(BnF 


Gallica 


DoctrinedeM.Olier, 
expliquée  par  sa  vie  et  par 
ses  écrits,  par  M .  H.-l.  ["sic"] 

Icard,... 


Source  gallica.bnf.fr  /  Institut  catholique  de  Paris 


(BnF 


Gallica 


Ilcard,  Henri-Joseph  (1805-1893).  Doctrine  de  M .  Olier,  expliquée 
par  sa  vie  et  par  ses  écrits,  par  M .  H.-l.  ["sic"]  Icard,....  1891. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Institut  catholique  de  Paris 


INSTITUT 
CATHOLIQUE 
DE  PARIS 


wf 

«5^ 

w 

w 

5 

-O 

^  j  > 

». 

T  i' 

t) 


4 


! 


f  V 


•;  TTf 


JA 


ît-- 


r,.-* 


‘r;: 


iTkT?/ 


i'"'- 


»• 

à4  ,'^v , 


r1f'f 


.-î  « 


.-v  -2  i- 

■•«  -•*  i. 


•^2 


.*  Ti¬ 


ff.. 


- 


'»  : 


‘i!VH  .  ,*1'  ■-‘5*T  ,  *i‘  ■”  ■  r  X 

:*  Cfe'ir^â.  ;vl. 


4  «I 


»  f 


'*^.'ak*-yy- 


ér 


^'V 


-  'iV 


i  ^  V** 


Sj5fc4' 


'  i'^-T 


»*>tl 


rr^i. 


^  ii% 


♦  ,  »  g 


.  <  ■•: 


%w' 


« 


iV'  J.»- 


./VT) 


.*  *  M 


g.  w 


V  . 


V.  #  ^  -1 


M 


X;Vr- 


0*1 


-V 


n»j 


‘W 


^  4,L**  ■^'  '■ •'•**^  * 

■  t  •  *^j£S.JjLi  ■  ■  ■  ■‘>i-*i)K!^4*  » 

.  -  -ftMW  i 

•'/Tffc 

'T^ÎSSÈÎk  ‘  ■  .  '■'■ 


i  "5 


I' 


•  -f  t  ’  ^-7-.- 


f^.  .^-Q 


V^’* 


>y>î 


11^ 


>'^:::>  fi 

*  J  !Wt 


i*?t- 


:,\ir: 


'M 


1 


t-ÀT:- 


»i4>.‘ 


»■ 


‘i.  • 


•  ^ 


X  *■ 


IX^"- 


»!  » 


fi 


'  >■ 


^  V 


r^V 


I  •*  ..  V 


V  *'  ., 


-►  ' 


y. 


r.'i/ 


■^i 


.Vts^' 


■*'* 


Wl 


'%■ 


M*l 


'f^  ^ 


i**  • 


4  •  ffiTV  • 

/  *  “ 


C.  ,  i  '> 

*• 


r*  jrf,‘vi.*" 


*>  .  ^ 


•W 

■S*  ' 


J«  «- 


«iÇ-* 


-V. 


15. 


:z^i^ 


I ^ 
■  f  ‘'iii  •'5Î 


■ ,  k 


t-  'V 


'^:r. 


Sj  4A. 


»  ë 


’M 


•»  k  -a 


^.i 


4 


i<S'> 


■îrd: 


.■njçwittU 


>.i-, 


L‘^-.4- 


■:XÏ 


i  - 


U  * 


1® 


iSr 


A: 


ÿ 


-»'V 


.-»  to 


*.•'* 


^i;  - 


‘^ti 


>■ 


«T 


5.-  L>Jl?=^.'ÜÎ- 1 


Sfv 


-  <.u  » 


!i^' 


r»  * 


>j>'  > 


:<  > 


Vf 


..<^ï 


Â3^ 


..  «li 


>  '-'  ‘.^«'.  V.’;  •' 

'^i/&À  ^'■•'*î-  "'  -'  •■■  ,r  'aî 


.V»f 


'M 


b: 


'<îi‘- 


•i'  ;  1^  J  'jC 


.^tU 


■  ■  -V»  -  » 


rJC;, 


ft/i 


r^' 


*•  ' 


■■  ^trj 

.*■  • 


I  ^ 


1'  i. 


r^l 


'.v 


•Çjl"  ^  .  ^ 

•jr  ,  ? -  *  / ■»•!»?**->-  -  •  '^^  .■^ 


L^ 


^OV"'*'^.  ,v  i 


,-i.‘  - 

'  -ii'  * 

*y.  -  • 


,vfg«l7 


f-.iw 


'’ii 


^-V-2 


■-  yy^'  ■  ■  m 

^  tv»0^  r  '_r< 


‘  CX' 


r\rr 


,7  ** 


i  .  \o:<7*?'  -’*^ 


*  f. 


7 


k-»*»  .»' 


.  _i  •  •" 


.4^  V 


•  •f 


<1  >  >: 


^  .  j»4 


J  f  '  ••  fl  L  *>  » 

i^'irtfiLi  **i  'x*^  véI?^  ■»,  ^.' 


*  l 


^  ,  iT 


.A*. 


-  7^.  ' 


L’A 


i] 


-♦ 


^  J 


.?«>■>■’  T  ■-  ■  îi;?> 

E.'.vfeB^’ÜK*  t’  -»■'  '* 

*  •’  ' 

‘'t^.  .-  • 

T**  ^  ',A  i  "^1 ’»■'■<«  •  •  •%  ■  '  -  m  ^1 

r. ^  :.-  ^  '-^.j  ■ ,  ^ --  il 

^  y  :  SÇt 


X*  ~  J* 


^  0 


te:  -v 


^  * 


Z\ 


«fl  4^  ^ 


Iw. 


*i;f: 


•ff 


•r. 


‘-î; 


X.-'’ 


Vri  ’ 


«S 


•.  V 


■  . 


î’i  V 


*  ^■ 


I 


*a  fj 


.(X 


■ff-r’ 


•?  T 


-  -  t 


:-îi3 


O 


.  «  I 


ûsW 


4^ 


1^- 


•.  -*  ♦r 

Lfl®  ^ 


* .  .  -  »  ' 


■f^: 


,‘'•^*•'■4:  <  .:• 


i  »»  V 


r*  'N> , 


«  FT.. 


L-  X‘. 


/.  'r 


i*-' 


.i  ♦ 


A'  C-.1 


( 


^  4â  ^  t 


i"^.  T  fc  •L 

t3:.x-  J  • 


-  » 


L:  >  k 


tVk  '  • 


î? 


r.^-7>: 


'  î.- 


■■  V  7  •  ‘ 

Srx^'*- 


I  ' /■■  ^ 

•  •  *  ♦  » 

« 


.*'  \'^  -  •?<  * 

\  0  r 


3 


^  r\ 


'^’tj 

•.te  J 


.i  v' 


I  il 


■  ’^’V' 


►  ►fl  -•  .* 


i>c=^* 


fe- 


1.^1 


î..'.\. 


♦  ►j 


^'1 


r  V 


vÿ? 


r.-, 


<^.  A'' 


^v.  ,Î:- 


■&  :« 


M  ^ 


'  4T. 


mi  • 


m 


A'r 


►t-*» 


m 


ic 


^«•v 


,  Xi» 


•  ^ 


>f  x 


"xT 


<î 


1  »i  ‘*0<J 


■  m.-  .  ■* 


►7^ 


Ü 


i.tx^ 


i'^'. 


'4oi 


x  ■  X 


'  Vff 


fa* 


•  4. 


'^.- 


v:  - 


J  * 


# 


r*-  ^  t  • 


«  1« 


■  *  '"*■  -■"•TxSt  '  ■  ' 

3mW(  i. 


'^n 


*  * 


vC-’ 


a  ^  V 


>  /• 


7  ’  ■»..* 


àf  .  « 


*  *«■•'  B 


_V-I?>J 


1 


WJ 


^Tï 


iCkf 


l?S 


rsi* 


•  ►a 


«?kTi.7 


jï- 


T 

fri 


(> 


!  * 


'ï»> 


X  ':«. 


CifX» 


‘tell' 


f  -Ti-oa 


v> 


:.A  -7 

s*  *  X- 


f  »' 


*4f 


*»*' 


-tel 


i?  ' 


>te 


'Ci'* 
,  1 


irt 


V  r  ü 


faVi 


i*4 


iTT  21 

L 


'y*' 


CVf  A**' 


y»»  ‘/i.*’2 


'H>i 


-21  840 


DOCTRINE 


1)1 


M.  OLIEU 


I 


» 


TVl'OÜllAI'IllK  rilf MIN’-DIIÎOT  II’ 


MKriXH.  (KUltE), 


DOCTRINE 


DE  M.  OLIER 

EXPLIQUÉE 


r 


Par  H.-J.  IGARD 

Sl’rKISIEülS.  DE  LA  COMl’AGME  DE  SAtST-SCf.f'tÇE 


A  Di  en  ne  plaise  que  j'aTance 
jamais  rie  il  île  nouveï^ii  dans  les 
choses  de  la  lieligionî 
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M.  Fai i ion  ,  prêtre 
liunie  en  avec  rautorisation  du  maitia* 

i 

du  Sacré  Palais,  un  li\Te  sur  la  17c  iidérmn'e 
de  la  très  sa'rnie  17c/v/c.  qu’il  avait  coiui)üsé 
d’après  les  écrits  de  M.  Olier.  Trois  exaiaiua- 
leurs,  désignés  à  cel  effet .  tous  les  trois  consul- 

7  •  > 

leurs  ou  membres  de  la  Sacrée  Cong’ré^'atiou  de 
l’Index,  le  P.  Pierre  Semenenko,  M.  Paillés,  an¬ 
cien  évêque  de  Luçon ,  le  cardinal  ijlément 
^Üllecourt,  ancien  évêque  de  la  Hoclielle,  avaient 
approuvé  ce  livre,  sans  réserve  et  avec  de  grands 
éloges.  L’oinrage  fut  néanmoins  déteré  à  r la- 
de.r  ]iar  un  théologien  qui  crut  y  trouver  des 
[)roi>osilions  i‘épréhensibles;  la  Sacrét'  (’ongré- 
uation  le  ht  examiner  avec  soin. 

I  « 

Si  nous  sommes  bien  informé,  le  plus  grand 
nombre  des  consulteurs  émirent  un  vote  lavo- 
i-able,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  s’étaient 


l'IilîFArE. 


\'T 


montrés  enclins  à  le  condamner,  cliang’èrent 
d’avis,  entre  antres,  le  P.  Perrone,  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jésus.  Toutefois,  comme  il  y  avait 
dans  le  livre  des  idées  et  des  expressions  que 


•s  lec leurs 


un  sens  contraire  à.  la  vraie  doctrine,  la  Sacrée 
Congrégation,  tout  en  s’abstenant  de  pronon¬ 
cer  un  jugement,  décida,  dans  sa  sagesse,  que 
si  Ton  devait  reproduire  cette  o'uvrc,  on  le 
l'erait  avec  les  corrections  qu’une  commission 
serait  cbargée  de  nous  communiquer.  Nous 
nous  sommes  ('onformé  à  ces  instinictions,  dv- 
sireux  de  témoiiî’nor,  en  tout,  notre  reliuieust' 
et  tidèle  soumission  à  tous  les  avis  qui  nous 
sont  donnés  au  nom  du  Saint-Ï\''re.  Le  livre  a 
donc  été  puldié,  avec  les  changements  convena- 
liles,  et  avec  rapprobation  du  vénéré  cardinal 
Ouibert,  arclievèque  de  l’aias,  qui  déclare  l’avoir 
lu  avec  grande  édifleation.  Il  ajoute:  «  Il  est 
«  facile  de  reconnaiti’e  dans  ce  livie,  la  doctrine 
«  substantielle  et  abondante  que  Von  trouve, 
«en  g'énéral,  dans  les  auteurs  ascétiques  du 
«  dix-septième  siècle.  Persuadé  que  ce  livre 
«  est  propre  à  augmenter  dans  les  âmes  la  dé)- 
«  votion  envers  la  sainte  Vierge  et  à  les  porter 

«  à  l’imitai  ion  de  ses  V(*r1ns,  Nous  lui  don  non. s 

1* 

«  Notre  approbation  et  Nous  en  recommandons 
«  la  lecture.  » 


I►RÉ:^'ACE. 


Vil 


La  Me  udérienre  de  ht  aaude  \  le rtfe  ii'esl 
pas  im  livre  de  M,  Olier  :  c’esl  le  travail  person¬ 
nel  de  M.  Faillon,  qui  La  composé  de  textes  réu¬ 
nis,  tirés,  il  est  vrai,  des  ouvrages  iiu primés 
et  manuscrits  de  M.  Olier,  mais  d’après  un 
système  qu’il  avait  conçu,  avec  des  commen¬ 
taires  et  des  dissertalions,  qui  contre  scs  inten¬ 
tions,  n’ont  pas  toujours  rendu  exactement  h\ 
pensée  de  M,  Olier.  Cependant ,  comme  le  fond 
pi'incipal  a  été  recueilli  des  écrits  de  notre  pieux 
et  vénéré  fondateur,  c’était  pour  nous  un  motif 
de  relire  avec  une  sérieuse  attention  tous  les 
écrits  de  M.  Olier,  sur  ce  qui  concerne  non  seule¬ 
ment  la  sainte  Vieri'e,  mais  les  nivstères  de 

ij- 

.\otre-Seigneui‘,  les  maximes  de  la  vie  chré¬ 
tienne,  l’administration  do  la  jmroisse  de  Saint- 
Su  Ipice,  la  fondation  et  les  règiemonts  des  sé- 
I  n  i  n  ai  i'es ,  la  d  i  rec  lion  des  à  mes. 

Cette  lecture  nous  a  consolé ,  parce  que  nous 
n’avons  rien  vu  dans  les  écrits  de  M.  ttlier  qui 
uesoil  irréprochable,  au  point  de  vue  de  la  doc¬ 
trine,  autant  (|ue  nous  pouvons  en  juger;  clic 
nous  a  édilié,  car  nous  v  avons  admiré  ces  for- 

/  «y 

tes  maximes,  si  peu  eompiases  aujourd’lmi ,  sur 
elles  cependant  Notre-Seigneur  a  tant  in¬ 
sisté,  que  les  Apôtres  nous  ont  enseignées,  et 
dont  la  méditation  est  si  nécessaire  pour  relever 
les  âmes  de  l’état  de  défaillance  morale,  où 


VI]  1 


TRKFAV.E 


elles  sont  tombées  sous  rinfluence  lunesto  des 
maximes  et  de  l’esprit  du  monde. 

Nous  ne  nous  sommes  occupé  que  des  doc¬ 
trines  de  M.  Olier;  nous  n’avons  rappelé  quel¬ 
ques  traits  do  sa  vie  et  de  se.s  vertus  qu’inci- 
demment,  jhhu*  trouver  dans  sa  conduite 
l’explication  de  ses  paroles,  sur  les  points  un 
peu  moins  connus.  La  1  ic  du  serviteur  de  Dieu 
a  été  écrites  peut-être  donnera-t-on  au  public 

a 

sui*  ses  vertus,  ce  que  nous  en  ont  transmis 
lieux  de  ses  successeurs,  M.  de  IJretonvilliers 

et  M.  Tronson. 

Ouc  la  sainte  Vier^i'e  daigne  bénir  ce  tra- 
vail  (l)  ! 


I)  Nous  avons  à  la  SoliLiiile  tout  us  qui  jious  a  élé  conserve  a<*s 
iiiaimscriU  do  M.  OluM'.  On  en  a  lail  deux  topifs  :  l'une  est  aulliciili- 
q.ic  cl  envoyée  à  Umne,  i>otir  l'insliuclion  de  la  cause  du  5iM‘viteuf 
de  Dieu;  lions  désignons,  dans  les  noies,  celte  coi»ie  sous  la  leltre 
U.:  la  seconde  co]>ie  demeure  à  la  SoliUidc  ;  elle  est  drsigm'c  i>ai  a 

lettre  S. 
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DE  M.  OLIER 


CHAPITRE  PREMIER. 


OBSERVATIONS  PRELIJtIXAIRES  SUR  LES  ECRITS 


DE  .M.  OLIER. 


La  sagesse  qui  clirig’ü  l’Lglise  lui  a  inspiré  de  ne 
pa.s  donner  suite  au\  demandes  qui  lui  sont  faites  de 
procéder  à  la  béalitication  d’un  fidèle  qui  aurait  fait 
un  livre,  ou  laissé  un  manuscrit,  .sans  s’être  assurée 
d’abord  que  ces  écrits  ne  renferment  rien  contre  la 
foi,  ou  contre  les  lionnes  moeurs  (1). 

Benoit  XIV  commente  fort  au  long'  celte  discipline 


(1)  Il  est  dit  dans  un  décret  d’Urbain  VIII  :  «  Diligeiitissiine  iiidagan- 
(hnii  est  au  illc  vel  ilia,  [iro  eujus  canonisatione  in.slatur,  scripserit  ali- 
quos  libres,  tractatus,  oiuiscüla,  luedilaliones,  aiit  aliquid  siniilc;  nam 
si  sc!Î|»sî.sse  constilcril,  non  prius  est  ad  aliqiicm  aclum  inqiiisilioiiis 
dcvoiiiendiim ,  qiiam  taies  libri  in  sacra  congregaUonc  e\avninetititr; 
iitniin  coulincant,  errores  contra  fidem  vel  bonus  mores,  vel  doclri* 
nam  aliquain  iiovain,  vel  peregi  iiiam  alqiie  a  comimini  Eccicsiæ  sensu 
cl  consuetiidinc  alienatn. 

UOCTIUNB  DE  M.  OI.1ER.  1 
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de  llCuiise  clans  son  savant  ouvra  ne  Ifp  serrarit/in 
nealificaiione  et  Beatf/non  Cn/tommt/oHr ^  lib.  II, 
cap,  x\v  ad  xxxv.  hos  recherclies  consciencieuses 
doivent  se  faire  pour  découvrir  les  écrits  et  en  avoir 
les  autographes,  si  c’est  possiljle.  I,n  sacrée  congré¬ 
gation  dispense  de  l’envoi  de  ces  autographes,  <juantl 
elle  est  assurée  ([ue  le  texte  est  fidèlement  rofiroduil 
dans  fini  primé  ou  dans  les  copies. 

L’examen  des  écrits  a  pour  luit  de  sVissurer  de  la 
parfaite  ortiiodoxie  de  l'écrivain,  de  sou  respect  reli¬ 
gieux  pour  les  doctrines  et  les  prati(]ucs  de  l’Eglise, 
de  sa  prudence;  car  il  n’est  pas  possible  de  concilier 
la  vertu  solide,  l>ien  moiris  encore  la  verîu  héroupie 
<pie  suppose  un  décret  de  béatilication ,  avec  l'opposi- 
tion  aux  doctrines  et  auxpraiitjues  de  I  Lgbsc .  ni  a^■ec 
un  défaut  <le  prudence  chrétienne  dans  la  direction 
de  la  vie. 

Pour  juger  sainement  de  forlhodoxie  personnelle 
d’un  écrivain,  de  la  pureté  de  ses  seuliments,  de  la 
droiture  de  ses  pensées,  il  faut  tenir  compte  de  i'eii- 
seignement  des  théologiens  de  son  siècle,  du  sens  que 
Tou  donnait  généralement  aux  ternies  dont  il  s'<.*st 
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servi,  de  la  manière  dont  il  s’explique  lui-tiièine  dans 
les  divers  écrits  qu’il  a  composés.  Une  doctrine,  au¬ 
jourd’hui  détinie  par  l’Église,  était-elle  indécise  dans 
l’esprit  (le  plusieurs  bons  catlioli(jiies  et  laissée  à  la 
libre  discussion  des  écoles  tliéologiqiies,  à  r(''poqiie  où 
vivait  l'écrivain?  On  serait  dans  ce  cas  ])lus  indiileeuf 
pour  lui,  si  l’on  trouve  dans  ses  écrits  des  <q)i nions 
sur  ce  sujet,  moins  en  iiannoiiie  avec  renseignement 


sL*a  Liiis  jicaiTfi  de  m.  oued 
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aclaeU  De  mrnieen  est-il  de  la  précision  du  lan  gage  : 
on  es!  pins  exigeant  pour  un  théologien  ipic  j>onr  un 
auteur  myslitjue.  Duand  il  s’agit  de  livres  de  spiritua¬ 
lité,  011  a  égard  à  la  manière  dont  s'expriment  les  au¬ 
teurs  qui  traitent  de  ces  matières  :  il  n’est  pas  rare 
d’en  voir  qui  ne  mettent  pas  dans  l'expression  de  leurs 
pieux  sentiments  la  sévère  exactitinle  (|u'un  docteur 
mettrait  dans  une  thèse.  L’amour  <le  la  sainte  doclriue, 
la  réprobation  d’une  erreur  qui  compromet  la  pureté 
des  maximes  évangéliijues,  excitent  en  eux  un  saint 
entlioiisîasmc  qui  ne  considère  pas  loujours  la  por¬ 
tée  rigoureuse  des  termes. 

Enfin  on  est  moins  sévère  pour  les  ouvrages  écrits 
au  courant  de  la  plume  et  (pii  n’ont  pas  été  revus  pour 
être  livrés  an  pidilic;  suidont  pour  des  écrits  intimes 
dans  lcsr|iiels  on  communique  toutes  ses  pensées  au 
guide  de  sa  conscience,  alin  d’obtenir  de  lui  des  con¬ 
seils  et  une  règle  de  conduite. 

Ces  observations  doivent  être  présentes  à  l’esprit  de 
celui  qui  veut  Juger  les  œuvres  de  .M.  (Hier. 
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iUVKllS  EOlUTS  COMPOSES  PAU  M.  OI.IEH. 


M.  Olier  consentit  vers  la  fin  de  sa  vie ,  sur  la  prière 
instante  qui  lui  en  Tnt  faite,  ci  laisser  imprimer  le  Co-' 

clu’f’tifui  poKi'  if!  vie  t.iitt’i'HîUf'fi ,  dans  lequel 
il  ex[)osc  les  fondements  de  la  vie  surnaturelle,  pour 
les  èines  «pii  tendent  à  la  perfection;  \' Inimductloa 
ff  la  vte  ftl  aa.r.  yer/'z/.s"  (‘hrrlifantes ,  (|ui  ap]>liijue 
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ces  principes  aux  vertus  principales  lUi  cliristiaiiisine, 
riiumilité,  la  mortilicatiou ,  la  douceur,  la  cha¬ 
rité,  etc.  ;  la  Journée  c/irélienne ,  (jui  en  fait  raj)pli- 
cation  aux  actes  ordinaires  do  la  journée  et  à  diverses 
circonstances  de  la  vie;  VEœplicafio/t  des  cérémonies 
de  la  (/rond' messe  de  paroisse;  livre  destiné  pins 
particulièrement  aux  prêtres  et  à  un  petit  noinlu’e  de 
fidèles  |)ieux  et  instruits. 

Ces  ouvrages  furent  imprimés  avant  sa  mort  (I), 
sans  autre  désignation  de  rauteur,  que  le  titre  d’uii 
Prêtre  dit  clergé.  M,  Olier  avait  déclaré  ;V  l'Assemblée 
du  clergé  de  France,  en  lui  présentant  un  écrit  imprimé 
sur  un  projet  de  l’établissement  d'un  séminaire,  qu’il 
avait  pris  pour  lui  et  pour  ses  confrères  cette  déno¬ 
mination,  parce  qu’il  voulait  se  dévouer  au  clei‘g'é  et 
lui  appartenir  :  ce  n’était  donc  pas  pour  se  cacher 
sous  le  voile  de  raiionyme  (ju'il  n’avait  pas  rnis  son 
nom  propre.  Des  théologiens  et  des  canonistes  d’auto¬ 
rité  pensent  qu’un  livre  n’est  [)as  anonyme  s’il  est  édité 
sous  le  nom  d'un  collège,  dn  Préfet  ou  du  Kecteur 
d’une  académie  (2),  C’était  lûen  le  cas  du  pieux  auteur, 
l/année  qui  suivit  sa  mort,  ses  disciples  donnèrent 
une  seconde  édition  de  son  CaLéchisnie y  avec  indica¬ 
tion  de  son  nom  propre  et  de  son  titre  de  curé  de 
Saint-Sulpice  ;  ils  tirent  de  même  pour  les  autres  ou- 
vrag’es  qu’il  avait  fait  imprimer. 

-M.  Tronson  donna  au  public,  quelques  années 
après,  le  Traité  des  saints  ordres  et  nu  recueil  des 

il)  Vit  de  1/.  Olkei\  l.  HJ,  Hv.  IX,  mile  4,  |c  iHS, 

;2j  1  hesmirtis,  de  l*a*nh  evv!e$ki.üiC{S,  IJ,  de  \\ 
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Lettres  de.M.  (Hier.  Le  ministère  pastoral,  que  M.  Olier 
avait  rempli  pendant  dix  ans  dans  la  paroisse  de 
Sainl-Sidpice,  l'avait  mis  en  rapport  avec  un  £iraud 
noml)rc  de  personnes  de  toutes  conditions,  qui  avaient 
recours  à  lui,  prêtres,  religieuses,  lioinmesdn  monde, 
et  auxquelles  il  se  lit  un  devoir  d'inditjuer  les  voies 
où  elles  devaient  marcher  pour  aller  à  bien,  selon  les 
attraits  de  la  grâce.  L'éditeur  niit  des  textes  des  saints 
Pères  en  marge  du  traité  des  Saints  Onlres;  et  pour 
les  Lettres,  <pi  il  publia  en  ,  il  crut  devoir  en  re¬ 
trancher  des  détails  sur  des  personnes  vivantes  alors, 
et  qu'il  était  prudent  de  garder  sous  silence,  comme 
aussi  divers  incidents  qui  n'avaient  pas  d'intérêt  pour 
l’édification  du  lecteur.  Ou  en  a  fait  récemment  une 
édition  aussi  complète  qn’il  a  été  possible,  à  la  suite 
de  beaucoup  de  recherches.  L'éditeur  a  mis,  au  lias 
des  pages,  des  notes  historiques  sur  les  personnes  aux¬ 
quelles  ces  lettres  avaient  été  adressées  1). 

Plusieurs  autres  écrits  de  M.  Olier  sont  demeurés  à 
l'état  de  mamiscrits.  Ce  ne  sont  pas  des  travaux  ache¬ 
vés,  mais  de  simples  projets;  nous  ignorons  les  modifi¬ 
cations  qu’il  aurait  jugé  convenable  d'y  faire ,  s'il  les 
avait  revus  pour  les  publier.  Tels  sont,  entre  autres, 
des  traités  des  Attrîhuts  divins,  de  la  Créatioa,  des 
Mystères  de  Notre^Seiyneur,  de  la  Sainte  Vicrye,  des 
Saints  Anges,  des  Tentaiions  dhdtolignes.  Projet  d'un 
seniinatre ,  et  divers  écrits  sur  la  direction  des  sémi¬ 
naires;  Maximes  pour  le  gouvernement  delà  paroisse 

(i)  Lettres  de  M.  oüer,  iiouvcllt'  êdiLioii,  roue  sur  tes  autogra¬ 
phes,  ele.,  2  vol.  iii-ÿ"',  au,  i8Sj, 
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(le  S;ûiit-Snl[>ice  ;  Vm tiques  et  Rèqles  pom*  l'exercicr 
du  saint  ministèro  au  ti'i!>unal  de  la  pénUonee,  pour 
assiste!'  les  malades  et  les  préparei’  îi  recevoit*  les  der¬ 
niers  sacrenients;  Ilontélies,  Sermons ^  Pitm’rpjriqnes ^ 
l'raqmcnts  dicers,  Un  certain  nombre  d’autographes 
ont  été  perdus,  dejniis  plus  dim  siècle;  nous  ne  les 
connaissons  «pie  par  des  cO})ies  fort  anciennes  qui 
nous  ont  été  conservées  :  quehpies-uues  sont  du  temps 
«le  M.  Tronson. 

Nous  avons  entin  \e<À  Mémoires  «le  Jl.  Ùlier,  renfer¬ 
mant,  jour  j)ar  jour,  pour  quelques  années  de  sa  vie, 

eues  dans  son  oraison  ,  ou  pen¬ 
dant  la  journée.  Il  y  a  naturellenient  |)cn  «le  suite, 
et  souvent  des  répétitions,  dans  ces  réflexions  qui  lui 
étaient  suggérées,  les  unes  par  des  incidents  «pii  s’é¬ 
taient  produits,  les  autres  par  les  niouvements  que  le 
Saint-Esprit  lui  donnait,  ou  par  les  gnices  «pi’il  en  re¬ 
cevait.  Il  n’a  écrit  ces  pensées,  ces  impressions,  ces 
lumières  ([ne  par  obéissance  à  son  directeur;  le  jilus 
soiivcut  il  ne  relisait  pas  ce  ([u'il  avait  écrit ,  et  il  le 
lui  remettait,  pour  (ju’il  eu  fit  ce  (ju'it  jugerait  à 
]»rüj>os,  le  jeter  au  feu,  ou  le  eonserver,  si  cela  de¬ 
vait  servir  à  la  gloire  de  ttieu.  «  .Mou  courage,  disait- 
«  il,  est  parfois  tout  aliattu,  voyant  les  iinjiertiueiices 
«  «pie  j’écris.  Elles  me  semblent  être  de  grandes  pertes 
«  de  temps  pour  moi  et  mou  cher  directeur,  tpie  J  ai 
crainte  d'amuser;  je  plains  li‘S  licures  <[ii  il  y  doit 
«  employer,  et  aussi  il  nie  semble  qu'il  doit  me  délcn- 
«  dre  d’écrire  comme  étant  des  niaiseries  et  «b.‘s  im- 
pertinences  tout  à  fait  insiq)[)ortaljlcs.  .le  prie  mou 
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c(  ninniir  ne  sond'rir  j)as  que  je  per<lc  et  consomme 
«  mon  lemjts  eu  autres  choses  <ju’en  son  amour  (1).  » 

m 

On  voit,  en  divers  en  droits  dt*  ces  i][émo/re8 ^  qu’il 
n’écrivait  réellement  que  pour  ül)éir  à  son  direcleur. 
Craignant  un  jour  qu’on  lui  eût  pris  un  de  scs  cahiers^ 
il  écrivait  :  u  Ce  qui  me  touche  un  peu,  ne  désirant 
«  pas  (jue  personne  le  vit  que  mon  seul  directeur  (2).  » 
11  dit  aillcLirs,  à  l’occasion  de  ce  qui  s’était  passé  dans 
son  intérieur  et  (ju’il  allait  écrire  ;  «  que  volontiers  je 
«  voudrais  taire,  si  ce  n’était  mon  directeur  qui  me 
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Ces  paroles  nous  donnent  quelque  idée  de  la  pureté 
de  vues  de  >1,  Olier  dans  la  composition  de  ses  écrits; 
mais,  lions  devons  considérer  plus  à  fond  ses  disposi¬ 
tions  intérieures  :  son  application  à  l’étude  des  divi¬ 
nes  l’>.rihires ;  sa  parfaite  dépendance  de  rantorité  de 
rCglise  dans  l’interprétation  de  ees  saints  livres  et 
dans  renseismement  des  doctrines  de  la  vie  chré¬ 
tienne ,  <pii  l’ont  constamment  dirigé  dans  ses  écrits. 

1.  Il  n’a  écrit  que  pour  la  gloire  de  Dieu  et  par 
oliéissance.  comme  il  le  témoigne  dans  ses  Mémoires, 
«  Je  me  suis  vu  encouran'é,  et  comme  forcé  de  mettre 

(1)  Vie  de  M.  0}ie}\  préFact-j  [k  xxu  :  pari.  xxjr.  — 

mnires,  —  H*,  L  II,  323.  —  S.,  L  H  ,  |i.  261)^  —  15  jiiillti  l()'j2, 

(2)  Mémùires^  —  R,,  L  i,  i7J\;  —  t.  Il,  —  S,,  l,  1,  [>,  34. 

(3)  Mémoires, —  U.,  t,  111,  ii*  145  (7  sepliMiibre,  au,  iC42),  —  S.,  t.  II- 

p, 
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«  la  main  à  la  plume  pour  raconler  les  louanges  de 
«  mon  maître,  raboiulaiice  de  ses  miséricordes  et  des 
«  grâces  dont  la  bonté  me  remplit.  Su{)i»léant  par  1;\ 
«  aux  louanges  que  je  voudrais  rendre  éternellement 
«  à.  mon  Dieu.  |)Our  oiicourag’er  tout  le  monde,  si  je 
H  pouvais,  à  raimer  et  à  le  servir...  pour  pouvoir  du- 
«  l'er  pour  son  service  après  moi  et  servir  de  supplé- 
«  meut  à  la  Ijrièveté  de  ma  vie  que  je  souhaiterais 
«  pouvoir  un  million  de  fois  multiplier  pour  servir 
«  ce  Grand  Tout.  Je  dirai  donc  ici  ce  que  je  voudrais 
«  pouvoir  prêcher  jjartout ,  et  devant  que  de  l'écrire , 
«  je  dirai,  comme  Xotre-Seigneur  me  faisait  lire  der- 
«  nièrenicnt  saint  Angnslin  avec  goût  et  |>roüt.  Il  me 
«  montrait  ravantage  du  don  de  récriture  par-dessus 
a  celui  de  la  2U'édicatiou  ;  il  me  montrait  comme  le 
(«  don  de  la  2>rédicatioii  passe  avec  la  vie...  .Vlorsje 
«  ne  jicnsais  pointa  écrire,  et  le  conmiandement  no 
«  m’en  fut  fait  qn’ajirès,  comme  il  me  semble.  Déni 
«  soit  Dieu  qui  supplée  si  doucement  et  suavement  au 
«  zèle  de  ses  jKiuvres  serviteurs,  qui  meureut  de  lan- 
«  gueur  de  ne  pouvoir  servir  un  si  grand  maître 
«  comme  lui ,  ([u’eii  si  td  [>oiir  sî  2>eii.  Cent  mille 
M  et  cent  mille  ans  dans  lesquels  je  pusse  répandre  le 
«  zèle  de  votre  gloire,  celui  de  votre  t'ils  et  de  sa  sainte 
«  .Mère,  ce  serait  un  petit  brin  de  mon  désir  accompli. 
«Je  voudrais,  ù  mon  Tout,  que  toutes  les  créattu’es 
«  fussent  converties  en  l>oucl)cs  et  en  langues  pour 
«  vous  louer  et  vous  l)énir  (I).  » 

(1)  .l/cwot'res ,  2j  mars  lCi2. —  IL,  t.  I,  ii“‘  2tjâ,20(i.  —  S.,  t.  I, 
1>.  I7U,  180. 
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II.  D’après  eeüe  disposition,  il  n’est  pas  surprenant 
(jiio  Ton  remarque  dans  fous  les  écrits  de  Jl,  Olier  un 
£:rand  esprit  de  foi ,  le  désir  sincère  de  diriger  toutes 
ses  pensées  d’après  les  lumières  surnaturelles. 

((  C’est  la  vie  des  enfants  de  Dieu,  de  voir  toujours 
«  en  sa  lumière,  qui  ne  nous  est  pas  déniée ,  ce  qui  est 
«  du  Don  plaisir  de  Dieu,  pour  l’acconiplir  sans  con- 
«  suUer  la  raison  ,  les  désirs  propres  et  les  intérêts  de 
«  la  nature,  »  Il  observe  que  c’est  là  un  martyre  poiii' 
la  nature  qui  cherche  toujours  à  se  satisfaire,  mais  il 
faut  porter  ce  martyre  toute  sa  vie,  <pii  est  ce  que 
K  Notre-Scignenr  disait  dans  rÉvangile,  lolhtl  enteem 
«  sitam  et  scqualui'  me ^  parlant  à  celui  (pii,  comme 
«  un  enfant  spirituel,  ne  voulait  plus  vivre  (pie  par  la 
«  conduite  de  l’Esprit;  lequel  remplit  riViiie  de  liimiè- 
«  res  divines  et  de  saints  mouvements  pour  les  choses 
«  particulières  de  la  vie.  Celui  qui  suit  cela,  suit  Jésus- 
«  Christ;  c’est-à-dire  la  lumière  qu’il  nous  a  méritée, 
«  la  lumière  qu’il  verse  lui-mème,  qui  illumine  tout 
«  homme  venant  au  inonde.  C'est  la  lumière  de  .lésus- 
«  Christ,  à  cause  que  la  foi  est  une  participation  de  la 
«  lumière  de  la  gloire  (|ui  le  conduisait,  et  du  Saint- 
«  Esprit  qui  élait  en  lui.  Ainsi  ,  c’est  adhérer  à  .iésns- 
M  Christ  (|ue  d’adhérer  à  cette  divine  lumière  (pi'il 
«  répand  en  nous;  lumière  de  pureté,  de  sainteté,  de 
«  bon  jilaisir  de  Dieu  (l).  » 

ni.  De  cet  esprit  de  foi  ressortait  le  profond  respect 
(ju  il  professait  pour  les  divines  Écritures.  Il  ne  cessait 

ri)  jVe/iJOtrej,  4  juin  t64i.  —  It.,  t.  IV,  ji®*  35.S  à  —  S-,  t.  IV, 

p.  4  à  <î. 
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(le  les  méfliter;  il  conteniplail  et  aiîorait.  en  elles  la 
|>aroIe,  le  Verbe  de  Dieu.  11  nous  recoimnande  de 
nous  approcher  des  saints  livres  dans  les  dis[»ositions 
<(  1°  d’adoration  de  Dieu  caché  dans  les  Kcritures; 
a  d’iininilité  intérieure,  j)nr  larinelle  on  confesse 
«  qu'on  est  indigne  de  les  entendre,  parce  qu’elles 
«  sont  remplies  d'une  lumière  suriiaturelle  qui  sur- 
«  passe  la  capacité  de  la  raison;  3“  de  confiance  en 

Dieu  fjui  nous  remplit  de  sa  sagesse,  répandue  en 
<t  ses  Kcritures;  et  autres  semblables  dispositions  et 
t«  sentiments  respectueux,  pour  une  chose  si  sainte.  » 
Il  ajoute  : 

«  A  la  gloire  de  Dieu,  le  lendemain  30  août ,  à  l’o- 
«  rai.son ,  Xotre-Seigneur  continuant  de  me  montrer 
«  le  grand  respect  ([n’il  voulait  que  l'on  rendit,  en 
«  notre  maison,  à  rÉcrilnrc  sainte,  intérieurement  et 
«  extérieurement,  la  tenant  toujours  en  un  lieu  orné 
't  de  l’oratoire,  laquelle  on  l’endrait  (piehpie  hoin- 
«  maire  en  entrant  et  sortant,  comme  étant  nu  ciboire 


<(  (jni  porte  ineii  en  soi ,  caciie 
«  éclairer  l’I'jg'lise.  Autrefois,  selon  saint  Paulin ,  on 
«  avait  dans  le.s  saints  tabernacles,  deux  petites  <ir- 
(I  moires,  à  côté  rime  de  l’autre;  dans  1  nue  de.squelles 
«  était  le  Saint  Sacrement ,  et  dans  rautre  les  saintes 
•'  Ecritures.  Une  contenait  le  Verbe  divin  renfermé  sous 
«  les  es])èces  du  pain,  dans  le  silence  majestueux  de 
<(  sa  divinilé  ;  et  l’antre  contenait  le  Verbe  divin  s  ex- 
«  pliijiiant  et  faisant  entendre  ce  qu’il  se  dit  eu  lui- 


<>  meme 


«  Ku  attendant  (jue  nous  voyions  et  (pie  nous  eiiten- 
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«  tlions  cetle  parole  iiiiiiiense .  iiilitiie  tie  l>ieu,  celte 
«  explication  «lu  secret  éternel  tle  llieu,  il  faut  que 
«  nous  tenions  notre  esprit  aitentiTj  en  révérence  aux 
«  paroles  révélées  et  il  la  perfection  île  la  science  que 
((  Hien  révèle  dans  les  écritures. 

«  M  faut  avoir  devant  soi  rEcriture,  connue  roracle 
«  ov'i  Dieii  nous  parle,  comme  l’arche  et  le  tabernacle, 
«  où  il  vent  être  adoré  et  consulté,  pour  entendre  son 
«  secret  et  sa  vérité,  (l’est  le  lieu  où  Ton  doit  prendre 
«  sa  nourriture  et  ses  réfections  intérieures,  (l’est  le 
«  lieu  où  nous  devons  puiser  notre  lumière,  et  notre 
«  force,  et  notre  amour  (1).  » 

Il  a  étudié  les  rapports  de  rAncîcn  et  du  Nouveau 
Testament  :  il  se  sentait  nn  attrait  particulier  pour  les 
psaumes,  révangilc  de  saint  Jean  et  les  épîtres  de 
saint  PanL  11  nous  dit  :  «  Ea  miséricorde  inlinie  de 
(t  Dieu  m’a  fuit  cette  grùce  de  me  faire  voir  le  Christ 
«  en  Dieu  de  toute  éternité,  je  voyais  en  effet  en 
«  Dieu  le  Christ  tout  entier;  c'est-ù-ilire  Jésiis-Clu*ist 
«  et  scs  meml>res.  Depuis  eela,  j’ai  va  partout  dans 
lEeriture  le  ClirLst  répandu  partout,  selon  .saint 
K  Augustin  :  Chrhtum  Hon(fiit  hssc  omnia.  Je  ne  voi*s 
«  rien  dans  l’Écriture  qui  ne  me  parle  de  Jésus-Christ; 
K  rien  qui  ne  figure,  dans  l’ancienne  Loi,  ou  Jésus- 
«  Christ,  ou  ses  membres,  c’est-à-dire  l'Église  chré- 
«  tienne.  Sonxtut  Jiiec  oriuiia  capul  (luod  ascendit  in 
((  cadutn.  Tout  prêche  Jésus-Christ,  qui  est  monté  dans 
«  les  cieux;  ee  beau  chef  de  TÉglise,  capiU  e/V.v 

{!)  Me  moites,  30  cl  31  «oùl  164  i.  —  II.,  1.  [v,  Ii<'  265  à  26',».  — 
S.,  1.  IV,  38  à  42. 
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«  ,  dont,  lu  tète  est  fonte  d'or,  d’or  très  pur, 

«  c'est-à-dire  dont  le  chef  est  Dieu  même,  C^/pitt  Chrisli 
«  De  K  s  (1).  » 

M.  Olier  nous  a  laissé  nn  téinoiü’iia^'c  do  sa  ldi  en 
la  divinité  des  Écritures,  dans  une  l>ible  que  nous 
conservons  encore  au  séminaire  de  Saint**Sul]>icc. 
Celle  liihie  est  ornée  de  relie  fs  d’argent,  dont  les  deux 
principaux  représentent,  l’un,  le  Verbe  de  Dieu,  sous 
remblèiue  d’un  livre  ouvert,  adoré  par  des  chérubins; 
l’autre,  ce  même  Verbe  de  Dieu,  sous  les  espèces  eu- 
cliarisüqiies,  adoré  également  par  les  Esprils  célestes; 
et  on  lit  cette  inscription  ;  Dau  cultus  kt  amok 

ÜTRIQUK. 

IV.  c’est  dans  la  prière  que  M.  Olier  ciiereludt  l'in- 
[clligence  des  saintes  Ecritures;  on  voit  dans  un  très 
gra  ud  nondire  de  jiages  de  ses  Métnoires ,  l'expression 
de  sa  vive  reconiiaissaiice,  pour  les  lumières  (pi’il 
avait  reçues  de  Dieu  sur  les  psaumes  et  le  saint  Evan¬ 
gile;  mais  CCS  lumières  ne  lui  paraissaient  venir  de 
Dieu  ,  que  parce  (pi 'elles  le  portaicnl  à  un  plus  grand 
amour  des  choses  du  ciel,  et  qu’elles  étaient  conformes 
à.  la  doctrine,  à  renseignement  de  l'Eglise.  Nous 
verrons,  dans  la  suite,  quel  respect  religieux,  qucdle 
liliale  docilité  il  avait  pour  l'Église,  pour  l'autorité 
souveraine  du  souverain  jjüiilife.  lîornons-nous,  pour 
le  moment,  à  ees  quelques  lignes  : 

«  Dieu,  eu  sou  Église,  est  le  pasleiir  souverain, 
»  comme  éclairant,  dirigeant,  repaissant  son  troiqieaa. 


(i)  Mânoires ,  9  mal  U3îa.  —  U.,  l.  I,  ii«  V79.  —  S.,  t.  I,  |>.  350. 
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«  Il  est  daDS  le  pape,  dirig’eant  sa  famille  ;  et  comme 
«dans  un  chef  ministériel,  éclairant,  régissant,  et 
«  animant  les  meml>res  de  .iéstis- t’iirist  Notre-Sei- 
<(  gneiir.  C’est  donc  ainsi  cpic  le  troupeau  est  avec 
t(  le  chef,  en  rimité  de  doctrine,  en  l'unité  de  mœurs, 
«  en  l’unité  de  discipline.  Celui  (jui  n’a  pas  une 
«  même  doctrine  avec  saint  Pierre  et  son  successeur, 
K  non  colltgil ,  A'Cf/  dùpergit.  (Vest  le  signe  de  notre 
<i  foi;  c’est  ta  pierre  de  tonciie...  Celui  qui  n’est  pas 
«  en  unité  de  dépendance  et  de  discipline ,  n’est  pas 

f 

<c  véritable  enfant  de  i  Cglise  (1).  » 

Xous  verrons  dans  la  suite  de  ce  livre,  que  la  doc¬ 
trine  de  M.  Olier,  qu’on  l’étudie  dans  ses  livres  impri¬ 
més  ou  dans  les  manuscrits,  n’est,  pas  diflérente  de 
celle  des  saints  et  des  écrivains  h‘s  plus  autorisés  de 
son  temps.  Si  sur  un  ou  deux  articles  il  a  eu  des  opi¬ 
nions  particulières,  une  manière  d’expliquer  les  nivs- 
tères  que  l’on  ne  trouve  [uas  ailleurs,  ses  idées  n’ont 
rien  de  contraire  aux  principes  de  la  foi,  à  rensei¬ 
gnement  de  l’Église. 

Nous  remarquons  dans  ses  Ecrits  des  vues  très 
élevées  sur  les  mvstères  de  Notre-Seie’neur  et  de  la 

U 

sainte  Viersre ,  sur  l’EsTisc  et  la  sainte  hiérarchie.  U 

i,,-  ? 

a  plus  insisté  que  la  plupart  des  autres  écrivains,  sur 
la  corruption  de  la  nature  déchue,  et  sur  la  nécessité 
d’agir  sous  la  direction  du  Saint-Esprit  pour  nous 
unir  à  Notre-Scigneur  et  participer  à  sa  vie  divine, 


». 


P)  Volume  des  l’antujyrhiues.  —  II.,  |i.  122,  123.  —  S.,  vnl,  dos 
Suinls,  p.  225. 
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njais  sans  dépasser  les  limites  de  la  doctrine  callioli- 
que.  11  Ta  fait,  diiiis  certains  endroits,  avec  une  éner¬ 
gie  (jLie  Ton  prendrait  pour  de  rc.vagét^alion ,  si  l'on 
s'en  tenait  à  l’écorce  tle  la  lettre;  mais  quand  on  con¬ 
sidère  attentivement  les  propositions  et  qu’on  les  exa¬ 
mine  dans  le  contexte,  on  v  trouve  une  vraie  et  solide 

^  «J 

doctrine.  M.  Olicr  explirpie  lui-méme  dans  un  sens 
irrépréliensihle,  ce  qui,  au  premier  aspect,  parait  in¬ 
correct  dans  tel  on  tel  endroit  de  ses  Mfhnoîres,  ou 
de  scs  antres  écrits. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  occupé  du  style  de 
At.  Olier,  chose  élrangère  au  !)ut  que  nous  nous  pro- 
j)Osions.  Bien  îles  pages  oliVent  un  style  reiiiaripiable- 
ment  l>eau  par  sa  fermeté,  sa  correction  et  rélévation 
de  la  pensée;  assez  souvent  ranteur  laisse  à  désirer 
sous  ce  [‘apport ,  il  est  alors  dilfns  et  pas  suftisamment 
précis.  Il  y  a  une  teinte  d’exagération  qui  tient  à  la 
vivacité  de  scs  sentiments,  exagération  toutefois  qui 
ne  peut  pas  tromper  un  lecteur  attentif.  Ces  imperfec¬ 
tions  se  font  surtout  remarquer  dans  les  Mémoires, 
écrits  à  la  Iiàte,  et  que  Al.  Olier  ne  relisait  pas  ordinai¬ 
rement,  comme  nous  l’avons  déjà  l'ait  oliserver. 

L'écrivain,  uniquement  pénétré  doses  idées,  ne.se 
préoccupe  nullement  de  la  plirase.  Il  n’écrivait  que 
sons  rins[>iraiion  de  soji  grand  esprit  de  fol  et  de  son 
cœur*  plein  d’ainour,  ]>e  rc.spirant  que  la  gloire  de 
Oieii  :  le  coté  littéraire  lui  était  fort  indilléi’ent,  pourvoi 
qn’ii  fit  ainicî’  Noli’c-Scigncnr. 

Non.s  déclarons,  en  terminant  ces  ohserv%a fions  pré- 
lîminaires,  ipie  si  nous  donnons  tpiidipiefois  au  .servi- 
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leur  de  Dieu  le  nom  de  vénérable,  c'est  nnifjiietneid 
noiii*  exprinier  les  scnt'mients  de  profond  i-espect  que 
nous  avons  personnellemoni  pour  lui ,  sans  vouloir,  eu 
aucune  manière,  prévenir  le  jugement  de  l'Eglise. 
Nous  n’avons  pas  non  plus  l’inteution  de  nous  ju'onon- 
cer  sur  la  réalité  des  révélations  qu’il  a  cru  recevoir 
de  Notre-Seigneur,  de  la  sainte  Vierge,  ou  des  Saints; 
nous  sommes  très  porté  à  juger  que  lui-méme  ne  pre¬ 
nait  pas,  ordinairement,  ces  lumières  surnaturelles 
pour  des  révélations  proprement  dîtes,  mais  «pie,  pé¬ 
nétré  de  cet  esprit  de  foi  (pii  lui  faisait  voir  Dieu  en 
tontes  choses,  il  considérait  comme  venant  de  lui,  on 
de  la  sainte  Vicrg'e,  toiitt*  bonne  [jcnsée  t{ii’il  avait, 
tout  pieux  sentiment  (pie  son  c<jcur  éprouvait;  cette 
disposition  est  très  conrorme  aux  maximes  et  à  la  con¬ 
duite  des  saints. 


I 


CHAPITRE  H. 


DIEU  UNIQUE  EN  TROIS  PERSONNES. 
MYSTÈRE  DE  LA  .SAINTE  TRINITÉ. 


hieu  était  tout  pour  .^1.  Olier,  comme  il  doit  Pétre 
pour  une  ame  chrétienue.  U  le  contemplait,  il  le  bé¬ 
nissait,  il  l’aimait  dans  ce  (pril  voyait  sur  la  terre, 
comme  dans  ce  (ju’il  considérait  dans  les  airs  ;  dans 
les  êtres  vivants,  comme  dans  les  créatures  inani¬ 
mées;  dans  les  moindres  incidents  de  la  vie,  comme 
dans  les  événements  les  plus  impoidants.  Il  s’appü- 
(juait  à  vivre  dans  une  enlière  dépendance  de  son  Es¬ 
prit,  inii(juement  désireux  de  procnrer  sa  gloire.  On 
trouve  très  fréfjnemmeiit  dans  ses  écrits  nue  vive  e.v- 
[n  essioii  des  sentiments  (jui  ranimaient.  Uii’onen  Juge 
par  cette  page  que  nous  transcrivons  de  Mf'iuoii'és : 
«  ,1e  le  liénîs  de  tout  ce  qu'il  veut,  car  tout  est  saint  en 
«  Dieu.  Sa/ici/fs,  sancliis  Doun/ut^  lh?ns  SfdMtoth.  Ma 
joie  est  de  savoir  qu'il  e.st  glorifié  an  ciel  et  sur  la 
«  terre,  et  |)liit  à  Dieu  que  tous  les  cîeu.x  <d  la  terre 
«  lussent  pleins  de  la  divine  gloire  de  sa  Majesté,  et 
«  que  la  terre,  Pair  et  tous  les  éléments  ne  cédassent 
«  pas  au  ciel  de  magnifier  sa  sainteté,  sa  grandeur  et  sa 
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«  gloire.  Que  le  ciel  est  petit  pour  un  Iiîcu  si  grand, 
«  si  jHvissant,  si  niag'nilique  1  Que  tout  avoue  qudl  n  y 
ti  a  rien  de  seralj!al)loà  Hieul  Qiùs  uf.  Dem  (I)?  )> 


^  I. 

f  ^ 


lUSTlNUTEOA  DES  TROIS  PERSONNES  liIVIMvS. 


Qaiis  la  parfaite  unité  de  I  JCtre  divin,  M.  (Mier  ai¬ 
mait  à  contempler  les  trois  personnes  adorables  de  la 
très  sainte  Trinité. 

Il  nous  fait  faire  un  acte  de  foi  à  ce  nivstère,  et  un 

i.» 

acte  d’adoration  au  conimenceiiient  de  la  journée,  à 
la  prière  du  matin.  «  Très  sainte  et  très  adorable 
<t  Trinité,  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  souffrez 
«  (ju’en  .lésus-Christ,  notre  médiateur  envers  vous,  et 
<i  en  la  grèce  de  son  Ksprît,  je  vous  rende  mes  de- 
«  voirs  (2).  « 

Voici  comment  il  s’exprime  sur  la  génération  du 
Verbe  et  sur  la  procession  du  Saint-Esprit, 

(c  Le  Verbe,  <jiii  est  produit  incessamment  par  la 
«  fécondité  du  Père,  est  l’œuvre  de  sa  vie  :  c'est  en 
K  cela  proprement  (jue  sa  vie  est  marquée  en  la  pro- 
«  ductlon  de  ce  Eîls  qui  est  son  portrait  vivant  et 
«  accompli,  représentant  toute  la  perfection  comprise 
«  en  lui-mème.  Le  l‘ère,  amoureux  de  sa  beauté  dans 
«  son  Verbe,  produit  par  cette  vue  sou  Saint-Esprit, 
«  ce  tei’ine  d’amoiir.  Le  Père,  se  regardant  dans  son 


fl)  Mémoires.  —  S.,  t.  1,  i  ou  6  févrii-r  IGi2,  p.  55.  —  R.,  t.  J,  n®  15S. 
'2)  Journée  chrêlienne,  Exercice  poiii*  la  i)riêre  ilu  malin ,  êd,  IGT'i, 
1».  17. 
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«  Fils,  est  épris  do  sa  beauté,  il  est  ému  d’amour,  et 
«  pro<luit  une  personne,  un  soupir  (jui  se  nomme  le 
«  Saint-Ksprit  ,  parce  que  Dieu  qui  est  mi  Fore,  est  aussi 
«  ce  même  Dieu  <pii  est  dans  le  Idls.  Ce  Dieu  fécond 
«  (ui  amour,  dans  les  deux,  pnaluit  le  Saint-J^isprit 
((  qui  est  le  terme  de  ramour  de  IHeu,  ludjitant  en 
«  deux  personnes.  Dieu  est  [>rincipe  d’amour  dans  le 
«  l'Ils,  comme  dans  le  l*ére,  par  le  regard  et  le  re- 
«  four  sur  lui.  Dieu  habitant  dans  le  Verlie,  aussi 
«  i>ien  que  dans  le  Père,  produit  rarnour  par  la  vue 
«  de  sa  propre  jjeaiité.  Dieu  se  connaissant  engendre 
((  un  Verlie;  Dieu  en  s’aimant,  produit  un  Saint-Esprit. 
«  C’est  là  la  merveille  d’nn  Dieu. 

«  Il  peut  bien  demeurer  en  lui,  toute  une  éternité, 
«  sans  sortir  de  lui-mèmo.  11  n’a  que  ('(Ure  jiour  se 
(c  rendre  heureux,  «pie  do  se  contempler  on  soi.  11 
«  voit  son  Verbe,  son  portrait,  son  image;  il  voit  son 
«  Fils,  Dieu  comme  lui.  Il  est  ravi,  il  est  heureux; 
M  il  ne  lui  faut  pas  antre  chose.  Et  c’est  iine  mer- 
«  veille  qui  surprend  et  qui  ravit,  de  voir  (|ii’il  sort 
«  hors  <lc  lui-niéme  pour  se  commun itfuer.  (Test  ce 
«  qui  ne  peut  se  comprendre,  ,1e  ne  vois  jias  comme 
«  Dieu  peut  sortir  de  ce  cercle  d’amour  et  de  béa- 
«  litude,  qui  se  renferme  eu  lui,  et  ipii  jiorte  eu  lui 
('  tout  son  bonheur.  0  Dieu!  qui  a  fait  celte  mer- 

«  veille,  ce  beau  miracle,  cette  extase,  sinon  l'a- 

»  * 

«  mour  que  vous  avez  pour  nous,  et  le  désir  de 
«  faire  étendre  hors  tle  vous,  ce  (]uc  vous  possédez 
«  en  vous-mème,  à  savoir  votre  héatitude  féeomie 
«  exprimant  un  Verlie,  et  le  formant  en  son  Eglise 
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«  qui  ne  sert  qu’à  exprimer  eette  beauté  de  Dieu  en 
<(  Jésus-Christ  (1)?  » 

b’unilé  de  Dieu  en  trois  personnes  distinctes  est  ici 
définie  en  ternies  très  nets  :  Dieu  Dère  (jui  engendre 
son  Verl>e;  Dieu  Cils  qui  avec  son  l*ère  produit  le 
Saint-Esprit,  terme  de  leur  amour  mutuel,  l/acte  par 
lequel  M.  Olier  dit  que  Itieu  sort  de  lui-même  poui' 
nous  communic[uer  sa  liéatitudc  et  exprimer  son  image 
dans  rÉglise,  l;i  création  ,  t'st  un  de  ces  actes  ((ue  les 
tliéologieiis  désignent  sous  ces  termes,  opéra  ad  e.rtra. 
((  Les  œuvres  qut;  la  sainte  Trinité  produit  au  dehors, 
«  nous  dit-il,  sont  insépai'oiiles,  à  cause  ([ue  la  piiis- 
H  sauce,  la  lumière,  le  mouvement  par  les<jnels  les  trois 
«  personnes  agissent,  c’est  Dieu  môme,  qui  est  nnîijiie 
«  dans  les  trois;  cpii,  par  couséijuent,  opère  lui  seul, 
«  et  en  qui  seul,  les  trois  personnes  opèrent  au  de- 
«  liors  (*2).  >• 


IL 
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ATTKIlirnONS  t'AllKS  AUX  TROIS  l’IiUSONNUS 
m:  LA  SAIM'K  TRINITÉ. 


Quoique  les  œuvres  ad  extra  soient  le  produit  d'une 
même  intelligence,  d’une  mémo  volonté,  d'une  meme 
puissance,  les  saintes  Ecritures,  le  Symbole,  le  langage 
des  saints  docteurs,  nous  autorisent  à  les  attribuer, 


(1)  —  S., 
Fraqmmli^ ^  nO’'  '^55  u 
Xiw  fmiié  rfe  lyim ,  g  L 

(2)  ExplliiaUmi 
i\\.  ifiOl,  [}.  21û. 


t.  IV,  [>.  85;  fragments  divers^  [k  38ü, — 
257,  —  Voir  AiMbuts  divins  ^  ctici]L  v, 

cérémonies  de  la  grand  mrsse^  liv.  III,  c. 
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les  unes  au  Père,  les  autres  au  Fils  ou  au  Saint-Ksprit, 
selon  les  rapports  ou  analogies  qu’elles  ont  avec  les 
|>rocessions  divines.  On  attribue  au  Père,  principe  pre¬ 
mier,  les  œuvres  de  puissance;  au  Fils,  celles  où  reluit 
«lavantage  la  sagesse  divine  ;  et  au  Saint-Esprit,  celles 
où  se  manifeste  Famour  de  Dieu. 

M.  01  ier  nous  expose  ces  attriliutions  d’une  ma¬ 
nière  très  remarqualile  diiiis  la  prière  du  matin  que 
nous  avons  citée;  et  il  nous  apprend,  en  même  temps, 
ù  rendre  nos  devoirs  de  religion  aux  trois  personnes 
divines. 

Nous  disons  à  Dieu  ie  Père  :  «  .le  vous  adore  comme 
mon  créateur;  je  révère  Famour  et  la  bonté  immense 
qui  ont  porté  votre  Majesté  ù  regarder  ce  pauvre  néant 
et  à  vous  y  appliquer  jmur  former  mon  être.  — 


vous  remercie  de  m’avoir  conservé  avec  tant  de  pa¬ 
tience,  au  milieu  de  mes  crimes,  et  en  particulier  de 
m’avoir  conservé  cette  nuit  et  donné  ce  jour,  pour 
vous  servir  et  pour  vous  honorer.  —  ,Ie  vous  conjure 
de  me  pardonner  le  mauvais  usage  que  j'ai  fait  du 
corps  et  de  l’esprit  que  vous  nravez  donnés  avec  tant 
de  bonté  et  conservés  avec  tant  de  miséricorde.  —  ,1e 
vous  offre  toutes  les  œuvres  de  la  journée  et  je  i*e- 
nonce  A  toute  la  complaisance  que  je  pourrais  y  pren¬ 
dre.  —  .le  renonce  à  toute  la  confiance  que  j’ai  en  ma 
vertu  et  je  m’aliandonne  à  vous,  pour  m’établir  dans 
la  votre.  » 

Nous  rendons  des  devoirs  analogues  à  la  seconde 
|)crsoime,  le  Verbe  éternel,  le  considérant  comme 
notre  rédempteur,  et  comme  la  sagesse  «livine,  la 
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lumière  de  notre  intciUaence,  Nous  l’adorons,  Lui, 
ég’al  à  sou  l*ère,  se  faisant  homme,  semblalile  à  nous 
dans  le  mystère  de  l'Incarnation,  prenant  la  forme  de 
serviteur,  pour  vivre  pauvrement,  mourir  ignomi- 
nieusement,  mais  [)Our  ressusciter  en  la  gloire,  alin 
de  nous  apprendre  à  vivre  en  pénitents,  à  inourii’  eu 
criminels,  pleinement  soumis  é  leur  arrêt  de  mort, 
pour  passer  ensuite  par  la  résurrection  dans  la  gloire 
des  enfants  de  Dieu.  —  Nous  le  remercions  des  g-réces 
(pi'il  nous  a  accpiises  pai*  les  travaux  de  sa  vie,  par  ses 
soutfrances  et  par  sa  mort.  —  iNous  lui  demandons 
pardon  du  peu  de  fruit  que  nous  avons  retiré  des 
saints  exemples  de  sa  vie,  des  conseils  de  son  Évangile, 
et  des  grâces  de  ses  sacrements.  —  Nous  lui  otfrons 

■Lj 

nos  pensées  et  nos  [)aroles,  pour  qu’elles  soient  con¬ 
formes  aux  siennes.  —  Nous  condamnons  la  pré¬ 
somption  de  notre  esprit,  et  nous  désirons  nous  laisser 
conduire  par  ce  divin  .Maître,  pour  entrer  en  sa  seule 
sagesse. 

Nous  nous  excitons  à  des  sentiments  semldables  en¬ 
vers  le  Saint-Esprit.  Nous  le  considérons  comme  notri' 
sanctilicateur  qui  a  détruit  le  péché  en  nous  par  le  feu 
de  son  saint  amour;  et  qui  communique  à  notre  âme 
la  vie  qu’il  puise  dans  le  sein  du  Dêre  et  du  Fils,  pour 
nous  élever  à  la  société  de  leur  gloire.  —  Nous  lui  té¬ 
moignons  un  sincère  regret  du  peu  de  fruit  que  nous 
avons  retiré  de  ses  inspirations,  de  scs  lumières. — 
.Nous  lui  consacrons  nos  affections,  désireux  de  renon¬ 
cer  aux  inclinations  de  la  nature  |>our  suivre  les  désirs 
surnaturels  qu'il  donne  aux  saintes  âmes. 
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Il  sérail  dii'ficilc  d’ex  primer  avec  plus  de  netteté 
les  o])ératiüns  de  Dieu  en  nous  et  nos  devoirs  envers 
les  trois  divines  personnes. 

Cette  [)rière  nous  a  élé  laissée  par  nos  pères,  et  nous 
la  conservons,  coniiiie  une  tradition  île  famille,  pour 
nous  renouveler  chatpie  jour  dans  le  culte  de  la  très 
sainte  et  très  auguste  Trinité.  C'est  Dien  sous  l’ins¬ 
piration  lie  cette  pensée  que  M.  Olier,  quand  il  jeta 
les  foiidcinents  de  sa  jætite  société,  voulut  que  les 
tt*ois  j)reniiers  membres  de  la  comptigaiie,  lui  et  deux, 
de  ses  conirères,  allassent  à  l'eü-lise  de  .Montmartre, 

J  V..  ’ 

pour  se  consacrer  à  Dieu,  en  présenee  des  trois  mar¬ 
tyrs,  saint  Denys,  saint  Mnstiipic  et  saint  Kleutlière, 
et  se  vouer,  à  leur  imitation ,  a  comme  des  iiosties 
«  vivantes,  à  l’iionueur  de  la  très  sainte  Trinité,  à 
«I  la  gloire  de  Jésus- Christ  et  au  service  de  son 
«  Eglise  (1).  » 


III.  - KXlM.lCATrOX  DE  0UEJ.(,U:KS  TKIÎMHS  UOXT  si.  OLlKIt 

s’ EST  SFUVI  EN'  PAlîLAM*  DE  LA  SAl.VTK  J  lUM  l'É. 

M.  Clier  avant  si  formellement,  si  nettement  énoncé 
le  dogme  catlioli(jue,  en  mille  endroits  de.  ses  écrits, 
nous  n’éjtrouvons  aucun  embarras  à  expliquer  le.s 
termes,  qui  seml>leut  moins  rigoureusement  exacts, 
dont  il  s’est  servi  tjuclqnefois  en  parlant  de  la  sainte 

ri-*  *  *  t 

Innite. 

Dès  le  commeneement  de  la  prière  du  matin,  doîit 
nous  nous  sommes  déjà  occu[)é,  il  dit  :  «  .le  vous 

(1)  Vie  de  M,  Olîrf\  t.  i,  liw  Vlllj  iï^ 
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«  arlore,  aiii^'iiste  Majosté;  j’itclore  vos  grandeurs  in- 
t<  conipréhensihles  aux  homnies  et  aux  anges,  eoii- 
«  nues  de  vous  seul,  louées  pai*  voire  Verbe  et  ai- 
«  niées  tlignemeiit  par  votre  seul  Es[H‘ît.  »  Ces  paroles, 
cotutffes  de  voifs  >ieid ^  adressées  au  Père  éternel,  ont 
fait  naître  un  scrupule  dans  l’esprit  de  quelques  per¬ 
sonnes,  comme  si  ron  supposait  que  le  l^érc  a  sur  sa 
divine  essence  des  lumières  «pie  n’auraient  ni  le  Vi'rhe 
ni  le  Saint-Esprit;  scrupule  assurément  mal  fondé. 
Il  est  évident  (]ue  les  paroles  citées  n’excluent  «pie  l«‘s 
simples  créatures,  les  hommes  et  les  anges,  de  la  com- 
[‘iision  de  ressoncc  et  des  grandeurs  divines  : 
elles  ne  s’ap]diquent  ni  au  Père  «pii  contemple  ses  per- 
lections  intinii's;  ni  au  Verlie  qui  /es  (oue;  ni  au  Suint- 
Esprit  f[ui  seul  /es  aime  dignement,  >1.  Olier  consi<lèr«', 
en  même  temps,  hi«^u  tlaiis  son  unité,  et  dans  la  saint«‘ 
Trinité  dont  le  Père  est  la  [iremièi'e  personne  ;  il  voit 
en  bien  des  grandeurs  «{uc  nulle  créature  ne  peut 
coniiaitre  sans  révélation,  et  qui  lui  sont  incomprélieu- 
siblos,  alors  même  «pie  Dieu  les  révèle.  I.e  Père  éternel 
communique  sa  lumière  avec  sa  substance  à  son  Verbe, 
par  un  acte  iminaiuMit,  nécessaire,  éternel;  le  l^ère  e( 
le  Verlie  la  eoinmunifpient  au  Saint-Esprit,  par  une 
opération  également  éternelle.  Il  ne  peut  y  avoir  sur 
ce  [joint  aucune  diflicuîté. 

D’antres  expressions  de  M.  (Hier  semlileraient  indi- 
tpier  qu’il  y  a  en  Dieu  une  quatrième  personne,  dis- 
lincte  du  Père,  du  Eils  et  du  Saint-Esprit,  On  lit  en 
divfus  endroits  «le  ses  écrits,  des  phrases  comme  cel¬ 
les-ci  :  Ce  «pie  Dieu  fait,  l(;s  trois  personnes  le  font... 
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Le  l’ère  éternel  a  coiiiiiiimiqué  nux  trois  personnes 
(.le  lu  sainte  Trinité  le  dessein  de  créer...  Venez ^  dit 
Mien  ù  toute  la.  Trinité  ,  «  descendons  et  confondons 
<(  leur  lung-uc,  pour  (jue  personne  n'entende  la  voix  de 
«  son  voisin  (1)  ».  Il  dit  ailleurs  :  (t  Dieu  opérant  par 
U  les  personnes  divines  et  adoraldes  de  la  très  sainte 
«  Trinité,  puisijue  c’est  par  sa  puissance  divine  (ju'il 
(t  agit  en  elles  et  pur  elles...  (2)  ». 

Qui  pourrait  supposer  raisonnuldeiiieiit,  dans  un 
écrivain  (pii  déiinit  la  Trinité ,  un  seul  Dieu  en  trois 
persotmesf  (jui  ne  parle  jamais  que  du  l*ère,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  quand  il  veut  désigner  les  personnes 
divines;  (pii  pourrait,  disons-nous,  supposer  ([u'il  a 
admis  une  quatrième  personne  en  Dieu?  Sa  ]>ensée 
maiiifesle  est  que,  Dieu  étant  essentiellement  un  dans 
sa  iiatiii’e,  ce  (pie  font  les  trois  personnes,  c'est  Dieu 
(]ui  le  fait.  —  Dieu  sc  jiarlc,  en  queUpie  sorte,  à  lui- 
même,  en  disant  dans  le  sein  de  la  Trinité  :  fuisons 
r homme  à  noire  image  et  à  notre  ressemblance  ;  il  dit 
sa  pensée,  (jui  est  cclli'  des  trois  personnes.  «  Dieu 
«  prend  conseil  en  liii-mème,  dit  Dossnet,  comme 
(t  allant  faire  un  ou vrag'e  d’une  plus  haute  pindection... 
((  l*our  eréer  uii  si  bel  ouvrage,  Dieu  consulte  eu  hii- 
«  même...  Il  appelle  en  quehpie  manière  à  son  se- 
«  cours,  parlant  à  nn  antre  lui-même,  à  (jui  il  dit  ; 
»  Faisons.  »  etc.  ['Ü). 


i  l'  ^lémobcs,  —  H.,  l.  II,  ir>  20. 

{2i  'J'ruiie  des  AftnOitts  divins,  [i.  S9.  —  UlilHés  qnî  viennent  de 
ceUc  dependanee  de  /Heu, 

.(3)  Ltevations  sur  tes  mystère,'*,  IV“  .scmairie,  v®  êlL-vatioii. 
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Nous  avons  remarqué  d’autres  expressions  qui ,  si  on 
les  prenait  dans  le  sens  littéral ,  donneraient  une  fausse 
idée  de  la  sainte  Trinité,  et  (|ui,  dans  le  contexte, 
sont  très  exactes.  Ainsi  pour  en  citer  quelques  exem¬ 
ples  :  M.  Olier  dit  que  :  «  Dieu,  eu  .se  contemplant, 
«  s’engendre  lui-même;  en  se  contemjïlant,  il  se  nour- 
«  rit  de  lui,  et  à  me.snre  qu’il  se  noiuTit,  il  engendre 
«  un  autre  lui-même  ;  car  l’acte  de  sa  contemplation 
«  est  proprement  sa  nourriture  et  le  terme  de  cette 
«contemplation  est  proprement  sa  génération,  pai' 
«  la([Lie]le,  sortant  de  lui  sans  en  sortir,  il  se  donne  à 
«  son  Verhe  et,  le  remplissant  de  sa  propre  substance, 
«  il  rengendre  elle  rend  un  antre  lui-même  (1).  » 

Ce  sont  des  expressions,  impropres  sans  doute,  (|ue 
le  pieux  auteur  aurait  probablement  corrigées,  s’il 
avait  revu  ces  jiages  d’un  sinqile  projet  de  traité  sur 
la  création  ,  mais  dont  le  sens  est  parfaitement  ortho¬ 
doxe;  car  elles  signilient  seulement  (jnc  Dieu  le  Père 
a  engendré  son  Verbe,  qui  est  un  autre  hii-même,  son 
portrait,  sa  parfaite  image. 

Nous  lisons  ailleurs  :  «  bc  Saint-Ksprit,  eu  recevant 
«  l’essence  du  l*ère  et  du  Fils,  reçoit  l’ordre  de  [U’ê- 
«  clier  les  vérités  divines;  il  reçoit,  dans  l'essence,  les 
«  décrets  de  ce  qu’il  doit  enseig’ner  par  la  Vtouclie  des 
«  prédicateurs  (2).  » 

be  Saint-Esprit  recevrait-il  des  ordres  du  Père  et  du 
Fils,  comme  un  inférieur?  Pas  du  tout.  Ce  n’est  pas 


I  0  Truité  de  ta  ctration  du.  wiortrfe.  —  H,,  Divers  ceriis  spirUtiefs 
de  M.  Olier,  l.  V,  ]i.  —  S.,  Opuscules  Ihéoloÿûjues ,  i».  31.1. 

(2)  Mémoires.  —  R.,  I.  I,  n®  3fi2.  —  S.,  l.  1,  p.  3Ü>. 
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iiit  ordre  qui  lui  est  intimé,  c’est  une  mission  (jui  a  su 
raciiie  dans  la  in-occssion  tlivine,  iMeii  exécute  dans 
le  tenij)S  ce  qu’il  conçoit  dans  l’éternité,  et  les  opéra¬ 
tions  sont  attribuées  aux  trois  personnes  de  la  sainte 
'l'rinitc,  selon  l'ordre  des  processions,  comme  il  a  été 
remarqué  plus  haut,  (i’est  ainsi  que  Notre-Seigneur  a 
dit  :  .Venren'ui  le  Srfîni-Kspriif  il  recevrtf  de  moi,  et 
otiiioncem  tontes  eérîtês  ;  l’Église  dit  dans  te  svml)ole  : 

y  t, 

le  Soint-Esprit  a  parlé  par  les  prophète>i,  >1.  Olier,  a  la 
suite  de  ces  considérations  ajoute  :  «  I.e  Saint-Esprit, 
«  comme  personne  divine ,  ne  peut  pas  loue)*,  honorer, 
«  glorifier  Dieu  comme  souverain  et  comme  supérieur 
*(  à  cause  qu’il  est  égîd  jY  lui,  mais  il  vient  dans  nu 
«  co'ur  mag'iiiliquc,  dans  ce  emur  du  [iropre  Kits  de 
«  Ih4‘u,  louer,  adorer,  glorilier  la  majesté  divine  (I).  ’« 


ri)  MêmoîEê.s.  —  R,,  L  1,  jv^  377.  —  S.,  L.  p*  318 
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CHAPITRE  111. 


CRÉATIOK  DU  MÛSDE,  DES  ANGES  ET  DE  L’HOMME. 

PANTHÉISME. 


>^ous  avons  vu,  tlaiis  le  chapitre  précéileiit,  (ju'iin 
(les  |>remiers  actes  (juc  Jl.  (Hier  nous  rccommaiHh*  de 
faire  dans  la  j>rièrc  du  matin ,  est  d’adorer  Iheu,  eoniitK' 
noire  créateur.  Il  considérait  ta  pensée  de  Dieu  créa¬ 
teur  et  de  riiomnie  créature  de  Dieu,  comme  si  fonda¬ 
mentale  pour  la  direction  de  la  vie,  (juc  i*ien  ne  se 
rencontre  plus  fréquemment  dans  les  écrits  (|u’il  nous 
a  laissés. 


I. 


DOCTHÏNK  de  M.  OIJKIl  St' K  LA  LIIKATION. 


11  nous  dit,  dans  la.  JourtK'e  chrêitcntie ,  (jue  Dieu 
«  a  fait  toutes  choses  de  rien  a;  et  il  nous  enûrau'e  à 

f  I _ t  L  . 

le  contempler  et  à  raimer  dans  tous  les  êtres  :  «  Mon 
((  Dieu,  je  vous  adore  en  toutes  vos  créatures;  je  vous 
«  adore,  vérital>le  et  uniipie  soutien  de  tout  le  inonde; 
«  sans  vous  rien  ne  serait,  et  rien  ne  suljsistc  qu’en 
«  vous.  Je  vous  aime,  Ci  mon  Dieu,  et  je  loue  votre  Ma- 
«  josté,  paraissant  sous  Te.vtérieur  de  toutes  les  créa- 
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«  tures.  loiit  ce  que  je  vois  ne  sert  qu'ù  expiTiuer 
«  votre  J)ectuté  secrète  et  inconnue  aux  hoinines.  » 
('/est  une  fies  élévations  à  Dieu  qu’il  nous  suggère 
(|uand  nous  découvrons  les  beautés  de  la  campagne  (1). 

Dans  le  CalMchismc  chrétien  ,  il  demande  :  <c  (Qu'est’- 
«  ce  que  l’boinine  par  lui-mème  et  en  son  fonds?  »  11 
ré j tond  :  «  Hélas!  rien.  Qu’était  riiomme  avant  f(ue 
U  Dieu  eût  répandu  en  lui  son  être?  Il  n’était  rien  du 
«  tout,  »  H  applique  cette  «loctrine  à  la  sainte  et  ado- 
rable  humanité  de  Notre-Seigneur,  et  en  commentant 
la  parole  du  Sauveur  qui  dit  à  un  homme  :  Pourquoi 
m  iippelez-vom  hou?  Dieu  seul  est  bon  :  il  tait  tenir  ce 
langage  A  Jésus-Christ  :  «  Voyez-vous  cette  j>onté  qui 
«  reluit  eu  moi?  Elle  descend  de  mou  Père,  elle  est 
«  originaire  de  lui,  et  s'il  ne  la.  répandait  pas  sur  moi, 
«  je  ne  l’aurais  pas;  avant  ([ue  mon  Père  me  l'eût 
«  communiquée,  je  n’étais  rien  et  n’avais  rien,  je  ii’é- 
((  tais  f|uc  néant  comme  le  reste  des  créatures  :  mon 
K  iiumanité  a  été  tirée  du  néant,  aussi  ])ien  ([ue  le 
(f  reste  des  créatures  (2).  Considérez  que  Dieu  étant 
«  infiniment  heureux  en  la  possession  de  lui-même  et 
«  la  génération  de  son  Verbe  et  la  production  de  sou 
«  divin  Esprit,  a  voulu  sortir  de  lui-même  et  s’expri- 
«  mer  sons  le  dehors  de  tout  le  monde  visil>le,  au  mi- 
«  lieu  duc|ucl  il  a  formé  l'iiomme  auquel  aboutit  tout 
'<  te  monde  »...  A^u’es  le  péché,  si  .lésus-Clirist  ne  fût 

(1)  Journée  i  hréiienne  ,  P®  :  Des  granileiifî»  et  dus  avantageai 

lin  saint  Sacrerneiil,  ]i*  147*  Exemple  de  cet  exercice  devaal  le  sahif 
Sacrcuîcnt ,  je  IGO,  D®  i^arlie.  —  Jl®  jtarlie  :  Actes  y  quand  on  va  aux 
^hamps  OH  à  (a  provicnade-y  p»  150» 

(2)  Catévhtsme  chrëlien,  leçons  X  et  XII» 


CRÉATION  ne  MONDIC  ET  DE  l’iIüMME, 


intervenu  «  Dieu  eiit  laissé  le  momie  dans  le  néant... 
«  en  sorte  4110  .lésus-Clirist  paraissant  en  croix  aux 
«  yeux  de  son  l*ère,  aussitôt  après  le  péché,  enipéclia 
«  que  toute  la  créature  ne  toinbîU  dans  le  néant  (l).  » 
Les  desseins  de  Dieu,  dans  runivre  de  la  création. 


ne  nous  sont  pas  cachés  :  il  a  voulu  sa  gloire  et  notre 
honheur. 


r<  Dieu  en  lui-nièine  est  adorable,  nous  dit  M.  Olier, 
«  et  d‘une  majesté  infinie.  Sa  majesté  a  reçu  dans  Té- 
«  terni  té  des  louanges  que  les  personnes  divines  ren- 
«  dent  à  Fessenoe  adorable  ipii  émane  du  Père  dans 
«  le  Fils,  et  de  Fiiu  et  de  l’autre,  seul  et  unique  ]»rin- 
«  cipe,  dans  le  Saint-Esprit.  Mais  il  est  aussi  un  Dieu 
«  souverain  :  cette  grande  et  admirable  qualité  siqj- 
«  pose  quelque  cliose  tjui  bd  soit  soumise,  sur  laquelle 
«  il  e.xerce  sa  souveraineté  et  son  domaine,  et  |>our 
«  cela  il  a  été  nécessaire  (jii’il  y  eût  des  créatures  qui 
«  fussent  dans  sa  dépendance.  Au  momeut  que  cet  être 
«  divin  a  laissé  écouler  hors  de  soi  toute  cette  multi- 
«  tilde  d’êtres,  en  même  teiiqis  il  a  été  le  seigneuret  le 
«  souverain  de  tout  ce  qui  était  créé,  et  cette  perfec- 
«  tioii ,  qui  dans  réternité  n’avait  pas  d’olqet,  ne  pou- 
«  vaut  s'étendre  sur  les  personnes  divines,  a  trouvé 
«  dans  la  création  du  monde  sur  quoi  dominer.  Ce 
«  même  Dieu  iutiniiuent  sage,  im[)nmant  dans  la 
«  créature,  au  moment  où  elle  reçoit  l’être,  laconnais- 
«  sauce  de  ce  qu’elle  est,  l’oblige  à  respecter  la  sou- 
((  veraineté  et  le  jiouvoir  absolu  qu’il  a  sur  elle,  II  a 

(l)  R.,  Cop.  des  Aii(ogrnp/te$;  frofjnienfs ,  p.  3  et  9.  —  S,,  vol.  des 
Mystères  de  —  Fragments,  |i,  240-213. 
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((  mis  lin  instinct  seccet,  mais  puissant  dans  son  conu* 
«  (]iii  lui  fait  avouer,  inalgTé  (jii'clle  en  ait,  <|irelle 
«  n’est  rien,  et  que  I>ieu  est  tout  (1).  »  L'explication 
(lu  commence  par  les  lignes  ;  «  I>ieu  a  des  créa- 

«  tores  et  des  enfants.  Il  est  ])om*  C(*la  [tien  et  l’ère 
«  tout  ensemble.  11  est  Dieu  dans  la  création  du  monde, 
«  eominuni({nant  un  être  moindre  <juc  le  sien  ,  en  de- 
((  hors  de  lui-même  (2).  »  .Nous  avons  inditjué,  dans 
le  clia[>itre  précédent,  l’autre  dessein  de  Dieu,  (pii 
('st  de  faire  participer  à  sa  l>ëatitude  les  êtres  qu’il  a 
créés  à  son  image,  capables  de  le  connaître  et  de 
l'aimer. 

Continnons  à  citer.  «  Il  a  été  nécessaire  cpie  Dieu, 
«  sortant  liors  de  soi-mênn',  produisit  des  créatures 
«  qui  exprimassent  en  elles  ses  g’randeurs  pour  les 
«  faire  coiinaitre,  et  en  même  temps  les  faire  inces- 
«<  sam  ment  adorer...  » 

Les  créatures,  étant  de  trois  sortes,  expriment  diver¬ 
sement  les  [(erfections  de  Dieu.  Les  unes  sont  purement 
spirituelles.  D’autres  ne  sont  (jue  des  corps  sujets  à  la 
corruption.  Les  troisièmes  tiennent  le  milieu,  étant 
tout  ;V  la  fois  s[)irituelles  et  corporelles. 

«  Les  premières  sont  les  Anges,  premiers  effets  de 

la  loiite-puissance  de  Dieu,  (pii  sont  desmiroii'S  livs 
<(  purs  de  ses  perfections  et  ]ia.r  lesquels  nous  coin- 
«  mcncerons  à  parler  des  ouvrag'es  de  Dieu  hors  d(3 


(1)  S.,  Traifé  des  Aiuj^s.  De  ta  seconde  litè/’àrchiCj  i  [k  U8.  —  Il,, 
Divers  Écrits  spiritue/s ,  1.  V*  et  siûv* 

(2/  H.,  Divers  Écrits  spirilaets^  t,  \\  |i,  417.  —  3fdsfcresde 
p.  45ti. 


CEil'jAÏLON  DU  MOXIjE  ET  DE  l‘|IO.MME. 

<(  lüi-inèinc;  et  nous  aehèveroiis,  [lai'  les  deux  autres, 
n  (le  faire  voir  eu  4|iielle  manière  et  dans  ([uelle  éten- 
«  due  Dieu  se  manifeste  dans  toute  créatnn'  (1).  »  Nous 
exposerons,  dans  la  suite,  les  idées  de  M.  Olier  sur  la 
hiérarchie  des  anges  (d  sur  nos  rapports  avec  les 
Anges  gardiens.  Nous  nous  Itonions,  pour  le  nioinent. 
an  dogme  de  la  création. 

il.  Olier  parle  de  la  nécessité  de  la  création  ,  dans 
un  sens  (jui  ne  Idesse  pas  la  Iil>crté  de  Dieu.  C’est  une 
nécessité  de  convenance,  on  purement  hypo 
Il  avait  établi,  dans  le  traité  des  divim,  tadte 

|)arfaite  lil)erté,  comme  une  vérité  inco[itestai>le  :  il  y 
revient  dans  son  traité  des  Anges,  j>eu  do  pagX'S  après 
l’endroit  que  nous  avons  cité  :  «  Dans  le  traité  des  at- 
ft  tributs ,  nous  dit-il,  nous  avons  vu  comme  Dieu  a 
»  voulu  faire  voir  rindépendance  dans  laquelle  il  est 
((  de  tontes  choses;  sa  snftisance  à.  soi-im'une,  et  comme 
«  il  a  en  lui  de  quoi  se  }>asser  de  tout.  Tonte  rét(;r- 
((  nité  dans  hupiello  il  a  été  sans  lien  [u'oduire  hors 
U  de  soi,  a  lait  l/ien  voir  <[ue  tout  lui  était  inutile, 
«  quand  il  ne  voulait  jias  s'en  servir,  et  (pic ,  si  après 
«  ce  point  infini  de  rétornité,  il  a  voulu  se  faii’O  voii* 
«  hors  (hî  soi-*mème,  dans  la  production  des  créatures. 


1)  Traité  desi  R.,  I.  V,  \k  14.  —  S.,  Opit^sculrs  îhéoloÿiqffe.s. 

p,  391),  40(K  Hans  !<i  )nf*iniore  tyiliaii,  miuî^  noiiü  étions arnHés,  sur  un 
texte  lie  la  copie  t!e  la  Solltmle  qui  dit  des  an^es  de  lu  [>mivière  liiérar- 
cliic,  ces  éternels  ;  mais  en  collationnant  ce  lexie  avec  les  copies 

tes  plus  ancitMiiiGSj  nous  avons  remarqué  qu’il  faut  lire  Anges  élevés. 
M.  Olier  aiqælle  ainsi  Ie.s  anj^es  de  la  [UTiniére  tiiérarcliîo  a  cause  de 
la  sublime  élévalioii  de  leur  être  el  de  limr  application  à  Dieu,  — R*, 
Divers  Trrifs  spiritnels  de  AL  Olier,  t.  V,  p.  21  et  22. 


« 
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«  ç'a  été  siliis  (jn’il  fût  en  iiuiig'eiu-e  d'elles,  niais  par 
«  sa  bonté  inlinie  <|ui  robliiic,  Irèslibi-i’inent  pourtant, 
H  à  se  oommuni{[uer  en  tontes  les  manières  possibles. 
«  Il  a  créé  toutes  clioses  parce  <]u’il  était  très  raison- 
«  naljle  t|iie  les  trésors  si  longtemps  renfermés  fussent 
«  enlin  découverts,  et  qu’ils  reçussent  les  louanges,  les 
«  respects  et  les  adorations  qu’ils  méritent.  » 

M.  Olier  résume  sa  iiensée  dans  oes  quelques  mots  : 
M  Dieu  est  pi'incipe  nécessaire  de  son  Vei'be  et  de  son 
«  Saint-Es|H’it ,  dans  réternité;  mais  ]>rinci{)e  libre, 
«  an  dehors,  dans  le  temps...  Dieu  veut  se  faire  voir, 
«  comme  celui  (pii  peut  tout  cc  qu’il  vmit;  (]ui  a  la  H- 
«  berlé  de  ne  pas  vouloir  faire  et  de  ne  pas  faire,  qui, 
«  (’ii  un  mot,  est  le  tout-puissant  et  le  souverain 


^  il. 

«  ^ 


I.A  liOCTULNK  UE  M.  01. IER  SUR  r..\  CHEATIO.N 
EXCLUT  l'iUÉE  nu  l'A.NTIIÉLSME. 


Ouelqiies  philosoitlies,  entre  autres  Cousin,  clief  tle 
l'école  éclectique,  ont  cru  voir  une  idée  <lo  panthéisme 
dans  ce  «pic  .M.  (Hier  dit  de  la  création.  Triuisformer 
M.  Olier  en  panthéiste  était  nue  imagination  bizarre, 
i]ui  no  pouvait  naître  que  dans  l'esprit  d'un  lecteur 
très  superficiel,  ou  épris  de  ce  système  jd>surde ,  qui 
tentait  de  former  une  théorie  philosopliicpie  de  toutes 
les  aberrations  des  philosophes  anciens  et  modernes. 


R.,  Diver:^  fkrîis  .spiritueîSj  t*  V,  42,  43*  —  Atlritmfs  dî- 

vins^  L  I,  54  et  suiv.  —  S.,  (Opuscules  (héotogiques ;  l’exisleiice  de 
eh*  ij  g  1,  75,  7G*  —  ï  ratté  des  A  nges  ,  de  lu  2®  hiêrareliie,  j?  1,  \k  ilG. 
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n’aiitres.  tout  en  reconnaissant  lu  parfaite  oHhoJoxie 
de  M.  Oliersurcc  j>oint,  ont  pensé  que  Spinosa  et  plu¬ 
sieurs  panthéistes,  en  lisant  ce  qu’il  a  écrit,  ponrraionl 
se  demander  si  l’on  ne  serait  pas  autorisé  à  conclure 
<t  que  le  monde  n'est  qu’un  extérieur,  un  voile,  une 
jqtpareiice  accidentelle,  variant  à  l’inlini,  pour  mani¬ 
fester  sans  cesse  la  richesse  inépuisable  d'une  même 
snl)staiice  infinie.  Cette  question,  a-t-on  ajouté,  ferait 
horreur  à  M.  Olier,  cet  homme  si  catholique;  mais 
«pjelques-iines  de  ses  expressions  pourraient  parfois, 
à  tort,  la  faire  naître.  »» 

L'idée  de  la  grandeur,  de  rinmiensité.  des  perfec¬ 
tions  infinies  d’un  Ifieu  personnel  et  créateur  était  si 
profondément  imprimée  dans  les  Ames  chrétiennes  du 
dix-septième  siècle,  que  l'on  ne  pensait  pas  alors  que 
des  termes  qui,  pris  isolément,  paraîtraient  aujourd’luii 
susceptildes  d’un  sens  contraire  à  ces  croyances,  pus¬ 
sent  sembler  équivoques, 

M.  Olier,  pénétré  de  cette  jtensée,  consignée  dans 
les  saintes  Écritures  ;  hetts  omnia  hi  omnihu^,  jjarlait 
très  souvent  du  lout  dû  îkeu  et  du  nvatit  dû  Ui  ci't'niurei 
niais  quelle  diÜerence  entre  le  sens  de  ces  termes 
dans  sa  bouche  ou  sous  sa  plume,  et  celui  que  lui 
donnent  les  panthéistes!  Dieu  est  réellement  le  Tovl 
pour  nous,  parce  qu'il  est  le  principe,  le  soutien  et  la 
fin  dernière  de  tontes  choses;  nous  ne  sommes  rien 


par  nons-mémes,  parce  que  nous  ne  sommes  et  ne 

subsistons  que  par  la  vertu  de  Dieu. 

Observons  d'ailleurs  que,  meme  dans  les  textes  les 

plus  énergiques  sur  le  néant  et  la  dépendance  de  la 
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créature,  M.  Olior  inet  presijue  toujours  tics  correc¬ 
tifs,  qui  eu  tempèrent  le  sens.  Xous  tenons  à  en  citer 
4leux  qui  semiileraient  plus  difficiles  à  expliquer,  et 
dont  le  sens  est  très  pur,  inalgTé  une  certaine  exagé¬ 
ration  ou  i[)Correction  de,  langage. 

T  —  '■ 

Xous  lisons  dans  le  traité  <les  Atfriùut.s  dit' ins  :  «  llieu 
«  est  tout  être  par  Inî-mèine;  il  est  être  sans  liornes 
«  et  essence  infinie  (pil  est  la  source  de  tout  être  et 

de  toute  essence  qui  subsiste  hors  de  lui.  Tout  Pètre 
«  qui  parait,  est  une  émanation  sortie  de  lui  en  nous 
«  et  qui  doit  être  comparée  à  rémauation  du  Vei'lie, 
«  qui  reeoit  dans  lui  l’essence  de  son  l*ère,  par  un 
«  écoulement  per|)étuel  de  cette  divine  essence  en 
«  lui.  Il  est  vi“ai  (jiie  TÉcritiire,  en  parlant  de  la  eréa- 
<(  fure  sortie  du  sein  de  Iheu,  dit  :  Jpsfi  dixit,  et  fa  du 
t(  suât  y  pai'C(.‘  que  le  l*èi*e  a  iullué  en  nous;  il  a  donné 
((  sou  être  et  son  essence  S(don  qiTil  Ta  destinée  e! 
«  dans  lu  projiortion  de  la  liliéralité  «pi'il  nous  a  voulu 
<(  faire,  tlela  n’est  point  dit  du  Kils  de  Dieu,  pai'C*' 
«  (ju’il  a  ilonné  à  son  Verbe  tout  l’étre  qn’it  avait,  et. 
t<  le  donnant  avec  nécessité,  il  le  donne  sans  ilépen- 
<i  fiance.  Kt  cette  nécessité  fait  que  le  Fils  l'Cçoit  tout 
.(  Tétre  sans  restriction  et  sans  bornes,  et  est  en  lui 
«  tout  Tétre  (pie  possède  sou  Père,  (’.etle  émanation 
((  si  féconde  est  un  Verlie  (jiii  ('St  tout  ce  qu'est  Dieu 
«  en  lui  ;  dans  Témanation  des  créa  tu  res,  elh's  ne  disent 
«  en  elles-mêmes  ce  iiu’est  llien  (tue  selon  ce  qu’elles 
((  sont.  Si  elles  sont  vie,  elles  disent  bien  vi(*.  Si  elles 
«  sont  siilistance,  (dles  disent  hieu  substance.  Si 
tt  elles  sont  en  activité,  elles  disent  Mien  activité.  Si 


T'ANTHl'nSMIÎ. 


«  elles  sont  en  lumière,  elles  disent  hieu  lumière. 
«  Ainsi  de  eliaque  créature  particulière  qui  dit  en  son 
«  lang'ag'e,  scion  tout  ce  qu’elle  est,  que  Dieu  en  lui 
«  est  ce  qu’elle  est,  et  licaucoup  plus  davantai;'e. 

«  La  comparaison  donc  est  en  ce  que  la  créature 
«  n’a  rien  en  soi  (pi’elle  n’uit  reçu  de  Dieu,  et  elle 
«  voit  encore  que  tout  ce  (ju'elle  n’a  pas  et  que  les 
((  autres  créatures  possèdent  <mi  elles ,  elles  le  reçoi- 
«  vent  de  lui  :  en  lui  est  tout  l’étro  qu’elles  possèdent. 

La  sul)stancc  qui  émane  de  lui,  et  tout  le  monde  eii- 
«  semhle,  dit  d’une  voix  commune  cette  parole  qui  n’a 
«  point  de  silence  et  qui  ne  se  taira  jamais  tant  que  la 
«  créature  subsistera  :  Ipse  fecit  et  non  ipsi  ttus. 
«  L’est  Dieu  qui  nous  a  faits  et  qui  a  donné  l’ètrc  et 
«  la  vie  à  toute  cliose  f[ui  std)sisle.  De  sorte  qu'il  est 
«  vrai  que  tout  l’ètre  (jui  émane  de  Dieu  est  si  étroî- 
«  tement  uni  à  lui ,  il  est  si  nécessairement  dépendant, 
«  que  le  Kils  éternel  n'est  pas  plus  attaché  îi  son  Dère 
it  et  dans  la  nécessité  de  recevoir  son  être  que  tout<‘ 
w  créature.  La  créature  ne  peut  non  plus  vivre,  sub- 
«  sister  et  se  mouvoir  sans  Dieu,  que  le  Kils  n'est  capa- 
«  l)le  de  vivre,  d’ètre  et  d’opérer  sans  la  personne  de 
son  Dère.  Il  n’en  est  pas  tics  enfants  de  la  tei're  ù 
«  l’égard  de  leur  père,  comme  il  en  est  du  Lils  d(' 
«  Dieu.  Car  les  ]>ères  en  la  terre,  nous  ayant  donné 
«  l’étre  une  fois,  n'oiit  plus  de  part  à  notre  conserva- 
«  tion,  et  tout  de  même  que  l’euu  passée  par  mi  canal 
«  ne  dépend  plus  de  son  canal  et  n’a  besoin  de  lui 
K  que  pour  être  portée  au  réservoir.  Ainsi  en  est-il 
«  de  l’essence  (jui  descend  dans  nous.  Elle  passe  de 
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«  hieu  notre  source  pîir  des  caiiniix  <1111  sont  nos  im- 
«  rents;  après  quoi  nous  la  possédons  en  nous  dans  la 
('  dépendance  seuleineut  de  Dieu,  qui  se  sert  encore 
<(  de  quelques  autres  moyens,  comme  des  créatures 
«  dont  nous  usons,  sous  l'extérieur  desquelles  il  nous 
«  conserve,  quoitpi’il  le  tasse  Iteaucoup  plus  ininié- 
«(  diatenient  par  lui-niènie.  » 

Voici  le  second  passa^-e  que  nous  voulions  citer  : 
«  Dieu,  sortant  hors  de  lui  par  sa  fécondité  et  la  pléni- 
«  hid(‘  de  son  être,  est  coniine  une  nourrice  reii’or- 
«  géant  de  lait  qui  s’épanclie  hors  (reile-mème  et  qui 
«  fait  découler  sa  substance  sur  autiaii,  hieu  re'g’orge 
((  «le  biens  en  lui-inéine;  il  est  plein  d'une  substance 
«  cxuliéranle  tpi’il  met  hors  de  lui,  sans  en  séparer 
«  pourtant  «le  lui  aucune ,  «pioiquc  à  nos  yeux  ces  «ïli'os 
<(  et  ces  su])siaiiccs  «jui  émanent  de  lui  en  vérité  et  «jui 
«  sont  inséparables  de  lui-mènic,  comme  les  ruisseaux 
<(  «le  leurs  sources,  semblent  «Mre  «iivisés  et  distincts 
ic  «le  lui.  hieu,  en  ses  étrtîs aii\«|iicls  il  sc  répand,  est, 
«  .sans  comparaison,  cotiiine  ces  corps  qui  se  rai“é 
«  ou  CCS  animaux  «jui  se  ju’oiluiseiit  et  s'étendent  liors 
«  «renx-méines  et  se  retirent  en  eux.  Le  limaçon  sor- 
<4  tant  de  sa  ccajnille  j)aralt  beaucoup  plus  graïul 
«  «[u'ii  n'était  aiqiaravant  «juoîfjn'ii  îk*  s«>il  pourtaul 
(I  rien  «pit*  le  même;  il  est  vrai  (ju'il  «jui lie  un  lieu 
«  [>our  en  remplir  un  autre,  et  «ju'il  parait  autrement 
“  plus  vaste  et  plus  êtt'iidu  (ju'il  n'était  pas  auj>ai'a- 
«  vaut,  hieu,  sans  coiiqtaraison ,  semble  s'éh'iidre  j)ar 
«  la  ci'êalioti  tlaiis  le  iiéaut ,  il  semide  .sc  rarélier,  il 
«  semble  «juasi  .se  grossir  etjiarailre  sous  les  hal)its«les 
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((  créatures  où  auparavant  il  ne  paraissait  pas,  et  cette 
«  substance  visible,  <|ui  parait,  n’est  point  séparée 
(*  de  lui ,  elle  est  en  lui  et  ne  peut  être  éloig'née  de 
H  lui.  C’est  la  suljstance  de  Dieu  paraissant  au, dehors 
«  et  rendue  visible  ùnos  sens  (1).  » 

Les  créatures  sont  une  image  de  Dieu,  ([ui  par  elles 
se  manifeste  à  nous;  de  sorte,  dit  M.  (Hier,  «  que 


H  partout  où  l’on  regarde,  partout  où  l’on  jette  les 
«  yeux,  ou  y  voit  Dieu  présent,  et  l’on  peut  adorer  ses 
«  attributs,  ses  perfections,  en  sorte  <]ueron  dise  en  son 
«  esprit  :  J’adore,  sous  ces  sacrements,  la  Majesté 
'<  de  Dieu  cachée  (5).  »  M.  (Hier  remarque  néanmoins, 
dans  la  suite  de  ce  paragraphe,  que  l’on  ne  lait  des 


actes  extérieurs  et  pulilics  -d’adoration  que  sous  les 
signes  que  Dieu  a  établis  ou  que  l’Cgltse  nous  enseigne, 
la  sainte  Euebaristie ,  la  croix  du  Sauveur,  etc... 


Aux  difficultés  <jue  présentent  ces  deux  passages, 
on  peut  ajouter  ce  <pie  M.  Olier  dit  très  fréquemment 
des  Ames  parvenues  à  la  perfection  de  la  vie  chré¬ 
tienne  :  elles  sont  nlmu'hées ,  am'antws y  conso)mnét*s 
en.  Dieu.  A’est-ce  pas  ainsi,  dirait-on,  (pie  les  philoso¬ 
phes  lie  rinde  parlent  de  Tnlisorption  des  hommes 
dans  le  tout  universel? 

Eh  1  )ien ,  non.  S’il  y  a  quelque  similitude  dans  des 
termes  isolés,  dans  quelques  comparaisons,  sé[)arés 


(I)  Opmeute.^  théolo(jiqnçs,  j\tfnh»is  nivbu.  —  S.,  De  /a  Dépen- 
fianCÊ  de  la  crealtire  de  Dieit,  g  4,  ]•.  83.  De  lu  Ilonté  de  /JicM, 
f,  \[v,  g  I,  |i.  22i,  22^.  —  It.,  Co{M(‘  des  aiit«<}ra[>lics,  t.  Il,  ]i.  123  à  13(5, 
(2;  S.,  Opuscules  l/fcoloffif/ues.  JKi-i/mfs  dû'ius,  cii.  i.v.  De  r/rit- 
tiieusiiéde  D/'ett,  —  R.,  Cop,  des  yiulaprop/fest  L  11, 1.  —  De  /a  lieaulé 
de  Dieu  ,  cb.  xiv,  g  4. 


du  contexto  et  do  reiiS(Mnljle  de  la  docti’iiie,  il  n'y  a 
rien  de  cf)ninuui  dans  les  idées.  L’idée  clirétieiine  du 
loiit  de  Dieu  est  essentiellement  distinelc  du  (ont  |>an- 
tUéisti<[iie;  elle  lui  est  absolument  oj>|)Osée. 

Ueinnr([uons  ([ue  M,  Dliet'j  lorsqu’il  parle  de  la 
création,  dit  1"  que  Dieu  sort  de  lui,  (|ue  les  créa  turcs 
sont  hors  de  Ideii,  qu  elles  en  sont  sorties;  ce  qui 
flistingne  les  actes  immanents  <1e  Dieu,  la  génération 
éternelle  du  Verbe,  et  la  procession  éternelle  du 
Saint-Esprit,  dcsouivres  extérieurtîs,  dont  nous  avons 
dit  un  mot  :  operu  ad  extra  ; 2"  que  les  créatures 
proeèd('nt  de  Dieu  par  un  acte  libre  de  sa  volonté, 
acte  de  pure  bouté,  et  non  par  quelque  nécessité  de 
son  être;  tandis  <[iie  le  Verbe  et  le  Saint-Esprit  pro¬ 
cèdent  éternellement  et  nécessairement  ilcDien;  — 
(pi’clles  ont  une  existence  réelle,  substantielle, 
singulière,  qui  les  distingue  les  nims  des  antres;  — 
V”  (ju'elles  léoiit  d'être  qu’avec  les  bornes  et  dans  les 
Hinites  que  Dieu  a  posées  librement,  et  (pi’clles  dépen¬ 
dent  si  essentiellement  de  lui,  ([u’elles  ladomberaient 
<lans  le  imant,  s’il  cessait  un  moment  de  les  conserver. 
Dieu  est  souverainement  indépendant  «li'ses  eréatnres. 
Elles  émanent  de  lui,  parce  (pie  l’ètre  ipiVllcs  oui 
reçu  a  sa  source  dans  la  puissance  créatrice  de  Dîcti; 
—  <jue  les  comparaisons  (pdil  emploie  sont  les  ima¬ 
ges  d’une  idée;  (prit  faut  ]>reiidre  l’idée  sans  s'arrêter 
à  la  comparaison.  Aussi  em[)loie-t-il  ces  formules  : 


.v«/ev  CO)  U  para  ISO  U 


se 


ru  J  *  ^ 


etc.  '  I  ') 


(I)  Alfrilntls  divins,  1.  U,  cti.  \V[,  p.  I2t,  1*20. 


]'A.NTilI-:iSME 


Voilà  dans  <juel  sens  îcs  créatures  sont  un  écou¬ 
lement,  une  émanation  et  nneimaïi'e  de  Dieu;  de  quelle 
manière  elles  ont  en  elles  la  substance  ou  l’essence  de 
Dieu.  Cette  doctrine ,  chacun  le  voit  l’acilenient,  est  tout 
à  l'ait  contradictoire  au  panthéisme.  I^es  termes  (]ue 
nous  avons  cités,  les  comparaisons  indiquées,  ne  doi¬ 
vent  donc  pas  se  prendre  autrement  <pie  dans  le  sens 
t!e  l’auteur,  tel  (ju’il  résulte  clairement  du  contexte  et 
des  autres  écrits  de  M,  Olier  que  nous  venons  de  citer. 

Il  nous  a  dît  que  Dieu  possède  tout  l’ètre  et  toute  la 
ijénéraliou  de  l'étre  an  (‘mùwncc  ‘  ce  qui  signîtie  qu’il 
a  en  lui -même,  d'une  nianière  infiniment  parfaite*, 
tout  ce  qu’il  y  a  d’ètre,  de  bonté,  de  lecauté,  dans 
cbaque  créature.  Il  voit  dans  son  essence*  toutes  les 
ielées  réalisables  à  l’extérieur;  il  les  produit  par  la 
création,  selon  sa.  souveraine  .sagesse,  élans  la  mesure 
et  pour  le  temps  eju'il’juge  ceniveiiable.'S  ;  et  ees  créa¬ 
tures  ainsi  produites  sont  iiisé}>arables  de  lui ,  en  ce 
sens  (jue  rèire  qn’elles  ont  reçu  ne  peut  subsister  sans 
lui  :  il  cesserait,  si  Dieu  cessait  ele  le  soutenir  (1). 

Dieu  possède  éminemment  toutes  choses  en  lui.  Il 
a  dans  son  essence  et  l'idée  de  ce  ([ii’il  veut ,  et  le 


Saint  Thomas  s'oxfïriine  à  peo  jirès  clans  h'S  niinnos  tonnes  :  Ipso 
siiaiii  essentiaiii  [^orfoelo  (oj’mKSoit;  nntîo  to^nosoil.  eain  soonnduin  oin- 
noin  iiiodntn  quo  ro^nnsoibilis  est*  Pulost  aiitoin  cngnosci  non  soliîtn  so- 
qund  in  so  est,  soil  st^ctnnluin  f[uûcl  ost  [larlioipulnlis,  scctitiduin 
alif|uettniHKluiii  siinililndinis^  a  crealiiris»  Unaqua'quo  aiiLoin  rroalnra 
liali-et  |in>priam  spooiein  secunduin  qimd  aliqtKî  modo  [)arlioi[>ül.  Jivinaî 
ossonliæ  similitiidinem*  Sic  in  i[nîintuiii  Dons  co^noscit  suain 

osscMiliaiii,  ut  sic  iinilaliiiem  a  latL  croaUiraj  coynoscit  oain  ut  prupriaru 
raliononi  et  ideam  liujiis  creaLuræ.  Smnma  7Vi^o/*,  parler  i,  qiuest.  XV, 
art.  IJ, 
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pouvoir  de  le  produire,  et  l'acte  par  letjuel  il  le  crée 
et  le  conserve.  «  dette  portion  de  l’èlre  (pie  l’on  v'oit 
«  sur  la  terre,  comme  pierre,  animal,  est  en  Dieu  et 
«  hors  de  Dieu.  En  Dieu  qui  contient  tout  l’être  ima- 
«  i^inahle  »  :  hors  tic  Dieu,  parce  <[ue  ce  que  Dieu  crée 
par  un  acte  lil)re  de  volonté,  n'est  pas  Dieu.  <f  11  n'a 
«  été  Ibrmé  que  pour  donner  aux  liomuies  quehpie 
»  idée  de  Dieu,  en  lui  représentant  ce  qu'il  est  liii- 
«  même  (Ij.  » 

Quant  aux  termes  <.Vaùsorj3llon ,  i\'(i/ukfn/ùsemenl, 
de  cofisommaîion  des  iDnes  on  Dieu,  ils  ne  présentent 
pas  une  difficulté  plus  sérieuse.  Ce  sont  des  expres¬ 
sions  employées  par  les  auteurs  mystitjues,  qui  n'ont 
jamais  entendu  par  là  tpie  les  âmes  pertlent  leur  per¬ 
sonnalité  propre.  y\.  Dlier,  parlant  dans  ses  Mrinotres 
de  la  l>ienheureuso  Vierge  Marie,  assure  qu  elle  était 
toute  possédée  de  Dieu,  qui  ranimait  de  son  esprit  et 
la  sanctifiait  dans  toutes  les  [unssances,  comme  l'hu- 
mauité  de  .lésus-Christ  était  possédée  par  la  personne 
du  Verlje;  «  sans  toutefois  que  la  ti'ès  sainte  Vierge 
«  eût  perdu  sa  [)ersonne  propre  ,  sinon  moralement  td 
«  mystiquement  (2)  ». 

Les  auteurs  mystiques  usent  de  ces  termes  pour 
indiquer  l’état  d’une  àmo  qui  est  parvenm*.  [lar  la 
pratique  du  détachement  et  de  ramour  de  Ifieu,  à  iir 
plus  suivre  les  inclinations  de  la  nature,  maî.s  bien  les 


(1)  Mémoires.  ~  I.  IV^  213.  —  S.,  t.  IH,  j).  35^1* 
[^Mémnîrt^s,  17  juin  Kilfî,— S.,  L  I V.  —  IL,  t.  V,  258.  >L(nit*r 

D\|>lique  iiilkiirs  coiniiiRnt  la  saint*?  Imnianité  de  jésus-Clirist  ii/a  ja* 
tnai?^  eu  de  ]jersontialiU‘'  proitre. 


I 


PANTUlilSME. 


A\ 


iiispimtions  et  les  jiiouveinents  de  la  geAcc.  La  vse 
natiirello,  sensible,  animale,  est  comme  anéantie  pour 
faire  place  A  la  vie  surnaturelle  (1).  Et  encore,  même 
dans  cet  état,  les  Ames  ont-elles  besoin  de  veiller 
sur  elles-mêmes,  observe  M.  Olier,  car  elles  peuvent 
déchoir,  tant  qu’elles  sont  ici-])as  dans  les  épreuves. 


III. 


COXCI.USIOXS  PRATIOlKS  ULK  M.  OLIKR  TIRE 
DU  DOGME  DK  LA  CRKATIOA. 


Le  doe.'me  de  la  création ,  s'il  est  bien  jnédité .  doit 

I  « 

avoir  une  grande  influence  sur  la  direction  de  notre 
vie. 

La  première  conclusion  qu’en  tircM.  Oliet*,  est  (jue 
nous  devons  nous  maintenir  dans  les  sentiments  d’une 
véritable  buinilité;  il  développe  cotte  pensée  avec  une 
rare  énergie  et  une  grande  netteté  <ri<lées,  dans  son 
fntrodurlion.  à  la  vie  et  aiu:  veetus  cheê tiennes.  Il  ré¬ 
sume  en  deux  mots  :  vérité  et  justice  ,  la  nature  et 
les  fomlements  de  l’humilité,  ^"ous  connaître  tels  que 
nous  sommes  ;  discerner  en  nous,  par  conséquent,  ce 
qui  est  de  Dieu,  d’avec  ce  qui  nous  appartient  en  pro¬ 
pre;  nous  traiter  tels  que  nous  nous  sommes  connus, 
(1  après  la  lumière  de  la  foi,  voilà  tout  le  secret  de  rim- 
milité  chrétienne.  Or,  «  la  vérité  apprend  à  l’homme 
H  qu’il  est  néant;  qu’il  est,  par  lui-mème,  ce  qn’il 
<t  était  il  y  a  cent  ans,  et  qu’il  le  serait  si  Oieu  lui 


'1)  V.  Lpssius,  De  sfDumo  l*ono ,  lib.  Il,  c,  v,  ti“  28. 
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«  nv'ait  retiré  Tètre  qui  environne  son  néant.  Cet  être 
«  est  la  [larticipation  de  l’être  même  de  lHeu,  c’est 
(f  son  être  en  quelque  sorte  rendu  seiisilile  à  riioninie. 
«  (jcir  tontes  les  créatures  Jie  sont  autre  ctiose,  s’il 
«  faut  parler  ainsi ,  (|uc  Oieu  inênie  rendu  sensible. 
«  Elles  sont  eouime  les  sacrements,  ou  comme  les 
«  écorces  visibles  de  Tèlre  invisible  tle  Itîeu.  caclié 

f 

<f  sous  elles;  elles  sont  les  notions  de  bien  (|ni  expri- 
«  ment  diversement  ce  qu’il  est  en  lui-même.  Eu  un 
((  mot,  tout  ce  qui  est  an  tiioihIc  est  une  dilatation  qui 
«  sort  boi's  de  Dieu  même.  C’est  nu  écoulement  de 
«  bien  qui  exprime  en  sa  sortie  ce  que  bleu  est  en 
«  lui-même.  Mais,  <run  autre  coté,  la  créature  eon- 
«  sidérée  en  elle-même,  hors  de  l’être  de  bien  qu'elle 

participe,  demeure  simple  néant,  qui  renferme  en 
«  soi  la  privation  de  tout  être,  connue  bien  en  cou- 
«  tient  la  possession...  Cette  proposition,  que  tout 
((  hors  de  bien  n’est  tpie  néaïit  doit  être  si  universelle 
«  (pie  rien  n'en  est  excepté  ni  les  plus  gi’auds  saints, 
«  ni  la  sainte  Vierû'C,  nt  même  la  très  arlorahle  huma- 
«  nité  de  Jésus-Christ.  Tout,  hors  ce  (pi’il  y  a  de  bien 
«  en  lui,  nest  que  néant.  C’est  ce  (jui  se  rencontre 
(f  essentiellement  et  iiidispensahlement  en  toule  ei'éa- 
»  ture  (1).  » 

Ainsi,  tandis  (pie  l'erreur  du  panlliéi.sm('  est  1  excès 
suprême  de  l’orgueil,  qui  al)Oiitit  à  1  auéautisscmienl 
de  l’honinK*  |)ar  la  perte  de  sa  personnalité;  1  humi¬ 
lité  est  un  amour  de  in  vérité  et  de  la  jusliia*  (jui 


(l)  Inirod i/cüoH I  cliai'.  i ,  l’hiimi/Ut' ,  |*-  '•  se(“!i<iii  IM, 
fondetuenfs  de  (' lut  milite,  ]>.  Si,  êil.  KifU. 


f-A.VTillilS.Mt:. 


r(‘ncl  lioiniiiaie  îiu  (ioi’iiie  de  la  création,  conserve 
idioinine  dans  Tordre  naturel  des  choses,  et  l’élève  à 
lheu,  dufjuel  il  a  reçu  tout  ce  <ju'il  est. 

La  seconde  conclusion  que  >1.  (Hier  tire  de  la  doc¬ 
trine  catlioli(|iie  .sur  la  création,  est  que  nous  devons 
nous  tenir'  dans  une  entière  dépendance  du  domaine 
souverain  de  !)teu,  île  ses  sainfes  volontés  et  de  ses 
desseins  sur  nous.  «  J.e  premier  motif  de  l'ol>éissance 
«  est  la  qualité  de  créatures;  car  en  cette  qualité 
'*  nous  devons  être  dans  une  dépentlance  entière  de 
t<  la  volonté  de  hieii  fjui  ment  et  vivilie  toutes  choses. 
f‘  Dieu,  comme  être  universel  souverain,  g'oii- 
«  verne  tout  le  monde.  Tout  obéit  à  son  empire  et  à 
«  sa  voix  ;  il  faut  donc  que  toute  créature  lui  soit  sou- 
«  mise  comme  à  Tètre  suprême.  Uriaiid  nous  ohéîs- 
«  sons  à  ([uehjue  supérieur,  il  faut  toujours  avoir, 
«  devant  les  yeux  de  la  foijTêtrc  suprême  qui  nous 
«  est  représenté  par  la  créature  qni  nous  parle  et  (jui 
«  nous  jK’ouveriie  (1).  » 

Cette  dépendance,  (jnel((ue  grande  qu’elle  soit,  est 
jointe  à  nue  conhauce  filiale  en  Dieu ,  jmree  qu’en 
nous  créant  il  s'est  proposé  de  nous  faire  participer 
à  sa  béatitude  :  et  c’est  une  troisième  conclusion  que 
i\l.  Olier  nous  apprend  à  tirer  du  dogme  de  la  créa¬ 
tion.  «  Iheu ,  nous  dit-il,  est  un  soleil  d'inépuisable 
«  fécondité,  qui  veut  répandre  ses  1  tiens  dans  les 
K  cœurs.  Il  lui  faut  des  cœurs  larges  et  ouverts  pour 
c<  recevoir  ses  dons,  et  alors  on  voit,  on  sent  un  Dieu 


{l)  Introfiticdon ,  c.  vm 
|i.  329. 
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i:hkation  dl'  monde. 


«  immense  eu  bonté  sur  soi.  Celui  qui  voit  le  sein  de 
«  Dieu  ouvert,  et  qui  se  voit  eutoiu'é  de  sa  niiséri- 


(t  corde,  ne  craint  rîen,  Dominus  illwnittaiio  }iiea  et 
«  vii'lus  mea ,  (juem  timebo?  Ayons  tous  confiance  eu 


«  Dieu,  il  sera  notre  force  et  notre  vigueur,  Mon  Ifien, 


«  quoi  (|u’il  m’arrive,  dans  mes  afllictions  et  dans  mes 
«  adversités,  il  ne  peut  qu’îl  ne  me  réjouisse  et  me 
«  console  ,  saclnint  que  tout  aboutira  à  votre  gloire  et 
(t  à  mon  bien  ;  j’ai  mis  ma  confiance  en  votie  bouté, 
«  laquelle  ne  veut  et  ne  peut  vouloir  (|ue  du  l)ien;  et 
«  ce  t[ui  me  console  davantage,  c’est  de  sa  voit*  que 
«  tout  réussira  pour  votre  gloire  (1).  » 


(l)  S.,  Oimsculüs  îhéolotjiqueH.  Altribu(.%  divins.  Moyen  pour  Aü- 
,torei-  la  boatê  de  Dieu,  g  2,  i>.  230-222.  —  R.,  Copie  des  Aiifoÿraplies. 
ü  j  [>*  Ï3Ü  ii  110. 


CIIAPITKE  IV. 


USAGE  DES  CREATURES. 


S 


I.  DESSKIX  DE  DIEL’  DANS  LA  l'KODUCTIO.V  DES  ÊTRK.S 
OUI  so.\T  A  r/usA(;E  DE  I/HOMMK- 


M.  Olier  étal;)lit  cette  diflereiiee,  entre  Adam  intio- 
cent  et  riiomme  déchu,  qu’  «  Adam  clicrchait  lheii, 
<<  le  servait  et  Tadorait  dans  ses  créatures,  et  au  con- 
«  traire^  les  chrétiens  sont  oljli.U'és  de  chercher  hieu  , 
«  de  le  servir  et  de  l’adorer,  retiré  en  lui-même  et  eu 
«  sa  sainteté,  séparé  de  toute  créature  et  élevé  par- 
«  dessus  toutes  clioses  (1)  .  »> 

I.  —  Kst-ce  à  dire  que.  dans  l’état  présent,  nous  ne 
pouvons  pas  nous  servir  des  créatures  pour  nous  éle¬ 
ver  A  Dieu  et  le  servir?  On  croirait  que  c’est  la  [ænsée 
de  M.  tHier,  si  l’on  ne  considérait  (jue  certaines  plira- 
ses  de  scs  écrits  et  de  ses  l\armi  les 

tneuls  <]ni  nous  restent  de  lui.  il  eu  est  un  Sur  ht 
sainte  Croix ^  où  nous  lisons  ;  «  Depuis  le  preniier 


'  l)  Caléchhmt  chnUietit  parLie,  ImMi  IV*  —  R.,  Divers  écrits 
spirituals^  1*  11^  p.  81.  itetraite  d\tn  cuté,  Cf  journée,  3®^  coii^klérii- 
tiou,  —  S. J  Vol.  sur  les séiiihta ires .  p.  403,  404. 


ITfiAdK  ItEi:  «MiKATUHES. 
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[>éc!ié,  nifiu  s'est  l'etiré  fie  la  créature,  et  u'a  plus 
paru  sons  la  créature;  il  Ta  laissée  vide  de  liiî  à  notre 
égalai,  en  sorte  (|u’elle  reste  cüiiime  une  écorce  sans 
vie  et  sans  fond,  qui  ne  sert  plus  à  l'iiomnie  d’iiistruc- 
tiou,  d'élévation  et  de  moyen  pour  connaître  Itieu  et 
raiiner,  mais  au  contraire  d’oupèchenient  et  d’obs¬ 
tacle  vers  lui,.,  Itieu ,  intiniiiient  Ifon  en  lui-inéme, 
qui  tire  toujours  le  bien  du  mal,  vient  ùter  le  bandeau 
(les  créatures  <d  nous  (uivoie  son  t'ils  qui  nous  vient 
faire  voir  la  maj(’sté  de  Dieu  en  elle-même  par  la  foi, 
d'une  niunière  liien  plus  pure  et  [dus  parfaite  ({u<^ 
sous  les  créatur(‘s.  il  nous  vient  enseigner  par  la  sa¬ 
gesse  de  la  croix,  (jue  le  dénuement  des  créatures 
est  comme  le  moyeu  uni(jue  d'aimer  et  de  comiail rc 
Dieu  (1  ).  » 

11.  —  >1.  Olier  (\\pli(pie  ailleurs  et  ]dus  à  fond  sa 
|>ens('*e,  surtout  dans  son  li’aité  des  A/iri/iifls  dit'ins^ 
dans  ses  écrits  sur  la  Ct't'aùfjn  du  moud*'  et  dans  la 
Journde  chnHiviuic.  Il  n’y  a  pas  de  contradiction  dans 
sa  doctrine.  Elle  se  résume  dans  ces  doux  mots  :  nous 
servir  des  créatures,  sebm  Tordi’e  de  la  fli\'itie  t'i'o- 
vidi'Dce,  mais  ne  pas  nous  y  attacher.  Il  nous  dit  : 
H  1/homme  est  le  centre  de  tout  le  monde,  (d  il  sembb; 
t(  (jne  toubs  choses  aboutissent  à  lui,  E/esi  une  cliose 
U  merveilleuse  comme  tout  obéit  A  Dieu,  mais  comme 
((  f(fut  s('  rap|)nrte  à  l'homme.  'r(nis  1(‘S  cieiix  roulent 
«  autour  (h‘  nous;  les  astr(‘s  (d  h’s  planètes  qui  h’ur 
((  sont  attachés,  iutliicutsur  nous;  îl  n‘v  a  lieu  dans  le 

i  tj  s.,  Opusrufcs  l/t<^ola(jii/nes,  r/'iifjinoifs  liivoys  :  De  la  ntiiify 
Ci'oiT,  j>.  ‘;!ue.  —  !C,  I.,  n*  cl  S.,  |t.  's. 


l'SAGK  DES  CREATL’KES. 


«  monde  pat*  où  IhtMi  ne  rc.ü'arde  sa  créature  et  ut'  la 
«  remplisse  de  bénédictions  (1). 

«  Dieu  a  paru  (lans  la  loi  de  natare  sous  les  élé- 
«  meuts;  il  a  voulu  maiajuerce  qu’il  était  ])ar  la  beauté 
«  diverse  des  créatures  a  semées  partout,  11  a 

«  voulu  marquer  dans  le  soleil  sa  lumière  ,  sa  fermeté 
K  dans  la  terre,  sa  fécondité  dans  les  eaux,  sou  im- 
«  mensité  tlans  les  airs,  son  activité  dans  le  feu.,,  11 
«  voulait  être  adoré,  comme  sagesse,  comme  puissance 
<c  et  coimne  amour,  à  cause  de  ses  al  tributs  qui  pa- 
«  raissent  partout  (2).  » 

«  La  vertu  (jui  a  créé  le  momie,  c’est  la  vertu  même 
«  qui  le  conserve.  Dieu  se  sert  seulement  de  quel- 
«  (jues  couvertures  extérieures  do  sa  vertu  conserva- 
«  trice,  pour  leur  conserver  le  même  être,  la  même 
«  vie  qu’il  lui  avait  donnée  en  le  créant.  Dieu  conserve 
«  la  créature  par  sa  créatun'  et  sous  sa  couverture , 
«  mais  par  sa  propre  vertu  (3),  » 

Ainsi  les  créatures  servent  à  la  manlléstalion  de 
Dieu,  à  la  conservation  de  riiomnie,  aux  agréments 
et  aux  nécessités  de  sa  vie.  Nous  nous  élevons  de  la  vue 
des  créalur<;s  à  la  pensée  de  Dieu.  «  Que  la  eréaturc 
«  périsse,  <}uc  tout  l’extérieur  de  la  ligure  jiasse,  que 
«  la  vérité  paraisse  h  nies  yeux.  U  Dieu,  unique  touti 
«  Vous  comprenez  tout  en  vons-mème,  et  tout  le  reste 
«  n'est  fait,  ô  mou  Dieu  et  mon  tout,  <|ue  pour  vous 


(l)  S.,  Opu.scHtes  (ltéfi(oyii]ues.  De  la  Création  dit  niunde ,  j».  2Siî.  — 
R.,  Divers  écrits  spirituels,  (.  V,  i>,  131. 

{2)  Mémoires.  —  S.,  t.  III,  ]i.  2G0.  —  R.,  1.  IV,  ii«  7S,  p,  fil. 

\3)  Mémoires.  —  H.,  t.  IV,  ii®‘  3'iO,  321.  —  S.,  l.  III,  ]>.  42a,  42J. 
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«  servir,  ointt/ft  ^en'hmt  tUn .  'l’outes  elioses  doiveiitser- 
('  vir  à  votre  gloire  (  i).  » 

Cette  pensée  remplissait  .M.  Olierdejoie  et  lui  ins¬ 
pirait  la  plus  liliale  reconnaissance.  Il  lait  des  éléva¬ 
tions  à  Dieu,  en  conteniplant  le  soleil  et  les  richesses 
de  la  nature  :  «  O  bonté  ineHable  de  IJicu  fjiii  allu- 
«  niez  toujours  et  portez  en  main  partout  le  Ijeau  tlam- 
«  iicaii  du  jour,  ce  soleil  dont  vous  nous  éclairez  là 
«  où  nous  marchons  :  vous  le  portez  et  It'  eoiiduisez  par 
«  le  ministère  d’un  ange,  comme  vous  faites  îles  astres 
<t  (jui  roulent  sur  nos  tètes  poiii’  nous  soutenir  et  nous 
«  conserver  ]>ar  leurs  diverses  intlueiices,..  Nous  sojn- 
«  mes  tous  ol)lig'és,  ù  mon  grand  Dieu,  de  nousproster- 
i(  lier  à  vos  pieds  f|uaiul  nous  voyous  tant  de  libéralités 
«  (lue  vous  exercez  pour  nous;  (juand  nous  voyons  les 
«  beaux  fleuves  (jiii  coulent  à  nos  portes,  qui  nous  vten- 
«  lient  du  bout  (rune  province  à  l'autre  nous  apjiorter 
«  nos  vivres  et  nos  nécessites,  (|ui.  commodes  chariots 
«  \  ivauts,  conduisent  sur  nos  bords  ce  «pie  noln^  pro- 
«  vince  ne  saurait  nous  donner...  dirons-nous,  ô 
«  Père  de  bonté,  quand  lions  considérons  ces  rosées 
«  dn  ciel,  ces  pluies  fécomh's  (piî  arrosimt  nos  ter-respar 
«  vos  soins,  lesquelles  <*11  mie  nuit  font  paraître  iiiilh' 
«  pctih's  Heurs  et  autant  (riierbes  vertes  (jui  se  [>résen- 
«  lent  |iour  nous  servir.  C'est  vous  (|ui  plantez,  (|ui 
«  arrosiez  et  donnez  raecroissement  à  toutes  choses. 
c(  H  semble,  grand  tout,  (pie  vous  craignez  <pje  ([uel- 
((  ipic  chose  nous  mampie.  Iles!  vrai  ijue  vous  le  devez 


î  IL,  r/trhts,  chîip.  v,  f'Jji/im/c  f/e  ,  î5  I,  [>.  136,  — 

des  Aitioçraphes,  L  I.  —  S.,  Opifsades  //nkifoffir/nes,  ]i.  117. 


PANS  l’usage  des  CRÉATURES. 


«  fîiiue  pour  montrer  votre  bonté  et  votre  ])rovidence, 
«  et  non  pas  notre  mérite  (I)-..  » 

M.  OHer  parcourt  ainsi  les  diverses  œuvres  de  la 
création  et  de  la  conservation.  U  consacre  ailleurs  plu¬ 
sieurs  paf^'es  à  exprimer  son  admiration  pour  l’ordre 
de  la  Providence  qui  unit  les  liommes  entre  eux  par  des 
lïesoins  multiples  et  qui  met  tant  de  créatures  au  ser¬ 
vice  de  cliacun  de  nous  ,  pour  nous  procurer  la.  nour¬ 
riture,  le  vêtement,  le  logement  et  les  agréments  de 
la  vie  (ïi). 

Il  nous  donne  un  touchant  exemple,  dans  sainl 
François  de  Sales,  de  celte  bonne  manière  de  voir  Dieu 
en  toutes  choses.  «  Notre  saint  a  lu  dans  tous  les  li¬ 
ft  vrcs.  Il  voit  Dieu  en  toutes  IciS  manières  (pi’oii  peut 
«  le  voir.  Il  le  voit  comme  Adam,  dans  les  créatures; 
«  sa  Pliilothéc  en  est  rem[die.  II  le  voit  comme  Moïse, 
«  en  ses  figures.  Il  voit  Dieu  encore  plus  en  Jésns- 
ff  Dhrist,  comme  [>artait  chrétien  (:i).  » 

Si  donc  M.  Olîer  nous  flit  (|ue  Dieu  «  a  retiré  de  tou- 
«  tes  les  créatures  l’éclat  visible  de  la  beauté,  dans  la- 
«  (pielle  autrefois  il  était  adoré  »  ;  <juand  il  dit  que  ce 
livre  de  la  nature  est  fermé,  «  f[u’après  la  perte  de 
«  riunoccnce,  il  ii’y  a  plus  de  monde  sciisil)Ie  pour 
K  adorer  les  perfections  de  Dieu  qu’en  .lésus-Dbrist,  qui 
t<  est  tout  notre  monde  »  ;  il  ne  faut  pas  l’entendre  dans 


(1)  Mèmoii'ea.  "  S., 
(2j  Mémoirea.  —  S., 
cL  siiiv. 


1. 1,  10  mai  IDiî,  p.  3S5-38fi.  —  R.,  t.  I.  n»  Û2I. 
l.  I,  p.  408  c(  siiiv.,  15  mai  1042.  —  JL,  I,  ii»  r.:iH 


(3)  IL,  Divers  fxrifs  spii  ilttcls,  t.  V,  ji,  Ciô,  GîG  —  S.,  volume  de  la 
saillie  Vierge  et  des  saints.  P.inégyi  itpie  de  saint  François  de  Sides. 
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un  sous  antre  que  celui  que  ses  propi'cs  écrits  nous  iii- 
dujuent. 


I 


i 


#  « 

’*if  ' 
te 

I 

i 


a 

-K 


'0 


t 


'Ut  h 

’  • 


Uî 


(  .  * 
t 


i 


t 


i»i:s  c 


NHCKSi^lTK 


n’iNK  SAOK  IIKSKHVK 
rOUll  SE  MAIM’KMU 


KTAIÎI.l  PAU  KA  DIVINE  PROVIDENCE. 


DANS  1/ CS  ACE 
DANS  I. 'ordre 


Ces  sentiments  de  .AI.  ülîer  nous  montrent  quels  ont 
(lù  ctee  ceux  d'.Vdam  innocent.  Dieu  avait  conimuinqué 
au  premier  homme  une  4i‘r;\ee  ahondante,  et  il  avait 
répandu  sa  bénédiction  sur  les  créatures,  jiour  qu'il 
en  usât  avec  sagesse  et  sobriété,  et  qu’il  goûtât  dans 
cet  usage  une  jouissance  légitime,  une  i'élicité  ieni- 
poi’etle  qui  ne  l’éloignerait  pas  de  son  Créateur,  qui 
l’élèverait  même  à  lui,  par  reconnaissance  et  amour, 
comme  à  la  source  unique  de  tout  bien.  I.es  créatures 
n’étaient  donc  pas,  dans  cet  état,  un  olistacle  pour 
riiomme;  elles  étaient  plutôt  un  moyen  d’aller  à  hîeii. 
(iet  ordre  priniitil'a  été  troublé  par  la  désoltéissancc  de 
riiomine.  .V  peine  se  fut-il  révolté  contre  bien,  (pi’il 
sentit  en  Ini-méme  un  désordre  dans  son  être,  «pu 
l’avertit  que  sa  chair  se  révoltait  contre  lui;  il  avait 
perdu  l'empire  que  bien  lui  avait  donné  sur  lui-môme. 
bien  se  retira  alors  îles  créatures,  comme  nous  l'a  dit 
AI.  (Hier,  en  ce  sens,  <pi'il  cessa  d'accorder  â  rboninie 
la  grâce  qu'il  lui  avait  donnée  de  pouvoir  en  jouir  sans 
(lang'er  pour  son  âme;  il  dut  plutôt  s’imposer  des  jiri- 
valions,  et  assurer  son  salut  parla  vigilance  et  |)ar  la 
mortincation.  U  dut  lutter  contre  un  instinct  mauvais 
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qui  l’incliiKiit  a  jouii'  des  créatures  pour  luî-niéiiie, 
sans  rapport  à  Dieu. 

!>c  Saint-Esprit  nous  a.  dit  les  suites  de  notre  dé¬ 
chéance  et  les  dangers  que  nous  courons  dans  l’usage 

I 

des  créatures,  en  nous  avertissant,  dans  le  livre  delà 

7  ' 

ilenèse,  que  respritef  le  cœur  de  riiomine  sont  portés 
au  mal  dès  son  enfance  :  Sensî{.<  et.  cogitatio  Juimani 
confh  in  mnlton  prôna  <>unt  ah  adoiescentia  (  I  )  ;  et  c'est 
bien  dans  ce  sens  aussi  que  nous  pouvons  entendre  ce 
que  rauteur  inspiré  du  livre  de  la  Sag’csse  nous  en¬ 
seigne,  à  roccasion  des  idoles;  que  les  créatures  sont 
une  cause  de  tentation  pour  les  hommes  et  comme  un 
piège  sous  le  pied  des  insensés  :  CreaturcC  Del...  factÆ 
sunt  in  tentalionem  animuhus  homlnutn ,  et  in  musci- 
2)ulani  pedibus  imipicntiiirn  (2). 

Nous  en  faisons  rexpérience  tous  les  jours;  ou  pour¬ 
rait  dire  à  tout  moment.  Ees  saints  eux-nièmes  éprou¬ 
vent  cette  inclination  vers  les  choses  sensibles,  qui 
demande  une  attention  continuelle  pour  ne  pas  pas¬ 
ser  de  l'usage  à  l’abus.  Saint  Augustin  décrit  d’une 

O  O 

manière  touchante,  et  fort  instructive  pour  nous, 
cette  inclination  dangereuse  pour  les  âmes,  même  les 
plus  exercées  dans  la  pratique  du  hieu  ;  c’est  dans  le 
livre  de  ses  ConfenHinn..^ ,  où  il  nous  parle  de  la  curio¬ 
sité  des  yeux,  de  la  sensualité  des  oreilles  trop  sensihles 
à  riiarmonie  dessous,  de  l’appétit  pour  les  aliments. 
V^oici  comment  il  parle  des  aliments  :  «  .lusqu’à  ce  que 
ces  corps  corrtiptil>les  soient  revêtus  d'incorruptihi- 

(1)  Gciri's»'.  c.  vnt,  21. 

(2)  Sagesse,  e,  xiv,  U. 
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lité,  nous  sommes  obligés  d’en  réparer  les  ruines  par 
le  l)üire  et  jiar  le  manger...  Vous  m’avez  appris  sur 
cela,  Seigneur,  à  ne  prendre  les  aliments  que  comme 
des  remèdes;  mais  «juand  je  veux  passer,  de  l'état 
fAcheux  de  la  faim  et  du  besoin,  à  l'état  plus  tran- 
([uille  où  nous  nous  trouvons  quand  nous  avons  donné 
à  la  nature  ce  (ju’il  lui  faut ,  la  sensualité  nie  tend  ses 
pièges  dans  ce  passage;  car  la  volupté  s’y  trouve  ;  il 
faut  nécessairement  passer  par  là  pour  arriver  à  ce  sou¬ 
lagement  dont  nous  ne  saurions  nous  priver.  Au  lieu 
donc  que  Ton  ne  doit  ni  boire  ni  manger  que  pour  la 
santé,  le  plaisir  se  met  de  la  partie  e(  me  fait  faire  pour 
lui  ce  que  je  ne  crois  faire  que  pour  le  soulien  de  mes 
forces.  Or,  Tun  va  bien  plus  loin  que  l'autre;  ce  tpii 
SLiftit  pour  la  santé  ne  suftit  pas  jHmr  le  plaisir,  11  arrive 
même  souvent  qu’on  ne  voit  pas  bien  si  c’est  encore 
le  besoin  du  corps  <jui  nous  fait  manger,  ou  si  ce 
n’est  point  la  volupté  qui  nous  trompe  et  qui  nous 
emporte,  et  Tàme  est  assez  miséralile  [loiir  aimer  celte 
incertitude  ;  car,  comme  elle  espère  s'en  faire  une 
excuse,  elle  est  Itien  aise  de  iic  pas  voir  les  liornes 
de  ce  qui  suflirait  pour  sa  sauté,  alin  cjue  le  prétexte 
du  liesoin  lui  donne  lieu  de  satisfaire  la  vohqdé,  .le 
suis  tous  les  jours  aux  prises  avec  ces  tentations,  et 
dans  cet  état  j’appelle  à  mon  secours  votre  main  luute- 
pnissante ,  et  vous  expose  mes  agitations  et  mes 
peines.  » 

Saint  Augustin  fait  des  coMsidérations  seml)Ial>les 
sur  le  sens  de  l'ouïe  et  de  la  vue;  il  remarque  dans  les 
satisfactions  les  plus  légitimes  en  elles- mêmes,  de  la 


T)A.\S  L  USAGE  DES  CRUATUIIES. 


irmsi(ji]e,  de  la  vue  des  l>eltos  choses,  un  danger  de 
sensualité  contre  lequel  nous  devons  nous  tenir  en 
garde  (1). 

Cette  doctrine  s'est  perpétuée  dans  l’Eglise.  De  nos 
jours,  le  P.  Roothaan,  supérieur  général  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jésus,  a  expliqué,  en  ces  termes,  les  maximes 
de  saint  Ignace  sur  l’usage  des  créatures.  La  première 
manière  d'honorer  Dieu  dans  i’usage  des  créatures 
est  de  s’élever,  par  la  considération  des  choses  créées, 
à  la  connaissance  du  Créateur...  La  seconde  est  de 
régler  cet  usage  selon  la  nécessité  ou  l’utilité...  La 
troisième  est  de  nous  al)stenir  de  l’usage  des  biens  dé¬ 
lectables,  parla  mortification.  «  Cette  troisième  ma¬ 
nière,  dont  l’application  était  si  facile  dans  l’état  d’in¬ 
nocence,  est  devenue,  dit  le  P.  Dootliaan,  dans  rétat  de 
la  nature  décline,  d’une  nécessité  extrême  et  devrait 
être,  je  ne  dis  pas  fréquente,  mais  presque  contî- 
uiielle;  en  sorte  que  si,  dans  la  pratique,  nous  n’em¬ 
ployions  pas  cette  manière  de  faire  servir  les  créatu¬ 
res  à  notre  fin,  nous  manquerions  infailliblement  de 
fidélité  et  de  modération  dans  la  deuxième ,  et  nous 
nous  rendrions  absolnmenl  incapables  de  la  première. 
Car  si  l’homme  n’est  pas  constamment  le  maître  de 
lui-mème  dans  l'iisage  des  créatures,  il  est  hors  de 
doute  «ju’il  excédera  les  Imrnes  de  la  tempérance  et 
que,  loin  de  s’élever  au  Créateur  par  la  considération 
et  l'usage  des  créatures,  U  demeurera  attaché  à  la 
matière,  qui  se  changera  pour  lui  en  une  fange 


fl)  Confessions^  liv.  X,  c.  xxxi,  xxxn,  wxin,  xx\n\ 
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dans  la(]uelle  il  s’enfoncera  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  (1).  » 

11  est  donc  l>ien  vrai  que  les  sens  nous  porleni  au 
mal  et  que  les  créatures  nous  détourneront  de  Dieu, 
pour  nous  attirer  à  elles^si  nous  ne  nous  mortitions 
pas.  L’esprit  supérieur  tend  en  haut,  et  la  chair  nous 
incline  et  nous  fait  descendre  en  bas.  Faclns  siim 


mihimetipsi  fp'avüy  dum  spirilus  sursion  et  caro  y/av’- 
)’it  esse  deorsum  (à);  d'où  il  résulte  que  «  nous  devons 
«  nous  en  détaclier  par  la  foi  et  être  séparés  de  tout 
«  en  affection  (3),  »  comme  nous  renseigne  M.  Olier. 
«  C’est,  nousdil-ii,  parce  que  les  créatures  sont  de- 
«  venues  pour  nous,  une  cause  de  tentation,  que  la 
a  sainte  K^dise  est  si  soigneuse  de  bénir  toutes  les  dm- 
«  ses  sensildes  dont  elle  se  sert  eu  son  extérieur,  le 
«  sel,  l'eau,  le  pain,  le  vin,  les  pierres  des  temples, 
«  les  vêtements,  et  même  le  corps  de  riioinme,  [)Our 
«  exorciser  et  chasser  le  démon  et  consommer  toute 
«  la  malignité  dont  il  aurait  infecté  ces  créalurvs... 
<(  L’Kglise  a.  institué  des  bénédictions  pour  les  choses 
«  dont  lions  sommes  ohllgés  de  nous  servir,  laid  ou 
«  doit  aprélicnder  rinfeclioii  des  créatures  »  Vn~ 
nitaii  crealura  suhh'CUt  est  aun  roîvns.  ipsu  vreoUnut 
Idiembittir  ü  servùfde  corruplionis.  S.  Ihiuh,  ad  llom., 
cap.  VIII ,  V.  . 


(l)  Kxerciiiu  spinlutiUa 
vrettluraTu  m. 


Fundainetifi  planai  h.  —  L  F  tut  ta 


(2)  Mémo'ups.  R,,  t,  IV —  HeiraUeifancuvé, 
suiéraîhm^  p,  34,  35.  —  S.,  V(*L  sur  li^s  Svmhiaires^  p.  3iV7,  3GH. 


(3)  De  Imiialione  i'hnsfi  ^  III).  NI,  i\  xluîi,  i. 
^i)  Cfttévfusme  cliri'Ueitj,  I’’»  piirlir,  ktpm  IV\ 
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Dieu  a  miséricordieusemeiit  pourvu  aux  besoins  de 
nos  àines.  Nous  disions  que,  dans  l’état  primitif,  il 
éclairait  riiomme  innocent  et  l'attirait  à  lui  par  les 
créatures;  il  continue  à  se  servir  d'elles  pour  nous 
montrer  une  partie  de  ses  beautés  et  nous  faire  admi¬ 
rer  la  conduite  de  sa  providence.  Les  jVmes  ebré- 
tienues  considéreront  avec  admiration  et  avec  une 
filiale  reconnaissance,  les  œuvres  qu'il  a  produites  et 
qu'il  conserve  pour  nous.  M.  (Hier  nous  indique,  dans 
siiJoft/'iœe  chi'L’lienne,  le  fruit  que  nous  devons  recueil¬ 
lir  du  spectacle  de  ce  monde;  il  entre  dans  beaucoup 
do  détails;  il  nous  doriiic  des  conseils  et  des  pra(i(fues 
pour  le  temps  de  la  maladie  et  du  retour  à  la  sauté; 
il  nous  apprend  ce  (jii'il  convient  de  faire  quaml  on  va 
aux  champs  ou  à.  la  [iromeuade,  quand  on  découvre  les 
]>eautés  de  la  campagne,  quand  on  voit  le  soleil,  la 
terre,  les  herbes,  les  fleurs,  les  fruits,  ijnand  on  en¬ 
tend  le  chaut  des  oiseaux.  Toute  la  nature  parle  à  une 
îVme  attentive. 

.M.  Oliernons  invite,  surtout,  à  réfléchir  sur  la  coii- 
duite  de  iHeu,  qui,  à  la  suite  du  changement  0]>éré 
dans  l’iiomine  par  l'eiret  de  son  péché,  a  élaldi  un 
moyen  pour  le  eonnaitre  plus  paiTailernent,  et  pour 
nous  détacher  tles  créatures,  afin  que,  dans  l  usage  (lue 
nous  eu  faisons,  elles  ne  nous  nuisent  pas.  Ce  grand 
nioyetj,  c'est  ta  bienheureuse  venue  de  Jésus- Christ. 
Dieu  se  manifeste  à  nous  en  son  divin  Kits,  bien 
plus  jiaiTa  item  eut  i[ue  daiis  la  création  du  monde.  «  1! 
«  a  mis  en  lui  rimage  de  la  beauté  divine;  il  v  a 
«  mis  toutes  les  grâces  qui  peuvent  être  hors  de  sa 
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majesté.  Si  J>ieu  qu’eu  lui,  il  veut,  qti’oii  ie  con- 
nidsse;  que  (oute  créature  jette  les  yeux  sur  ce 
portrait,  et  qu'ou  le  connaisse  plus  saintement  et 
plus  pui'ement  que  dans  l'être  grossier  du  monde. 
En  lui,  en  ses  paroles  parait  plus  de  sagesse  qu’en 
tout  Tunivers,  plus  de  puissance  que  dans  la  créa¬ 
tion.  En  sa  mort,  il  paraît  plus  de  justice  de  Dieu 


<(  que  dans  tous  ces  cliûliments  de  l’ancienne  loi;  en 


«  ses  miracles,  plus  de  merveilles  que  dans  les  géiié- 
«  rations  passées;  en  son  extérieur,  [dus  de  Ijeaulé 
«  que  dans  toutes  les  campagnes  parsemées  de  fleurs; 
«  en  son  intérieur,  pins  de  sagesse  et  de  science  que 
«  dans  tous  les  anges.  En  un  mot,  il  compreml  plus 


et  de  [)erfection  (ju’il  n’y  en  a  dans  toutes  les  créatu- 
«  res,  et  il  nous  montre  mieux  en  lui  seul  ce  <juc  c’est 
«  <[ue  Dieu,  <jue  ne  peuvent  faire  toutes  les  images 
«  les  plus  [)ures  de  la  divinité  (1).  » 


{0  Miûiwircs.  —  U.,  t.  IV.  7H,  HO.  —  S.,  I.  III,  !•.  2G0,  2G1. 


CIIAIMÏRE  V. 


CORRUPTION  DE  LA  NATURE  nUilAINE  PAR  LE  PÉCHÉ. 
NÉCESSITÉ  DE  LA  GRACE.  —  EAIANISME. 


Ou  sait  que  les  théologiens  expliquent  diversement 
les  effets  du  péché  originel.  Les  uns  disent  (ju’il 
nous  a  seulement  privés  des  dons  suriuiturels,  et 
des  dons  gratuits  qu'on  peut  appeler  As-, 

comme  rimmortalité  ;  de  sorte  que  nous  venons  au 
monde  dans  les  conditions  où  nous  aurions  pu  être 
créé.s,  dans  l’état  de  pure  nature;  seuleuient,  c’est  pour 
nous  un  état  de  privation,  par  suite  du  péché  originel. 
Les  autres  enseignent  que  le  péché  originel  a,  de  plu.s, 
produit  en  nous  un  état  de  faiblesse,  de  convoitise 


pour  le  mal,  de  concnpisceiicc,  que  saint  Paul 
gne  sous  le  nom  de  pédu',  de  loi  de  pêché.  Le  premier 
sentiment  parait  plus  en  faveur  depuis  un  certain 
tenqis;  le  second  nous  semble  avoir  été  autrefois  pins 
comnum;  on  le  jugeait  plus  eu  harmonie  avec  le 
langage  de  plusieurs  saints  docteurs  et  avec  la  doc¬ 
trine  de  l’apêtre  saint  Laid.  L’Kglise  laisse  an.x  écoles 
catholiques  une  entière  liberté  d’admettre  l'une  ou 
l’autre  île  ces  deux  opinions.  M.  Olier  a  suivi  la  se- 


riS 
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coude.  «  H  l'a  poussée,  dit  le  1*.  Faber,  aussi  loin  <|u'il 
«  lui  était  possibkt,  sans  dépassée  les  limites  de  For¬ 
te  thodovie.  »  Il  ajoute  ;  «  J'ai  cru  devoir  blé  mer  les 
«  expressions  dont  M.  Olier  s'est  servi,  sans  vouloir, 
«  en  (|uoi  (jue  ce  soit,  manquer  de  déférence  envers 
«  un  lioinmc  dont  j’ai  dit  ailleurs  que  de  tous  les  ser- 
«  viteurs  de  hieu  non  cauonisé.s,  dont  j'ai  lu  la  vie,  il 
«  ressemble  le  plus  à  un  saint  canonisé  (I).  » 

Nous  accepterions  volontiers  le  jiiiiCiiienl  de  Filins- 
tre  oratorieii.  Il  va,,  dans  les  écrits  <le  .M.  (Hier  sur  la 
corruj)tion  de  la  nature  décime ,  des  expressions  qui, 
si  on  les  jironait  dans  la  rigueur  littérale,  seraîont 
trop  absolues;  mais  nous  devons  ajoufei*,  qu’il  a  tenu 
le  môme  langage  que  la  plupart  des  ailleurs  mystiques 

tle  son  tein[)S  et  des  temjïs  antérieurs,  et  <]ue  sa  tloc- 
trine  est  toujours  demeurée  [ture  des  erreurs  coiidain- 
nées  par  l'Kg'lise. 


1.  -  .\1.  «U.IKH  XK  PAItLK  l'AS  UK  LA  COlUH  i'lIOX  UK 

i.’ho.m.mk  ukciiu  althk.mkxt  oi’K  x'kx  ont  PAHLK  LKS 

IIO^IMKS  UK  SON  TK.Ul'S,  I.KS  l’I.l  S  KKSI'KKTAIU  KS  i:r 
LKS  l'LrS  ATTACHKS  ALX  ruiCTIllNKS  UE  I.'kCUSK. 


(ixtons  d’abord  ce  qui  se  trouve  de  plus  fort  dans 
les  écrits  de  .M.  (  Hier  sur  cette  matière. 

Il  dit  dans  son  Cdtfk'liisnie  *h‘  lu  *'ie  nitth'irui'v  :  «  H 
«  en  est  îles  enfants  tFAdam  comme  des  enlants  d  un 


1)  P/'üj/rcî.v  de  Vûme  la  rie 
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«  lépreux,  dont  la  eorruption  est  si  grande  (pie  tonte 
«  la  masse  de  la  chair  et  toute  la  substance  sont  cor- 
t<  rompues...  I!  en  est  encore  comme  d’une  source  eor- 
«  rompue  ;  les  ruisseaux  qui  en  sortent  sont  égale- 
«  ment  corrompus  et  retiennent  son  infection.  Notre 
«  chair,  ipii  vient  d  .Vdain  comme  de  sa  source,  est 
K  renqilie  de  la  même  malignité  (  1  ),  » 

Dans  \i\  JoiinuIe  chrvtleanp  :  «  IjC  corps  dc.s  chrétiens 
«  n'a  qu’un  .seul  principe  de  vie,  qui  est  le  saint  Es- 
«  [irit  de  Jésus-Christ...  Saint  l*anl  dit  :  Autant  (jne 
«  vous  êtes  baptises,  vous  avez  été  revêtus  de  .iésus- 
«  Clirist,  (pli  anime  rintérienr  de  votre  esprit  de  ses 
«  dispositions,  de  ses  vertus  et  de  ses  mœurs.  Tous  ceux 
«  donc  (pli  opèrent  en  ce  principe  et  en  ces  disposi- 
«  tiens  intérieures  sont  vérilalilement  chrétiens;  au 
«  contraire,  qui  n’est  pas  opérant  en  ce  principe  in- 
«  térieur,  n’est  pas  chrétien  ;  et  il  répondra,  un  jour 
H  dn  jugement,  do  ce  (jiTil  aura  fait  hors  de  resprit 
«  de  .lésus-Christ  :  car  comme  cet  esj)rit  descend  dans 
«  le  corps  de  l’Église,  pour  opérer  par  elle  et  pour 
«  ranimer  d’une  vie  (]ui  seule  plaità  Dieu,  celui  (jui 
«  aura  voulu  opérer  en  soi-niéme,  en  sa  volonté,  eu 
't  son  esprit,  en  son  amour-propre,  sera  réprouvé 
«  comme  un  membre  d’Adam,  (pii  aura  opéré  en 
eliair  et  non  pas  en  esprit.  Les  clirétiens  sont  en 
«  cela  différents  des  païens,  (pTayant  une  nnnne 
«  cliair  avec  (nix,  ils  ne  vivent  pas  selon  cette  cliiur, 
«  niais  selon  les  lumières  et  les  sentiments  do  Jésus- 


(I)  Calévhismei  ]îar!,,  Icroiis  VI  ,  XV  e\  XVJ* 


(H) 


CHUTE  ORIGrXELLE. 


((  Christ  habitant  en  eux  par  son  Esprit,  depuîs  le 
{(  l>apténie,  où  il  leur  a  donné  une  vie  nouvelle  et  un 
«  nouveau  principe  d’ag-ir,  aiuiuel  ils  sont  oldigés 
«  d’obéir.  »  Quelques  pag’cs  plus  haut,  raiiteur  avait 
dit  :  «  La  chair  ne  peut  porter  à  Iheu  ;  elle  ne  peut 
«  tendre  qu’à  elle-inéinc,  et  par  conséquent  elle  ne 
«  peut  avoir  de  mouvement  qu’au  péché,  par  elle- 
«  même  (1).  » 

Dans  les  Mfhnoirüs  :  a  Tout  ce  que  nous  faisons,  qui 
«  n’est  point  fait  [>ar  le  mouvement  de  la  charité,  est 
«  péché,  étant  fait  par  nécessité,  par  le  mouvement 
((  de  nous-mêmes;  cju'  nous  n’avons  en  nous,  on  (jiie 
((  Jésus-Christ,  ou  que  chair.  Il  faut  fpie  toul  se  fasse, 
«  par  le  mouvement  du  Saint-Espiât^  qui  est  charité, 
((  laquelle  Jious  porte  à  tout  faire  pour  Dieu  (à)...  Les 
«  hommes  ayant  consenti,  avec  Adam  an  premier  pé- 
«•ché,  ont  altéré  la  jmreté  de  leur  naturel;  ils  1*011! 
((  telleinent  viciée  qu’il  ne  reste  plus  rien  qui  vaille  là 
«  dedans...  S’il  y  a  quelque  chose  qui  ne  soit  pas  pé- 
«■  ché  en  nous,  cela  est  de  la  grâce,  cela  est  du  Saint- 
«  Esprit  qui  l’aura  opéré  en  nous  par  sa  miséricorde  (;î  ) . 
<(  Nous  devons  nous  confondre  et  nous  humilier, 
»  voyant  ce  que  nous  sommes,  qui  es!  le  néant  et  le  pé- 
«  chc;  et  cette  inclination  première  que  nous  avons  di* 
«  retourner  ilans  notre  origine,  qui  est  le  rioii,  lait 
i«  que  nous  conimeltons  mille  fautes  fjuî  se  font  j>ar 


(1>  Jot/ntr'e  (//triicnne,  l"*  ]iarl.,  arrmf  le  ilhic.r  {Utr 

fonne  d'pxaiu (‘U  f  i‘<l,  IC72,  j>'  '-O. 

(2)  M mutité.^.  —  It.,  I.  I,  ii‘>  WA.  —  S..  ).  1.  1'.  3'i:. 

(3)  Mémoires,  —  H.,  t.  I.  îi^'  235,  28G.  —  S.,  1.  I.  1*. 
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«  une  défaillance  du  l/ien  qui  est  une  source  pecpé- 
«  tuelle  du  péché  (1).  » 

Enlin  dans  le  Traité  des  Mf/sières  de  Nùtre-Seifpmjr  : 
«  F.a  loi  de  rEspril  de  vie  en  Jésus-Christ  me  délivre 
«  de  la  loi  de  mort  et  de  péché,  c^st-ù-dire  de  l’im- 
«(  pression  de  la.  concupiscence ,  qui  est  dans  les  païens 
«  une  loi  absolue,  une  force,  une  véhémence  et  mie 
«  impétuosité  dessus  eux,  on  ils  n'ont  point  de  force 
«  pour  résister,  si  bien  que  c'est  une  loi  de  mort  pour 
«  eux.  I^x  sj)iritus  vitæ  in  Christo  Jesa  iiùeravit  me  a 
«  haje  jjeccali  et  (2).  »  (Ad  lloin.,  vin,  3.) 

Il  importe  toutefois  d’observer  queM.  Olier  qui  ap¬ 
pelle  si  souvent  péchés  la  corruption  de  la  chair,  nous 
avertit  que  ce  n'esf  pas  un  péché,  à  proprement  par¬ 
ler  :  «  Ce  n’est  pas,  dit-il,  que  ce  tlétoiir  de  la  chair  en 
<(  elle-même  et  de  Tàme  avec  la  chair,  soit  un  jiéché 
«  formel ,  à  cause  que  ce  n’est  pas  un  acte  de  la  vo- 
«  lonté,  lequel  est  nécessaire  au  péché  ;  mais  c’est  pour- 
(t  tant  une  prévarication  et  une  injustice  très  mes- 
«  séante;  c’est  le  fumes  peccali  dont  parle  saint  l’aiil 
«  qui  appelle  cette  malignité,  une  loi  vivante  a  cause 
«  qu’elle  nous  incline  an  péché;  de  même  que  le 
«  Saint-Esprit  en  nous  par  le  haptOmie,  est  une  loi 
U  vivante,  une  loi  intérieure  qui  nous  porte  et  nous 
((  sollicite  au  hieu 


(1)  Méntoires.  —  S.,  t.  ],  8  avril  H)i2,  i>,  219,  I.  1,  ii"  30r>. 

12;  Mijüère&  de  N ntre-Seignenv  hrist .  —  S,,  ConfonnUe  au.r 

extérieur  s ^  2*^  coîi!onjiilt%[ï.  I08.  —  De  fa  mort  à  faehff  ir, 

[1.  \2. 

Jléuioires.  —  It.  L  I,  I,  ]>.  2ori,  202,  2o:l  —  H.,  î)iverii 

iicrUs  spirituels,  t*  IV,  j».  22.  —  8.,  vol.  sur  hs  Séminaires f  retraite 
d\(U  eiiré,  2®  joiu  iiéej  F®  considération  ^  ]b  357. 
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Ces  idées  se  rencontrent  très  fréipienimeiit  sous  la 
pluino  de  M.  (tlier,  ((UÎ  avait  coneu  une  i^Tande  îior- 
reur  janu*  ce  (juc  saint  Paul  appelle  la  chah',  l.a  lec¬ 
ture  halntuelle  des  épîtres  de  l'Apotre,  et  les  éiu’euves 
aux<|uenes  il  plut  à  hieu  de  le  sounieltre  pendant  près 
de  <lcux  ans,  au  début  de  sa  vie  sacerdotale,  contri¬ 
buèrent  beaucoup  à  lui  inspirer  l'idée  de  rinipuis- 
sance  de  la  nature  pour  opérer  le  Inen,  et  <le  la  eor- 
ruption  de  riioinine  déchu.  Pendant  ces  épreuves. 
Dieu  seinldait  lui  avoir  retiré  la  vertu  naturelle  (jui 
soutient  le  corps;  son  âme  était  comme  si  elle  n'avait 
pu  gouverner  les  sens;  il  se  trouvait,  par  rapport  aux 
|)uissancesspirituellcs ,  dans  des  langaicurs  et  d;nis  une 
sorte  d’hébètement  (ju’on  ne  saurait  comprendre.  Il  ne 
se  souvenait  de  rien,  il  ne  pouvait  rien  a[iprendre  ;  s’il 
voulait  parler,  les  mots  lui  manquaient,  rue  autre 
[>eine  bien  autrement  grave,  et  (pii  lit  ahu's  le  tour¬ 
ment  de  son  cœur,  était  que,  privé  de  tous  les  dons 
surnaturels  sensiljlcs,  fatigué  par  toute  sorte  de  tenta¬ 
tions,  il  se  considérait  coninie  réprouvé  de  Dieu  (1). 

Ces  états  ameiièrciit  M.  Olier  à  sentir  très  vivement 
ce  tpCil  y  u  dans  l’homme  de  lui-niènie,  et  ce  (ju'il  y  a 
de  Dieu,  dans  l’ordre  de  la  nature,  comme  dans  celui 
d(!  la  grèce.  Nous  tenons  toutefois  à  constater  (ju’au 
fond  il  ne  parle  pas  nu  autre  langage  que  celui  qn’tuil 
employé  de  sou  temps,  et  dans  les  siècles  antérieurs, 
les  hommes  les  plus  attachés  aux  doctrines  dt*  t'Kglise. 
Uu’il  nous  suftise  th*  citer  <ptclqnes  [taroles  de  saint 


(0  iVe  <ti>  M.  Oiier,  liv.  VII.  11“*  3  à  12.  -  ÊJition  de  1373, 
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Thomas,  de  suiiile  'l’iiérèse,  de  saint  Vincent  de  Paul, 
du  cat'diiiai  lîona,  de  Corneille  la  Pierre,  du  hieiilieu- 
reux  (irii^'uon  de  Montlort,  du  vénérable  Père  de  la 
Coloiubière,  et  île  Jean  Eudes,  enfin  du  pieux  fuiteur 
du  livre  de  ï l/fiiffflioti. 

Saint  Thomas,  voulant  expliquer  le  sens  de  ces  pa¬ 
roles  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  No/i/te  car/ia/cs 
et  >>ectuuly7n  hominem  ambulatis ^  nous  dit  :  ipie 
le.s  alîeclions  de  la  'volonté  se  [jorlent  veJ’S  ce  qui 
est  de  la  chair,  si  elle  n’est  élevée  au-dessus  de  la 
nalui'c  humaine  par  l'esprit  de  Dieu;  et  (pi’ainsi, 
marcher  ücl on  l’homme,  dans  le  style  de  i’Apotre,  c’est 
se  conduire  selon  les  inclinations  de  la  nature  hu¬ 
maine,  livrée  à  elle-niémc,  [irivée  de  resprit  de 
Dieu;  jilors  nous  sonimes  des  hommes  charnels  (t). 

Sainte  Thérèse  :  «  C’est  mie  grande  vérité  que,  loin 
H  de  rien  posséder  de  lion  par  nous- mêmes,  nous 
«  ii’avons  au  contraire  en  partage  que  la  misère,  et 
«  que  nous  ne  sommes  ([uo  néant.  Quiconque  n'entend 
«  pas  cela,  marche  dans  le  mensonge  ;  et  pliis  on 
«  l’entend,  [dus  oii  se  rend  agréalde  à  la  souveraine 

«  'h  érité  r*2'l.  » 


'  Ij  SfiîiiL  Tiiomas^  hi  EpisloUnn  ad  Corinth..  €a|>,  îil,  lorliti  1- 
«  AÜ'ecUH  ralioiû?i  Imuiunèe  stM'unttum  euqiiæ  suiil  cariiis  inovclur,  insi 
Hpiriliis  lioïniiiis  \h*v  spintmii  Dcî  snura  liominc^iii  elev^tiir:  mitlo  dicî- 
iiiv  in  E(  di.,  \x\jv  :  Stcai  parlurieutis ,  cor  lutnn  phatilasias  pa- 
ffhfr,  nîsi  où  oHissimo  ftierd  ean^m  visilaHo.  Kst  .sciisns,  .secun- 
(htm  hotifitiefUj  id  est  spcmnlmu  nDlnrain  liutnnnîuii  sild  a  Ikvi  spirüu 
dorelictain;  sicut  ci  in  ISalnit^  n  tlicilnr  :  IVii  hoatininn^  v.s(jucf^no 
(jrati  corde,  uf  fiuhl  dildjUis  vanlfaiem  el  (/uærifls  mendocituit}'.., 
ISoiine  homines  estis,  sciliccL  canmleî?  et  iinri  s[nrituales,  iit|itdc  ïîidiaïi 
cl  ((iiitenlinneni  liai  km  i  tes  jun  rebus  hnijiinii$.  3> 

(2  Le  Chaleau  inirriet(i\  on  tes  demcifres  de  l'ame,  VI’  demenre, 

cliajc  X. 


CHUTE  ORIGLNELLE. 


(Vi 

«  Dites-moi ,  je  VOUS  prie ,  clcmaiitlait  saiiii  Vincent 
«  de  I‘înil  à  ses  frères,  f(ue  ^leut-oii  attendre  de  la 
«  faiblesse  de  riiomme?  Qn’est-ce  4p.ie  peut  profliiire 
«  le  néant,  et  que  pent  faire  le  péché'?  Kt  (pi’avons- 
«  nous  de  nous-memes  autre  chose,  sinon  le  néant  et 
«  le  péché?  Tenons  donc  pour  certain  qu’en  tout  et 
«  partout  nous  sommes  dignes  de  rebut  et  toujours 
«  très  méprisaldes,  à  cause  de  ropposition  (pie  nous 
«  avons  par  nons-niémes  à  la  sainteté  et  aux  perfec- 
«(  tions  de  Dieu,  à  la  vie  de  Jésus-tdirist  et  aux  opéra- 
il  tions  de  la  gréce;  et  ce  qui  nous  persuade  davan- 
c(  tage  cette  vérité,  est  la  pente  naturelle  et  continu  elle 
«  (pic  nous  avons  au  mal,  et  notre  impuissance  au 
((  l)ien{l).  » 

Le  cardinal  lîona  donne  comme  une  ri'g’lc  infailli¬ 
ble  de  discernement,  pour  rappréciation  du  [>rinci[>e 
d'oLi  procède  une  pensée,  (pie  toute  idée  bonne,  tout 
instinct  du  iden,  vient  de  Dieu;  (pic  toute  peiisiie 
mauvaise  vient  de  nous  on  dime  cause  extérieure  et 
mauvaise  (2). 

Cornélius  à  Lapide,  sur  ces  mots  de  saint  Paul  : 
C(fro  coMCUjJÙc/t  adrersiis  sjfn'f/toii,  La  vlrnh'  ronvallv 
contre  l'Esprit,  dît  (juc  toutes  les  puissances  de 
ITiommc  sont  infectéi^s  [)ar  le  ferineiit  de  la  concu- 


(t)  Vie  de  $ainl  Vinvcntde  par  Altclly,  ln\  111,  rh.  \x\,  ii. 

(2)  lie  discrefione  spîrilmim,  raji.  iv,  î.,  —  Cap*  xii,  n®  4*  «  fin- 
lïiaiii  spiriliis  ïintnine  (|uo  inlrîrisecus  nioveimir  et  iiicitaimir*  illuni  in- 
lülligl  f|îu  a  iiaUira  tio.slra  jïeccato  originalt  iufccla  ciuanal , 
llliïd  aiit(^  üiiuiia  ronsDliManduin ,  i[UO(t  liic  îiiîslirJCtiis ^  kleo  ad  inaliiîn 
scin[)<‘r  iinptdlil,  c[nia  lunno  \ter  [^ercatimi  piimi  paiTulisa  Dro  descrtn.s 
ot  ia  se  ip?^iiiii  relapsu?;,  nm  gralia  ilivina  subtevclur,  jiravis  sein|>cr 
suhjacDt  ÉoncuiHseriiliie  ïiHJlibus*  m 
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l>iscence;  que  l’on  désigne  sous  ce  nom  de  chair, 
parce  (jiie  la  chair  influe  principale  nient  sur  les  niou- 
veinents  déréglés  de  rhoinnie  (1). 

Le  bienheureux  brigiion  de  Montfort  écrit  dans 


une  lettre  aux  amis  de  la  croix  :  «  Soyez  bien  per- 
«  snadés  que  tout  ce  qui  est  en  nous  est  tout  corrompu 
«  par  le  péché  d’Atlani  et  par  nos  péchés  actuels; 


« 


C< 


non  seulement  les  sens  du  corps,  mais  toutes  les 
puissances  de  ràme;  et  dès  lors  que  notre  esprit 
corrompu  regarde  quelque  don  de  Dieu  en  nous 
avec  réflexion  et  coniplaisaucc,  ce  don,  cette  action, 
cette  grâce  devient  toute  souillée  et  corrompue,  et 


<(  Dieu  en  détourne  ses  veux  tlivins.  Comme  la  chair 


U  est  toute  corrompue  et  criminelle ,  tout  ce  qui  en 
«  naît  est  corrompu,  et  même,  elle  ue  peut  être 
«  soumise,  par  elle-même,  à  la  volonté  de  Dieu  (iî).  » 


Le  Père 


de  la  Colombière,  méditant  sur 


la  chute 


de  saint  Pierre,  dit 


J’ai  concu  avec  étonnement  et 

4 


«  avec  fraveur  comhicn  nous  sommes  faibles  :  cela 

II 


«  me  fait  frémir;  j’ai  en  moi  les  sources  et  les  semen- 
«  ces  de  tons  les  vices,  il  n’y  en  a  pas  un  que  je  ne 


«  sois  capalile  de  commettre.  Il  n’y  a ,  entre  moi  et 
K  l’abime  de  tous  les  désordres,  que  la  grâce  de  Dîcu 
CI  qui  m’empêche  de  tomijer.  Que  cela  est  humiliant! 


«  que  cette  pensée  doit  donner  de  confusion  aux 
«  jdus  saintes  Ames  (:})1  » 


(1)  Cornélius  à  Lapitlc^  Commentaria  in  Epislolam  ad  €aJata$  ^ 

c:i|L  V,  17, 

(2)  IMlre  drcüfaire  aux  ainh  de  la  Croix^  et  9. 

(3)  Retraite  de  la  ColombVere^  ^^eiiiaiaej  Cliiite  de  saitU  Pierre, 
éil.  1779,  p,  £10. 
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OG  CHUTE  OIÎICIKELLE. 

Le  Père  Jean  Kiules,  instiUiteur  de  la  conprég’a- 
tion  de  Jésus  al  Mariv^  fait  ces  considérations  sur 
la  nécessité  de  raljuég’ulion  :  «  Il  est  impossible  que 
K  nous  suivions  Jésus,  si  nous  ne  renonçons  à  nous- 
«  mêmes;  ]>uisquo.  de  nous-mêmes  nous  ne  sommes 
«  {|ue  ténèbres,  que  péché,  que  mort,  qu'eiifer,  et 
«  <|ue  les  ténèbres  ne  peuvent  pas  suivt'e  ou  îmi- 
M  ter  la  lumière;  ni  le  péché,  la  grûce  ;  ni  la  mort, 
t<  la  vie;  ni  l’enfer,  le  paradis...  .Notre  esprit  est 
«  tout  plein  de  ténèlîres  et  tout  em[)oisnnné  du  ve- 
«  nin  <lu  péché...  Le  péché  a  perverti  tout  ce  qui 
«  est  en  nous,  au  corps  et  à  l'ânie,  dejuiis  les  pieds 
«  jusqu’à  la  tête.  Il  a  rempli  d’ohscnrité  et  de  ma- 
«  lice  la  partie  supérieure  de  notre  àmc.  Il  a  dé- 
«  rég’lé  toutes  les  passions  de  la  ])nrtie  inférieure.  II 
«  a  rendu  notre  chair  esclave  du  péché,  ce  ipii  oblige 
«  saint  Paul  de  l’appeler  la  chair  du  péché,  le  corps 
«  du  péché,  et  le  corps  de  la  mort.  Il  a  empoisonné 
M  tout  le  .sang  de  nos  v’eincs  et  nous  a  fail  naître 
«  enfauls  d’ire  et  de  malédiction,  Nüittm  fifit  iriv 
«  {Ephes.,  II.  3),  à  raison  de  quoi  nous  avons  en  nous 
«  la  source  de  tout  mal  et  nous  sommes  nous-mêmes 
«  un  ahline  de  perdition  et  un  vrai  enfer.  Pc  là 
«  vient  (Rie  renoncer  à  soi-même  n’est  pas  une  chose 
«  de  conseil  seulement,  mais  de  commandement  et 
«  d’obligation.  C’est  pourtpioi,  si  vous  désirez  avoir 
«  part  à  la  régénération  et  rédemption  de  Jésus- 
«  Christ  en  la  grâce  et  salut  du  nouvel  homme ,  il 
«  est  nécessaire  absolument  que  vous  renonciez  à 
«  tout  ce  que  la  génération  d’.Vtlani  a  mis  en  vous, 


ya  ' 
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«  c’est-iV’dire  au  vieil  homme  et  à  vous-mèmc  (1).  » 

Teuniiiionsces  citations  jiai’  les  paroles  lhen  connues 
de  rauteur  de  V Imitalion^  qui  a  consacré  deux  chapi¬ 
tres  à  exposer  les  mouvements  opposés  de  la  nature  et 
de  la  grAce,  et  à  nous  expliquer  la  corruption  de  la 
nature.  ï^e  pieux  auteur  afiirmc  dans  ces  chapitres, 
comme  il  l’a  fait  dans  plusieurs  autres,  que  la  na¬ 
ture  SC  recherche  eu  tout,  qu’elle  ne  tend  (pi’à  la 
satisfaction  personnelle  de  riiomme,  sans  rap[)ort  A 
Dieu ,  ce  (piî  est  le  fond  de  sa  corruption  et  la  cause 
de  ses  fautes.  Natura  se  sempee  pm  fine  habet.., 
Natura  oninki  ad  se  reflectit.,.  Nalitm  ad  malam 
semper prona  ah  adolescentia...  Er  te  seinper  ad  ni- 
Iiilurn  tendis  (*2). 

Ces  écrivains,  et  des  milliers  d’autres  <jiie  l’on  pour¬ 
rait  citer,  se  .sont  ins[Hrés  du  langage  de  rKglise,  di¬ 
sons  mieux,  des  doctrines  de  l’apôtre  saint  Ihuil.  Dans 
la  prose  <pie  l’Église  nous  fait  cliantcr,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  on  dit  au  Saint-Ksprit  ;  Sine  lao  nnminc  ^ 
nihil  est  in  Itomine ,  nihU  est  innoxiiim.  11  n’v  a  donc 

'  O 

rien  de  pur,  rien  d’innocent  dans  l'homme,  s’il  n’est 
animé  et  soutenu  par  la  vertu  de  Dieu.  Le  concile  d'U- 
raiiffe,  dont  l’autorité  est  si  arandc  dans  l'Église, 
a  donné  celte  délinilion  contre  les  scmipélagiens  : 
Nemo  babel  de  suo  ^  nisi  mendaciitm  et  pecealmn ,  ce 
(|ue  les  théologiens  interprètent  en  ce  sens,  que 
l'homme,  tiré  du  néant,  s’il  était  abandonné  à  lui- 


(1)  Le  Mémoi'iül  de  la  vie  ecclésiastique.  —  Sur  l'tibnéffaUoH  de 
soi-inéute. 

(2J  De  Imilalione  Christi,  lib.  ill,  cap,  uv,  cap,  Lv,  cap.  iv,  3. 


Clin’E  ORICl-NELLE. 


même,  jtrivé  <lu  concours  de  Hieu,  ne  pourrait  que  se 
tromper  et  mal  faire:  tout  ce  qu'il  y  a  de  l>ou  cm  lui, 
vient  de  Dieu  (1). 

Nous  avons  invoqué  de  plus  les  é[)itres  de  saint 
Paul,  dans  lesquelles  il  est  affirmé  que  la  chair  n’est 
pas  soumise  à  Dieu,  et  qu’elle  ne  [>eut  pas  l’être;  que 
si  nous  vivons  selon  la  chair,  nous  mourrons  :  Sa- 


jilcntia  cantis  inimîca  est  Deo ;  legt  enim  iJei  )ion  est 
subjecta,  ncc  enim  potest  (2). 

Ainsi  se  justifie  la  j)ro[)osition  que  nous  avons  émise  : 
M.  Olier  n’a  pas  tenu,  sur  la  corruption  de  la  nature 
humaine  décluie,  un  autre  lairuage  que  celui  d'un 
g*rand  nomljre  d’hommes  de  son  temps  considérés 
comme  parfaitement  orthodoxes  ;  en  particulier 
saint  Vincent  de  Paul,  le  hienheureux  r.riqiioii  de 


Moiitfort  et  le  1\  Jean  Eudes,  dont  les  écrits  ont  été 


examinés  par  la  sacrée  Con^Téû’ation 


î;  II.  —  LA  iiocriuxE  lu:  m.  oi.ieii  sru  la  coHinrTtox 

9  ^ 

UE  l.'no.MMK  UÉCIIL*  \’a  KIEV  ItE  COM.MI  N  EC  LES 
EURELRS  COXUAnNÊES  DAXS  ILVirS. 


Avant  toute  autre  preuve  df‘  cette  assertion,  une 
ol>servatiori  se  présente  à  nous,  oljservatioii  préjudi- 
cielle,  (lui  seule  jïüurrait  nous  suflire. 

L'iiistüirc  de  l’Église  de  France  au  dix-septîênie 


i  l;  Siiai’cz,  Tract,  de  (jratia  /Jet. 
mtturulw  f  rat*,  xm,  ii®  ü. 

(2.  Ad  Roui.,  car-  vdt,  7. 


/Je  nccessiiate ÿvatîx  ad  opéra 
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siècle  nous  apprend  que  le  jansénisme  cnt  peu  d’ad¬ 
versaires  plus  constants  <|ue  M.  Olier.  Sans  atliaidre 
une  coudainnaiion  solennelle  des  opinions  de  .laiisé- 
nius,  il  les  tint  comme  déjà  ])roscrites  par  la  Inille 
d’Urhain  Vlll,  et  il  voulut  qu'au  séminaire  on  les 
considérAt  comme  telles.  Lorsipi’il  fut  question  de  dé¬ 
férer  au  Saint-Siè^'C  les  cinq  fameuses  prû]>ositions. 
il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  procurer 
des  adhésions  à  la  lettre  des  évéques  de  France;  il 
fournit,  avec  M.  de  Ji re ton vi Hiers  et  saint  Vincent  de 
Paul,  les  sommes  nécessaires  aux  frais  de  vovac'c  et  de 
séjour  à  Uonie,  de  trois  députés  envoyés  poui‘  solli¬ 
citer  et  poursuivre  la  condamnation  de  ces  erreurs. 

Dès  que  la  huile  d’innocent  \  eut  été  publiée,  il  dé¬ 
voila  dans  ses  discours  aux  paroissiens  île  Saint-Sul- 
|)ice,  dans  ses  entretiens  et  dans  ses  Ictlres,  les  ma¬ 
nœuvres  insidieuses  des  sectaires,  les  pièges  (pi’üs 
tendaient  aux  fidèles  (I).  Nous  reviendrons  sur  ces 
faits  avant  de  terminer  notre  travail,  quand  nous 
rappellerons  sommairement  les  travaux  de  M.  Olier. 
comme  curé  <!o  Saint-Sulpice,  ce  qu’il  lit  pour  pré¬ 
server  sa  comiïiiinauté  et  sa  paroisse  des  erreurs  <hi 
jansénisme;  ne  somines-nous  pas  autorisé  A.  conclure, 
à  priori,  (|ue  ce  prèti*e  vénérai tie  n’a  jamais  eu  la 
moimire  attache  aux  erreurs  de  llaius? 


(1)  Vff  de  jT/.  (Hier,  11®  |);u‘tic,  liv.  X;  [|fo  parlii*,  liv.  |1I,  n®s4q  42; 
liv.  IV,  22-25.  —  Ldires  de  J/.  Olier,  130®  à  .saint  Viticciil  dn 
Paul;  250®  à  la  rnat'<|îtisii  dos  PorU-s;  201»  à  41,  de  Breloiivilliors, 
ôd.  di;  1K.S5.  La  loMre  à  la  inarquisB  des  Peu  les  est  [>arll('iilièreméi)t  rc- 
iiian|ualije.  Voir  Observalhns  sur  (/ueh/ues  payes  d'une  liisloire  de 
l’ICylise,  2*  édit.,  p.  52  et  suiv. 


# 


nilL’TH  ORrCINELLE 


lîne  antre  ol)sei'vati(>n  iniportiuite ,  est  (|u'il  ne  t'an- 
drait  pas  soupçonner  de"  l)aianisme  un  êerivain  pour 
cela  seul  que  l’on  surprendrait  dans  son  livre  une 
[U’oposition  (jui,  prise  matériellement,  et  en  elle-même, 
ahstraellou  faite  dn  contexte  et  de  la  doctrine  connue 
de  cet  écrivain,  serait  sernhlalde  à  une  des  proposi¬ 
tions  condamnées  dans  lîains.  Tout  le  monde  sait  (pie 
ees  propositions  sont  condamnées  in  auctoiùs  ^ 

dans  le  sens  de  rauteiir,  et  (pie  <piel(pies-nnes  fort 
innocentes,  si  on  les  prenait  isolément,  sont  fausses 
ou  perlides  dans  le  sens  de  rantenr  :  c’est  le  sens  (pie 
le  Saint-Sièffe  avait  en  vue  (jnand  il  les  a  condam¬ 
nées, 

La  doctrine  de  M.  Olier  sur  la  corruption  de  l'iiomme 
déclin  comprend  ces  trois  idées  :  1“  L’iiomme  déchu 
est  enclin  au  mal  dès  son  enfance.  Cette  inclina  lion 
n'est  pas  une  force  irrésistilile  (pii  le  prive  de  sa  lilierté 
morale,  l,es  païens  eu\-m('*ines  conservent  celte  li¬ 
berté ,  et  ils  sont  responsaldcs  devant  Mien  de  leurs 
actes  mauvais  (piand  ils  pèchent. 

L  —  One  nous  avons  tous  une  inclination  an  mal 

4i 

dès  notre  enfance,  personne  ne  peut  le  contester;  nous 
avons  A  U  l'auteiir  de  la  C.enèse  raffirmer  en  tiM’iues 
exjirès.  «  L’inclination  première  que  nous  avons  de 
(f  retourner  dans  notre  orieine,  (pli  est  li’;  rien,  fait 
«  (pie  lions  commettons  mille  fautes  qui  se  font  par 
défaillauee  du  hiim,  et  qui  est  une  source  jtei’pii- 
«  luelle  de*  péché.  »  Ces  paroles  de  M,  Clier,  «pic  nous 
avons  citées  plus  liant,  ne  iloivent  pas  s'(‘nl('ndre 
d’une  inclination  naturelle  (lui  nous  ferait  aspirer  an 
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iiéc'iiit,  à  ranéniitisscnieiit  ck*  noire  être,  mais  tVmic 
tendance  an  mal ,  qui  est  le  rien;  c’est  ainsi  que  l'aii- 
tcnr  deVlmita^îoH  nous  a  dit  :  H.r  le  semper  tendis  ad 
nihilam.  I^e  sens  est  le  même  dans  les  deus;  écrivains. 
Nous  le  disions  plus  haut,  en  citant  un  concile  d'(k 
rang’c;  toute  créalnre,par  cela  seul  (ju’ellc  est  créa- 
ture,  qu’elle  n’est  rien  par  elle-même,  est  sujette  à 
la  défaillance,  si  la  main  toute-puissante  qui  lui  a 
donné  l’être,  ne  la  soutient  dans  son  existence  et  dans 
la  prati(iue  tlu  l)ien,  A  plus  forte  raison  voyons-nous 
cette  inclination  dans  la  créature  déchue  de  son  élat 
priinitif  par  le  péché  origànel,  ampiel  sont  venus  le 
plus  souvent  s’ajouter  heaucoup  de  [)échés  actuels. 

II,  —  Cette  inclination  au  mal  ïie  va  pas  cependant 
jusqu’à  priver  riiomme  de  sa  lil>erté.  M.  OÜer  n'est 
pas  moins  affirmatif  sur  cet  article.  Il  ne  pouvait 
supporter,  ni  que  l’on  niât  la  liberté  de  l'iiomme,  ni 
que  l’on  amolmlrit  l'action  de  la  grâce.  «  lis  (les  jan- 
«  sénistes)  en  viennent  jnsqu’à  ne  pouvoir  soulfrir  et 
«  regardent  comme  une  hérésie,  fjuand  on  prêche... 
«  (]ue  les  commandements  sont  possihhs ,  {{we.  Von  ré- 
((  siste  souvent  à  la  grâce,..  La  raison  qu’ils  allèguent 
«  pourquoi  ils  s’élèvent  avec  tant  de  feu  dans  Iriglise, 
«  c’est  parce  que,  disent-ils,  nous  sommes  tous  péla- 
«  giens  et  seinipélagiens,  que  nous  donnons  tout  à 
«  la  nature,  et  rien  à  la  grAce.  Nous  répondons  à  ces 
«  messieurs  (pie  nous  ne  donnons  rien  à  la  nature 
H  de  toutes  les  choses  surnaturelles,  que  nous  recoii- 
«  naissons  «pic  la  grAce  en  est  seul  le  principe...  Nous 
«  disons  que  nous  ne  ponvons  aucun  bien  de  lions, 
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«  que  nous  pouvons  et  faisons  le  loal  pai*  nous;  et 
(f  quoique  Dieu  nous  ollVc  et  nous  présente  sa  .ü-ràce  , 
<(  nous  ne  laissons  pas  de  nous  porter  au  mal ,  pouraut 
«  faire  le  bien  (I).  » 

Voilîl,  sans  aucun  doute,  le  dogme  de  la  liberté 
bien  reconnu.  M,  Olîer  le  suppose  constaniinont  dans 
SOS  écrits,  dans  ses  lettres,  dans  sa  direction,  (.oin- 
inent  un  lioniine  qui  ne  cesse  de  nous  evborter  a 
conil)attre  nos  mauvais  penchants,  à  pratiquer  la 
niortilicalion,  aurait-il  douté  de  la  liberté.^  Expliijuant, 
dans  le  Catéchünie  de  la  vie  înténeare,  les  paroles 
de  saint  Paul  sur  les  combats  de  l’esprit  contre  la 
chair  et  de  la  cliaîr  contre  l’esprit,  il  nous  dit  :  \)  un 
«  côté,  le  Saint-Esprit,  qui  est  en  nous,  nous  porte 
a  au  mépris,  à  la  pauvreté,  aux  soulfranccs.  Et, 

«  l'autre  côté,  notre  chair  désire  Phonneiir,  le  plaisir, 
(*  les  richesses.  Notre  àme  peut  se  jeter  du  côté  qui 
«  lui  [liait,  ou  bien  atlliérer  à  1  Esprit  parla  gi'éce, 
«  ou  l>ien  s'v  opposer,  en  adhérant  à  la  chair,  par  sa 
«  propre  malice  f2),  »  etc.  U  écrivait  à  nn  homme  du 
monde,  pour  lui  ins[>irer  une  salutaire  déliancc  de 
ini-mème  :  «  Depuis  la  dégradation,  la  chair  est  si 
<(  corrompue,  si  faible  pour  le  bien  ,  si  portée  au  mal, 
«  (pie  sa  véritable  définition  est  une  espèce  d’iin[mis- 
«  sauce  de  se  défendre  du  péché.  Sa  [>ente  y  est  si 
«  grande,  que  si  elle  y  résiste  dans  ([uelqne  occasion, 
«  clic  V suceomlie en  d’autres;  et  quand,  entin,  f*He  ne 
<(  s’v  précipite  pas,  c’est  nn  cllct  de  la  Imiilé  tb'  lUeu , 

(1)  Lettres  de  M.  olier,  îcllro  250,êit.(iü  18S5,  l.  U,  R.  l  *^<^1  •  t'-L 

(2)  Catéchisme,  U®  Vil®  Icçuii. 
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«  ([U!  la  soutient,  contre  son  iuclitiation ,  nii-clessus 
«  (le  la  uatiire  (1  ).  » 

M.  Oliei*  parlait  d’ime  impuissance  morale,  non 
absolue;  et  il  supposait  que  rboiurue,  par  scs  forC(‘s 
naturelles,  toujours  pourtant  avec  le  concours  de 
Dieu,  peut  résister  au  mal ,  dans  quel(|ues  occasions. 
Nous  avons  vu  que,  suivant  le  pieux  écrivain,  cela 
est  toujours  possible,  avec  la  grâce  de  .lésus-Cbrist , 
le  Saiut-Espi'it  nous  faisant  triompher  de  la  nature. 

ni,  —  Les  païens  eux-m('ines  ne  sont  pas  privés  de 
liberté;  ils  répondent  à  Dieu  de  la  violation  dti  la  loi 
naturelle ,  dans  la  mesure  où  elle  leur  est  connue, 

U  est  dit  dans  la  préface  de  la  Jourru'e  cIirtHienue  : 
«  Depuis  le  péché,  ces  traits  de  ressemlilance  avec 
«  Dieu,  si  purs  et  si  saints,  ont  été  effacés,  et  riiomme 
K  est  devenu  si  perverti  et  si  corrompu  ([u'it  n'est 
«  presque  rien  resté  eu  lui  de  ce  (pi'il  avait  recni  de 
«  Dieu.  L'imag’e  de  la  divinité  v  est  bien  deineurée, 
«  mais  gâtée  et  souillée  dans  ses  principales  beautés. 
!<  L'àme  accompagnée  de  ses  trois  puissances  capi- 
«  taies,  reiitendement ,  la  volonté,  la  mémoire,  qui 
«  représentent  l'essence  de  Dieu  et  les  trois  personnes 
«  divines,  est  à  la  vérité  dans  son  entier ,  qmuit  à  sou 
H  être  naturel;  mais  pour  les  avantages  dont  il  l’avait 
c  rev('tue,  <|ui  la  rendaient  si  considérable  et  qui 
î<  faisaient  sa  beauté,  savoir  la  sainteté  et  le  regard 

f  O 

«  de  Dieu  eu  toutes  choses,  elle  les  a  al)solumeiit 
K  perdus  S'il  y  a  (pielqne  chose  en  nous  qui  ne 

(1)  LeKrea  de  .  (Hier,  Ictlri*  S'rS'S  I.  K,  p.  3(U. 

(2)  Journée  ehréiienite,  iiréfiice. 
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«  soit  point  péché,  r'est-A-d ire  corrompu  par  îe  péché 
»  dans  nos  puissances,  nous  en  devons  rendre  gréces 
(f  à  Dieu,  qui  l'a  opéré  par  sa  })onté  (0.  » 

M.  (.dier  disait ,  au  rapport  de  son  disci[)le,  M.  «le 
lireloiivilliers  :  «  Tout  ce  qui  n’est  point  la  foi,  ou  en- 
«  gendre  de  la  foi,  porte  onîhnnremetit  au  péché  .  ou 
t(  est  péclié  soi-iiiéine  ;  »  donc  les  œuvres  des  infidèles 
ne  sont  pas  toujours  des  })écliés  (2). 

Mais  conimciit  eiiteiidio  le  passage  produit  plus 
haut,  où  il  est  parlé  d'une  force  irrésistible  qui  en¬ 
traîne  les  païens  vers  le  mal?  Les  païens  élaient-îls 
dans  la  nécessité  de  pécher?  la  vertu  du  sang  de 
.lésns-tdïrist  ne  s’est-elle  pas  étendue  sur  euv  pour  leur 
[irocurcr  les  secours  nécessaires?  M.  Olier  dit  dans  cet 
endroit  «jue  la  loi  de  vie  «ni  .lésus-Clu'ist  nous  délivre 
«le  la  loi  de  péché  et  de  mort  «jui  cutraine  ceux  qui  y 
sont  souiuis,  avec  une  véhémence  ([ui  leur  «de  la  fiArce 
«le  résister.  Quels  sont  ceux-là?  11  nous  l’explifpie  «leux 
pages  plus  l»as.  Le  sont  ceux  «  «jni  vivent  selon  la 
«  chair  et  «lans  la  chair;  «pii  goûtent  les  mouvements 
«  de  la  chair  et  y  adhèrent...  L’esprit  étant  étouffé 
K  dans  la  chair  et  se  tirant  d'mi  lieu  infâme,  où  ou 
«  lui  üte  sa  vigueur  et  sa  vie  (ff  .  » 

La  vei’tu  du  sans'  de  .lésus-tihrist  s’est  étendtu*  sur 


(1)  f/tfriHÏncfton  /f  ht  rie 
/'flttiuilifé,  f>.  01.  ï’«l.  16«)I. 

(2)  Sujetx  de  leef tires,  à 


chrétienne .  chaj».  v,  si'rt.  J,  î^'ftfnre  de 
l'iisajï*’  lie  MM.  du  sérniiiîiin*  de  .Monlival , 


«;liji|i.  V.  g  2. 

(3)  Mtjxières  de  \otre~Setyiiet(r.  —  S.,  serotide  cou  for  mité  au.r 
iHi/stères  de  iSotre-Seii/neur,  |>.  inS.  MO.  —  l\„  hivers  f'hrits  spiri- 
ï,  l.  l,  [>,  23. 
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tous  les  lioinnics ,  dès  Torig’iiie  du  monde  ;  nous  ver¬ 
rons  ,  dans  le  cliapitre  suivant ,  (jue ,  4lès  lors ,  le  corps 
spirituel  de  Nolre-Seig'neur  s’est  formé  des  liommes 
dociles  aux  inspirations  du  Saint-Ksprit;  mais  autre¬ 
fois,  comme  aujourd’hui ,  beaucoup  mettent  obstacle 
à  la  bonne  volonté  de  Dieu,  se  laissent  aveuc’ler  et 
enlraincr  par  leurs  passions  chartielles  et  sont  sous 
la  loi  du  péché  ,  tandis  ([ue  les  hommes  dociles  à  la 
voix  de  Dieu  vivent  dans  une  vraie  liberté. 

IV.  —  On  voit ,  par  ces  cifations  et  ces  explications, 
ce  (pu  disting'ue  essentiellement  la  doctrine  de  M.  Olier 
d’avec  les  erreurs  coudainnées  dans  Daius.  L’homme, 
quoique  déclm  et  enclin  au  mal ,  u'a  point  perdu  sa  li¬ 
berté;  il  peut  en  user  pour  correspondre  à  la  grâce  ou 
pour  commettre  le  péché  ;  la  l'orcc  de  la  convoitise  ne 
de\'ient  irrésistible  en  lui  (jne  par  l'eiret  des  mauvaises 
dispositions  qui  sont,  par  sa  faute,  uii  obstacle  à  la 


ii'race. 


Pour  mieux  cunuaitre  ces  doctrines,  qui  ne  sont 
nullement  particulières  à  M.  Olier,  il  est  lion  de  con¬ 
sidérer  ce  qu’il  entendait  par  la  chtiii'  et  par  Yf'Spn/. 
L’homme  chrétien,  «  dans  toute  la  doctrine  de  saint 
«  l’aul ,  dit  M.  Olier,  est  composé  de  deux  choses  : 
«  rnno  SC  nomme  la  chair,  et  l’autre  se  nomme  l’es- 
«  prit  :  c'est  ainsi  <|ue  se  partage  T  homme  en  l’Ecri- 
c(  turc  (I).  » 

La  chair,  dans  le  langage  de  IWpùtre,  est  le  prin¬ 
cipe  de  toutes  les  inclinations  (|ui  nous  portent  au  mal; 


(1)  Catéchisme  ^  imrlïe^  loçari  \[\\ 
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c’est  riionmic,  eu  tant  ({u'il  n’est  (tas  rép'éiiéré,  nu 
«ju’jl  est  ojiposé  à  la  geàce  du  haplèiue.  Ce  terme  ne 
convient  donc  pas  seulement  au  corps  et  à  la  partit 
inférieure  de  l’Ame,  mais  aussi  à  notre  esprit  (piand 
il  a  des  pensées  et  des  inoiivenicnts  conformes  aux 
sentiments  tle  la  eliair;  et  à  la  volonté  elle-inêine, 
([uand  elle  adtière  à.  ces  mêmes  sentiments.  Le  (uâncipe 
de  cette  corruption  est  le  démon ,  père  de  riiomme 
pécheur  en  Adam. 

It’iin  autre  côté,  respril,  qui  est  l’esprit  de  ^’otre- 
Seigneur,  halnfe  dans  le  chrétien  lldèle  et  lui  donne 
des  inclinalioiis  semlda)>lcs  à  celles  qu’il  a  mises  dans 
la  sainte  Ame  de  Xotre-Seigneur  ;  de  sorte  que  le  chré¬ 
tien  p(‘nse ,  juge,  vit  comme  son  divin  Maître.  Il  pra¬ 
tique  les  vertus  de  religion,  tle  charité,  d'inimitité, 
de  détachement  des  choses  créées;  en  im  mot,  il  es¬ 
time  ,  il  aime  ,  il  porte  la  croix. 

l/homme  est  ainsi  sollicité  tle  deux  côtés  :  il  dc^■icnt 
esprit  s’il  ailhère  à  .Ntdrc-Seigneur;  il  devient  cliair 
s’il  cède  aux  incliiiatioiis  dé  réglées  do  la  natnro.  Il 
n’y  a  donc  tlans  le  chrétien  tpie  l’es|)rit  et  la  ciiair, 
les  facultés  naturelles  étant  eonqu’iscs,  selon  tpi’elles 
servent  l’iiii  ou  rautre ,  sous  le  nom  tl  espi'tt,  ou  sous 
celui  de  chair.  Ainsi  s'e\[di(pient  les  paroles  que  nous 
avons  citées  dès  le  commencement  de  ce  t*.li;q)ilrc, 
telles  tjue  celles-ci  :  <c  routes  les  actions  que  nous  fai¬ 
sons,  qui  ne  sont  j)as  faites  (tar  le  mouvement  du  Saint- 
Lsprit,  par  les  sentiments  tle  cliarilé  et  les  maximes 
de  la  foi,  sont  [téeiié.  » 

«  Il  faut,  parjusticede  hieii,  eu  laqmdle  nous  tlevons 


nAiA^rsjiE. 
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«  entrer*  contre  nons-mème,  eoinine  nous  l'apprenti 
«  Notre-Seigncnr,  <jnc  nons  noù'fi  t/wic; 

«  c’est-à-tlire  cette  portion  tle  nons-niêines  tpiî  est  unie 
«  à  la  chair:  tjui  est  contraire  à  Iheu  avec  la  chair, 
«  appliquée  à  elle-mèine  et  portée  à  toute  injustice, 
((  Notre  Ame,  ainsi  considérée,  se  nomme  chair,  elle 
«  est  regardée  comme  chair,  de  (par)  Dieu  même;  et 
«  par  cousét|uent,  elle  mérite  ,  avec  justice ,  toute  cou- 
«  damnation;  et  ainsi,  nous  devenons,  en  Dieu, 
(t  ennemis  de  nous-méme  par  justice  et  équité  Ih  » 

Voilà  bien  ce  tjue  M.  Olier  cîitend  par  la  chair;  il 
iitms  paraît  évident  que  c'est  ce  que  Notre -Seigneur 
nous  a  donné  à  entendre,  quand  il  nous  a  dit  que 
celui  fytd  ne  hait  pas  son  f/me^  ne  peut  pas  être  son 
disciple.  C’est  la  loi  de  l’abnégation  chrétienne. 

Il  est  à  remarquer  (pie  saint  Paul,  tpii  parle  si  sou¬ 
vent  de  la  chair  et  de  l’esprit ,  de  la  sagesse  de  la  cliaii" 
et  de  la  sagesse  de  l’esprit ,  des  ü-uvres  de  la  chair  et 
des  œuvres  de  resjiril,  ne  met  pus  de  milieu  entre  l’un 

et  l’antre.  Les  auteurs  inystiqutvs  interprètent  dans  ce 

# 

sens  les  Epltres  de  rA[>ôtre,  et  ne  parlent  pas  autre¬ 
ment  que  JL  Olier.  «  Tout  ce  (pii  ne  tend  point  à 
«  l’amour  éternel,  tend  à  la  mort  éternelle,  »  écrit 
saint  François  de  Sales,  dans  son  Traité  de  Tarnour 

J  7 

dr  fdeu  (*2),  L’enseignement  d’un  très  grand  noiuhre 
de  théologiens  aboutit  aux  mêmes  conclusions. 


i  l'  Opuscules  tfiéologiqucs.  -  S.,  Altribuls  fl'w'ms.  De  laj 
Dieu.  %  i.  De  la  justice  de  Dieu  eu  njus.  —  U,,  Cojiie  des 
|)lies,  1,  11,  p.  178. 

(î;  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  liv.  X,  clia[).  i. 
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LA  DOCTIÎJAK  DE  .VI.  OLIEIÏ  SL'Il  LA  LORUI  D  I  IO.V 


DE  L  IIO.M.UE  DELUr  XE  S  ECAKTE  BAS  DE  CELLE  DE 
l'LlSlKL’HS  ÜKAXDES  ÉCOLES  TIIÉOLOGIVIJES. 


(JiuuhI  les  tliéolüg;'iens  exaniiiieut  si  riioniiiie,  livré 
aux  seules  furces  de  sa  iialure,  peut  accomplir  les  pré¬ 
ceptes  de  la  loi  naturelle ,  (|uelques-uiis  du  moius  des 
plus  faciles,  ils  sont  partagés  d'opinion  r  I  j. 

Les  x\ugustiniens  et  plusieurs  docteurs  tle  diiîé- 
rentes  écoles,  comme  Vasejuez  et  Uipalda,  jésuites, 
et  autres  ,  soutiennent  que  l'iiomme  livré  à  lui-mômr, 
avec  le  seul  concours  général  de  Lieu,  ne  |»eut  |>as 
accomplir  les  préceptes  de  la  loi  natnrelle,  même  les 
plus  faciles;  et  qu  il  pèclie  dans  loulcs  scs  œuvres  s'il 
n'est  pas  soutenu  d’un  secours  S[>écial  de  Dieu  ('2). 

I.e  cardinal  Noris  soutient  cette  thèse  et  s'appuie 
sur  les  canons  du  concile.  d'Oraime,  sur  ]'iuitorité  des 

7 

saints  Lères  et  surtout  île  saint  AuAiustiu.  lîenoit  \IV 
justitie  le  cardinal  des'imputations  de  haianisme  et  de 
jansénisme  ,  dans  viii  lircf  adressé  au  grand  inquisiteur 
d'Espag'iie  le  81  juillet  1778  (8). 

Ces  théologiens,  considérant  rbomme  tel  cju'il  est 
dans  Télal  présent,  le  iihiv  arbitre  all'aihii  jiar  le 

{1}  SuarrSj  Tract,  de  flralhiy  lili.  1,  De  itcces.sitate  tjratiæ  ad  opéra 
iiatitrafîat  cap*  xxi»  wii,  \\m,  wiw  Lech^rc  de  lîaulieron,  lraciatu.s 
de  tap:^o  el  reparato^  t.  I,  parte  li.  De  cœleslîs  Adam, 

.sive  Christi^  t/ratia^  cap*  ii,  art*  4* 

Borli,  Anfjusfhiffuuna  sÿ.sfcma  de  ffratfa  ,  i\hsi*vL  III,  cap.  j, 
sert.  Il,  XXV,  XXVI;  —  di.'^^erL  VI,  caji*  i,  sect.  Il, 

3;  Xoritiiis,  Vindiciti  AugnstinUnue,  cap.  i»,  §  iv. 


71) 
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péché  originel,  concluent  de  leur  système  que,  sans 
un  secours  spécial  que  nous  a  mérité  Xofre-Seigneur, 
toutes  les  œuvres  des  inlidèles  sont  des  péchés,  .flirta 
concilia  cl  Patres^  dit  le  docte  Ui}>alda,  vol  tinta  s  sim 
reiieta  virilnis ,  nihil  polest^  nisi  superhkitn  et  pcc- 

f 

caliim  (1).  Ils  pensent  que  rKglise  ne  les  conipreinl 
nullement  dans  la  condamnation  qu’elle  a  portée 


contre  les  doctrines  pernicieuses  de  lïaius,  [>arce  que, 
nonobstant  (jiielquc  apparence  d’analogie ,  dans  les 
formules  de  certaines  propositions,  le  principe,  le 
sensus  aiictons,  comme  on  dit,  n’est  pas  le  rnènie. 

Les  thomistes  ne  partagent  pas  ce  sentiment  ;  ils 
soutiennent  (]uc  riiomme  déchu  peut,  avec  le  lil>i'e 


(!)  Ki[>akla,  De  Ente  mpei  nainvidi^  Iib.  l.  De  exveUenfhf 
cnfj&  superno  turaiis  ^  disp,  XX,  sei:t,  VI,  Voici  coiomtMit ,  dans  la 
incîoc  stK'lion,  au  ii^  28,  Ripalda  iiioiilrc  tpte  .sa  doclnne  ne  toïidie  |ias 
sous  les  t:  ondaiiiuafions  [lorLees  coîitve  liaius.  «  Dictas  daitmaliuu  esse 
In  Baio  :  Lilienim  aiiiitriurti ,  .sine  ^^raliæ  adjutnrio,  non  nisi  ad 
peccaïulnm  valet  tdf[ue  adeo  e\  [trincipio  a  nolds  [tosito  nifiil  verïkdi 
catlHïlicæ  consomim  de[HTiiendL..  Ego,  jtixta  ineain  duelrinain,  [danatn 
éxftibcü  inter]n‘etationeiJi,  Qnippe  Araiisicanuin  cl  Augiislinns  ciini 
aliis  Etclesîæ  PaLribus  cougmlienlilnis  clijii  Pelagio  et.  ejns  diseiïUilis, 
agobant  de  libero  arldtrio  juxia  providentiam  prœsenlciu  [irojniahj 
iiatune  ratinnalis  jaui  elevatæ  ad  finein  su[)Ci  naLiiralenu  Bains  vern 
dîsserebat  tle  arbitrio  liliero  jnxia  pmiiriain  ïpsius  natnram  et  vires 
ex  nalura  rei  î[isi  ct)tn[)elentcs.  Jgiiiir  Arausicaniini  et  Augnstiniis  vo- 
kuit  ïialuraïjï  de  suü  non  haltère  lüsî  peccalutn  el  iiiendacUini ,  qiiîa 
suis  viribns  arbilviuni,  jain  elovatuni ,  non  rclinquilur  nisi  atl  |H:<;ran- 
duin;  (|uoiiiam  ad  qnidejuid  betie  inoraliter  agçndiim  setuper  præinn- 
nitnr  aulisidiis  sirpornatiiralilins  graliæ.  Cnin  bocanleni  recEe  eoin|Ki- 
nitur  [tosse  ex  natiira  lei  elicere  suis  virilnis  sine  gralia  lheologîca 
actus  nal unités  viitutuiu  [nüralimn  soli tarie  ae  soorsiiu  ah  aclibns 
supernatiiralibiis,  et  coiiditione  iiieriLi  et  iuipelralionis ,  tpiæ  jnxLa 
præseiileiii  provideniLiain  ab  enrmii  actuiuii  exerdliu  niinime  divî, 
duiitiir.  FoliiU  hannc  datnnari  Lovauîcnsis  (jiioil  ila  tlepresserll  vires 
naUirales  arbilriij  ul  ex  naliira  rei,  salas  illi  reliquei  il  ad  [jeccuiidmii 
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arl>îti'(i  ([ii'il  a  conservé  et  le  concours  général  <le  lïieii, 
oliserver  les  comniaiKlements  les  plus  faciles,  résisler 
à  (les  teiilations  légères.  Mais  ils  sourieiiiient  aussi  (jii’il 
n'y  a  pas  d'actes  indifférenis  in  indit'kltio  ^  coiiinie 
parlent  les  théologiens,  en  sorte  (|ue  tout  acte  est  bon 
ou  mauvais,  selon  le  principe  <pii  nous  a  dirigés  et 

nous  avons  opéré. 

S’il  s’agit  de  chrétiens  en  état  de  gn'ice,  unis  par 
conséquent  à  Itieu  par  la  charité,  comme  A  leur  lin 
(.lerniôre,  saint  Thomas  enseigne  que  toutes  leurs 
actions  délibérées  sont  des  actes  méritoires,  dans 
l’ordre  surnaturel,  pourvu  (pi’ilsles  acconq»lisseut  en 
se  proposant  une  fin  honnête  et  <|u’ils  se  soient  rap¬ 
portés  à  Dieu  par  un  acte  de  charité.  I.a  cliarité  (pii 
les  anime,  commande  à  tontes  les  vertus  et  en  l’ap- 
porte  les  actes  ;\  la  propre  lin.  In*s  hommes  seront,  au 
contraire,  conpahles,  et  leurs  actes  seront  déméritoi¬ 
res,  (]uond  ils  agiront  pour  leur  seul  plaisir;  car  cette 
tin  n’est  pas  morale,  elle  ne  peut  pas  se  rapporter  à 
la  gloire  de  Dieu  (l). 

(l'i  «  Tn  ilia  «(ai  fîi'altaiii  licibet,  tUl  saitil  Tlioina:»,  ojiorlct  Oicliiiii)  'el 
inorilortiiiti  vcl  tlciiK^rilnriotn  esse  :  quia  sicut malus  eiü  denieriloriiis, 
sic  etiati)  bonus  eril  iiieritoiius ;  quia  (‘uiii  charilas  iiii|M'rel  omnibus 
\  ii‘1  iilitms,  sicut  vuliintas  ainnilms  jmlciiliis,  oportel  qund  quiilqiiid  or- 
iliiiatur  in  linem  alicujus  virtiilis,  ordincliii-  in  tiiiejiicaïUalis  ;  el  «'uni 
nmiiis  act us  bonus  ordiiietur  iti  linem  alienjus  virlutis,  in  rimmi  rarîlatis 
ordinulus  remaueblt  el  Ita  meiitorius  orit,  et  sic  comederc  et  iiibrre. 
sci'valu  modo  teinperanliæ ,  inerilorium  cri!  in  eo  qui  carilalem  buin'l, 
qua  Deum  iitlimum  finem  vilœsiia*  ctmsiiluit.  »  }n  iihrnm  secitiuhn» 
senieni iariim ^  dîst.  XL,  arl.  solulio  in  !îne.  —  Ad  VI.  —  V.  I’.  Cury. 
’i ravi,  t/e  acUbus  kumuntH,  ii*  35.  — -  1*.  (laudier,  S.  J.,  lie  perfeelioite 
ritæ  spirif  utiVts ,  1.  I,  sec!.  11,  cap.  u.  u-  2,  3,  5.  Lis  Ibcolo^îeiis  Cai*- 
imsdc  riCcole  de  Salamanque  ont  é(ê  plus  loin  que  saint  Thomas.  L’un 
d'eux  (Mise  celle  thèse  ;  nicemium,  ulllmo,  boininem  jusimii,  per  omnes 
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-M.  Olieréhiit  (loue  autorisé  à  dire,  avec  les  aiiiiiisti- 
nieus  et  de  célèbres  théologiens  d'autres  écoles,  (]iu‘ 
riiomiiic  ne  peut  par  hii-mihne ,  sans  un  secours 
spécial  de  hieu,  (juc  nous  a  mérité  .[é.sus-Clirist ,  faire 
aucune  bonne  œuvre  ;  (ju'îl  ne  peut  que  jtécher,  sal  est 
abandonné  à  lui-inèine.  11  a  pu  égralement  dire  avec, 
saint  Tbüiuas  et  son  école  :  1”  qu'il  n’y  a  point  d’actes 
déli])érés  qui  soient  iiidifrérents  ;  2*’ que  tontes  les 
actions  faites  sous  rinspiration  de  la  chair  sont  mau¬ 
vaises;  3“  et  avec  les  théologiens  de  Salamanque, 
(jue  tous  les  actes  produits,  en  vue  d’imc  fin  lionnéte, 
par  un  homme  en  état  de  grAce,  sont  méritoires  pour 
le  ciel;  parce  que  le  Saint-Esprit  qui  vit  en  lui,  par  la 
cliarité  lial)ituelle ,  les  anime  et  les  sanctifie. 

Il  n’a  écrit  son  Catéchisme ,  son  Introduclion  et  sa 
Journée  chrétienne ,  que  pour  les  Ames  chrétiejines  qui 
tendent  à  la  perfection. 


suos  actus,  Hioraliter  bonos,  ïiicreri  de  conLlî^no  vitiUii  æt^nratn,  sivr 
j)ræcest>ent,  sive  non  præcesserit  aol  ns  fonnalis  charilalis.  lime  asseo- 
tio,  quee  est  coiiirruHiior  inter  llieoloi'os  (|uüs  rcforniU  et  sequuntiïr 


iioslrl  Saliuanticenses,  in  disp,  rv,  dub.  5*^  el  6^,  [irocedil  coiUra  iilu- 
res  aucîores  ali  ipsis  relatos.  Trnciulus  ihcologici^  jua  fa  ^niram 


D,  Thomæ  et  cursus  Sfflutfniticemîs  doctrinauL..  Fer  Paul  uni  a 


Coticeplîone ,  ejnsdeni  ordinis  defiinloretn  f^eneraleuu  1.  Il,  Iract.  xiv 
disp,  n;  dnb.  V,  §  V, 


oocTRïNi;  m:  m,  oi.ikiî 


CMAPITRK  VI. 


i 


iSoiis  n'civous  pli  coiisiiléror  les  misères  profomles 
de  riionime  déchu,  sans  porter  nos  pcjisées  sur  le  llé- 
denn)tenr ((UC  lûeii  promit  miséricordieuseinenl  à  nos 
premiers  parents  a[>rès  leur  cliute,  .lésus-tdirisl,  notre 
Sauveur,  l’objet  le  })lus  habituel  des  méilitations  de 


sur  les  mvstères  de  .lésus-Christ,  en  nous  arrêtant 

fci  • 

plus  spécialement  sur  les  ()oiiits  (jui  tlemandeut  (piel- 
(pie  explicatiou. 


I 


s 


CONCEPTION  ItE  NOTHK-SEIUNKIT»  HANS  LK  SKIN  UK 


LA  SAINTE  VIEIUIE 


PU  EPA  RATION  UE  LA  SAINTE 


VIERCiE  A  CE  CRAM)  MVSTERE 


I  NITE  liE  PERSONNE 


EN  NOTR K-SEIONETR . 


1.  Uuatld  les  théologiens  traitent  des  causes  de  l'Iii- 
carnatiou,  ils  se  demandent  si  le  Fils  de  Mien  se  serait 
incarné,  dans  le  cas  où  l’iiomme  n’anrait  pas  péché. 
Ils  conviennent  tous,  et  c'est  un  article  de  foi  eallio- 
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litjiip,  qu’il  s’est  ineaiTié  pour  rnchetoi*  riiornmc,  le 
réconeilier  avec  niou,  lui  ouvrir  la  voie  du  ciel;  mais 
se  lut-il  également  nui  la  nature  humaine,  s’il  n'a- 
vait  jias  eu  à  racheter  les  hommes’? 

Les  saints  docteurs  et  les  théologiens  pensent  plus 
coiiinuinément  que  non;  mais  ils  n’ont  pas  présenté 
leur  ojunion,  comme  une  doctrine  certaine,  que  nous 
soyons  ohligés  d’accepter.  Quelques-uns  d'entre  eux, 
d’une  autorité  incontestable,  comme  Alliert  le  Grand 
et  Suarès,  ont  soutenu  rojiiniou  opposée;  saint  Tho¬ 
mas  et  saint  lïonaventure,  tout  en  souscrivant  à  l’o- 
])iinon  la  plus  commune,  ne  la.  donnent  que  comme 
probable,  et  ils  avouent,  que  les  théologiens  sont  par¬ 
tagés  sur  cet  article.  Saint  tîouaventure  expose  les 
deux  sentiments,  et  il  dit  :  Quis  hornm  præponen- 
dus  sit,  difficile  est  videre,  pro  eo  qnod  uterque  mo- 
dus  catliolicus  est,  et  a  viris  oatholieis  sustinetur; 
uterque  etiam  niodus  excitât  animam  ad  devotionem, 
secuiiduin  diversas  considerationcs  (I). 

Saint  Lrançois  de  Sales  entrait,  sans  hésitation, 
dans  ropiuion  qu’avait  soutenue  Suarès,  que  plusieurs 
tliéniogiens  ont  adoptée;  qu’a  exposée,  d’une  manière 
remarquable,  un  ilocte  et  pieux  prélat  de  nos  jours, 
dans  un  traité  de  la  vie  et  des  vertus  chrétiennes. 
Selon  le  saint  évêque  de  Genève,  l’idée  première  de 


(1)  Atbertii.s  Ma^rius,  îii  D.  20,  ar!,  'j.  —  Suarôs,  De  inc(/r^ 

7ï(iiiO}i€,  Dispos,,  Sei't.  2.  —  Sanct.  Tlioinas,  in  3s(^iU.,  B.  q*  J,  art,  3, 
—  S.  lîonaventuni,  in  D*  ï,  q,  II;  arl.  2,  Voir  saint  de 

Sales,  TraUe  de  Vamoifr  (fe  Dieu,  liv.  Il,  (‘tia]L  iv  et  y,  —  M?’’  Gti\\ 
De  la  vie  et  des  vertus  vhréHennes^  t.  I,  imi.  t  De  la  vie  cfiré- 
(ienne  en  elle-méiue. 
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Dieu  a  été  de  se  coiumunu[iior  à  la  créature  et  «  con- 
sidénmt  (|u'entre  toutes  les  façons  de  se  eominimi<|uerj 
il  ii'y  avait  rien  de  si  excellent  (jue  de  so  joindre 
à  quelque  nature  créée,  en  telle  sorte  (|ue  la  créa¬ 
ture  fût  comme. entée  et  insérée  en  la  divinité,  [Mnir 
ne  faire  avec  elle  qu’une  seule  personne,  son  inlinie 
bonté,  qui  de  soi- même  et  par  soi-inênie  est  portée  à 
la  communication,  se  résolut  et  détermina  d’en  faire 
une  de  cette  manière,  afin  que...  cette  sotiveraiue 
doncenr  fût  communiquée  si  parfaitement  hors  de  soi 
à  une  créature,  que  la  nature  créée  et  la  divinité,  gar¬ 
dant  une  cliacune,  leurs  propriétés,  fussent  néan¬ 
moins  tellement  unies  enseinhle ,  qu  elles  ne  fnsseiit 
qu’une  même  personne...  Dnis  ayant  [^référé  pour  ce 
]>onlieur  l’iiumanité  sacrée  de  notre  Sauveur,  1îi  su¬ 
prême  Pi'ovidence  <!is[)Osa  do  ne  point  retenir  sa  honte 
en  la  senlc  personne  de  ce  Fils  hien-aimé,  ains  de  la 
ré[)audi'e,  en  sa  faveur,  sur  plusieurs  antres  créa¬ 
tures,...  elle  fit  choix  de  créer  les  anges  et  les  hommes, 
comme  jiour  tenir  com|)ag’iiie  à  son  Fils,  |)articiper  à 
.ses  errAces,  et  à  sa  gloire,  et  l’adorer  et  loner  éternel- 
lemeiît...  Ainsi  ce  grand  Sauveur  fut  le  premier  en 
Finteiition  divine  et  en  le  }>rojet  éternel  »pte  la  divijie 
Providence  fit  de  la  production  des  créatures,  et  en 
contempla  lion  de  ce  fruit  «lésiraide,  fut  plantée  la 
vigne  do  l’univ'crs. ..  » 

Ainsi,  scion  saint  Fi'aneois  de  Sales,  qui  résume  la 
théorie  d'uu  grand  nomlu’e  de  théologiens,  Fiitcar- 
nation  a  été,  dans  la  première  intention  de  Dieu,  pour 
sa  gloire  et  poui'  la  commmiication  de  sa  héalilude 
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aux  créatures  raisonnables  qu’il  produirait.  Les  anges 
et  les  hommes  ont  été  créés,  en  vue  et  pour  la  gloire 
de  la  personne  divine  <{ui  devait  s’incarner.  L’inten¬ 
tion  seconde  de  Dieu ,  dans  la  prévision  du  péché 
originel,  a  été  que  la  sacrée  humanité  du  Verl)e 
servit  pour  la  rédemption  du  monde. 

M.  Olier  persuadé  que  l’Église  laissait,  sur  ce  point, 
à  ses  enfants,  une  pleine  liberté  ,  pensait  que  le  Verbe 
se  serait  incarné  dans  toute  hypothèse;  mais  que  dans 
le  cas  où  le  monde  n’aurait  pas  eu  besoin  de  rédemp¬ 
tion,  il  se  serait  nui  ù  une  nature  impassible,  pour 
être  une  hostie  de  louanges  de  son  Père,  pour  réunir 
en  lui  et  par  lui  tous  les  lionunages  des  anges  et  des 
hommes.  Il  n’aurait  pas  eu ,  dès  lors,  besoin  tle  mère, 
non  plus  qu’Adam,  dans  sa  jiroductiou  (l). 

IL  —  Quand  donc  les  temps  déterminés  par  la  sagesse 
divine  pour  donner  au  monde  un  Sauveur  furent  ar¬ 
rivés,  Dieu  prépara  une  Vierge,  telle  qu'il  l'avait  con¬ 
çue  dans  ses  conseils  éternels  (2).  M.  Olier,  exposant 
à  un  ami  de  conhance,  probal)leincut  son  directeur, 


i  MÉmoires.  U.  —  t.  1,  ii»  ;  41)2;  —  t.  111,  ti<>  414,  —  S.,  I.  I, 

[).  365;  —  t.  llf,  l>,  122,  123. 

(2)  M.  Olier  dit  (|ael(]iK!  iiarl ,  qiifi  Die ii  lit  naître  Marie  de  la  Iriliii 
de  Lévi,  (jui  était  «  la  ianiille  des  Pi'dlres  u;  il  dit  aussi  (m’elle  a[)p:ii'- 
tenait  à  la  tribu  de  Juda,  car  Jésus-Christ  élail  fils  de  David,  sidon 
la  chair.  Ces  deux.  iiITtriiiiilioiis  ue  sont  pas  contradictoires  ;  elles  .se 
concilieiit  facilemeut  par  la  supimsUioii  du  inariaue,  d’un  de  ses  ancê¬ 
tres,  avec  une  (ille  de  la  tribu  de  Lévi.  —  Voilà  pourcjiioi  elle  avait 
pour  cousine  Elisabeth,  i[ni  êlait  d’une  famille  sacerdolale.  .SaintUlilaire 
et  saint  .Vuguslin  aflinnenl  cHaleiiieiit  que  la  .sainle  Vierge  appartenait 
aux  deux  Iribiis;  comme  nous  le  voyons  daii-s  les  homélies  du  qua* 
trièine  et  du  sixième  jour  de  l’oelavc  de  la  Nalivitéde;  la  sainte  Aierge. 
au  bicvtaire  romain. 
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les  pensées  qu'il  avait  eues  le  jour  de  la  nativité  d<‘ 
celte  auguste  créature,  lui  écrivait  :  «  D’ahord  que  je 
«  fus  en  oraison,  je  vis  eu  esprit  la  très  sainte  Trinité 
»  regardant  le  chef-d’œuvre  de  ses  mains,  la  très 
«  sainte  Vierge  naissant  sur  la  terre,  et  je  reinar(|uai 
«  sa  grande  complaisance  dans  la  vue  et  le  regard  de 
«  ce  divin  objet,  ,1e  me  réjouissais  de  voii*  mon  divin 
t(  Tout  et  les  divines  personnes  prendre  leur  plaisir 
H  en  elle.  C’était  le  [U’emier  objet  de  leur  solide  eon- 
«  toutement  qui  eût  [)aru  ilans  le  monde.  Je  voyais 
«  que,  depuis  la  ebulc  d'Adam,  elle  était  runiqiie 
«  objet  de  leur  pleine  complaisance  sur  la  terre,  parce 
«  que  tous  les  hommes  étant  dans  le  péclié,  elle  seule 
«  avait  été  sans  oifense  et  avait  paru  parfaite  dans  sa 
«  l)eauté.  Cette  complaisance  d’un  Dieu  iiiliniment 
«  sage  pour  une  créature  me  paraissait  une  chose 
«  admiiaible,  mais  elle  ne  me  surprenait  pas,  voyant 
<(  que  cette  créature  était  le  chef-d'œuvre  de  son 
«  amour,  en  (|ui  il  avait  mis  tant  de  ricliesscs  et  de 
«  trésors.  Je  vovais  alors  comme  d  fallait  concevoii'  la 
«  grandeur  des  perfections  de  la  sainte  Vierge  par  la 
«  grandeur  de  l’amour  que  le  l'ère  éternel  portait  à 
«  son  Cils  l)ieii-aimé,  et  comme  cet  amour  est  infini 
((  et  n'avait  point  de  liornes  dans  réteiulnc  des  biens 
«  qu’il  voulait  lui  faire,  il  lui  avait  aussi  donné  une 
«  raèr'C,  auv  perfections  de  laquelle  il  n’y  avait  rien 
«  de  comparable  :  tpi’ainsi  il  mettait  eu  elle  tout  ce 
<t  qu'il  pouvait  et  ({u'il  savait  devoir  contribuer  à 
«  rendre  une  à  me  parfaite  et  digne  de  porter  son 
«  Verl»e.  qui.  sortant  de  son  sein,  devait  trouver  hors 
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«  lie  lui  iiu  sein  et  une  tloineure  ooiivenahie  (l).  d 
Cette  biciilienrcuse  Vierii’c,  conduite  an  Temple  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  par  l’inspiration  du  Saint- 
Esprit,  y  vécut  l’espiico  de  quinze  ans,  nous  dit 
M.  Olier,  «  en  prières  et  en  la.  conten’q>lation  des  iiiys- 
«  tères  de  son  Eils,  auxquels  alors  elle  ne  pensait  avoir 
«  aucune  part  qu’en  qualité  de  servante.  Elle  priait 
«  pour  les  boinines  avant  que  Jésus-Christ  vint  an 

«  monde:  elle  le  souhaitait  incessamment  et  l’attirait 

« 

«  sur  nous  par  des  attraits  et  des  charmes  plus  puis- 
«  sauts  ([lie  ceux  lie  tous  les  prophètes  ensemble.  Durn 
essfit  rex  in  aceuhitu  siio^  nardiis  mea  dédit  odorem 
«  suavitath.  Mes  prières  et  mes  charmes  ont  été  si 
«  puissants,  qu’ils  ont  excité  Dieu  il  ([uitter  son  repos 
«  et  à  sortir  du  lit  de  sa  paix  et  de  sa  béatitude  pour 
«  venir  reposer  dans  mon  sein  (3).  » 
ha  pensée  de  M.  Olier,  comme  il  s’on  explique  dans 
ses  Mémoires,  est  que  Dieu,  touclié  des  prières  ar¬ 
dentes  de  la  Vierge,  prévint  en  sa  considération  le 
temps  oii  il  avait  résolu  d’envoyer  le  Messie;  le  Verbe 
de  Dieu  avança  sa  venue  dans  le  monde. 

Que  la  sainte  Vierge  ait  attiré  le  Fils  de  Dieu  en 
elle  par  sa  prolbnile  bumirité  et  par  rardeur  de  sets 
prières,  nous  n'en  doutons  pas;  (pi’cn  sa  considération 
Dieu  ait  avancé  le  moment  ipi’il  avait  déterminé  pour 
le  mystère  do  T  Incarnation,  c’est  ime  pensée  pimise 


(t)  Lcitres  de  .\f.  Olier,  lettre  7fi«,  t.  I,  ]}.  2='i5.  ÊtlU.  Î8S.>.  C’est 
la  30®  de  rétiilio»  dotmée  l'aimêe  Jii72. 

Exiilication  t/ci  «'remontes  de  la  tjrand' messe,  livre  VJ,  clia- 
i\®.  Des  eneensemenls,  p.  358,  édH,  tOOi  . 
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<{tie  M.  Olier  a  exprijuée,  coniiue  ont  lait  Inen  el'antt’es 
auteurs  mystiques  et  des  théologiens,  mais  sans  la  pré¬ 
senter  comme  nn  article  de  doctrine  certaine.  D’ail¬ 
leurs.  il  ne  serait  contraire  ni  à  lu  sagesse,  nî  à  Tiin- 
luntabilité  de  Dieu,  de  former  des  desseins  absolus, 
([ui  seront  intailliblemeiit  exécutés  dans  le  moment 
déterminé,  et  des  desseins  conditionnels,  comme  serait 
celui  d'envoyer  son  I*’ils  au  monde  à  telle  épo(|ue,  si 
les  prières  des  âmes  saintes  ne  le  portent  pas  à  la 
prévenir.  D'après  un  ordre  de  la  Drovidencc  (pii  s<‘ 
révèle  à  nous  dans  le  précepte  de  la  prière,  il  y  a  des 
grèces  que  nous  obtiendrons,  ou  dont  nous  serons 
privés,  selon  que  nous  aurons  prié  dans  de  bonnes 
conditions,  on  «jue  nous  aurons  négligé  tle  prier. 
Ainsi  Dieu  aurait  bien  pu ,  tlaiis  une  idée  première, 
détei'iniiier  nu  temps  pour  envoyer  son  l'ils  au  monde, 
<d ,  dans  une  seconde  idée,  décider  de  prévenir  ce 
ti'inps  en  accédant  au.x  humbles  [U'ières  <ju’il  savait 
devoir  lui  être  adressées  [>ar  la  sainte  Vierge.  Nous 
ii’insîslons  pas  sur  ce  [)oint  :  nous  n'avons  pas  tie  motif 
de  le  discuter. 

III,  —  l,e  moment  heureux  de  la  venue  du  Sau\enr 
arrivé,  rarchatigo  habriel  fut  envoyé  à  la  sainte 
Vierg-e;  voici  comment  M.  Olier  s'exprliiu'  sur  ce  mys¬ 
tère.  Dès  (jue  la  Vierge  a  ilonnéson  asseiilimeut  A  la 
proposition  que  Dieu  lui  fait  |>ar  l’organe  de  lange, 
h'  Saint-Esprit  discerne  et  choisit  dans  le  corps  de  cette 
hienheu reuse  vierge  la  [larlie  la  plus  pure  lie  son 
sang;  il  la  pénèt('e  de  sa  vertu  vi\ifiaiite  e*t  de  sa  sain¬ 
teté,  j>our  qu'elle  puisse  être  présentée  au  Père  éternel 
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fit  devenir  la  cliîiir  du  Verlie;  de  sorte,  comme  dît  l'E- 
,ylise,  que  le  Fils  unique  de  Dieu  n'ait  point  horreur 
d’entrer  dans  le  sein  de  In  Vierge,  Non  hoi'nmti  17r- 
f/inis  utenan,  mais  (|ii’il  y  habite  avec  coniplaisatice, 
comme  il  se  plaît  à  habiter  dans  les  temples  consacrés 
par  l’onction  du  Saint-Esprit.  Le  Saint-Esprit  donne  à 
cette  chair  «  une  Ame  qui  fut  unie  au  Verbe ,  au  mo- 
(c  ment  ([Li’elle  entrait  dans  la  chair,  prévenant  ainsi 
«  la  suljstanceet  la  personne  qui  devait  naître  de  cette 
«  union  de  l'Ame  et  du  corps,  si  ces  deux  parties  en- 
«  semble  n'eusseut  été  mutuellement  prévenues  par 
«  le  Vcrlie;  qui,  se  présentant  à  clics  au  moment  de 
«  leur  union,  qui  était  le  moment  où  devait  se  forme!* 
«  la  personne  humaine,  substitue  ainsi,  par  une  <louce 
((  prévention,  sa  personne  divine  à  la  personne  lui- 
«  maine  qui  se  lut  faite  de  leur  union. 

«  O  divin  et  adorable  moment,  secrète  et  iuscru- 
«  taille  sagesse  de  Dieu  en  la  formation  de  son  Verbe 
«  fait  chair  :  cpje  de  ressorts  divins  pour  l'accomplis- 
«  seinent  de  ce  cbef-tl’oêuvre  inconcevable!  Une 
<(  cette  personne  divine,’ toute  parfaite,  est  cause  de 
K  biens  et  de  perfections  en  T  Ame  et  la  chair  de  .lésns- 
«  Clirist ,  formé  en  ce  moment!  (!e  n’est  pas  un  enfant, 
«  c’est  un  homme  parfait,  femina  circiimdabk  vtntm. 
«  C’est  un  homme  dont  Adam,  (jui  fut  créé  parfait. 
«  n’est  qn  iinetigure  simple  et  très  légère  .  et  (|ui  mar- 
«  que  «pielle  sera  la  sagesse,  la  perfection  et  la  par- 
«  faite  ressemblance  du  set'ond  homme.  Ce  ne  sera 
«  pas  une  image  et  s!mi)le  ressenililance  de  Hieu  ;  ce 
«  sera  son  essence  même  et  le  Verbe  parfait,  Vcrfnnn 
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<f  uhhrevtafffm.  Ce  sera  re  Verbe  tjtii  dans  l'éternilé 
H  représentait  la  substance  du  Père  dans  son  iniincii- 
«  si(é.  Maintenant  le  Verbe  est  ubrég'é,  cette  luirolc  est 
«  rétrécie;  elle  représente  pourtant  les  pericclions 
«  atloraltles  de  Dieu  en  ses  mœurs  et  sa  conduite  (I;  ,  '» 
Il  est  certain  en  effet,  que  le  Père  Éternel  ne  se  inaiiî’ 
teste  pas  au  dehors,  par  Jésus-Christ,  selon  tout  ce 
<]iCil  est  en  lui-mèine;  nous  n'étioiis  pas  capahlcs. 
nous  simples  créatures,  de  recevoir  en  nous-mêmes 
cette  lumière  infinie. 

M.  Olicr  revient  très  souvent  sur  les  desseins  de 
Pieu,  et  sur  son  œuivre  dans  rtnearnation  du  Verbe: 
nous  nous  bornerons,  pour  le  moment,  à  ce  qu'il  en 
dit  dans  nn  endroit  de  ses  Mrmob'i^R, 

«  Parce  (juc  notre  î^i’and  Pieu  voidait  recevoir  celte 
«  gloire  (la  louange  qui  procède  d’une  claire  cou- 
«  naissance  de  la  chose  tpi’on  glorifie)  hors  de  lui  et 
«  par  une  nature  inférieure,  il  fait  dessein  de  se  ser- 
«  vir  de, son  Verbe  et  di?  le  joindre  à  une  nature  i‘aî- 
«  sonnahle,  capable  de  le  connaîti-e,  et  en  le  connais- 
t(  sant  tel  qu’il  est,  de  Paiitier,  le  louer  et  riionorer  ; 
«  et  comme  il  voulait  même  être  glorifié  dans  toute 
«  rétciidue  de  son  être,  il  vent  que  celte  nature 
«  raisonnable  et  intellectuelle  soit  jointe  à  la  nature 
((  grossière  et  corpoi'ello  :  si  ]>i<‘n  qu’il  joint  ensemble 
<i  les  deux  natures,  spirituelle  cl  coi'porelle,  eu  une. 


il  s.,  OjHtscttlts  dH^ilngitptes,  —  TrfitU’  tie  lu  crt'ttiiou  ttn  mnndef 
II''  [Ktrfie  :  iip  In  conserva  (ion  et  de  ta  nourrih/re,  jn  32»l-:3'.î7.  Il  si* 
Iruiivi'  tiaiis»  l't’Ile  jiai'lîc  un  fra^ftienl  iiotabN^  sur  riiicarnatiuii.  —  It., 
Divers  l'criis  .s/Hritnefs,  t.  \',  |>.  21ii  <■!  siiîi  . 
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pour  être  loué  et  honoré  de  tout  l'être.  Il  fait  uu 
«  composé  des  deux,  dont  une  partie  est  esprit,  et 
«  l'autre  corps  :  ce  composé  s'appelle  nature  humaine. 
«  Il  forme  cette  nature  qui  comprend  tout  être  pos- 
'(  sihie,  au  moins  tout  être  créé.  Or  dans  toute  la 
créature  raisonnal)le  il  forme  l’esprit  le  [dus  irrand, 
«  le  plus  parfait,  r;lme  la  plus  belle,  la  plus  vaste  qui 
«  puisse  être  conçue,  pour  recevoir  le  [)lus  de  connais- 
«  sauces  et  de  lumières  de  Dieu  qui  puisse  s'en  cou- 
<(  cevoir.  Pour  le  corps,.  Dieu  le  conçoit,  et  le  forme, 
«  en  ses  idées  le  plus  parfait  et  le  plus-  accompli  qui 
«  puisse  être  formé,  Speciosns  forma  prœ  ftlüs  homi- 
«  num,  le  plus  beau  et  le  plus  agréable  ;  et  à  cet 
«  homme,  si  accompli,  s’unit  le  Verhe  divin,  ce  qui 
(t  d'ahord  répand  dans  cet  homme  la,  claire  vue  de  la 
«  grantlenr  divine,  radmii-able  et  adorable  essence, 
«(  avec  ses  personnes  divines,  lu’ef,  lui  communique 
rt  tout  ce  (jiii  se  peut  voir  et  se  comprendre  de  Dieu, 
«  hors  de  lui-mèine  (1),  « 

De  que  dit  ici  M.  Olier,  f[ue  le  Verhe  dlr  'ui  s'unit  à 
cet  homme  si  accompli ,  ne  signilie  lias  f[iie  le  Verbe 
divin  s’unit  îIl  l'homme  déjà  formé  par  riinion  du  corps 
et  de  l'Ame,  avec  sa  personnalité  humaine,  ce  (jui  serait 
eu  contradiction  avec  la  doctrine  qu’il  a  expliquée  si 
soigneusement  plus  haut  :  il  veut  dire  seulement  que 
le  Verhe  s'unit  à  ces  deux  éléments  si  parfaits  de  la 
nature  humaine,  de  l’imion  desquels  devait  résulter 
lin  liomine  accompli;  mais  la  création  de  l'Ame,  la 


(1)  —  s.,  10  mai  I0'i2,  t.  I,]I..15S.  —  ll.,l.  I,  I1“  481  éi.suiv 
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Ibrmatioïi  (Ui  corps,  ruiiioii  du  Verltc,  se  lirent  si¬ 
multanément,  de  sorte  qu'il  ii’y  eut,  à  aucun  nio- 
meut,  de  personne  liumaine,  le  V('rl)e  divin  a>janl 
pnmtnii  celli‘ permnnalité  pour  lut  suhsùtuci'  sa  per- 
saune  divine^  comme  nous  Ta  dit  M.  Dlier. 

Ou  trouve  ailleurs  d’autres  expressions  qui,  piâscs 
dans  leur  rigueur  littérale,  seraient  incorrectes  et  don- 
lieraient  une  fausse  idée  ilu  mystère,  mais  cpii  s’expli¬ 
quent  facilement  dans  le  sens  de  rautcur’.  Ainsi  M,  Oliei* 
dit  (juelque  j>art  :  «  Le  Père  est  dans  le  Fils,  et  le  Fils 
«  dans  le  Père,  (juoîqne  tous  deux  soient  distingués 
((  par  deux  personnes  o[)posées.  Un  llîeu  en  tous  lc*s 
«  deux  fait  Funité  pai'faite.  C’est  ainsi  <|ue  le  Père  lia- 
hitant  en  Marie,  et  le  Fils  en  Jésus,  tous  deux  ii'é- 
•<  tant  qu’un  eu  Oicu  (pii  les  unit,  il  se  trouve  (jiie 
K  Marie,  tal)eruacle  du  Père,  (d  aussi  .lésus-Clirist,  ta- 
«  hei'iiacle  du  Fils,  ne  sont  (pi’une  seule  chose  dans 
'<  un  même  Dieu  et  lait  une  unité  parfaite  de  tous  les 
«  deux  (jui  sont  inséparahles,  iudivisihles,  et  ne  se 
K  peuvent  étoig’ner  run  de  Fautre  ;_lj.  » 

Dans  ces  plirases  incidentes,  M.  Oliei’  rlier^die  à  ex¬ 
pliquer  runion  morale,  aussi  parfaittMju'il  est  jtossihle, 
entre  Jésus  et  Marie  sa  sainte  mère,  pins  parfaite  en¬ 
core  aujourd’hui  dans  le  ciel  (|u’elle  n’a  pu  1  être  sur 
la  terre;  il  est  Dieu  loin  dosa  pensée  de  vouhûr  presser 
la  com|)ai*aison  enire  l’union  du  Père  étemel  ax  i'c 
Marie,  dans  latpiclte  il  iialiitait  par  sa  gràee,  connue 
dans  son  taîtcriiîicle,  et  l’union  dn  ^erbe  av(*r  la  na- 
tni'e  humaine. 


1  —  S.,  11  tiiai  Hîii,  I.  IIL  -^35.  IL,  L  l\.  n 
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Ou  no  peut  pas  dire,  au  sens  littéral  des  niots^  que 
le  Fils  deineuritt  dans  Jésus,  puisLjue  le  Fils  et  Jésus, 
c’est  tout  un  ;  Jésus-Christ  n’est  jtas  le  tahernaele  du 
Verl)C  :  le  dire  serait  tomber  dans  riiérésie  ncsto- 
rieniie;  mais  le  Verbe  divin,  le  Fils  de  Dieu,  liaJ)itait 
dans  rhumanitc  et  se  manifestait  par  elle;  e’est  dans 
ce  sens  que  riiumanité  était  le  tabernacle  du  Fils  de 
Dieu.  On  dit  de  nièine  (jue  l’éme  est  dans  le  corps 
comme  dans  son  tabernacle  ,  bien  (juo  l’Ame  et  le  corps, 
unis  eiiseinljle,  forment  riiomme. 


11- 


LU-MIERES  KT  f.llACI’S  DK  JESUS  ENEA.M' 
DANS  SA  SAINTE  HUMANITÉ. 


Nous  ne  |>ouvons  qu'admirer  cette  communication 
de  lumières  divines  faite  à  la  sainte  Ame  de  Xotre- 
Seig’neur,  dès  le  moment  de  rincarnation  :  il  nous 
est  bon  de  nous  arrêter  un  moment  sur  ce  jioint  pour 
mieux  connaître  les  niAStères  di;  renfaiice  de  Jésus- 
(dirist,  et  expliquer  quelques  difficultés  qui  pourraient 
naître  du  texte  manuscrit  du  pieux  écrivain. 

1.  M  JcsLis-Clirîst  ne  voyait  rien  de  nouveau  qui  le 
«  surprît,  car  au  premier  moment  de  sa  conception, 
«  il  entra  en  jouissance  de  son  Dère,  par  une  partie, 
-<  et  vit  en  lui  tout  ce  qui  s’y  peut  voir  et  tout  ce  (lue 
«  Dieu  peut  manifester  de  soi,  hors  de  soi-iiième,  si 
U  bien  qn’oii  ce  moment,  il  commença  de  voir  et 
«  d’aimer,  autant  (jue  Dieu  peut  être  vu  et  aimé  de 
«  la  créature;  et  ensuite  Notrc-Seig'iieur  loua  Dieu 
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«  aussi  pariaitenient  (ju  il  pi'ut  être  loin*.  Alors  noire 
«  hieu  coiiiineuce  d’être  honoré,  loué,  estimé,  ^to- 
«  rifié,  reconnu,  reinercié,  aimé  et  adoré  autant 
«  tju'il  le  peut  être  (1  ).  » 

d’est  !)ien  en  ce  moment  solennel  de  son  entrée 
dans  le  monde  que  Notre-Scitmenr  s'otrrit  à  son  l^ére, 
fl  la  place  dos  victiim's  prescrites  par  la  loi  mosaïque. 
inffi'ediens  7mmdti}n  dicit,,,  :  Uolocantoatata  pro 
peccdto  non  Ithi  p}lacuen.(nL..,  corpus  nnlan  aptnsti 
mihi^  tune  dixi  :  Erre  venm,..,  ut  fncianif  Deus ^ 
voluntateni  tuanif  paroles  (jiii  manifestent,  tout  à  la 
fois,  et  les  lumières  de  la  sainte  éme  de  Jésus-dlirist , 
et  son  zèle  pour  la  g’ioirc  de  Dieu  (3)- 

.M.  01 1er  écrit  dans  le  même  sens,  en  son  traité  des 
Athùhufs  divins  :  «  hieu  engendre  le  Verbe  incarné 
(c  dans  un  moment  et  le  fait  homme  parfait  dans  ce 
«  moment-Ià  même,  mutier  circwndohit  rinnn.  La 
«  femme  en\iroiinera  riiomme  et  renü’cndrera  aussi 

i, 

((  parfait  dans  sa  raison  que  s’il  avait  les  trcnt<‘-ti’ois 
<*  ans,  dans  lesijnels  il  est  mort,  ii’étant  pas  plus  savant, 
«  ni  plus  avancé  dans  la  sagesse,  qu’il  ne  l’élait  au 
V  morneul  de  sa  c'enéralion  dans  le  ventre  de  sa  mère, 
«  dans  lequel  Dieu  versa  la  idénitude  de  sa  sagesse  et 
«  de  sa  science  (3).  » 

M.  Olier  nous  fait  romartjuer  quatre  dipositioiis  en 
Aotre-Seig'iieur  en  ce  motiieiit.  «  La  première  dlsposi- 


1  —  S,,  1(Vi2,  l.  IL  ]l  5^*3*  ' —  î- 

2  Ail  IIiHl  .  ritj».  5,  <î,  7. 

cil  i  ^inisvtths  l  héolofjifiues.  —  Àttrihuls  lUtlm,  c.  \  :  l'fernitv^ 

jî  1,  |i.  ks3“ISL  —  H..  Copie  des  Aidographes,  V\  |'.  35  el  suiv. 
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«  tioii  de  r^nie  de  Jésus-Clirit,  est  la  reliition  vers  sou 
«  Père,  lui  reiidaid  toute  l’adoration ,  tout  raiiiour, 
«  toutes  les  louanges  (|ui  sont  dus  à  Sa  Majesté.  La 
<f  secomle  était  dans  soi-mérne,  d’un  anéantissement 
«  profond,  devers  un  éloignement  infini  de  toute 
«  propre  reclicrche,  dans  un  fond  d’iiumiliatious , 
«  d'amour  de  puuvrefé,  de  patience  et  autres  vertus 
«  semblables.  La  troisième  disposition  était  vers  le 
«  |)rocbain  qui  lui  élargissait  le  cœur,  embrassant  tous 
(c  les  lîommes,  et  se  faisant  liostie  pour  leurs  péchés, 
«  dans  une  soif  extrême  de  mourir  pour  leui'  rédemp- 
«  tioii.  Jax  quatrième  était  de  haine  pour  le  péché 
K  qu’il  détestait  incessamment  dans  sou  cœur  (1).  » 

Cette  sagesse,  celte  science  ne  se  manifesta  pas  tout 
d'ahord  à  l’extérieur,  dans  toute  son  étendue.  «  Le 
«  divin  intérieur  de  .lésus  est  la  ciiose  du  monde  Ui 
«  plus  belle  et  la  plus  admirable  (pii  soit  au-dessous  de 
«  la  divine  Majesté,  au-dessous  des  trois  personnes  ado- 
«  râbles.  Rien  n'est  semblable  à  vous,  ô  mon  .lésus; 
((  en  votre  intérieur,  rien  n'est  égal  à  vous,  et  pliit  à 
«  Dieu  que  je  puisse  être  éternellemcul  abimé  dans 
({  l’adoration  de  votre  sainteté.  0  éme  divinisée,  (pii 
!<  n’a  rien  de  rinfirmité  qui  parait  au  debors  de  \otre 
«  personne!  Ü  mon  .Jésus,  tpi'oii  est  tromjié  en  vous 

voyant,  et  (pi’on  voit  peu  de  choses  de  vous,  ipiand 
«  ou  vous  contemple  seulement  par  le  dehors  (2)1  » 

(1)  Traité  des  mystères  de  Noire-seigneur.  —  K.,  Hes  mtjstères  en 
particuîier  :  Du  pt'emier  mysiére,  y  ni  est  celtii  de  ITncanmdon, 
J).  85,  8G,  87.  —  S.,  p.  51  i?t  suîv, 

(2)  Mémoires,  —  S,,  8  juillet  Ui!2,  t,  U,  [t.  2i3.  —  It.,  t.  Jl,  [>.  293. 


1 


.lESUS-CliniST. 


A  rcxtéi’ieiu’,  en  eflet .  on  ne  voyait  (jii’mi  iailile  it- 
jaillissoment  tins  perlections  de  l  intérieur;  on  croyait 
ini'ine  reniarqiior  nn  progrès  en  science  et  en  sagesse 
pendant  son  enfance,  mais  ce  n'était  qu'une  manifes¬ 
tation  progressive  de  la  plénitude  de  science  qni  était 
en  lui.  «  Mien  en  son  Verlie,  dit  encore  M.  (dier, 
«  communia  l’iVme  <lc  .lésus-Christ  à  ses  perfections, 
«  (|ui  allaient  augmentant  et  croissant  tous  les  jours. 
«  Piter  c/'esce/)fft  et  cnnfortahatu)' ,  plenus  saptentia... 
«  Projîcîebat  sapieulki  et  ætute  et  gml/a  aptdl  ÎJeinn 
«  et  homines  (1).  hien  allait  toujours  communiquant 
((  nouvelles  vertus  et  nouvel  accroissement  de  perfec- 
«  lions  divines,  selon  <jn(‘  la  sagesse  <ln  Père  ordon- 
«  liait,  et  cela  se  manifestait  aux  yeux  de  scs  parents... 
«  Kt  <juoiqne  Dieu  fut  tout  entier  dans  son  Fils  et  <{uc 
«  Je  VerDe  fût  totalement  nui  à  l'ànie  de  Notre-Sci- 
«  gnenr,  ornée  par  eonséejnent  de  tonies  les  vet'Ins 
<(  et  perfections  an  souverain  degré,  gui  ne  pourfueut 
<<  être  aitf/mentêrs  en  leur  foudr,  il  se  nifiuifestuit 
«  pourtant  par  ses  opérations  et  ne  les  ojjécait  pas 
«  avec  ég'alité  et  uniformité,  agissant  Ions  les  jours 
M  avec  plus  de  force  et  de  vig'ueur  ^:i).  » 


1^  Saint  l.lii’,  r.  |[,  'lO,  r>2. 

i‘2i  JJi/s/è/'cs  f/e  /yo/feSeiffi/rif/'.  -  S.,  t/e  /'f/ccro/sseuieuf  t/e  Ift 
vie  et  des  vertus  cf/re'tiennes,  ]).  130.  “IL,  ji.  1 15.  .\i.  Olienlit  ainpiiiü  : 
«  Notte-SLnjîni'in*  a  él*‘  croissant  tvn  sa  vit*  et  scs  lu'il'cclitnis  inlrritni- 
«  res  et  divines;  m  mais  <|iiand  on  êlndie  le  contexte,  on  voit  (|n'il 
jiarlo  du  corjts  iiiy.slîijiie  tlo  Kol  re- Scigireur,  et  non  [tas  de  sa  |*ni|tre 
jiersonne.  «  'foui  Jrsvs-Cfirisf  est  donné  inlêrienremenl  à  IMme  de  la 
sainte  \  ierge  et  s’est  roriné  en  son  esprit .  ilt*  mêine  tju'il  s'esi  fortiié 
entier  tlans  sem  corps...  Coiiiiiïe  It*  corp.s  en  (uns  scs  mcndtrc.s  et  [>pr- 
Icctums  a  |*ris  aecruisseinetil  en  ta  sainte  Viev^r ,  de  métne  t'n  son 
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Selon  cet  occire  de  Pi’ovidence,  Notre-Seigncur , 
clans  son  enfance,  <d)éit  à  Marie  et  à  Josepli ,  et  se 
laisse  conclnirc.  «  Dieu  le  I‘ère,  dit  M,  Olier,  se  rendait 
«  visible  à  lui,  sons  saint  Joseph.  I..a  sainte  Vierge  et 
«  saint  Joseph  représentaient  enseinhle  nue  seule  cd 
«  même  personne  de  llien  le  Père...  Saint  Joseph  était 
«  à  Jésus-Christ  Piraage  de  son  oratoire  ,  où  il  adorait 
«  son  Père  éternel  et  lui  rendait  tous  les  devoirs  de 
M  sa  religion,  il  voyait  en  lui  les  décrets  de  son  l*ère  et 
«  il  entendait  sa  parole  j>i‘ononcer  par  la  bouche  de 
«  ce  g' ranci  saint.  C’était  l’oracle  de  Jésus-Clirist  (I  ).  » 

Ainsi  Notre-Seigneiir,  plein  de  gréces  et  de  vérité 
dans  sa  sainte  liumanité,  comme  il  convenait  au  Fils 
uiiitpie  de  Dieu,  recevait  de  soji  Père  céleste,  par  l’or¬ 
gane  de  Marie  et  de  Joseph,  la  direction  (pi’il  devait 
suivre,  et  il  ne  manifesta,  durant  le  cours  de  sa  vie. 
les  trésors  de  sagesse  cju’il  possédait  en  son  intérieur, 
cpie  dans  la  mesure  cju’il  jugeait  convenable. 

11.  — •  M,  Olier,  on  Pa  vu,  est  aussi  e.vplicite  cpi’on 
puisse  l'èlre  sur  la  science  de  Notre-Seigneur  depuis 
le  moment  de  sa  conception.  Il  s’est  néanmoins  élevé 
une  difficulté  sur  sa  doctrine  à  cet  égard ,  parce  qu'il 
semble  aftiriner  (jiiehpie  part  cpie  le  Père  éternel 
n'aurait  révélé  ù  Notre-Seigneur  ([u’après  sa  résur¬ 
rection,  des  mystères  qu’il  avait  voulu  lui  tenir  cachés 


MilprîetH’,  NoIrtsSeigiieiiF  a  élé  croisâtiiil  son  intérieur.  »  Il  s'agit 
ici  (Icîî  atcroi^sciiients  do  la  vie  Jésus  dans  rintéricur  de  Marie* 
h'fujmcnls  sur  les  mystères  de  la  sainte  ^  iergr.  —  S.,  vol.  de  fa  sainte 
Vierge.  Potir  honorer  famour  de  Jésus  en  Marie,  [>,  1S3,  —  IL,  />L 
rers  Perifs  sptrUnels^  t.  III,  seconde  puilicy  IGG,  IG7, 

M  l  Pane'gyriqiie  de  saint  Joseph. 

DOCTlîlNi:  I>E  >1,  OUEÏt,  7 


avant  sa  mort.  «  !1  y  a,  dit-il^  des  mystères  tine  !>!ea 
«  a  voulu  tenir  cachés,  en  (jut‘l(|ue  chose,  A  son  Kits 
'<  voyageur  en  la  terre,  qu'il  lui  a  révélé  nleiiie- 
«  ment  dans  le  ciel  en  sa  résu rrect ion  ^1).  » 

Voici  re\[)licalion  <[u’il  en  donne  : 

«  H  faut  savoir  qu’en  Noire-Seigneur  son  Ame  était 
«  partagée  comme  en  trois  régions,  la  supérieure,  la 
«  moyenne  et  rinfime  (2).  La  siqn’ème  région  de  son 
«  esprit  était  dans  la  gloire,  et  ce  (jue  l’on  appelle 
«  en  philosophie  et  tliéologie  communément  la  partie 
(I  supérieure  de  l’àme,  <pti  est  l’eidendemeiil ,  la  mé- 
«  moire  et  la  volonté,  qui  est  celte  partie  de  ràinc 
«  qui  se  peut  appliquer  à  Itieu  et  aux  choses  spiri¬ 
te  tuelles  et  même  corporelles,  par  recaumaîssance  <d 
«  par  alléclioii  raisomiahle ;  partie  qui  n’est  point 
«  engagée  en  la  matière,  et  qui  n'est  pas  liée,  ni  oe- 
«  eupée,  pour  «lonncr  la  vie  au  corps,  ni  j)Our  animer 
«  les  facultés  <le  ses  actions  grossières;  mais  qui  est 
«  seulement  en  liberté  pour  contempler  et  [tour  aimer 


(1)  K*,  J  H  vers  i'!crits^  t.  p,  221-228, 

(2)  La  tlivïsiori  de  ràuie  en  [uirlie  siipérnnire  ei  inferipurt^  osl  l>H‘n 

des  auleiirs  qm  oni  écrit  jïiir  la  vie  sinrilucllc.  SaÎLilt*  Thêjvsc 
tni  pai  lail  ainsi  :  «  Tcci,  mes  lillcs,  \ ims  sejiddcra  élranp*,  mais  cVsl 
la  vérité.  L'ànie  esl  indiv  isilile  sans  donte,  el  cr[>eiidanl  l'élal  qm*  \r 
\  i(Mis  de  décrire,  bien  loin  d'iMre  nue  imaf^inatîon ,  est  lelal  oî<lifhiire 
oii  Loti  SC  trouve  après  avoir  reçu  une  si  grande  hneur.  Les  choses 
iiilérieures  sc  passent  de  teile  iiianierc  que  Ton  apiu'coil  très  maiiifes* 
lement  une  (^ertaine  diftëreiice  cuire  Liiiic  (d  IVspiH,  l'L  bien  f|traii 
fond  ce  ne  soil  ([iLune  inéine  cluLse,  on  y  aper<;oil  une  di\  isiou  si  ibdi- 
(iidil  scuible  t[uelc[uefois  <]ue  l'un  opère  d’uiH‘  uiunîere,  v\  ratitie 
d'iitic  antre,  snivniit  le  gobt  ([u'il  plaît  à  3iotre-Seîgncur  di‘  leur  don¬ 
ner.  î)  Le  Chatraa  on  les  ilanrures  de  f  VJI®  demeurCj 

cinq»*  I. 
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«  ce  (jiii  lui  est  sortiible  ,  poiii  vu  (ju’ellc  ne  soit  point 

.surprise  et  aljnsée  parles  sens,  et  celte  partie  d’elle- 
<(  niônie  (pii  prend  part  au.v  plaisirs  et  aux  douceurs 
<(  (pi’îLs  g'oùtent.  Cette  partie,  dis-je,  nonnuëe  snpé- 
<«  rie  Lire,  est  partagée  en  deux  en  Xotre-Seigneur 
<(  .lésus-Clirist,  c'est-à-dire  tprelle  s’ûccu|»e  diverse- 
K  ment  aux  choses,  ou  aeit  en  deux  manières  dîtlé- 
K  rentes  :  car  par  une  puissance  absolue  de  Dieu,  la 
«  même  partie  supérieure  de  son  àiiie,  selon  une 
<t  portion  d  elle-nième,  jouit  de  Dieu  dans  la  lumière 
((  de  gloire,  et  néanmoins  cette  meme  puissance  de 
«  Dieu  fait  tpie  toute  i’àme  u’est  point  tellement  ab- 
«  sorbée  dans  la  gloire,  qu’il  ne  lui  reste  encore  cpiel- 
«  (p-ie  chose  de  cette  même  [lortion,  (jui  raisonne  et 
«  s’applique  aux  choses  eu  raisoimant,  dépouillée  ou 
«  dépourvue  de  eette  lumière  de  gloire  dans  une  autre 
«  portion  d’elle-inème. 

«  Or  il  faut  encore  savoir,  pour  la  gloire  de  notre 
a  bon  Maître,  que  ce  <pii  lui  restait  d’entenilement ,  de 
K  volonté  et  de  mémoire,  hoi's  la  possession  et  jouis- 
«  sauce  de  la  glcAire,  était  tellement  orné  de  dons  du 
K  Saint-Esprit,  dons  de  science,  de  discernement, 
«  d’esprit,  de  lumiiu-e  pénétrante  qui  soude  tous  les 
«  cuHirs  et  les  secrets  de  ràine,  «ju’il  n’y  avait  lumière, 
t<  ni  couuaissaiice  des  choses  passées,  pi*ésentes  et  à 
<t  venir  dont  son  euteiulement  ne  fût  illuminé.  Il  avait 
(t  en  lui  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science 

ê 

«  eoiunmnicablc  hors  de  Dieu.  Il  avait  en  sa  vo- 
«  loiité  tous  les  sentiments  les  plus  pai-faits,  les  plus 
«  purs  et  les  plus  l'eligicux,  les  plus  amoureux  en- 
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U  vers  soti  Père  <1111  soieiil  possi!>les,  ce  qui  faisiiit 
«  ce  l»eau  paradis  de  sou  iVnie  comme  je  l’ai  déjà 

«  dit  (1).  B 

il.  Olicr  confirme  ici  ce  (ju’il  a  dit  eu  plusieurs  au¬ 
tres  de  ses  écrits»  que  Nolrc-Seigneiir  a  eu  dès  sou 
enrance,  dès  le  inomeut  de  sa  conception,  la  couuais- 
sanee  parfaite  de  toutes  choses,  autant  qu’une  àine 
créée  peut  la  recevoir  de  Iticu.  Sons  ce  rapport,  il 
pense  et  il  [tarie  comme  tons  les  théologiens;  il  est 
tout  à  fait  0[)[>osé  à  ces  héréticpies  du  sixième  siècle, 
de  la  secle  des  eutvcliéens.  et  sic'ualés  sous  le  nom 
d’Ag'uoètes,  <]ui  furent  coiulamués  [tar  les  Pères,  jtour 
avoir  dit  que  Notre-Seig’ncur  avait  été,  dans  son  en¬ 
fance,  icuoraut  comme  le  reste  des  hommes.  Seule- 
*  ^ 

ment ,  et  ici  vient  une  ([uestion  de  philosophie  dif- 
iicile  à  résoudre ,  il  a  cru  que  la  partie  supérieure  de 
Tàme,  où  sont  riutelligcucc  et  la  volonté.  I>eiit  être 
considérée  sous  deux  aspects  ditférouts  :  eu  tant  que 
.lésii.s-Clirist  jouissait  de  la  lumière  de  la  gloire,  de  la 
vue  inluilive  de  Dieu,  de  ramour  héatilitpie,  et  eu 
tant  qu'il  était  encore  tlaiis  les  infirmités  do  la  vie 
mortelle  :  coutp/r/ie/isùy  et  t'w/or,  comme  disent  h'^s 
tliéolog’iens,  Itaus  l’état  glorieux'  où  il  est  établi  [lar 
le  mystère  de  l'incarnai ioti ,  il  avait  une  [ileine  con- 
naiss;iuce  des  choses;  dans  l'autre  partie,  ràmc  de 
Xotre-Seig’iieur  n’avait  pas,  selon  M.  fMiet*,  une  con¬ 
naissance  [)arfaite  de  certains  mystères.  ni<m 


1  à^tViHùlres*  — '  S.»  lli  mars  [Gil  ,  l.  1,  jk  ‘233*23i.  —  IL,  J.  1,  p. 
323-325.  Il  y  a  dans  relit*  |iîirtic  des  Métnoircs  iiiulisfinirs  adn'>sé  aux 
fidrh'S  sur  l'hiujdlilé:  vers  la  lia  se  Iroiîveuil  les  [ïande.s  cî  1res. 
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tenait  cacUés  en  qnelque  chose ^  jusqu’au  jour  de  la 
l'ésiii’fection  fl). 

Il  est  difticile  de  comprendre  comment  on  peut 
concilier  en  Notre-Scig'nenr ,  en  tant  ([u’homine,  une 
connaissance  parlaite  des  choses  dans  la  partie  supé¬ 
rieure  de  ràine  qui  jouissait  de  la  lumière  de  la  g-loirc, 
avec  (jnelqnes  obscurités  en  l’antre  partie  de  son  âme, 
sni*  certains  mystères  de  ravenir,  dans  laquelle  sou 
hère  l’aurait  laissé.  .Mais,  est-il  liicn  plus  facile  de  com¬ 
prendre  cominent,  dans  une  même  îVnic ,  a  pu  se 
concilier  une  suprême  )>éa(itudG  avec  une  su[)rême 
tristesse?...  Nul  catholique  cependant  ne  doute  (|ue  ces 
<leux  états  ne  se  soient  trouvés  en  Notre-Seia:neur 
pendant  sa  vie  mortelle. 

I.e  cardinal  b’ranzelin  voit  là  un  erand  mvstère.  II 

i..-'  L' 

résout  la  difliciilté  par  ces  deux  états  de  Notre-Sci- 
gneur  que  nous  indiquions  plus  liant,  parce  que,  dit- 
il,  il  V  a  une  dilférence  entre  le  mode  de  connaître  et 
de  vouloir  dans  l'iioinme,  selon  qu’il  est  dans  l’un 

'îjXoïïS  lisons  ilans  Mthitoire.s  :  «  Jésus^Clirist  a  été  déclaré 
Mis  de  Dieu,  au  jour  de  sa  résurreclioii ,  pussaiil  auparavant  pour  lils 
de  Idiomine  seulement,  et  pour  cela  mèine,  en  cafte  qu ait fé  eA  vontme 
ro,  il  témoigne  ne  savoir  pas  les  secrels  de  Dieu  et  rdétre  pas  dans  la 
jouissance  et  jiossession  entière  de  la  sagesse  de  son  Vhve.  En  ce  troi¬ 
sième  dimatiehe  'après  Pûijiies),  Tï^vangilc  dtkdarc  [uir  hi  bonclie  des 
Apôtres  :  Ecce  nunc  palain  lof/iirn,^,  nunc  svlmm  quia  ticitî  omnta^ 
ut  hoc  €  réel  l  mit  s  qttia  a  Dâtt  ('xhti.  Notre- Seigneur,  a[irès  la  résiir- 
recLion,  est  en  possession  de  la  sagesse  de  Dieu  universelle;  il  n'ignore 
|du3  rien  îles  choses  ^ju’il  témoignait  ne  jias  connaître,  comme  /ils  de 
f homme.  to  avril  DDi,  t.  Ili  des  é/r/noîre.ï,  p*  3%,  V*  — H.,  Iraile 
des  mifslères  de  A'*-A\  —  Divers  elftfft  de  pureté,  p.  î87.  —  iTih 
—  «  GÏ'Sl  en  qîîalilé  de  serviteur  que  Noire-Seigneur  a  ignoré  les 
«  sonels  de  son  maîire:  qu“îl  a  ignoré  le  grand  jour  du  jugement;  et 
n  en  (  elli^  qualilé,  il  a  dit  a  ses  discîiiles  qu'il  rignorait*  w 
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OU  I’iiuti‘e  étfiL  li  ajontp  ne  répugTie  |)as  à  (a 

imissaiiee  aljsohio  do  Dieu,  d'étaldir  un  lioiiinie  dans 
ce  double  étal  et  de  faire  (ju'il  éprouve  en  inùnie  teniji.s 
une  ti*ès  g'randc  joie  et  une  très  grande  tristesse,  ce 
qui  serait  naturellenient  impossîlile  (1), 

.^1.  Olier  raisonne  d'après  le  même  principe  :  lui 
aussi  s'appuie  sur  la  puissance  alisoluetle  Dieu,  el  il 
pense  qu'il  ii'cst  pas  impossible  que  Dieu  ,  éclaiivint 
une  partie  d<‘  l’Ame  de  Jésus-Clirist  de  la  lumière  de 
gloire,  ait  voulu  (pie  la  partie  (pii  n’était  pas  dans  la 
gloire,  ii'eùt  qu'une  connaissance  im[)arfaite  d(?  cer¬ 
tains  mystères,  jus(pv  a  U  jour  de  sa  e'ésui’n'ction.  Ce 
serait  doue  par  cette  partie  inférieure,  selon  lacpielle 
Xotre-Seigncvir  était  voyageiu'  et  vivait  comme  s(‘r- 
viteur  de  son  i*ère,  <pi’il  aurait  dit  à  ses  disciples  :  Jr 
nv  counah  h’  jour  du  jwfcuu'ut. 

Le  cardinal  Lranzelin  convient  t[u’il  y  a  im  mode 
de  eonnaüre  et  de  voidoir,  (pii  correspond  à  l’état  de 
rijoinme  voyageur,  et  (pii  dill'ère  de  celui  de  l'boiume 
admis  à  la  vue  de  Dieu.  Saint  Thomas  distingue  dans 
la  partie  supérieure  de  l’Ame  jdusieurs  aspects,  iin*- 


(1  du  Verho  invanuffo,  set-t,  il),  tlit's*  X[JI,  |i.  VMk 

ê(i*  im, 

«  Constat  in  fnnnana  natiira  ClirlsU  aJlinc  mniialis,  fuisse  tlujili- 
cem  scriem  cognîlionum  et  ^  ^sevundum  (hfpltcem  s(a- 

Unn  contprehen^foris  ef  vitfioris...  Non  est  iniruin  iiolns  inaticro  ohs- 
cnriini.fi  tiinirn  ex  prrOfïtHiîs  tnystfriis  in  posrona  incarnati, 

c|iiomiKirï  slatiLs  uLeriftif  in  eiulfin  [tersona,  sefiinilurii  parnilem  nain* 
ram  Inmianam,  siiiuil  consLîterit.  Id  ractnni  fsl  sinj^otari  ilis(>eiisalionf 
Dci,  t[ui  client  Jnus  naturas  in  iina  lijposiasj  ,  ita  ftiam  ilnos  status^ 
cœlfsletn  sfcniRliiin  alitpiiLÎ,  lerroiimn  secmultini  aliiul,  in  iina  Ijvjkxn- 
tasi  cl  natiira  pro  îiifinita  sua  ciinni[iotfntia  rt  sapifiilia  ronjuinit,  n 
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ü'aux  eu  clie’nité  *  rinlelliseiice  et  la  raison;  la  raison 
spéculative  et  la  raison  [iratiqiie;  la  raison  supérieurr 
a  pour  ol)jet  les  idées  éternelles,  et  les  règles  des 
inanirs;  l'objet  île  la  infn^iefd'P  est  l’applica- 

tion  de  ces  idées  aux  choses  temporelles.  Si,  d’après 
le  cardinal  Franzelin,  il  v  a  dans  l’homme  deux 
modes  ditrérents  de  connaître  selon  son  état  de  vova- 
geur,  ou  de  comprélieiiseur,  comme  il  dit;  si,  d’après 
saint  Thomas,  une  seule  et  même  faculté,  môme  dans 
la  partie  supérieure  de  l’éme,  peut  recevoii*  une  lu¬ 
mière  inégale,  suivant  le  point  de  vue  où  on  la  con¬ 
sidère,  répugne-t-il  iTadmettre,  par  analogie,  avec 
M.  Olier,  dans  Tailoralde  linmanité  du  Sauveur,  une 
partie  plus  ôcUiirév  que  l’autre,  comme  recevant  de 
Dieu.  A  cause  de  la  plus  granile  perfection,  mie  lu¬ 
mière  plus  abondante?  Cette  partie  pourrait  donc  con¬ 
naître  des  eboses  qui  ne  seraient  pas  communiquées 
à  la  partie  inférieure.  Nous  le  comprenons  difficile¬ 
ment;  mais  il  n’y  a  pas  de  contradiction  dans  cet  ordre 
d’idées  (1 

Nous  n’avons  pas  à  nous  proiioiiccr  sur  cette  ma¬ 
tière  :  la  conception  de  M,  (Hier  est  discutable;  elle 
ii’est  certainement  pas  digne  de  censure  (*2). 

(1  Piirt.  K  Cf.  Lwix*  art.  ^|.  xv. 

^'2  11  sérail  lierétîqne  de  dire  ([tic  Nolir-Seigrieiir  ne  roimaissait  pas 
toutes  rïioses  en  tant  que  Verlïe  de  Dieu.  Ce  serait  nier  sa  tiivdniié. 
Ce  serait  une  erreur  de  dire  que  ISo1rt>Seignein%  comnie  Iioiume,  n'a- 
vîiit  pas  une  eonnaissanee  des  elioses  aussi  parfaite  qu'une  créature 
puisse  ravtiir,  en  ver  lu  de  la  vue  intuitive  de  lïieu  dont  sou  4uie 
jouissail ,  car  cel  te  o]duîou  serait  eoulraire  au  sentiiuent  eomuiuii  des 
tliêologiens,  Ce{>eiidant  le  cardinal  Fransseliii  dit  :  «  Fnlentiir  Hiiarcï  et 
de  Lugo,  senleuliatn  t|uæ^  coucessa  cogiiitîûne  oinniuiu  in  Verbo,  al- 
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COXSEQUKNCKS  PRATIQUES  QUE  M.  OLIEU  TIRE  I>KS  PERFECTIONS 


PF,  LA  SAINTE  ENFANCE  PE  NÜT11E-SEIGNF,UR. 


La 


coinimi 


niquées  à  l’cime  de  Xotrc-SeifjTieui’  dés  sou  (Mitrée 
dans  le  monde  et  du  mvstèro  de  sa  bienheupoiise 
nativité,  inspira  îV  M.  Olier  une  tendre  dévotion  à  sa 
sainte  enfance.  Il  la  pratiqua  toute  sa  vie;  il  désira 
l’inspirer  à  Ions  ceux  qui  s’associaient  à  son  o*uvre 
dans  la  comjuigiiie  de  Saint-Sulpice,  et  il  y  porlait  les 
(Vmcs  qui  désiraient  tendre  il  la  perfection  de  la  vie 
clu'étienne. 

l*arnii  les  maximes  qu’il  nous  a  laissées,  sous  le 
titre  de  Pif'tas  sennaarii  Sancii  Snlpiiii ^  il  eu  est  une 
qui  n’a  pas  d’autre  oLjet.  Il  y  est  dit  que  la  Société 


lcraiiÉ  se  îrifusani  iirgarel,  fore  quîdem  falsain  et  miiitis  prohalHliMii, 
sctl  iiulla  gravion  censura  dignam.  Tljcsis  XLU,  n*  2.  Siiaiw,  et  le 
cartiiiial  île  Logo,  deii^  Ihéologiens  de  grande  autorité,  rnjjsidéraîeni 
connue  fausse  et  moins  [troliulile,  nous  dit  le  canlimil  Franxelin,  To- 
|union  de  ceux  qui,  tout  en  adineMant  en  Sotre-Seigneiir  ta  coimais- 
sance  de  toutes  choses  dans  le  Verhe,  ne  croient  pas  tjii'il  ail  reçu  la 
seience  infuse^  scie  tt  lin  ftt  per  se  in  fusain  ^  c*esl*a-dire  la  science  des 
choses  (]ue  [kuis  ne  pouvons  connaître  i[ua  paria  révélation;  niais  ils 
ne  jugeaient  ]ms  qu’on  pùt  inlliger  une  note  plus  grave  a  cette  ojiiition* 
La  doctrine  de  M,  Olier  différé  cLSsentielleinenl  de  celle*  <[tie  les  deux 
grands  théolugicuis  u’ont  [las  crue  digne  d’une  censure  [tins  foi  te  que  la 
noie  de  fausse  et  de  moins  prohahle.  Il  n’a  pas  même  rnîs  en  donle  Ut 
seience  infuse  dans  lasairitc  liimianilé  du  Sauveur.  Il  nous  serulde  donc 
que  leeardiaal  Fraïueliri  ne  s’est  pas  forme*  une  idée  juste  des  pensées 
de  M,  Olier,  cjuand  i)  a  blâmé  sévèrement  ce  i[u’ori  en  a  tîil  dans  la 
17e  intérieure  de  ta  sainte  Vierge  4,  \k  12:î;. 
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doit  embrasser  avec  luie  tendresse  piu’ticulière  les 
mystères  de  la  sainte  enbincc  du  Sauveur,  et  puiser  eu 
elle  l’esprit  de  Jésus-Clirist;  surtout  l’esprit  d’humilité 
et  de  simplicité,  (|ui  eu  est  le  caractère  essentiel.  Nous 
y  sommes  exhortés  à  méditer  et  à  ne  jamais  oublier 
les  paroles  du  Sauveur,  t]ui  veut  (jue  nous  devenions 
send>laljlcs  à  un  enfant  :  Soclelas  mcrosanctarinl<iatiæ 
J/'sH  Sfilvaloris  nii/steria  tenn'ltudhw  jiræcipua  am^ 
[dvxahUur ,  eu  jus  vitam,  mores  e/  spiriliiui  præcîjiue 
humililatk  et  sirnplicitaks ,  sugere  contendef nun- 
gnam  oblita  hujus  sentenliæ;  guod  idsi  ef /(ciuuiitti 
siciit  parvuhis  isie  ^  non.  intrahilis  in  regnuni  cœlonini. 

Il  y  a  dans  la  juéditatiou  des  mvstères  tic  Jésus- 

«.I 

Clirist  plus  fjii’ime  leçon  et  un  exemple  :  il  y  a  une 

grâce  particulière  à  chacun  d’entre  eux  ,  afin  (jue  nous 

participions  par  cette  grâce  à  la  vie  de  Notrt'-Sei- 

gneur,  et  tjue  nous  réalisions  en  nous  le  vœu  de  l’a- 

[x'dre  saint  Paul  :  Kevètez-vous  de  Jésus-Christ,  ayez 

en  vous  les  sentiments  qu’il  avait.  Induiminî  Homi" 

num  Jesum...  Ilfjc  sentile  in  eobis^  guod  et  in  Cdinsto 

desu  (t). 

*  ^ 

La  sainte  Kglise,  toujours  instruite  par  ses  traditions 
saei‘éçs,  et  inspirée  de  IVieu,  prend  certains  temps 
dans  rannée  pour  s’a[>pliquer  aux  mystères  et  se  dis¬ 
pose!*  à  eu  recevoir  les  fruits  (Ü).  Ainsi  le  fernjis  tjul 
s’écoule  depuis  Noël  justpi’â  la  Présentation  de  Jésus  au 
Temple  est  jilus  spécialement  consacré  au  mystère  de 


1 1  Ad  Rom.,  x[ii,  l'i.  —  Ad  niili]i|i.,  ii,  5. 

’2j  Traité  tics  M>jstères  de  i\’otrc-SeiÿnctjLr, 
e>i  général. 
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s;\  sainte  enfance,  Ce  inysièrc  nous  est  rrntlu,  en  (jueJ- 
<]iie  sorte,  présent,  par  la  gTàce  que  Dieu  y  a  attachée, 
et  fpii  opère,  en  nous.  Notre-Seignenr  a  toujours  les 
dispositions  <|u’il  avait  (ptand  il  vijjt  au  monde  ,  (|uaiid 
il  fut  mis  dans  une  pauvre  crèche,  quand  il  fut  con¬ 
duit  en  Égypte,  (juand  il  fut  porté  nu  Temple  poni’  y 
être  présenté  à  son  hère,  et  il  veut  nous  établir  dans 
ces  memes  dispositions  de  sa  sainte  enfance,  qni  sont 
surtout  rinnocence,  la  simplicité,  nii  abandon  filial  à 
la  direction  de  ceux  (pic  la  divine  Providence  a  établis 
p(jur  nous  conduire.  Ces  vertus  sont  essentielles  à  tout 
clirétien  dans  nn certain  degré;  elh's  coudnisf'iit  à  une 
grande  perfection  les  Ames  (jui  s’y  appÜijuent  (t). 
M.  Olttn’  nous  en  donne  ipielque  idée  dans  une  lettre 
qu’il  écrivait  à  un  homme  du  monde,  qui  pouvait 
être  le  marquis  de  fYuielon ,  ou  le  baron  de  lîenty, 
avec  qui  il  avait  des  rapports  intimes  et  (pii  étaient 
capables  de  comprendre  et  de  suivre  scs  conseils. 

«  L’enfance  chrétienne  portera  en  vous  nn  oubli 
«  total  des  lois  du  monde  et  de  sa  sagesse,  et  elle  éta- 
«  lilira  votre  Ame  dans  un  état  si  dégagé  du  siècle, 
<(  (pi’elle  ne  poui'ra  jdus  se  eonfonner  en  rien  à  ses 
«  nneurs,  ni  prendre  |)oiii*  sa  conduite  aucune  de  s(*s 
«  règh's. 

O 

«  ty’est  être  enfant  tpie  de  n'avoîr  point  ihi  priuh’nce 
«  et  de  sagesse  Inimaine  et  d’aller  on  porte  roltéissance 
«  et  le  niouvciiKMit  de  nCsprit-Saiiit.  L’tml'ant  \a  sniis 


i  l  '  l-’n  (i<'  SI.  M.  Itlanlo.  a  fail,  |iac  les  cons*‘ils  «!i*  mui 

inaîlre  cl  scluii  les  liiiiiièrcs  tjn'il  eu  avait  reçues,  im  (•xeelteiil  ju'lil 
livre  stuis  ce  litre  :  Fnfanve  <hrt'/ieu>tc. 
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«  retour  partout  où  ou  le  mène,  et  les  enfants  de  Dieu 
«  vont  partout  où  l'Esprit  de  Dieu  les  conduit.  Ils  ne 
«  s’amusent  point  à  regarder  si  ce  (ju’ils  font  est  selon 
«  les  lois  du  monde,  et  s’il  est  conforme  à  ses  cou- 
«  tûmes;  mais,  se  contentant  de  la  sagesse  de  la  foi, 
«  qui  est  la  sagessf'  de  Dieu  même,  qu’il  donne  à.  ses 
((  enfants  pour  règle  et  pour  lumière,  ils  s'abandon- 
«  nent  purement  et  sans  retour  à  sa  sainte  conduite; 
«  ils  évitent  ainsi  tout  mélange  de  la  lumière  liiimaine, 
f<  tjui  par  son  impureté  éteint  souvent  eu  nous  celle  de 
«  Dieu  ;  et,  considérant  que  les  rois  qui  furent  a<lorer 
«  Notre-Seigneiir  sous  ta  conduite  de  Tétoilc,  qui 
«  ligurait  la  lumière  du  paradis ,  furent  privés  de  sa 
«  clarté,  durant  qu’ils  furent  chez  Ilérode  et  (ju’ils 
«  consultèrent  d'autres  priueipes  que  la  foi,  ils  no 
«  veulent  point  clierclier  en  leur  propre  esprit,  ni  en 
«  leur  propre- jugement,  ce  qu’ils  doivent  faire,  mais 
«  dans  ce  que  la  lumière  de  Dieu  leur  en  découvre  et 
«  que  rohéissance  leur  en  apprend, 

«  Ils  ne  fout  plus  aussi  de  retour  sur  eux,  ni  de 
«  réflexion  sur  ce  qn'on  en  dira  dans  le  momie;  et, 
«  comme  ils  ne  s’arrêtent  pins  à  cette  prudence,  dont 
«  l’Ecriture  sainte  dit  que  tontes  les  pensées  sont 
((  vaines,  et  les  prévoyajices  incertaines,  Vanæ  swU 
«  coffitationes  Innniiutm  et  promdoitiæ  incerta*^  ils 
<t  tiennent  les  veux  fermés  à  ces  vaines  Itiinières,  afin 

%  7 

«  d'avoi!*  la  sagesse  divine  et  adorable  qui  les  conduise 
«  en  tout,  et  qui,  remplissant  toujours  leur  esprit  des 
«  vérités  divines  et  de  la  foi ,  leur  serve  de  règle  en 
«  toute  leur  vie.  Ils  ne  se  contentent  pas  même  d'éviter 


# 
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«  en  i;’énéral  la  sagesse  luiitiaine  eii  ce  qu'elle  a  de 
(t  malicieux,  mais  encore  (Ui  ce  qu’elle  a  de  l'iiomme, 
a  pour  ne  se  point  portei*  aux  choses  de  la  piété  seu- 
<(  lemeid  [lar  mi  principe  général  d'un  esprit  liicn  iii- 
«  tentionné ,  mais  parle  mouvement  du  Saint-ivsprit 
«  et  t>ar  sa  divine  lumière,  (pu  leur  l'ait  regarder  en 
«  clnupie  cdiose  le  ))on  plaisir  du  inaitre  et  du  Père 


«  céleste  (1).  » 

M.  Olier  s'était  formé  à  la  dévotion  de  la  sainte  en¬ 
fance,  sous  la  direction  du  Père  de  (iondrcn,  siqié- 
rieur  srénéral  de  l’Oratoire,  liomnie  d'une  vertu  émi- 
nente.  «  Ll  nie  dit  peu  de  temps  avant  sa  mort,  ra|»- 
«  porte  M.  Olicr  :  Prenez  reniant  Jésus  pour  votre 
«  directeur,  l'aroles  ([iii  me  furent  hien  clières  et  Inen 
«  utiles,  et  (pii  marquaient  ces  dispositions  (jii'ila  plu 
«  depuis  à  Notre-Seigneur  de  me  manifestc'r;  <pi'il 
«  en  soit  béni  à.  tout  jamais,  à  tout  jamais...  Je  ne 
«  doute  pas  ipie  Xotre-Seigneur  ne  désire  de  moi  (jue 
«  je  vive  eu  enfant,  sans  souci,  sans  réflexion,  eu 
«  bonne  simplicité,  m'aliaiidonuaiit  entre  scs  bras, 
«  comme  un  enfant  entre  les  brasde  son  père,  tpii  ne 
«  pense  à  ritm  (]u’é  lui  plaire  et  le  con(eid(‘r.  1  ainnu*, 
«  l’adorer,  le  louer  cd  lui  souliaiter  toute  sort»»  de 
((  gloire,  gaialaiit  pour  moi  toute  la  confusion  et  le 
«  mépris;  c’est  là  tout  mou  attrait  ordinaire;  jeu 
«  remercie  mou  Mien  de  tout  mon  cccur  (^).  » 


1;  Leffres  de  M.  Olier.  t.  II.  ]».  131,  letln*  .372,  <mI, 
J»®  (le  l'éd.  1072.  —  Voir  jtllis  Uas  g  VII,  U,  rc  ([to-  .11 

)iar  les  maximes  v\  la  sagessi*  tlu  iimniie* 

2;  Méiitoires.  —  H.,  21  mars  L  !,  p.  TpS, 
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l'L'IîLIÜ.  —  VIE  UE  UElHAiTE. 
TEXCK  AU  DÉSEUT. 


:rAllE  A  SOX  AIlXiSTÈHE 
-  ItAUTÊAIE.  -  l'ÉM- 


1.  —  Une  [)ersoime  fort  j)ieiise  croyait  <£ne  Notre- 
Seigncnr  avait  parcouru,  depuis  l'àge  de  douze  ans 
jusfpi'à  sa  trciitièiiie  année,  les  diverses  parties  du 
monde,  dans  le  Mi<.li,  en  Orient,  dans  le  Nord,  |)Our 
préparer  les  voies  à  son  Kvangile,  et  elle  communitjua 
cette  idée  à.M.  Olicr,  idée  sinsadière  et  sans  vraiscin- 
Idance.  M.  Olier  se  contenta  de  dire  simplement  que 
notre  Sauveur  s’était  toujours  rendu  visible*,  depuis 
son  enfance,  «  soit  qu’il  ait  voyagé  pour  convertir 
«  les  {Unes,  et  aller  par  les  <[uatre  coins  du  monde 
«  pour  jiorler  le  nom  de  son  Uère,  comme  fa  matière 
«  des  bénédictions  qu’il  voulait  répandre  par  ses  apiô- 
«  très,  soit  qu’il  ait  demeuré,  retiré  dans  la  maison 
«  de  son  père  et  de  sa  mère,  il  a  toujours  été  visible 
(c  et  a  mené  une  vie  commune  aA^ec  les  boinmes.  » 
Il  ne  s’arréfa  pas  à  cette  supposition;  car  dans  la  se¬ 
maine  du  Saint-Sacrement  de  l'année  KiW  il  écri¬ 
vait  :  «  ,Iésus  demeura  trente  ans  retiré  de  la  conver- 
«  salion  et  du  commerce  des  liommcs.  De  trente-trois 
«  ans,  il  en  demeura  trois  en  conversation;  encore. 
«  pour  l’ordinaire,  il  se  retirait  dans  les  montagnes 
«  avec  son  Père  pour  conAcrscr  avec  lui  en  soli- 
«  tilde  (I).  »  Uneltjiies  années  ajirès,  le  2  avril  IG4T, 


{ ^  Mvmoires.  —  S..  L  llK  \k  2,  3. —  IL*  t.  IIL  lfï5.  2  otlübre  HjVi. 
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il  éci'ivait  que  «  la  sainte  Viern'C  a  passé  ttv'ntc- 
«  trois  ans  à  couverser  avec  son  tils  (  I)  ».  Il  exprime 
la  même  idée,  en  parlant  de  ramoiir  mutuel  de  .lésus 
et  de  Marie  :  «  J.es  trente  années  que  la  sainte  Viei'ge 
(t  passa  avec  lui  (2).  »  —  «  Nütrc-Seig'neiir  a  demeuré 
trente  années  relire  de  la  coiiversatifui  des  liom- 
mes  (:î),  »  cette  pensée  se  rencontre  en  làen  d'autres 
eiidroils  des  écrits  de  M.  Olier  (V). 

U  n’y  a  donc  pas  lieu  d’insister  sur  ce  point.  Si 
M.  (Hier  avait  eu  d’abord  (pielijue  liésitalioii,  ce  (jui 
nous  parait  fort  douteux,  il  ne  larda  pas  à  suivre  le 
sentiment  commun.  11  parla  comme  tous  ceux  (jui  ont 
j>arlé  de  la  vie  cachée  de  Notre-Seiuneur  dans  l'iiiim- 
ble  maison  tic  Nazareth,  eu  compagnie  de  sa  sainte 
Mère  et  du  lûenbeureux  saint  .losepb  ;  vie  cachée,  peu 
appréciée  du  monde  <pii  aime  le  nionvement  et  l'éclat, 
mais  bien  précieuse  aux  yeux  de  Dieu  et  d’iiiie  très 
grande  utilité  pour  les  Ames;  puisqu’elle  nous  ap¬ 
prend  comment  on  se  sanctifie,  et  que  l’on  glorifie 
Dieu  en  s’applitinant  aux  actes  d'une  vie  simple,  Irès 
oixli mitre,  ce  <jui  est  ta  condition  de  la  plupart  des 
hommes. 

U.  —  Notre-Seîg'neur  sortit  de  la  maison  de  Naza¬ 
reth  pour  entrer  clans  nue  retraite  jjIus  profonde,  (^est 
par  rinimiiiation  et  la  pénitence  ipi’il  veut  se  préparer 
immédiateuieut  A  sou  ministère  puliHc;  voilA  pourquoi 


I  l  \l. ,  MiùiKi/rc.'i,  2  avril  16i7.  I.  V,  ii”3]rt, 
i2  R.,  t.  IV,  Divers  Éci'ifs  spirifitefs ,  »’•' 
i3i  R.,  Frngmeitts,  [•.  302,  ii°  337. 

V;  R.,  Divers  Ferits,  l.  III,  |>.  157  •2'  [»ailk‘j. 
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il  va  iValiortl,  stir  les  bords  du  Jourdain,  recevoir  le 
baptême  des  niai  us  de  saint  Jean,  et  ensuite  il  se  retire 
au  désert. 

.M.  (Hier  nous  dit  :  «  hieu,  en  créant  Adam,  le  fit  à 
«  son  image' et  il  sa  ressemblance.  Il  lui  donna  un 
«  esprit  rempli  de  connaissances  et  d’amour.  Dieu  lui 
«  donna  des  ipialités  semblables  à  sa  grandeur;  il 
«  rétablit  roi  sur  tout  le  monde,  il  le  lit  possesseur 
«  de  toute  créature,  il  le  fil  liienlieiireux  et  le  mit 
«  ilans  le  paradis,  eu  sorte  tpi’il  était  comme  un  dîen 
('  sur  la  terre.  Mais  après  la  clmte  déplora Ide  de  ce 
«  premier  homme,  Dieu  cliangca  de  dessein;  il  prit 
•I  une  autre  voie  :  il  voulut  nous  sauver  par  riiumililé, 
'(  et  par  le  détachement  des  créatures  dont  la  jouis- 
(f  sauce  l'avait  misérablement  perdu...  Dieu  donc,  par 
«  un  amour  inetl'aiile  derbomme,  voulant  lui  montrer 
rexemplc  de  cette  voie,  voulut  s’anéantir  lui-iiièine  ; 
«  il  (piitta  le  domaine  des  créatures,  il  tjuitla  son  plai- 
«  sir  et  sa  gloire,  et  toute  la  figure  et  la  forme  de  la 
«  divinité,  il  prit  la  (jualité  de  serviteur  :  Extnatùvit 
"  semetlpfium,  fonnata  servi accipiens.  !1  est  si  adiuira- 
ble  eu  son  amour  et  sa  <louceur,  (pi’il  ne  voulut  rien 
«  commander  à  riiommo,  qu’il  ne  le  fit  lui-même 
«  auparavant,  et,  pouvant  ordonner  absohmtent,  il 
«  voulut  pourtant  faire  le  pi’emier  ce  <]u’il  cominand(‘, 
se  Süimieître  à  son  conseil  el  à  sa  loi.  H  voulut  ap- 
«  porter  sur  la  terre  la  gréce  d’anéantisscuieüt  et  la 
«  fomler  en  sou  KgUsc  par  son  propre  avilissement,  (d 
M  comme  ce  mystère  est  immense,  comme  cet  anéaii- 
«  tissement  est  infini,  il  est  nue  source  de  gréces.. 
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c(  Uioa  le  preiniei'  s'anéantit,  afin  {jne  nous  nonsanéan- 
«  tissions;  il  anécuitit  olleclivenieut  Téclat  de  sa  s[>]en- 
«  se  revêtant  de  la  forme  dorimninic,  pour 

«  ohliger  l'iiomme  à  cet  exem]>lc,  à  s’anéantir  hii- 
«  même  (1).  » 

O  fut  par  le  mystère  de  l' Incarnation  <]ue  comiinmea 
cette  prodiiiiense  Inimiliation  du  Fils  de  Dieu;  elle  st* 
manifesta  dans  la  pauvre  crèche  de  lîelldéem,  à  la 
circoncision,  dans  la  vie  do  Nazareth,  mais  d’une  ma¬ 
nière  pins  frappante  an  haptèmede  Notre-Seigneur  et 
an  déstîrt. 


Nous  revenons  aux  manuscrits  de  M.  ttlier. 

Il  remanjue  d'al>ord  (jiie  lors  du  haptème  de  Noti'o- 
Seigneur,  comme  [jIus  tard  dans  le  mystère  de  sa 
transtiguration,  le  Père  éternel  nous  présente  le  Sau¬ 
veur  eoinme  son  Fils  l)icn-ainié,  mais  tjiril  ne  pro- 
none<‘  |)as  an  Jourdain  ces  paroles  que  l’on  entemlra 
sur  le  Thahor  :  Jpsian  audite^  Ficoiitez-le;  parce  que 
»  Dieu,  dont  la  sagesse  ne  dit  rien  d'inutile  et  hors  de 
(<  tenqis,  ne  le  ju’ojiosait  point  alors  pour  docteur, 
«  mais  plutôt  pour  victime  chargée  de  nos  péchés, 
«  parle  liaptème  du  Jourdain;  et  toulcfois,  pour  jus- 
«  tifier  son  innocence,  il  le  déclare  son  iils  et  son  lils 
«  hieii-aiiné  (2).  » 

Jésns-dlirist,  chargé  de  nos  péchés,  et  en  cette  qua¬ 
lité  [)énitent  ])Our  nous  tous,  «  va  <lans  le  désert,  se 
«  répntaiit  indigne ,  comme  eiâminel  et  comme  hoslie 
<i  [ioni‘  le  péclié,  <le  converser  avec  les  hommes,  de 


;  t  Mc  maires.  —  S.,  2.ijiiill('l  Ui'rî.  I.  III,  [>.  :0  'i-3  iTi.  —  lî..  I.  Hl,  u®.'ir>. 
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<c  même  que  le  bouc  émissaire  dans  raticienno  loi, 

«  (jLii  était  chassé  dans  le  désert,  après  avoir  été 
«  chargé  des  péchés  de  tout  le  [toupie,  par  les  mains 
«  du  graml  prêtre.  D'où  vient  même  que  le  Saint-Es- 
«  prit  chassa  Xotre-Seigneur  dans  le  désert  comme 
«  le  dit  saint  Marc  ;  Spintus  exptdil  eum  in  deser- 
((  liim  (1);  il  le  pousse  dans  le  désert,  après  que  Dieu 
H  le  Père,  par  les  mains  de  saint  Jean,  son  ministre, 
«  Ta  revêtu  de  tous  nos  crimes...  Aussitôt  après  il  sort 
«  du  commerce  du  inonde,  «juitte  ia  société  des  lioni- 
«  mes  ;  il  est  séparé  par  l’ordre  du  Saint-Esprit,  comme 
«  la  victime  d’anatlième,  couverte  de  tous  les  crimes 
«  présents  et  à  venir,  et  ainsi  indigne  de  vivre  parmi 
«  les  hommes,  de  même  que  les  léprcu.v  qui  étaient 
«  séparés  de  rentretieu  des  hommes. 

«  En  cct  esprit  de  pénitence,  il  vit  avec  les  hètes,  il 
«  est  e.\[)Osé  aux  tentations  des  démons  ;  pendant  ce 
«  temps-là,  il  se  prive,  l’espace  de  (piarante  jours,  de 
«  !)oirc  et  de  manger;  car  nue  àme  (|ui  reconnaît  sa 
K  fanto  et  ce  qu’elle  mérite,  [>our  rolténse  commise 
«  contre  la  majesté  de  son  souverain  maître,  connaît 
U  qu’elle  est  indigne  d’user  de  ses  bienfaits  ;  elle  con- 
«  uait  fort  bien  qu’elle  ne  mérite  pas  de  vivre  à  ses  dé- 
«  p(‘ns;  de  même  qu’nii  serviteur  qui  a  commis  un 
(I  crime  contre  son  niaitrc  n’ose  [)lus  sc  présenter  dans 
«  sa  maison  pour  vivre  de  ses  biens...  Donc  notre  mai- 
«  tre,  pour  donner  exemple  de  celte  vérité,  ne  se  con- 
«  sidère  [las  comme  fils  du  Très-Haut  pour  lequel  il 


(1)  Sailli  ;Marc,  12. 
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«  avait  fait  tonte  créature  ;  mais  an  contraire,  se  rc- 
«  g'ardant  coiiiine  pécheur,  coinine  payant  les  devoirs 
Cf  des  pécheurs,  coninie  portant  leur  peine,  s'ahsiient 
«  pendant  qimranfe  jours  île  boire  et  de  luan.S’cr, 
fc  conuuo  SC  répulant  indigne  des  biens  de  bien. 

«  iîevétu  de  notre  chair  et  resseuiltlance,  il  a  pour 
«  compagnons  et  niattres  les  dénions.  Il  se  laisse  tenter 
«  comme  pécheur;  et  c’est  pour  ce  sujet ,  en  ([ualité  de 
«  pleige  (  caution  )  des  péclieurs,  2>ortanl  sur  soi  rin¬ 
ce  lirinité  et  raffliction  ipii  leur  est  due,  à  savoir  d’étre 
«  (‘sclave  du  démon,  ipvil  se  laisse  ainsi  traiter  par 
«  eux,  et  en  jiarticulier  il  souffre  cette  confusion  dans 
a  le  désert,  où  il  va  faire  péiiilciice  :  /I  f^fto  <j[tns  rtn- 
ic  citur ^  Iidjusservitiiesl  (I),  celui  ([iii  est  vaincu  d(‘- 
«  vient  l'esclave  de  sou  vainqueur;  ensuite  de  cette 
«  punition  et  de  cette  misère,  le  Fils  de  Dieu,  sonll'rant 
«  pour  nos  péchés,  souffre  aussi  les  persécutions  et 
K  les  tentations  du  diahle,  auquel  même  il  souirre 
«  pouvoir  de  remporter  sur  le  Temple  ;  îiivocjuant  Dieu 
«  dans  les  délaissements  sortables  à  son  état ,  et  dans 
«  les  trouilles  ini]>ortiuis  que  lui  causaient  les  diables  : 

«  l'ufjienH  nimisi  in  ^iolitndiite...  vxpof'lninfni  enni 
«  fjui  snirnni  me  fecita  imsillaniniilnlr  spiritn^  ettem- 
«  pestüle  (2).  »> 

lll.  —  Il  y  a,  dans  ces  extraits  des  MnniHreSy  des 
termes  <]ui  semblent  dépasser  la  pensée  de  .\l.  blier, 
mais  qne  lih-mème  nous  apprend,  par  le  coulexle,  à 
réduire  à  leur  vrai  sens.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  au 


'  1  s.  0]).  Il,  c.  Il,  19. 
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mot  iVanf'f/iità'soHf'ni  du  ^erlie,  dans  lo  mystère  de 
rincîii'Datioii  ;  cette  exj^u’essioii  est  consacrée  [>ac  le 
langage  coiiinuin  des  docteurs  catliolicjiies;  elle  traduit 
ce  que  saint  Vaiil  a  dit  :  Exinaiiwit  >ie)tif‘tipsn)n.  Tout 
le  monde  en  coinjirend  la  signitication.  On  est  plus 
étonné  de  ce  que  l’on  vient  de  lire,  que  tes  démons 
ont  été  les  compxtrjaom  et  les  inaltrcs  de  Notre-Sei- 
gneur .  que  ce  divin  maître  était  lettr  esclave  ^  qu’ils  lui 
causaient  des //’on/>/es  iaiportiins ^  etc.,  etc, 

La  pensée  est  ({ue  Notre-Seigneur .  portant  dans  sa 
chair  la  ressemblance  du  péché,  venu  dans  ce  monde 
pour  être  substitué  aux  pécheurs  et  pour  porter  la 
peine  due  à  leurs  crimes,  apcianis  que  le  démon  eût  une 
certaine  action  extérieure  sur  lui.  C'est  à  (pioi  il  alnen 
voulu  sesoumetfre ,  comme  nous  le  rapporte  TCvangile 
dans  le  récit  des  tentations.  M.  Olier  nous  montre 
comment  le  l’ère  céleste  exaltait  sou  divin  Fils  à  niesui*e 
que  celui-ci  s’abaissait  et  ipie  ses  humilialious  ont  été 
pour  nous  une  source  de  force  pour  triompher  des 
démons.  «  Le  eoudjat  (de  Jésus-Christ  contre  le  dé- 
«  mon)  nous  est  avantageux  à  cause  qu’il  nous  a  actpiis 
«  gréce  pour  surmonter  aussi  le  dial'tle,  et  eette  vic- 
«  toi  ce  nous  est  un  arsemd  où  nous  pouvons  trouver 
«  des  armes  très  puissantes  contre  notre  ennemi  :  c’est 
«  une  source  inépuisable  de  vertu  et  de  force  contre 
«  l'attaque  des  démons.  Aussitôt  que  les  démons  s’en- 
«  fuient,  les  aniî’cs  viennent  le  servir...  Dans  tous  ces 
U  mystères  de  notre  foi  où  notre  Maître  [)arait  humilié, 
((  aussitôt  lïieu  le  Père  ne  inamjue  pas  de  le  relever. 
«  Par  exemple  au  Jourdain,  dans  lequel  il  se  fait  ha})- 
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«  tiscr  comme  péclieur,  sou  Père  le  déclare  sou  fils; 

K  au  mystère  de  la  Circoncision,  où  il  a.  paru  aussi 
«  coÿi  me  pécheur,  il  reçoit  le  nom  de  Sauveur;  à  lîetli- 
«  léem,  où  il  est  rebuté,  les  rois  viennent  le  reelier- 

■  f 

«  clier  de  l’Orient,  Humilié  sur  la  terre,  le  ciel  riionore 
«  par  son  étoile;  les  Mages  l’adorent,  lui  rendent, 
«  [tour  rinunitiation  de  pécheur,  des  hommages  de 
«  Dieu  (f  ).■■  » 

IV.  —  Do  ces  traits  ressortent  de  salntaires  insirac- 
tions  sur  la  pénitence  que  nous  devons  faire  en  nous 
unissant  à  Xotre-Scig’ueiir ,  et  sur  les  aHaques  anx- 
<ruelles  nous  devons  nous  attendre  du  colé  (les  démons. 
Nous  dirons  là-dessus  les  pensées  de  M,  Olier, 

Que  nous  devions  faire  pénitence  ,  c'est-à-dire  offrir 
à  Dieu  des  œuvres  satisfactoires  pour  nos  péciiés,  nul 
catliolique  n’en  doute,  et  e'est  en  Noire-Seigneur  tjue 
l’expiation  trouve  su  vertu,  selon  ces))elles  paroles  du 
concile  de  Trente  :  In  Ç/érfSf.o...  sadsfacimits ,  facien- 
tes  diÿiios  frtfclus  poniilentiæ  f  (lui  ex  illo  vimhahenty 
ah  illo  o/f'erunhie  Palri ,  cl  pee  illani  acceptanlur  a 
Pâtre  {:i). 

«  Notre-Scigueur  ,  nous  dit  M.  Olier,  est  laplénilude 
«  de  la  pénitence,  H  en  porte  l'esprit  en  lui  et  eu  l'cvèt 
«  toute  rCglise  ;  en  sorte  (|iie  toule  pénitence  qui  pa- 
«  rnü  au  dehors,  si  elle  est  réelle  et  véritaldc,  émane 


«  Ciirist,  d’où  il  se  répand  en  nous. 

{{)  Miunoires,  —  ù  roiidmit  cité  plus  liant,  ]>.  8,  f.  II,  —  IL,  I.  I , 
n. 
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«  (  (il  peut  exercei'  sur  soi  des  rig’ueiu’s ,  et  même  très 
c(  violentes;  mais  si  elles  ne  sont  pas  émanées  de  Notre- 
«  Seig’ncLu*  pénitent  en  nous,  elles  ne  peuvent  être  des 
«  pénitences  clirétiennes.  C’est  par  lui  seul  que  i’on 
«  fait  pénitence  :  il  la  commence  ici-bas,  sur  la  terre, 
«  en  sa  propi'e  personne,  et  il  la  continue  en  dilatant 
«  ses  membres  ce  qn’i!  avait  rétréci  en  lui-même. 

«  Je  no  dis  pas  seulement  que  la  pénitence  se  fasse 
«  par,  Jésus-Christ,  c’est-à-dire  [)ar  ses  mérites  et 
«  par  sesfiràces,  mais  encore  je  dis  que  nous  devons 
«  la.  faire  réellement  en  lui-même,  c’est-à-dire  qu’il 
«  doit  être  le  principe,  eu  son  esprit,  de  notre  péni- 
«  tence,  animant  notre  àme  des  dispositions  intérieures 
((  d’anéantissement,  de  confusion,  de  douleur,  de  con- 
«  tritiüu,  de  zèle  contre  nons-rnèmes,  de  foi'ce  pour 
«  accomplir  sur  nous  la  peine  et  la  mesure  de  sa- 
«  tisfactiou  que  le  1Vm‘c  veut  recevoir  de  Jésus-Christ 
«  en  notre  chair, 

«  Jésus-Christ  est  donc  le  pénitent  public  et  même 
«  le  pénitent  universel;  car  c'est  lui  seul  qui  fait  pé- 
«  nitcnce  en  tous...  11  a  pris  pour  sa  part  une  portion 
<t  de  pénitence  extérieure,  et  il  en  distribue  aussi  une 
«  partie  â  chacun  de  ses  membres,  mais  il  s’est 
«  réservé  pour  lui  seul  la  plénitude  de  l’esprit  iuté” 
«  rieur,  »pii  fait  eu  tous  ses  membres  les  opérations 
«  extérieures  (1).  » 

V.  —  On  a  blâmé  récemment,  dans  une  revue, 
la  pieuse  association  formée  à  bijou,  sous  le  titre  du 

(1)  l titroihfclioH  à  ht  vie  cl  ttux  t^eriiu  chréHt’nnes,  cha[>.  vu, 
setl.  U.  De  Vespril  de  pénitence,  p.  118-150,  é-L  iGGi. 
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Cœur  de  JfK^us  jjfhntent  pour  nous.  L’an  leur  anouynic 
de  la.  criti(|ue  prélend  que  le  terme  tle  Jvsns 
contraire  à  la  doctrine  catholique,  altejidn  que  la 
vertu  et  les  actes  de  pénitence  impli(|nent  l'idée  d’une 
faute  personnelle.  Notre-Seigneur,  étant  pur  de  tout 
péché  personnel,  a  pu  olfrir  à  Dieu  des  expiations  pour 
nous,  il  ne  peut  pas  faire  des  actes  de  pénitence. 

Nous  ne  pouvons  admettre  ce  raisonnement,  qni 
ne  porte  «jiie  sur  une  équivo(|ue.  I.e  IL  Bourdaloue, 
homme,  tout  le  monde  le  sait,  d’une  doctrine  très 
sûre,  ox|>rimait  la  pensée  comnmne  des  catlioliques 
instruits,  {jiiand  il  disait  dans  l  un  de  scs  sermoiis 
sur  la  passion  du  Sauveur  :  «(  L’est  (jucLpie  chose, 
ciirétieiis,  de  bien  prodigieux  dans  Tordre  de  la  nature 
que  ce  qui  nous  est  présenté  aujourd'hui  par  la  foi , 
savoir  nu  Dieu  souIlVaiit  ;  mais  j’ose  dire  «pie  ce 
prodige,  tout  surprenant  (pi’il  est,  iTapproche  pas 
encore  de  celui  (jiie  la  même  foi  nofis  découvre  dans 
l’ordre  <le  la  grûce,  (|uand  elle  nous  met  devant  les 
yeux  un  lheii  péiiilent.  Telle  est  néanmoins  fû  [>ro- 
fondotir  et  al>iine  des  conseils  de  Dieu!),  telle  est  la 
qualité  (pie  le  Sauveur  du  monde  a  voulu  prendre. 
et(jiTil  a  au.ssi  saintement  que  coustamimMit  scuitemie 
dans  tout  le  cours  de  son  adorable  passion.  T(d  est  le 
mystère  que  nous  célélirous;  et,  parce  ipie,  selon 
l’Écriture,  la  vraie  péiulence  consiste  surtout  eu  deux 
choses  :  la  eontritiou,  (]ui  nous  fait  délester  le  péclié, 
et  la  satisfaction,  qui  doit  expier  le  péché;  cpiarul  je 
dis  uii  Dieu  pénitent ,  j’entends  im  Dieu  touclié  th'  la 
eontrilion  la  plus  vive  eu  vue  du  péché  de  Thoitmie, 
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un  Dieu  satîsf'Hisanl  ;iux  dépens  de  lui-mènie 
et  dans  Imite  la  rigucuT  de  la  justice,  pour  le  jiéché 
de  riioinine  :  deux  oliliffatkuis  dont  Jésus-Christ  s'était 

K 

chargé  dès  le  premier  instant  de  sa  vie,  et  dont  vous 
allej!  voir  s’il  s'acrpiitta  exactement  an  jour  de  sa 
Passion  (I).  )> 

Que  ridée  de  pénitence  iniplique  nécessairement 
celle  d’un  péché  personnel ,  nous  ne  radmettons  jias. 
Il  est  vrai  <pie  la  plupart  des  hommes  ne  font  péni¬ 
tence,  et  ne  sont  exhoiiés  à  la  faire,  que  pour  l'evqiia- 
tion  des  fautes  ([u'ils  ont  commises;  mais  il  n’est  ]vas 
moins  certain  que  les  justes,  d’une  vertu  ])lii,s  élevée, 
coneoivent  une  sincèi'e  et  vraie  douleur  des  [léchés 
commis  par  leurs  frères  et  font  des  ouivrcs  exjuatoires 
en  faveur  de  ces  pauvres  pécheurs;  et  dans  tous  les 
temps,  cela  a  été  considéré  comme  une  vraie  pénitence. 
La  charité  établit  de  tels  rapports,  une  telle  union 
dans  les  Ames,  ijne  les  unes  s'Immilient,  soutirent  et 
ex[»ient  [lour  les  péchés  des  autres,  comme  pour  des 
âchés 

Il  y  a  eu  plus  en  iSotre-Seigneur  :  s’étaiit  olfeid  à 
son  Père  pour  être  substitué  aux  pécheurs  et  les  ré¬ 
concilier  avec  la  justice  divine  par  ses  linniibations, 
il  a  considéré  comme  siens  les  péchés  du  monde  <‘n- 
lier;  et  c’est  bien  dans  ce  sens  qu’il  nous  est.  permis 
il’iuterjiréter  les  paroles  du  xxP  [isaïunc  :  Loikjc  a  .s«- 
luU'  niea  }}erha.  dclicifH'um  mcjn'um,  mes  pécliés  sont 
cause  que  mon  salut  est  Jiien  éloigné.  Saint  Augustin, 


(l,f  l'"»'  S&t'umi  aur  (a  l'assioa  de  Jcutts-Cfirisf,  I™  jiarür 
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commenlîint  ce  lexîe,  écrit  :  Comment  dit-il  mes  pé¬ 
chés?  sinon  pficce  qn’ii  a  fait  siens  nos  délits,  [>oiii* 
nous  faire  participer  à  sa  justice  (1). 

Le  docte  et  pieuN:  Hellarnitn  donnait,  aux  paroles 
du  psaume  la  même  interprétation  qu’il  estimait  ren¬ 
dre  le  vrai  sens  du  psaume,  parce  (jue  Notre-Seîii'neur 
a  pris  sur  lui  toutes  nos  iniquités  (^), 

Nous  n'ajouterons  pus  d’autres  autorités.  11  n'y  a 
réellement  aucune  difficulté  sur  la  doctrine  de  M.  OUer, 
[)as  plus  que  sur  celle  du  P.  lîonrdaloiie,  telle  que 
t’entendent  communément  les  catholiques. 


ï  IV 
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ACCOMPMT  L.V  LOI  XlOSAÏQUK  KT  II.  KTAULll  I.A  I.Ol 
KVAM'.KLiyl  K. 

Xoirc-Seig’iieur,  qui  avait  passé  trente  a  nuées  dans 
riiumhle  retraite  de  Xa/.aret[t,  a  consacré  trois  ans  à 
la  prédication  <le  sou  Kvang’ile  et  à  rétahlissemeut  de 
l'Kîîlise,  années  admirablement  fécondes,  et  dont  cha- 


{{  lùtarradtines  in  Psah/nis,  tii  |>Siil.  x.\t ,  ii°  a.  Quomüilo  ilicil 
tteticlüntm  meormn?  iiisî  iiuia  iu'd  dcliclis  iityslriÀ  iit.w  profaliir,  i*t 
deliria  iiostra,  snn  dclicfa  fecit,  iil  jusliliuin  siumi,  iictstrain 
facerel, 

(2  11.  licllarmini  ilrpUnutfio  in  Psdlmos,  |jsal.  \.\t,  I.  Senli'iilia 
siin|ilc\  el  vora  Jucc  csl  :  l.migv  a  saitile  riiea  vçrl>a  (lelirloriiiii  iiir»)- 
riiin;  itl  est,  tiierilo  tm*  dixi  dert'liclmii  in  dnloribiis .  ()uiu  ileiicta  to- 
lius  iiiiiinli,  iitae  in  me  su';re|d,  non  [Risânnt  eonjnngi  enm  inea  saltile. 
Clirislnin  aulein  sibi  li  iliuere  jiosse  noslra  j>eccala,  ac  si  ^sna  essenl , 
Scrli'tnne  passiin  tlocenl..,  Uatnic  sensns  esl  :  «  Verba  dellelnt  iitn  tueo- 
riitti  »,  (1  id  est,  liiee.  ipsa  res,  qiiod  lot  iiecrala  siijter  ine  îMceperim. 
pro  iitiibus  salisfaciam,  longe  a  sainte  mea ,  ntm  polesl  roiijungi  enm 
sainte  uiea,  et,  per  bcic,  iii  ransa  est  iit  moilem  non  evadam.  » 


CARACTHIIE  DË  LA  LOI  ëVANGÉLTOCE. 

(jue  monient  est  (.ligne  {l’iHre  médité.  Le  cliréticii  doit 
se  faire  un  tievoir  de  niéditer  les  paroles,  les  mystères  , 
la  conduite  du  Sauveur  pendant  sa  vie  publifjue;  il 
retirera  de  cette  considération  attentive,  des  lumières 
divines  pour  la  direction  de  sa  vie,  (.les  consolations 
solides,  et  une  force  surnaturelle  pour  se  soutenir  au 
milieu  des  épreuves  de  son  pèlerinage  sur  la  terre. 

Nous  avons  à  considérer  d’îdiord  le  caractère  jiropre 
de  la  loi  mosaïtpie  et  île  la  loi  évangéliipie;  ce  ipie  la 
loi  ancienne  et  la  loi  nouvelle  ont  de  commun,  et  ce 
(pii  distingue  rnne  de  l’autre. 

Notre-Seigneur  a  déclaré  (iii’il  n’était  pas  venu  jiour 
détruire  la  loi,  mais  pour  raccomplir,  et  l’iiii  de  ses 
apôtres,  saint  Jean,  nous  rexpli([iie  dans  ces  (pielij nés 
mots  :  I.a  loi  a  été  donnée  par  Moïse;  la  grâce  et  lu 
vérité  nous  sont  donnée.s  par  Jésus-Christ.  Lex  per 
Moyaen  data  est ,  yralia  et  verllas  per  Jesam  Chrisiiim 
facta  est  (l),  D'uiie  part,  loi  extérieure,  figures,  an¬ 
nonces  d’un  avenir  meilleur;  iVautre  part,  ta  véi’îté  et 
la  grâce. 


LA  LOI  ANCIKXNK  THKrAHAlT  LUS  VOIES  AU  JEESSIE,  ELLE  DONNAIT 
DES  ritÉCEFfEs  TKÈS  SAINTS;  MAIS  ELLE  NE  CONKÉlîAÎT  l'AS  l'AI! 
ELLE-MÊME  LA  (lUACE  DE  LES  ACCOMPLIE. 


Voici  ce  (jiie  M.  Olicr  a  dît  des  temps  (.pii  ont  pré 


1  t’îuiiit  Ji'un.  I.  17. 
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cédé  le  .Messie,  et  de  la  loi  donnée  an  nonnlo  Israélite 
par  rinterrnédiaire  de  Moïse;  et  cninincnt  il  {einnère 
par  ses  e.K[)lications  ce  (jui  paraH  d'abord  excessd. 

«  I.  .Vvant  (pie  la  très  sainte  Vierg'e  parût,  il  n’y 
«  avait  (jiie  justice  et  rlf;-nc(ir  pour  les  honnnes,  (pie 
«  des  éclairs,  des  londres  et  des  tonnerres,  parce"  ijne 
it  Dieu  iKï  s'était  pas  revêtu  des  eidrailles  de  iniséri- 
«  corde  dans  le  sein  de  la  Vieri;'c. 

«  Le  Verlie,  se  faisant  cliair,  s’est  rendu  sensilde  à 
«  nos  inanx  ;  lui  (^ui  anparavanl  était  plein  d(i  ri- 
gneur,  dei)uis  (pi’il  s’est,  fait  liomnie,  est  plein  de 
«  douceur,  de  tendresse  et  de  compassion  pour  nos 
«  misères.  (Test  ainsi  (pi’a  l’ait  le  l'ère  éternel  en  saint 
K  .lüsepli.  il  était  de  toute  éternité  séparé  de  la  cliair, 
«  élevé  infiniment  au-dessus  de  notre  état;  il  était  in- 
<(  sensilile  à  nos  maux,  plein  de  sé\  érité  pour  les  liom- 
«  mes;  mais  du  moment  ipi’il  est  revêtu  de  la  pci’“ 
«  sonne  de  saint  Joseph  et  (ju’il  s’est  voilé  sous  la  cliair 
«  de  riiumanilé  de  ce  saint ,  il  est  devenu  miséricor- 

J 

((  dieux,  plein  de  tendresse  et  de  scmsibilîté  pour  les 
«  péchés  et  misères  humaines  ;  il  est  le  l*èi*e  de  misért- 
«  corde  fl), 

i’ 

«  La  loi,  par  elle-même,  comme  le  dit  saint  l’aul, 
«  étfdt  une  loi  de  coïKlamnation  et  de  mort;  elle  ne 
((  portait  par  cHe-mèimi  (pi’aii  jiéclié,  en  ne  donnant 
*(  aucun  remède  aux  maux  ipi’tdle  faisait,  en  réveil- 
«  tant  la  mémoiri"  du  péclié  même  et  eu  irritant  i  ap- 


Ij  Mémoires.  —  S.,  i  itJtn,  I.  IV,  |i.  Iti.  — H.,  I.  IV,  ii"‘i70  suiv. 

—  /Vr»f'V///r/iyj^e  de  santf  Jonepft.  —  sur  la  sa  i  a  le  Vierge 

el  les  safuls,  ]>.  îâiK  !5I* 
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«  petit  de  le  faire.  Tout  cc  tpi  elle  avait  d'avaiitag-eiix 
«  était  de  figurer  .tésiis-Christ.  Elle  promettait  tpie 
«  celui  tpii  croirait  en  .lésiis-Clirist,  qui  aurait  confiance 
«  en  sa  vertu  et  sa  puissance  auprès  de  Dieu,  aurait  la 
((  rémission  de  ses  pécliés.  Elle  enseignait  que  celui 
«  qui  voudrait  conjurer  Dieu  par  son  Kils,  et  lui  de- 
‘I  mander  pardon  de  ses  olFenses  en  vertu  de  la  mort 
<(  et  du  sang  de  son  fils  qui  doit  naître,  oldiendrait  la 
«  rémission  de  son  péclié,  <[ue  scsolfeuses  lui  seraient 
«  entièrement  remises.  Ainsi  la  loi  ne  pouvait  rien 
t<  que  nous  condamner  et  nous  faire  [lérir;  la  seule 
(t  espérance  était  en  .lésus-Clirist  ;  le  seul  remède  était 
«  dans  la  foi  de  Jésus.  Ainsi  tout  notre  bien  était  en 
«  Jésus;  touterespérauce  du  monde  est  en  .lésns,  toutes 
«  les  grAces  du  passé  sont  ilescendues  de  Jésus;  toutes 

celles  que  nous  avons  et  aurons  sont  encore  en  .lé- 
(c  s  Lis-Christ  (I). 

«  l.e  Seigneur  était  attendu  et  demandé  par  les 
«  patriarches  et  les  prophètes,  Horaie,  cœlî,  desuper  ,  et 
<•  tmbes  pillant  jnstnm.  Il  était  demamlé  par  toute  la 
«  loi,  (]ui  connaissait  son  infirmité,  et  par  tons  les  pen- 
H  pies,  qui  étaient  rendus  infirmes  par  la  foi;  à  cause 
«  que  la  lot  faisail  voir  le  péclié  et  en  irritait  l’ap- 
«  petit,  n'a  vaut  pas  de  riunède  eu  soi  pour  l'apaiser, 
«  elle  faisait  plus  de  mal  «pie  de  bien.  Ainsi  elle  était 
K  forcée  de  recourir  à  Dieu  pour  olitcuir  de  lui  un 
«  remède  à  ses  maux  (*2). 

«  Jésus-tîlirist  iiiérife  des  flous  et  des  grâces  aux 

1)  jl/fâiioêmiî.  —S.,  ri  juillrl  IRiî,!.  [I.  p.  20:»,  200.  —  R..  I.  II,  n'  230. 

^2)  Mémoirea.  —.S.,  3n  juin  Hii2,  I.  II,  ji.  IS2.  —  IL,  t.  11,  ti<’28Sel  s. 
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<(  hommes,  cnpal)les  de  leur  faire  lionorer  et  le 
«  sï'lorifiei’  dans  l’éternité  ;  il  lenr  mérite  la  grâce  d’ètrc 
«  ses  momlires;  il  leur  mérite  son  Saliit-Esprit  (|iii  est 
«  un  don  immense,  infini,  (pic  le  Père  éleruel  répand 
«  sur  tant  le  monde;  si  liien  ([u’Adam,  Moïse,  .\l>ra- 
(I  ham,  David,  la  loi  et  les  prophètes,  ont  tons  reçu 
«  miséricorde  et  grâce,  eu  vue  de  la  personne  de  Jé- 
«  sns-ChrisI,  en  (jiii  ils  ont  eu  couhatice  :  ils  l’ont  pré- 
«  sente  à  Dieu,  pour  la  rémission  de  leurs  pécliés, 
«  pour  actions  de  g’ràces  des  ]>icnfaits  reçus,  poni' 
«  obtenir  les  dons  (jui  étaient  nécessaires;  bref,  poni- 
«  offrir  à  Dieu  des  honneurs  et  des  louane'es  dignes 
(t  de  sa  gTaiideur.  Ainsi  les  offrandes ,  les  sacrifices, 
((  la  circoncision  et  les  lieaptènics  purifiaient  quand  on 
«  les  regardait  eomme  figures  do  Jésus-dhrist,  et 
«  qu’on  olfrait  intérieurement  son  Fils  sous  ces  figures 
«  (‘t  apparentées  grossières  :  car  toul  ce  ((ui  n’élaif  pas 
«  lait  accompagné  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  était  vain 
«  et  inutile  (1),  » 

«  Parce  tpie  le  cor])s  de  Jésus-Christ  s’est  formé  dès 
U  le  commencement  du  monde,  le  Verlie  commençait 
«  à  vivifier  son  corps  par  son  Ks[>rit ,  (ju’il  rnvoyail  eu 
«  terre  par  ses  prophètes,  par  une  missioii  secrèl(*, 
«  pour  les  diriger  et  les  mouvoir;  et  mèmt'  cet  Ks(u*il, 
a  selon  le  Symbole  d(?s  apôtres,  jiarlait  par  leur 
K  iionciie  et  se  servait  de  leur  parole ,  comme  d'un 
«  extérieur  emprunté,  jtour  se  faire  voir,  et  d’un  or- 
«  gaiie  pour  se  faire  entendre  à  son  ptuqde. 


■  I  M(’ moi  tes.  —  S,,  5 


U3i2,  (.  II,  ji,  207-208.  —  LU.  ri- 2;W. 
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«  est  por  j^rophetm y  il  a  parlé  par  les  proplictes.  Ces 
«  ï;ranils  hommes,  par  avance  du  cor[>s  visible  de 
«  Jésus-Clirist,  montraient  ijuclle  était  sa  vie  et  sa  coii- 
«  duite,  ils  lûontraient  (|ue  les  membres  de  Jésus- 
«  Clirist  seraient  nn  jour  ’i  ivifiés  et  dirigés  par  son 
«  Esprit  (l).  w 

11.  En  considérant  ces  testes,  et  Ton  pourrait  en 
tirer  bien  d’autres  des  manuscrits  (|ue  nous  nvons  sous 
la  main ,  nous  sommes  en  mesure  de  comprendre  la 
pensée  du  pieux  écrivain,  dans  les  paroles  les  plus 
dures  qu’il  a  écrites  sur  la  conduite  de  Itieu  dans  les 
temps  tpii  ont  précédé  le  Messie,  et  sur  la  loi  mosaïque. 

Ce  n’est  que  comparativement  aux  grandes  miséri¬ 
cordes  de  bien,  sous  la  loi  de  grâce,  (jue  M,  OÜer  a 
dit  qu’il  n’y  avait  que  justice  et  rigueur  dans  les 
siècles  antérieurs. 

U  est  bien  vrai,  comme  il  l’observe  au  coinmciice- 
meiil  de  son  Explication  cia.  Pater ^  que  «  dans  l’aii- 
«  cienue  loi ,  bien  u'avait  pas  le  nom  de  hère ,  non  plus 
«  que  dans  la  loi  naturelle...  U  n’est  appelé  que  Dieu 
«  et  Seigneur  dans  l’imc  et  l’antre  loi  (2).  »  Le  nom  de 
Père  se  rencontre  très  rarement  dans  les  livres  de'  l’.Vn- 
cicii  Testament,  jamais  dans  les  livi*cs  de  Moïse,  dans 
le  bécaloguc.  Il  n’est  [>as  moins  certain,  que  dans  les 
temps  (pii  ont  précédé  la  venue  de  Notre-Scigneur ,  qui 
a  été,  selon  les  termes  de  saint  Paul ,  ra[)paiition  de 


(1)  Mijatères  de  Notre-Scifjncur.  —  .S.,  Kxpliculion  du  Pater  :  Di- 
mllie  nohi$  débita  /losOïi,  p.  4‘Ji,  41)5,  —  U,,  L  V,  Divers  ilcrits  spi¬ 
rituels,  p.  47  L 

(2)  U.,  t.  V,  p.  417,  (tes  Divers  Écrits  <le  M.  Olier. 
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la  ])oi)té  de  l»iou,  la  très  g'i'amle  paHie  du  jnomle,  le 
monde  presque  entier  vivait  dans  1‘idolAlrîe,  aliau- 
donné  à  tontes  les  défestahles  convoitises  tle  la  chair. 
Alors  même,  cependant,  la  miséricorde  de  Iheu  se  ma’ 
infestait  sur  les  Ames  de  honne  volonté.  >1.  Olîer  ne 
pensait  pas,  au  fond,  (pie  dans  ces  temps  malheureuv, 
i!  n’y  avait  que  rigueur,  car  il  nous  fait  admirer  com¬ 
ment  le  corps  de  .lésus-rdirist,  c’est-à-dire  des  .saints, 
s’est  formé  dès  le  coinniencement  du  momie;  il  se  iilalt 
à  nous  faire  remarquer  les  opérations  du  Sainl-Esju’it, 
son  action  extérieure  par  les  prophèles,  el  sa  mi.ssîon 
secrète  sur  les  Ames,  pour  les  sauver.  La  loi  ancienne 
a  ou  ses  [latriarches ,  ses  pi'opliètes,  ses  martyi’s,  .se.s 
justes,  dont  saint  Paul  a  fait  une  si  touchante  descri[)- 
lion  dans  le  onzième  chapitre  de  son  Ejiitre  aux  llé- 
hreux. 

«  Xutre-Seigneiir  avait  paru  au  monde,  dès  son 

•  (T 

<(  commencement,  à  ses  élus,  et  l  Ecritiire  mémo  re- 

marque  que  .lésus-Ehrist^  notre  Agneau,  avait  coin- 
«  mencé  île  mourir  en  la  personne  d’Abel,  dans 
«  lefpiel  il  vivait  par  la  gràci';  ainsi  il  vivait  dans  les 
«  justes  de  la  loi,  comme  dans  les  patriarciies  et  les 
«  prophètes,  dans  les  saints  rois,  dans  les  juges,  et 
<•  antres  saints,  même  de  la  lîentilité,  comme  dans 
«  un  A'oé,  un  Melcliisédech  ,  un  Jéfliro,  et  antres  dont 
«  l’Écriture  fait  mention.  >Iais  tout  cela  n'était  tpie  des 
«  astres  tpii  ne  délivraient  pas  de  la  nuit;  ce  n'étaient 
it  <[ne  <le  [tetits  cthds  du  soleil  de  justice  réjiandu  sur 
K  eux...  La  sainte  Vierge  est  une  l'enaissance  de  .fésus- 
«  Clirist,  déjà  né  devant  elle,  (|iii  parait  dessous  ('lie 
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«  cl  roiiouvelle  en  elle  tontes  les  nati^■ités  jirécétlen- 
«  tes,  rjui  le  faisaient  paraître  sous  la  sainteté,  sons 
«  la  justice,  la  force,  la  piété,  la  donceur  et  tontes 
«  les  ]icrfections  qn’il  avait  données  à  ces  premiers 
«  saints  <laiis  la  loi ,  non  .senloincnt  dans  les  femmes 
fortes  et  saintes  ijni  étaient  sa  ti^ure,  mais  encore 
il  toutes  les  antres,  qui  avaient  rempli,  quatre  mille 
«  ans,  le  monde  (  I  ).  » 

Dans  un  discours,  on  une  méditation,  pour  le  di¬ 
manche  de  la  Passion,  M.  Olier  parlant  de  Jonaset  des 
Mnivites,  dit  :  «  Dieu  qui  est  tout  miséricorde,  iitie 
«  pent-il  refusera  des  cœurs  contrits?  Si  Dieu  ne  rc- 
«  fuse  pas  à  Ninivc  sa  gr;Vce  et  sa  miséricorde,  en 
«  voyant  la  pénitence  universelle  du  peiqde,  jointe  à 
«  celle  de  Jouas ,  que  refnscrait-il  à  la  société  de  Ions 
c(  les  saints  (2)?...  » 

Nous  voyons  bien  par  ces  passages,  que  si  M.  tJlier 
dit  ailleurs  que  sons  la  loi  ancienne,  il  n*y  avait  (|ue 
justice  et  rigueur,  il  ne  rentendait ,  coniine  nous 
l’avons  dit,  tpic  coniparaf  iveinent  à  la  loi  évang'éüqne, 
où  sa  miséricorde  se  manifeste  beaucoup  plus. 

I.a  loi  mosaïque  a  été  appelée  |>ar  TAptMre  une  lot 
fie p('chf‘ et  dp  tnot'f ;  elle  a  irrité  les  convoitises,  sans 
donner  un  remède  pour  les  apaiser:  elle  a  été  par  là, 
non  la  cause  directe,  mais  roceasion  <le  Ijeauconj)  de 
pécliés  qui  n’auraient  pas  été  commis,  ou  qui,  du 


(!  ■  U.,  1,  IV,  spirtfueh  l/e  I\I.  Oliei’.  De  Ut  sainte  Nativité  ilf 

Nulie-lJamc,  i>.  S,  ‘J,  10.  —  S.,  vol.  sur  /a  sainte  \lerye  el  les  saitt/s, 
p.  U. 

2,  H.,  (.  ni,  ficrils  spin/Kels,  p.  üo. 
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moins,  n’auraienf  pas  eu  la  même  gravité,  si  elle 
n’avait  pas  existé  (1).  M.  (Hier  ne  fait  (pie  traduire  ici 
les  paroles  de  saint  i^alll;  mais  il  a  soin,  ([iiand  il 
parle  ainsi  de  rinijinissancc  eide  la  stérilité  de  la  loi , 
d’ajouter  ces  im^ts,  pat'  clle-mt'me ;  parce  (jue,  si  elle 
était  impuissante  par  elle-rnème  à  faire  opérer  le  bien 
(ju’elle  commandait  et  à  éviter  le  mal  (nt'elle  condam 
liait,  les  liommes,  avertis  par  elle,  pouvaient  Tun  et 
l'autre  par  la  grâce  de  Jésus-Clirist ,  dont  la  vertu 
s'étend  à  tous  les  temps,  aux  temps  passés  comme  aux 
temps  présents  et  aux  temps  à  venir. 


(I)  Voirie  cotmtieiiUiii'C  <le  IMcqui-'ijy  sur  le  vi«  cliapitre  de  î’ÉiMfn* 
de  ôainl  Paul  aux  Kuîïiaitis,  et  le  1^*“  î^ennoti  de  la  Penlc- 

cùte  :  ÎÀttcrn  occidU;  sitirilm  (titUnn  vivlfwat,  llossuel  fiiîL  reinar- 
^[UCf  que  les  paroles  de  $aiut  Pau!  s’entendent  du  Oécalo^ue,  qui  c^t 
la  partie  de  la  loi  la  plus  sain  le.  Saint  I^aul^  parlai!  l  de  «  la  loi,  l'ajt- 
pelle  «  un  (niuistêre  de  inorl  Laillé  en  lettres  tie  joerre,  Mlnislnitiù 
«  mortU  ^  liîteris  ilefùrmftiu  in  hfpidibus.  Le  luînistere  de  mort, 
«  éï'St  sans  doute  la  lui  qui  tue;  et  la  lettre  laillee  dans  la  juerre, 
n  ne  sont-ce  tuis  les  deux  tables  dcjiinêesà  Moïse,  où  ta  loi  était  êerite 
f(  du  doij^l  de  Dieu?  C'est  donc  la  loi  donnée  à  Moïse,  celte  loi  si  sainte 
a  du  Uêcalogue  qiPil  api^elle  ininistére  de  inorL  C'est  pourquoi  dans 
t<  PL]PÎli  e  aux  Homahis,  il  rappelle  expresséinenl  une  loi  de  mort  et  une 
<i  loi  de  dùmnaiîon;  il  dit  cpie  la  force  du  péché  est  dans  la  loi;  que 
H  U*  ]»éché  nous  IronqKî  parle  coiiinuîuclcinetit  de  la  loi,  et  quantité 

d'autres  choses  de  meme  fince.  Que  dirons  nous  ici,  chrétiens  ?  Quoi  ! 
«  ces  i>arüles  si  vénéralrtes  :  je  suis  le  Sei^netfr  tou  Dieu^  lu^ 

rt  jt'aimts  pus  d'autres  dieux  (tenant  moi,  sont-elles  donc  mu*  IrLlre 
«  fini  lue?  et  une  loi  si  sainte  méritaiPcIle  un  pareil  éloge,  de  la  Imu- 
ft  clie  d’un  apolre  de  Jésus-Christ?  Tilchons  de  iléinéhu- les  olisciirités, 
«  avec  rassislaiice  de  cet  Lspril-Saini  qui  roiiqdit  aujourd  luii  les  nem s 
«  des  a|HMres.  m 

L’orateur  exjdif]ue  le  inj  stère  dans  la  suite  de  son  discours;  il  le  fait 
dans  le  même  sens  f[ue  JL  Olier,  La  loi,  par  elle-inêriie,  ne  faisait  qu'é- 
rlairer  res[uit,  elle  n'agissail  pas  sur  le  cœur,  là  où  est  noire  inaL  Celle 
action  sur  le  cieur  est  réservée  à  la  grâce  de  Jesus-Christ  ;  c’esl  l'effet 
du  SainCEsprit  :  Littera  ocddil^  spiritus  uuiem  vivijïcat. 
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(/f*st  (iiins  ce  iiiènie  sens,  avec  ce  même  leiiipéni- 
ment,  que  M.  (Uîer  a  écrit  ces  mots  ;  la  loi  a  fait  plan 
de  mal  (pue  de  bien.  Celte  réflexion  prise  en  elle-inénic 
serait  déplacée,  inexacte,  répréhensible,  mais  eiiten- 
tliie  selon  ridée  de  l'auteur,  elle  est  très  vraie,  La  loi 
est  bonne,  elle  est  sainte,  elle  a  été  donnée  de  Ibeu 
pour  préparer  les  voies  au  Messie;  elle  a  été,  pour  un 
ij'rand  iioin]>re,  un  moyen  de  salut,  el  l'occasion  de 
pratiquer  des  vertus  même  béroïtjues  :  toutefois  elle 
ne  pouvait  pas  opérer  le  l>ien  ])ar  elle-meme ;  Inen 
plus  elle  a  éfé,  pour  un  plusgraml  nombre  d’hommes, 
à  cause  de  leurs  convoitises,  une  occasion  de  mort. 
.\insi  se  vérifie  ce  que  l’évangéliste  saint  Jean  dit  :  !j.i 
loi  a  été  donnée  'par  Moine,  la  (jràce  ni  la  rénté  par 
Jési/s-Cbrisl. 


OKSUS-CItRIST  DONNE 
s'étend  su  U.  tous 
MONDE  jusqu’à  J.A 


il. 

■ 

I.A  LUMIÈRE  ET  LA 
LES  TEMPS,  DEPUIS 
FJN  DE.S  SIÈCLES, 


UliACE.  —  SON  ACTION- 
LE  CO.MMENCEMENT  DU 


Nous  lisons  dans  les  manuscrits 


de  M.  nlier  sur  la 


loi  nouvelle  : 

«  C'est  une  chose  douce  que  le  joug  du  Seigneur. 
'1  Car  mainteiiaut ,  au  beu  de  graver  sur  la  pierre  le 
«  commandement,  au  lieu  de  montrer  la  loi  sur  une 
«  chose  morte,  il  montre  la  loi  de  la  croix  en  la  chair 
«  de  son  Lils;  il  nous  donne  nne  loi  qu'il  fait  jiratiqner 

U 


DO<:TUI?îE  UE  M,  OLIEll* 


130 


.IHSrS-CIlUIST. 


{{  t\  süiiKils;  c'est  une  loi  qui  fueilKe  ce  qu’elle  coiii- 
«  maiiilc;  <|ui  n’est  p:is  coinnie  celle  de  Moïse,  qui  ne 
«  fiiisait  ijue  inontt'ei'  et  coininandei'  ce  «jn’elie  nous 
«  enseignait,  et  en  mènie  temps  révolter  les  per- 
«  sonnes  à  (]ui  elle  jiarlait;  la  loi  n’étail  g'ravée  qu’au 
délions  et  par  le  doiert  de  hieu  sur  la  pierre.  Mais 
ic  juaintenant  nous  avions  une  loi  {|ui,  eu  même  temps 
(t  iprelle  nous  montre  notre  devoir,  nous  incline  le 
((  cœur  et  le  [)ürte  à  notre  tlevoir.  dette  loi  nous  donne 
tt  la  vertu  d'accomplir  ce  qu’i’lle  nous  commande: 
«  hieu  nous  donne  son  Esprit  ijui,  plus  puissant  tjui' 
«  notre  chair,  nous  fait  faire  ce  «pi’il  nous  ordonne, 
«  et  Clique  .lésus-dlirist ,  notre  hîgislateur,  nous  con- 
seille.  de  n'est  pas  un  liomnie  qui  nous  donne  la  loi; 
et  ce  n’est  pas  un  Moïse,  c’est  un  Itieu  qui  est  notre 
«  législateur  ( I }.  >» 

(I  Notre-Seigiienr  a  voulu  nous  faire  enfants  de 
«  hieu,  aÜn  (ju’en  lui,  en  son  corps  comme  ses  mem- 
«  lires,  nuis  à  lui ,  remplis  coninie  lui  d’un  même  es- 
«  prit  et  même  charité,  nous  puissions,  tous  d’une 
«  bouche,  appeler  hieu  notre  hère  et  nous  faire  parti- 
«  cipants  de  cette  hante  dig'niié,  ce  qui  fait  la  grande 
«  douceur  de  notre  religion  ipii  ne  regarde  pas  seu- 
«  lemcnt  hh'u  coniine  souverain,  d'im  œil  et  ernn 


((  es 


i  serviteur,  i 


«  tiim  Ufmini  hi  ihnore ,  sed  iiccepistis  sp/rt- 

«  tuai  adoptionis  /diorion  i/t  qua  vlaniotniis  :  Ahho  . 
«  Palüv  (:2).  Vous  n’avez  pas  reçu  [lar  la  naissance  de 

(  J  Mémoires.  —  S.,  ül  el  2'J  avril  i(h‘2,  1.  I,  |'.  —  lï..  l.  ••  n  ■  3ao. 
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«  Jésus-Christ  au  bapte'nie,  uu  seront]  esprit  de  stu'vi- 
H  tilde,  mais  uii  esjirit  d’eut'aiit  tl'adoiïtiou ,  esprit  de 
«  douceur  et  tramour  dans  lequel  nous  appelons  Dieu, 
«  notre  Père.  O  douce  et  excellente  religion  tpii  nous 
«  lie  si  anionreusement  à  notre  Dieu  !  D  agréable  t[ua- 
«  lilé  d'enfant  .  tpii  nous  lie  si  respectueusement  à 
a  notre  Dieu  î  Donc  ayons  deux  qualités  étern«lleinent 
«  inqn’imées  dans  notre  cœur,  Dualité  de  respect,  on 
«  antrenicnt  religion,  tpialité  tramour  envers  notre 
«  Père.  Amour  qui  soit  respectueux,  amour  (|ui  soit 
«  religieux,  et  aussi  respect  qui  soit  très  amoureux , 
«  car  nous  avons  alla  ire  à  nu  Dieu  qui  est  Père,  et  à 
«  un  Père  qui  est  Dieu.  Ainsi  nous  marchons  dans  la 
«  crainte  et  rnmonr.  Dans  rÉcriture,  la  crainte  des 


«  enfants  n’est  cautre  que  le  respect,  et  cette  crainte 
((  n’est  point  bannie  iiar  l’amour,  ni  par  l’amour  par- 
«  fait  et  consoiumé,  je  veux  dire  dans  le  ciel,  parce 
U  que  timor  iJoml/n  sffnctns ,  pennanem  In  aiecuhim 
«  sæcuU  (1).  I.c  respect  de  Ihen  demeure  élernelle- 
«  ment  en  nous.  I^orsqne  le  respect  de  l>ieii  sera  grcavé 
<f  dans  le  cœur,  jamais  nous  ne  l'oirenserons;  au  coii- 


«  traire,  nous  craindrons  de  rien  faire  ([ui  lui  soit  dé- 
«  sagréable.  C(*tte  crainte  est  sainte  et  ainourense;  elle 
«  regarde  Dieu  avec  amour  et  désir  de  lui  plaire;  elle 
Il  est  dillércntc  de  la  crainte  servile ,  [lar  hupielle  on  ne 
«  craint  Dieu  ipi’à  cause  des  peines  de  sa  justice  (2).  » 
K  L’amour  est  le  premier  de  nos  devoirs.  Dans  cette 
K  oliligntiûii  tontes  les  autres  sont  comprises;  car  Fa- 


1 1  ■  Psainne  wni,  Uh 

Mémoires  ^  iO  mal  lCi'i'2.  —  S,,  U  i,  [>.  373 '374.  — 


t.  1, 
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«  inoiir  est  clair\ oyniit  et  jnveiitii'.  il  trouve  de 
<i  coiitciiter  l'objet  tle  son  amour,  où  les  antres  sont 
w  inonies  et  lang'uissants  ;  il  voit  où  les  antres  sont 
«  aveugles;  il  vit  où  les  antres  sont  morts;  Î1  est  tout 
U  où  les  autres  ne  sont  rien  (  I).  » 

M.  Olier  nous  a  donné  dans  sa  personne  un  exemple 
très  reiyarquahle  de  cette  activité,  de  cette  intelli- 

k 

gence,  de  cette  fécondité  «le  ramouiMle  Itieu,  parle 
soin  qu’il  a  eu  des  ùmes  et  par  son  dévouement  an 
service  de  Notrc-Seigiienr ;  car,  comme  on  le  voîl 
dans  sa  ÏVeet  dans  ses  écrits,  c'est  ramoiir  (jui  était 
rinspiratcur  et  le  mobile  de  sa  vie;  et  il  mettait  sou 
zèle  inspirer  aux  fidèles  ces  mêmes  scntimenls,  «  Il 
M  faut,  disait- il,  porter  la  famille  â  faire  tontes  ses 
«  œuvres  ]ionr  ramonr  de  hîcu ,  en  particulier,  s’il 
«  est  possible,  ce  (pie  j’ai  vu  pratiipier  en  la  jdnjiai'l 
»(  des  lieux  où  j'ai  été  (‘toù  Ton  a  prêché  (^).  » 

Nous  avons  insisté  sur  ce  jniiul ,  (pii  n’olfre  (railleurs 
aucune  difficulh’  théologique,  peur  présenter,  sons 
son  vrai  jour,  la  doctrine  de  M.  (di(n’.  Les  personnes 
(pii,  sans  connaître  sa  vie  intime,  ni  ses  manusci'its. 
auraient  fait  une  lecture  snperficiidle  de  ses  livn's 
imprimés,  où  il  ])arle  ])his  liahitucllementtlc  la  vertu 
do  religion,  de  rabiiégation ,  du  sacrifice,  pourraient 
croire  (|ue  ce  prêtre  vénérnhie  n’avait  qm?  des  doctrim^s 
austères,  et  des  vues  alistraites  de  la  vie  cb  ré  lie  une. 
Sa  vie  (d.  ses  écrits  intimes  en  donnent  une  tout  aulrf* 


0  Môuoires^  ii  mai  KJ'ci.  —  S.,  t.  I,  ]».  S'JI.  —  lU,  (.  1,  ii®  r>2U. 
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itlée.  l'ont  y  respire  la  eburité  la  plus  pure  à  Tégaul  de 
Itieu,  <[u’il  appelle  très  iVéquemment  son  amours  son 
nnif/tfe  Tout;  l’amour  de  la  sainte  Vierge,  de  l’Kgîise, 
des  ànies,  qui  a  été  le  mobile  coiislaut  de  sa  vie.  Il 
nMncnl<|ue  si  fortement  la  nécessité  de  l’ahnég'atiou 
chrétienne  <(ue  pour  anieiier  les  âmes  à  la  pureté  et  à 
la  générosité  de  raniour  divin. 

On’ou  en  juge  par  celte  prière,  dont  la  pensée 
tloiniuante  s(î  retrouve  dans  plusieurs  de  ses  écrits  ; 
(c  Mon  bien,  quoi  (pi’il  m’arrive  dans  mes  afflictions  et 
«  mes  adversités,  il  ne  peut  qu’il  me  réjouisse,  et  me 
«  console  ,  sachant  que  tout  aboutira,  à  votre  gloire,  et 
«  pour  mon  bien.  J’ai  jeté  ma  confiance  en  votre  bonté . 
«  laquelle  ne  me  veut  et  ne  peut  me  \ouloir  (jue  du 
«  bien.  Et  ce  qui  me  console  davantag'e,  est  ipic  tout 
«  réussira  pour  votre  gloire.  (Jue  je  périsse  mille  fois, 
«  pourvu  (pie  ce  soit  pour  votre  gloire.  J’cii  suis  cou- 
«  teiit;  j’aime  mieux  périr  en  vous  honorant,  qiiesub- 
«  sister  glorieusement  sans  votre  bonneui’  et  votre 
«  gloire  (  I).  »  —  La  conlianee  et  l’amour  peiivent-ils 
avoir  une  expression  plus  pure? 


iÜ. 


eOKDJTIONS  DE  PALL'T  l’OXIR  LES  HOMMES  SOUS  L’AXCÎEXNE 


ET  SOUS  LA  NOUVELLE  LOI. 


La  ldi,  la  confiance  en  Dieu,  l’amour  de  Dieu  ont 


I  l  a.,  Divers  ihritsspirifiiels,  irailé  des  Atlribuls  divim,  chap.  mv. 
De  la  bonté  de  Dieu,  l,  II,  |>.  liO. 
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été,  dans  tous  les  temps,  des  conditions  nécessaires  de 

salut.  «  Un  Tuèmc  esprit  lie  les  deux  ïcstaineiits  ;  un 

<f  même  esprit  règne  sur  les  deux;  nu  même  esprit  les 

«  consomme  tous  deux  en  un  ,  et  lait  qu’ils  ne  sont 

<1  «pi’une  hostie  île  louange  en  lui,  en  son  amour;  car 

«'  c’est  un  même  esprit  qui  élève  les  saints  à  la  louange 

((  et  à  la  gloire  de  hicu  ;  un  même  esprit  nous  fait 

<i  prier  en  run  et  l’autre  Testanient,  (d  celui  tpii  aura 

«  eu  plus  de  cet  esprit  sera  le  pius.saiut...  Plusieurs  (des 

»  justes  de  rancienne  loi)  avaient  pins  l’esprit  d(‘  TK- 

<1  vang’ile  <pie  nous,  témoin  un  Moïse  tpii  préfère  la 

'  *  * 

((  pa nvreté  de  Jèsus-Christ  aux  richesses  d<‘S  Kg ypl leiis  : 
«  Majores  dirilias  æsliman^  fhesaaro  .Erftjpfhiruni 
*<  improfteriam  témoin  iNivid,  r[ui  a  tant  d’a- 

(t  mour  pour  la  sontfrance,  pour  la  persécution,  et 
«  mèmejKuir  ses  ennemis;  témoin  un  Isaïe,  {pi'oii  a 
«  vu,  comme  une  fournaise  ardente,  embrasé  de  l'a- 
«  mont'  de  Jésiis-ldirist.  Eu  un  mot ,  tons  ces  saints  sont 
«  parvenus,  sans  voir,  à  cette  éminente  saiuhdé,  en 
«  opérant  selon  l’Esprit  tie  .lésus^dirist ,  (jiii  leur  était 
«  donné  par  avance,  qui  les  iticliuail  à  ces  mêmes 
«  setdinients ,  et  qui  dès  lors  formait  son  coi'ps  et  rrui- 
«  plissait  ses  meuihrcs  de  sa  vie  :  ils  ont  été  dignes 
«  d’être  admis  dans  le  eiel  comme  nous  d  ;.  » 

Ainsi  (ont  vient  de  \otre-Seigiieur  :  dans  l'un  et 
l’aidre  Teslarncnt,  tout  ahoutil  à  lui,  et  par  lui  à  la 
gloire  4le  la  très  sainte  frinité.  Le  luit  d<‘s  allîaiicesfaites 
avec  les  hommes  est  h'  même;  c'est  d'amener  le.^;  boni- 


‘1)  Explicftfioii  dûji  Cih'étHOHlPS  de  la  grand  messe  ^  fil,  t*.  i. 
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mes  à  Dieu,  par  la  si-nice  du  seul  médiateur,  .lésiis- 
(llii'ist,  sous  raction  du  Sainl-Esprit.  Seulement ,  ce  qui 
dominait  chez  les  .luil's,  c’était  la  crainte  de  Dieu;  ce 
([ui  domine  dans  l’Égiise,  c’est  laconiiance  et  ramour. 

La  loi  donnée  à  Adam  et  la  lé,i:;islatiou  mosaïque 
lU’éparaieiit  le  monde  à  la  venue  du  Christ  ;  la  loi  nou¬ 
velle  nous  donne  le  Sauveur  promis,  avec  une  ed'usioi] 
plus  abondante  de  grâces.  Nous  avons  les  sacrements 


a 


et  le  sacriiiee, 

loi  anciemie  Ji’étaient  que  la  figure  et  comme  la  pro- 
{ihétie.  .lésus-Christ  est  pour  nous  la  voie,  la  vérité  et 
une  source  de  vie. 

M.  Olier,  e.xpliquaul  le  my.stère  de  la  (ranslign ra¬ 
tion,  nous  dit  :  «  Ce  mvstèrc  nous  montre  runité  de 

7  4. 

K  notre  Maître-  Dn  ne  doit  plus  être  instruit  par  Moïse, 
((  ni  par  les  propliètes,  mais  [>ar  ,lésiis-Clirist.  Ip.sfo/t 
<(  audüe.  Nous  n'anrons  plus  pour  maître  la  loi  «jui 
«  nous  montre  en  ligure  le  Cils  de  Dieu,  ni  les  {*ro- 
«  phètes  qui  nous  le  montrent  de  loin;  nous  l'avons 
«  }irésent  en  vérité...  C’est  pouripioi  il  parait  en  S[t!en- 
«  denr  et  triomphe,  élevé  dans  la  nue  comme  au  jour 
(c  de  sou  avènement,  rfnietîn  tiKhifnts,,,  Moïse  dispa- 
«  ralt  avec  ses  figui'i'S,  en  présence  de  .lésus-Chi*ist 
■  qui  accomplit  la  vérité  dans  son  double  état  de; 
«  gloii'e  eide  souifrance;  Élie,  ([ni  représente  en  soi 
«  les  {)ro])hètes  (jiiî  |>arlent  de  lui  [)Our  ravciiir  et  qui 
«  nous  ('U  donnent  respéranct' ,  dis^mrait  aussi  :  Du 
«  n’a  point  l’espérance  de  ce  (pie  l’on  voit,  dit  l'apôtre 
<(  saint  Danl  ;  et  pour  cela  les  prophètes  (lis|)arais- 
«  sent  eu  Klic.  comme  la  fiyure  en  Moïse.  Le  Dère 
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((  éternel  |»reiitl  la  place  des  prophètes,  el  le  montre 
«  présent.  IIIc  est  Ftlhts  iiiens  dilecltts. 

K  Les  aulres  avaient  dit  viendrail  :  Bien  le 

((  dit  qn’il  est  là  présent  :  iJiç  est,  Snliit  Jean  avail 
«  dit  par  avance  ;  Hic  est  Agatis  Dei,  et  le  Père  le  con- 
«  firme  :  Jïte  est  FUius  meits. ..  Le  n’était  pas  assez  que 
et  saint  Jean  rendit  témoifi'nag’o  de  Jésiis-Lhrist  ;  il  fai¬ 
te  lait  que  ce  fut  un  Uiou.  Bien  parle  pleinement  et  dit 
(t  de  lui  ;  illc  est  Filitts  meus  dUeclus.  J’ai  parlé  par  les 
«  proplièles,  maintenant  je  veux  parler  par  mon  Kils; 
«  écontez-le...  Pour  dire  une  chose  qui  ait  sa  foi  et 
'(  ses  dernières  assurances,  il  faut  qu’elle  soit  dite, 
((  ou  faite,  en  présence  de  deux  ou  trois  témoins,  se- 
«  Ion  la  loi.  En  voilà  deux  d’un  cùté,  Elle  et  Moïse; 
(t  en  voilà  trois  ile  l'auti'c  coté,  ce  sont  scs  trots  apô- 
«  très.  Dieu  le  Père,  t'ii  présence  de  tous,  justifie  son 
M  Pils.  U  témoigm*  qu’il  est  Dieu,  qu’il  est  notre  légâs- 
a  lateni*  et  nott'(‘  maître.  Il  le  l'aiit  écouter  (1).  » 

C’est  hieii  l’idée  fondamentale  du  christiani-sme ,  le 
caractère  propre  et  essentiel  de  ta  loi  évangélique  :  con¬ 
sidérer  Xotre-Seigneur  comme  noire  médiateur  auprès 
de  sou  Père,  eomme  le  modèle  surlerpiel  nous  ilevons 
nous  former,  comme  le  doctetir  (pic  nous  devons  con¬ 
sulter  et  dont  nous  devons  recevoir  la  doclrhic  avec  un 
profond  rcsjiect  et  une  parfaite  docilité,  aller  à  lui 
romtne  à  la  source  de  la  vîc  surnaturelle. 

Le  moyen  de  partieiper  à  ei'tle  vie  surnaturelle. 


'1  S.,  VoluiiH'^  ,'^ur  !a  sainte  Vivrge  ^  /es  apùires  et  les  saints. 
Homélie  sur  la  ‘i’j':iiis(r”iiralion,  [k  l'a,  17*»»  177.  —  1^.,  \  oh  Pane- 
gifriqnes^  p. 


CARACTKRE  DE  LA  LUI  ÉVANCÉLIQl’E. 


i;}' 


(jiii  est  latin  du  clii'istiaiiismc ,  «  moyen,  nous  dit 
«  Olier,  confoniie  au  ilesseiii  de  Ideu  le  l*ère,  cx- 
<1  [uâiné  autrefois  dans  la  loi,  est  d’avoii*  Xotee-Sei- 
ci  ü’ueiir  devant  les  veux,  dans  le  cœur  et  dans  les 
«  mains.  Le  christianisme  consiste  dans  ces  trois 
«  points  :  à  savoir,  de  regarder  .lésas,  de  s'unir  à 
«  Jésus  et  d’opérer  en  Jésus.  Le  [U’einier  porte  au 
«  respect  et  à  la  religion  ,  le  second  à  runion  ou  à  Tu- 
«  nité  avec  lui,  le  troisième  à  ro[>ération,  non  i>as  so- 
«  litaire ,  mais  jointe  à  la  vertu  de  Jésus-Cltrist  (1).  » 
Tonte  la  doctrine  spirituelle  de  M.  tHier  se  trouvf' 
résumée  dans  ces  quelques  lignes.  On  voit  facilement 
(ju’il  l’avait  [misée  dans  l’étude  des  Epîtres  de  saint 
l'aul,  qui  nous  dit  que  lUcn  veut  imprimer  l’image 
(.le  son  Fils  dans  ceux  qu’il  prédestine  à  la  gloire;  (jue 
celui  qui  n'a  point  en  lui  l'esprit  de  Xotre-Seigneur 
ne  lui  appartient  pas.  Aussi  le  désir  du  saint  apôtre,  et 
son  travail  dans  les  âmes,  tendaient  à  former  en  elles 
Jésus-Christ,  Four  lui,  il  se  glorifiait  de  la  grâce  qui 
faisait  vivre  en  lui  Jésus-Christ  :  QHas  præsciüit  et 
fierndeatinacii  cuiifonnes  fiet't  iinaguiis  Filii  aii't...  Si 
ipfis  Spit'itum  Chrisli  non  kahet^  hie  non  est  ejns... 
FilioUy  fjnos  itenini  parluno,  donec  foemelnr  Ciinstm 
in  vobis..,  Vivü  in  me  Chnslus  '*2),..  C’est  la  consé- 
i|uence  ou  l'explication  de  ce  tjuc  le  Fère  éternel  nous 
a  dit  en  nous  manifestant  son  divin  Fils  dans  le  mvs- 
tère  de  la  Trnnsfin’uratioii  :  C'est  mon  Fils  bien-mniê . 

■L  J 


l'i  îniroducüûa  à  lu  vie  et  aux  verhis  dinHleuties  ^  clia|L  iv  :  De 
la  pratique  des  vertus^  [>.  37.  Mémoires.  —  K.,  l.  I,  iP^39ij3U5. 

(^)  Hûmj.,  viir,  29;  iliîd.,  9.  Ad  Galalas,  iv^  19;  n,  20, 
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fin  fjiu  J  Ht  me^  coi 

FiHns  menu  dileclns^  ia  quo 
ipsnm  mnlile. 


un  iwea , 


éc.onlez-lc .  11  ic  /’sl 
i  ftene  cftmplacul , 


INST1TI:t10S  DK  la  SAI.NTIÎ  EUCHAllIS  I  ik. 
SACIUriCK  ET  SACUKMKXT. 


Notre- Seis'tieiii'  institue  la  divine  lùichnristie ,  la 
veille  de  sfi  mort,  eoinnic  mémorial  du  sacrifice  (|u’il 
allait  ûtlrir  à  Dieii  sur  la  croix  ;  disons  mieux,  il  l’his- 
titue  }>onr  perpétuer  sou  sacrifice  sur  la  terre,  comine* 
il  le  perpétue  dans  le  ciel,  et  peur  demeurer  cous- 
tammeut  au  milieu  de  nous  justpi’à  la  coiisoinniatioîi 
des  siècles.  «  C'est  là,  nous  dit  M.  Olier,  le  vrai  cœur 
«  et  la  vraie  source  de  vie  dans  rKglise.  C’est  le  [ire- 
«  niier  vivant.  C'est  celui  (jui  repose  au  milieu  de 
«  nous  pour  nous  vivifier  d’une  vie  ardente  (*t  aljou- 
«  dante  (I).  » 


■ 


IlElvLLE. 


.lÉSUS-CintlST  A-T-Il.  CONSACKÉ 
A  i/ktat  GLOHIKCX? 


sox  coni’s 


Nous  n’avons  pas  à  rappeler  ici  l(‘s  preuves  de  la  ju'é- 
scuice  réelle  tle  Notre-Seiîincur  sous  les  espèces  euelia- 


li  1-1.1  P  fient  ion  des  eei'ét/ionies  de  fa  fjratul'inesse,  liv.  [I,  c.  iti  ; 
I/usi/ju€  de  Ifi  ernij' ,  ji.  lOTi. 


l'flÉSENCE  HÉEUE  HANS  L  EL'CUAHISTIE. 


I  ;{‘i 


rist'Hjaes,  dop’iiio  qui  a  été  la  joie  do  M.  Oîicr  et  rolqet 
principal  de  sa  dévotion.  Mais  il  convient  (jue  nous 
disions  deux  mots  sur  ce  qu’on  lit  datis  plusieui’s  tle 
ses  écrits,  que  Msus-Clirist  a  consacré  et  donné  aux 
disciplc.s  son  corps  dans  un  état  s'Iorienx  de  résurrec¬ 
tion.  a  11  fit,  nous  dit-il,  cette  pàquo,  une  fois  en  secret 
«  et  sous  des  mystères,  à  savoir  dans  la  tlène,  on  il 
«  commença  d’étro  en  ce  moment  ressuscité  et  c'io- 

J. 

“  rieux,  pour  pouvoir  se  cacher,  sc  distrilnuM’,  et 
«  même  s'insinuer  au  [dus  intime  de  notre  âme,  par 
«  la  communion ,  passant  [>nr  sa  gloire  et  sa  résurrcc- 
«  tion  en  un  élat  d’esprit  agile,  subtil  et  pénétrant 
X  au  plus  profond  et  délicat  de  nos  substances  (1).  » 
dette  idée  est  fi’éqiiemmcnf  exprimée  ou  supposée 
dans  ses  écrits,  (jiiaud  il  parle  de  la  communion  eueba- 


ll  y  a  loug'tenips  ([iie  les  théologiens  ont  commencé 
à  discuter  celle  eptestion  :  .lésiis-dlirist  a-t-il  consacré 
et  distrifmé  son  coiqts  adorable,  dans  nn  état  pas¬ 
sible,  ou  dans  un  état  impassible  et  glorieux? 

Yves  do  Gbartres  , consulté  par  rald)é  d’un  monastère 
sur  cette  ([uestioii,  lui  répondit  que  Notro-Seigiieur 
avait  pris  et  «listriJjué  aux  disciples  son  cor[is  tel  (pi’il 
élait  au  [iioment  où  il  leur  disait  :  l'o/c/  mon  cor/j.s'; 
or  alors  il  était  passil)le  et  luoi’tel.  (àdte  réponse  n'était 
pas  selon  les  idées  de  lingues  de  Saint- Victor,  qui 
considérait  (pie  .Xotrc-Selgneur  avait  donné  diverses 
formes  et  tpialités  à  sou  corps  pendant  sa  vie  mortolb' 

1>  Exiilicalim  des  de  la  tjrmid' messe ,  lîv.  H,  c.  iv 

siiile  du  tiiOme  suji'l)  ;  ütt  signe  de  fa  croix-,  13'J. 
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et  l'avait  j'eiidu  .siil>til dans  sa  iiaissaiice, on  sortant tlu 
sein  virginal  de  sa  mère;  invisible  aux  Juifs  ijuand  iis 
voulaient  le  lapider;  glorieux  dans  la  Transliguratioii. 
Il  concluait  de  cos  faits  (pi'il  avait  dù  le  düum'r  inij>as- 
siblo  dans  la  dernière  Cène.  Salut  lîruno,  fondateur 
de  Tordre  des  Chartreux,  ne  pensait  pas  autrement; 
il  s’en  explique  dans  ses  eoninientaires  (lesépitresde 
saint  Tant  (t).  où  il  fait  tenir  à  Notre-Seigneur  ce 
langage  :  «  Ce  qui  était  du  pain  est  niaintenaiît  mon 
corps  (|ui  sera  livré  à  la  mort,  (juoitpie  niaintenaiit  je 
vous  le  donne  impassible  et  immortel.  »  Saint  Tho- 
imis  d’.Vquin  adopta  Tiilée  d’Yves  de  Chartres  et  em¬ 
ploya  le  même  raisonnement  (2).  Pour  répondre  aux 
diflicultés,  il  dit  que,  dans  le  sacrement,  ce  corps 
passible  était  sous  ou  selon  un  mode  im|>assible  :  hn- 
jjassi/iiit  /ame/f  modo  erat  sub  sacra  mentir 

in  SC  eci 

l.es  théologiens  ont  continué  à  dis[niter  là-dessus. 
Le  Père  Tboinassiii,  traitant  ex  professa  la  iiiènn* 
queslion,  dans  son  traité  de  l’Incarnation,  combat  les 
raisonnements  d'Yves  (d  de  saint  Thomas,  et  cherche 
à  prouver,  soit  par  des  autorités  recommandahlcs , 
soit  par  <les  raisons  tiiéologi(|ues,  tpie  iXotre-Seigiieiir 


«ï  Hop,  qiiotl  yiinh  [kiuIh  anüi  ,  luiric:  thst  cor|UK  nu'inii, 

quotl  porjniâ  tratletur  jiro  \nim  iu  ïiiorleiii,  Wva^I  mine  illml  \ohis  ]iof^ 
ril^aiii  iiniiiorlaîe  et  împaîisilïilc,,.  Npc  iiiiianiiinn  csl  si,  t[Qeinaihuû- 


lUim  ait  inatiilMis  iiiorlaliliiis  se  iiniïiorlaleus  fcrel^at,  cum 

iii  Irniisli^upaliüiiOj  qtii  lune  et  [Hîslea  morlalus  fuit,  sc  in  ^loria  îtii* 
iiioiialUalis  et  Miipassibililalis,  Pelro,  Jaecilm  et  Joanni,  ostenilii. 
po-sU!o  in  ütiiiuti  l.'pistnla^  iUiuli.  Iti  lîp.  üd  Corint/i.^  ït  eaj».  xi» 
~  Mi{^iie,  (  ofleclio  PutrttfH  laiinorttmf  t,  CLIN,  co!,  Hi4,  Hir». 

2  Sumnifi  ,111'"  iiarle,  q.  lxxxi,  art,  3. 


PRESENCE  HÉELLE  DANS  L'ELXHARISTEE. 


a  «loiiné  son  saint  coi'ps  dans  un  parlait  état  d  inipas- 
sil*ilité  (1). 

M.  (Hier,  sans  s’embaiTasseï*  -dans  des  snlililités 
théolog’kjnes  qirîl  ne  connaissait  peut-être  pas,  a  pensé 
que,  comme  selon  l’ordre  commun  du  sacrilice,  avant 
que  l'hostie  pût  être  <lonnée  en  communion,  il  fallaif 
qu’elle  eut  été  immolée ,  et  que  la  portion  mise  sur  l’au¬ 
tel  eût  été  consumée  par  le  feu  ,  l’ Eucharistie ,  qui  devait 
reproduire  Notre-Seigiieur  consommé  dans  lagloire  de 
son  l*ère,  n’aurait  dù  être  établie  (pi 'après  son  im¬ 
molation  et  sa  résurreetion  :  te  divin  Sauveur  voulut 
néanmoins  auticiper  le  temps,  jajur  Ijcaueonp  de 
raisons  'dignes  de  sa  sagesse.  C’est  pourquoi  au  mo¬ 
ment  de  rinstitutiou  de  riùicharistie ,  où  son  coriis 
était  encore  passible  et  mortel,  il  pi'évint  le  temps  de 
sa  résurrection  ,  c’est-à-dire  (ju’il  se  mit  glorieux  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin,  eu  faisant  cesser  le 
miracle  journalier  par  le([uel  il  empêchait  sou  corps 
(l’entroi*  dans  la  gloire  dont  jouissait  déjà  la  [)artie 
supérieure  de  sou  Ame.  Ainsi,  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin ,  il  se  donna  glorieux  et  immortel  à  ses 
disciples;  et  par  les  paroles  :  Faites  ceci  en  mètnoirc 
(.F  il  leur  conféra  la  ]nussance  de  le  reproduire 
dans  ce  même  état  de  gloire  (2). 

Cet  auguste  sacrement  de  la  terre  n’est  (pie  la  dila¬ 
tation  du  sacrilice  du  cîel  :  il  est  du  même  mérite, 
de  la  inêine  valeur  et  sainteté.  «  Coimm'  celle  olfrande 
«  solennelle  du  divin  sacrifice  devait  être  faite  iiar 


I  I  f)e  Verhi  dionii  incnrnaUonp,  liii.  X,  caji.  xwi. 

2i  Cêrémmiics  lic  la  fji'and'messe,  t'-‘  liv.,  cha|i.  v,  ji.  %, 


» 


jKsi  s-cnmsT. 


«  Jüsus-(Minst  au  luilieu  de  rétal  dr  ya  gloire  el  de  la 
(f  ])oinj»e  de  tous  ses  anges  ijin  rassisteni  .  auxtiuels 
«  les Iioinmes sont  unis;...  il  fallait  ((ue  xNfdi'e-Si'igiHuir 
((  fût  monté  dans  les  deux,  déclaré  le  Souverain  l’oii- 
«  tifü  de  l'Église,  oüVant  lui  seul,  en  sa.  suhllinité, 
tt  le  sacrifice  tlu  ciel,  étendu  dans  la  terre  fl),  » 

ti  est  le  j>oint de  vueoùse  mettait  M.  ülier  [)nur  iumser 
tjne  Notre^Seigneur  devançant  le  jour  de  sa  glorieuse 
résnrrectioii  et  de  son  ascension,  avail  voulu  consacrer 
son  cor'psâ  l'état  glorieux  dans  le  mystère  de  rKucha- 
ristie.  Xous  reviendrons  bien  tôt  sur  cette  idée. 

Il  est  [jarfaiteinent  libre  {l’adopter  Tune  on  l’autre 
(1<‘S  deux  0[)iuions  ipie  nous  avons  e\])osécs.  11  n'y  au¬ 
rait  pas  lieu  de  blâmer  celle  à  hupudle  M.  (llier  doniiaît 
ses  [)i'éférences;  car.  1“  tpioi  (ju’îl  (ui  soit  de  la  foiane 
myslériensc  en  la(|iiell(' Notre-Seignenr  est  dans  l'Kn- 
cliaristie  ,  la  tlocti'im*  catboli(jue  d(‘  la  présence  l■éelle, 
substantielle,  du  vrai  corps  et  tlu  vrai  saug  de  .lésns- 
(ilirist  est  parfaitement  sa uvcg'ardéc  :  il  n’y  a  pasoni)>n‘ 
de  doute  à  cet  ég’aial;  2"  la  (juestion  ag  itée  par  les  théo¬ 
logiens,  (jue  nous  avons  r.apportée,  étant  demeuréi’ 
indécise,  laissée  par  consé(|nent  à  la  libre  disenssion 
des  éeoles,  on  n'est  pas  autorisé  à  condamner  tin 
stmliment  plutôt  «ju'un  autre,  alors  ménu'  (ju’il  serait 
moins  cominmiénient  adopté. 

Il  tu*  parait  pas  y  avoir,  d'ailleurs,  une  différence 
l>ion  considérable,  entre  les  diverses  opinions  des 
théologiens.  Tons  coindeiiiieiil  que  le  corps  (le  Xutre- 

'1  Tmitc  (fes  utif-'i/ùres  de  Jêstis-C/triil  :  iJr  tl<‘S  mysliTcs, 

(II.  III. 


l'HKSEXCE  RÉELLE  DANS  l’eLCIIARISTIE 


I  VA 


Soiirncur  dans  l’Eiioharisüe.  considéré  soit  à  la  Cône, 

O 

avant  la  passion  dnSaiivoin',  soit  après  la  résurrection. 

n’cst pas  dans  la  condition  ordinaire  des  corps;  il  n'rst 

pas  visible;  il  ne  tombe  sons  ancnn  de  nos  sens,  il  est 

iîidépendant  des  accidents  extérieurs,  lesquels  ne 

peuvent  pas  rattciiulre;  ainsi  il  a  bien  une  iin|»assibitité 

qui  le  fait  participer  à  la  condition  des  corps  glorieux. 

Eh  bien.  M,  Olier  a  pensé  que  Jésus-Christ,  devançant 

le  moment  de  sa  mort  et  de  sa  résurrection ,  a  consacré 
» 

son  corps  dans  Tétât  g’iorienx,  tel  «[iTil devait  être,  en 
la  divine  Encharistie,  jusqu’à  la  eousommation  tles 
siècles.  Cela  étaît-U  impossible?  évidemment  non.  Cela 
hlesserail-il  la  foi?  pas  davantfigo. 

31.  Olier  dit  (jnelque  part  que,  «  si  Ton  eût  voulu 
consacrer  du  pain  pendant  les  trois  jours  de  la  mort 
du  Sauveur,  son  corps  adorable  aurait  été  sans  àmc 
au  très  saint  sacrement  » ,  ce  qui  parait  contradictoire  à 
l’état  glorieux  et  inq)assible<]iTil  lui  attribneà  la  tiène; 
mais  il  parle  selon  nue  supposition  ,  (jui ,  dans  la  pensée 
de  Iheu,  ne  devait  [)as  se  réaliser.  Il  exprime  ici  nnc 
idée  commune  aux  théologiens,  pour  un  cas  qui  iTen- 
trait  pas  dans  les  vues  de  la  Ib’ovidence,  que  Notre- 
Seigiieur  ne  devait  pas  permettre;  qui  par consécjueiit 
ne  Tempèchait  jias  de  donner  alor.s  son  saint  coi’ps  à 
impassible  et  glorieux. 
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L  —  «  Pour  entend n;  le  mystère  du  très  saint 

U 

((  sacrifice  île  la  messe  et  tirer  le  rideau  (jui  nous  le 
«  tien!  caché,  il  faut  savoir  tpie  ce  sacrifice  est  le  sa- 
<(  criticc  du  ciel  et  être  bien  instruit  eu  quoi  ce  sacrifice 
((  du  paradis  consiste^  comment  il  s'y  faii...  On  ne  peut 

*  qu'il  n'y  ait  un  sacrifice  au  ciel,  (jiii  esf 
<(  le  lieu  de  la  parfaite  rclig'iou  et  du  cadtc  souverain 
U  que  Ton  peut  rendre  à  Oieu.  (Test  là  proj>remen( 
«  ([lie  le  sacrifice  se  doit  oilVir  et  s’oll'rir  înecssain- 
u  ment,  à  cause  tpie  la  religion  ne  saurait  y  être  in- 
«  terrompue.  l^our  cela.  iNotre-Seigneur,  fait  prètiv 
«  pour  l'éternité,  selon  l’ordre  de  Melcliiséilech,  a  ét«i 
U  établi  de  Ifieu  son  Père,  pour  lui  olfrir  le  sacrifice 
«  à  jamais,  si  l)ien  que  Notre-Seig'ncur  est  le  |}rètre  de 
«  ce  sacrifice,  où  il  s'oiï're  lui-mèine  et  sou  Kgdiso  en 
«  liolocanste  à  Dieu,  en  odeur  de  suavité.  Il  est  donc 
«  lui- même  le  prêtre  et  la  viciime.  Ifieu  le  iN'u’e  est 
1*  celui  à  qui  il  est  jiréseiité.  Il  estoirertà  Ifiiui  le  Père, 
U  eoinnie  à  celui  «pie  le  Fils  regarde  incessamment; 
t<  comme  à  celui  qui  (ermine  tout  respect  et  reg'ard 
«  de  notre  reliü:ion.  n'v  avant  rieti  à  rechercher  au 

m  à 

«  delà  de  la  source  de  la  divinité  cpiî  réside  dans  le 
«  l’ère.  comme  cm  sa  première  origine... 

a  dette  aug'uste  et  adoralile  personne  du  Père  est 
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K  ainsi  considéi'ée,  cti  ce  saint  saeritice,  comme  celle  à 
»  laquelle  pacticLilîcrcment  et  nommément,  on  offre  la 
victime  réellement.  On  l'offre  néanmoins  aux  trois 
«  personnes  adorables  de  la  très  sainte  Trinité,  f(ui  sont 
«  tonies  ég’aleinent  possédant  la  m.rjesté  de  Itien.  » 

«  fj'Éülise  fait  mention  tle  l’autel  du  ciel  dans  une 
«  des  oraisons  du  Canon  :  Sitpplives  le  t'ogamiis,  omiii- 
«  patent  fJens,  perferri^  per  manm  sandi 

«  (liigeli  lui  y  in  suhlime  (dtare  tnum.  Taites  porter, 
«  n  mou  Dieu,  ce  sacrifice,  sur  votre  autel  sublime,  dit 
«  l'Cgiise.  t'e  <pii  fait  voir  qu’il  y  a  un  sacrilice  <lans 
«  le  paradis,  Ictpiel  en  même  tem[>s  est  offert  on  la 
«  terre,  puisque  l'iiostie  qui  s'y  présenb*  est  portée 
<(  sur  l’autei  du  ceii  ;  il  est  «lifférent  en  cela  seulement, 
((  qu’il  se  présente  ici  sous  les  voiles  et  les  symboles, 
«  et  1:\  il  est  olî'ert  à  découvert,  sans  voile... 

«  l.c  prêtre,  otl'raiit  le  sacrilice,  est  en  .lésus-Clirîst 
«  et  l’oltre  en  l’imité  de  puissance  et  de  l’esprit  de 
«  Jésus-Christ,  ipü  est  le  même  dans  le  sacrilice  et 
«  dans  le  paradis,  où  il  oll're  le  sacrifice  de  lui-même 
«  et  de  tons  les  saints  avec  lui.  Jésus-Christ  est  dans 
((  tous  les  saints  ipi'il  présente  à  Dieu  son  Dère;  et  le 
(c  prêtre  de  la  terre  est  aussi  en  .lésus-Clirist ,  avec 
«  qui  il  offre  tons  les  saints  de  la  gloire;  si  bien  que 
«  le  prêtre  s’élève  en  esprit  dans  le  ciel  où  .lésus- 
«  Christ  est  s’ollVant  soi-mèine,  comme  il  est  aussi  sur 
«  la  terre,  y  oUVaiit  ce  qu'il  présente  dans  le  ciel  (1).  » 
Le  sacrifice  offert  an  Calvaire  sur  la  croix,  le  sacri- 


:  l  i.xpdeftllon  dex  céfènianies  tic  lu  grund'mcxse^  |irêlace,  i».  18 
20.  Liv.  1[,  cljaiL  lit,  ]K  lOG,  H>S,  Preface,  |c  5  et  G, 
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lice  offert  sur  Tantel  du  ciel,  le  sacrifice  offert  ilaiis 
ii()S  éülises  sont  un  seul  et  uièine  sacrifice  :  c'est  le 
nièrne  j>rètre,  c’est  la  nn'^ine  victime,  c'est  la  lut^uu* 
ol>latioti.  Ainsi,  sur  lu  ferre,  «  il  ne  se  fait  de  toutes 
«  les  liosties  fie  tous  les  prêtres  fjti'mi  seul  (d  unique 
«  sacrifice;  quoique  ù  l'extérieur  ils  soient  divers, 
«  puisqu’ils  Sfuit  oll'erts  eu  divers  lieux,  eu  dîvfu's 
«  temps,  par  divers  prêtres  qui  tlevraient  tous  s'aliî- 
«  mer  eu  Jésus-tilirist  Notre-Seig’ueur,  et  s’y  tinir  si 
f(  intimement  f[ue  leur  esprit  ne  fût  qu’un  avec  !<; 
<•  sien,  fpii  les  dirig'eût  en  leurs  dis(>ositioits.  comme 
«  il  est  rnidque  qui  leur  donne  la  vertu  de  le  re- 


(( 


» 


I.e  sacriiiee  de  la  sainte  messe  étant  h*  même  que 
celui  de  la  croix  et  du  ciel,  il  n’y  a  pas  de  gTÛces  qin* 
nous  ne  devions  on  attendre,  soit  pour  rendre  à  Dieu 
la  gloire  f[ui  lui  est  due  et  fie  flignes  louanges  poui* 
les  Diens  que  nous  <*u  avons  reçus,  soit  pour  lui  de¬ 
mander  ceux  dont  nous  avons  ].tesüiii.  AL  Olier  parN* 
soLivcnf  fie  ces  grâces  (pii  sont  les  elî’efs  du  sacrifice: 
nous  nous  bornons  û  quelques  mots  de  son  Ctitf'chismf, 
où  il  nous  dit  <jiie  Notre-Seigneur  ne  nous  aide  pas 
seulement  à.  louer  son  Dère,  mais  ipdil  nous  faif  par¬ 
tiel  j)cr  à  tous  les  effets  de  la  bonté  de  Dieu  :  L'est 
«  eu  lui  et  par  lui  que  Dieu  le  Dèi’O  a  versé  sur  nous 
«  ses  saintes  l>énédictions  :  lieucdirtl  nos  hi  *nnnf 
a  henetUctkmr...  ui  cœlestihua  in  Chri^^to  (:i).  I*ar  là 


(1)  S'xjiitCftdOH  tien  cérémonU’x  de  lit  (ji'and’ messe ,  Ih  .  ^■lf ,  clut|>.  j, 

(2)  Ad  E)>hes)n?i,  [,  3. 
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t(  vous  coiiunciicez  ù  coinprvudi'e  rpielijuc  chose  de 
«  .\otre-Seig:iieu«%  et  à  le  reconnaître  comme  le  sanc- 
«  tuaire  parlait  du  Saiiil-Kspidt;  rempli  de  toute  la 
<(  religion  imaginable  envers  Dieu  son  l^ère,  et  de 
«  toute  la  cliarité  possible  envers  son  Eglise...  Dar  là 
«  on  explifjne  netteincut  la  difliculté  des  hérétifpies 
«  oui  disent  que  le  sacrifice  de  l'autet  n'est  qu'une 
«  mémoire  du  sacrific<‘  de  la.  ci’oix,  à  cause  de  res 
«  paroles  fausseiiieiit  et  malicieusement  eutejidues  : 
<*  FtfUes  Cf  ci  en  nif'tnoit'e  de  mot  :  car  il  faut  savoii* 
<(  que  c'est  la  même  hostie  qui  est  offerte,  <pie  c’est  le 
(t  même  intérieur,  ([ue  ce  sont  les  mêmes  disposilion.s 
»  du  cœur;  «pie  c’est  le  même  .lésus-Cbrist  <pii  est 
■<  présent  au  saint  sarriiiee  de  l’autel,  comme  sur  la 
«  croix...  De  sorte  (]ue  ce  qu’il  disait  à  ses  apôtres, 
«  Faites  ceci  en  mrmoire  de  moi,  était  seulement  pour 
«  les  avertir  <pi'offrant  en  ce  sacriticc  véritable  de 
«  rautel  sa  personne  caebée  sous  les  voiles  du  [>ain,  ils 
«  se  souvinssent  de  la  rbarité  qu’il  a  montrée  visible- 
't  nient  sur  la  croix,  et  de  la  religion  envers  son  Dère 
<t  qu’il  y  a  fait  paraih'e  aux  yeux  de  tout  le  monde  (I  ).  » 
II.  —  .M.  Dlier,  désireux  il'initier'les  ecclésiastiques 
rt  les  pieux  lidèles  à  l'iiitelligrnce  des  rites  sacrés  que 
l'Eglise  emploie  dans  la  réléljration  des  saints  mys¬ 
tères,  composa  t  K  rplicotiotf  des  cérémonies  de  la 
t/rand' messe  de  jiaroisse,  (fue  nous  avons  déjà  citée 
[dus  d’une  fois.  II.  explique  dans  la  préface  la  rai-Son 
des  cérémonies  établies,  dans  l'intérêt  du  prêtre  «pii 


J)  Ciüvciihme  chrétkn  de  !a  rie  fnlth'ieutTj  pari.»  lcron  ïM'. 
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célèlu’e  et  du  peuple  chrétien.  Il  parcüurt  toutes  e(‘s 
cérémonies,  sans  en  ometti'e  aucune,  non  à  la  ma¬ 
nière  <lu  lituru’istc,  mais  selon  la  méthoile  des  auteurs 
ascétiques,  découvrant  d('  profonds  mystères  sous  les 
rites  »|ui  paraissent  les  plus  minutieux,  à  ii'en  juger 
que  ])ar  les  apparences.  U  explique  lui-même  eu  ces 
termes  les  motifs  qui  l’ont  dirîg'é  dans  cc  travail  : 

«  On  ne  <loit  ])as  s  étonner  si  de  grandes  choses  sont 
«  comprises  sous  des  ligiu'es  si  petites  et  si  légères  eu 
«  apparence  :  car  l’Eglise  n'a  rien  de  petit  dans  les 
«  idées  de  Itieu  et  tie  son  Saiiit-Es[)rit,  tpiî  la  dirigf' 
«  en  tout,  et  tjui  ne  fait  pas  moins  pour  elle  que  ptïur 
«  la  svna.îr(>c‘ue .  où  il  ne  laissait  rien  sans  un’stêre  : 
«  Oitinia  iii  fujui'f.t  eontinfjehanf  UUs.  Tout  y  était  ti- 
(t  gure  des  choses  saintes  et  magnilicpies  (pil  tievaienf 
«  arriver.  Cela  même  se  passe  parmi  nous,  n'y  ayant 
«  rien  dans  EÉglise  fpii  ne  soit  figure  de  quelque  chose 
M  de  caché,  soit  dans  les  mystères  présents,  soit  dans 
«  ceux  (iui  se  sont  passés  sous  .lésns-Christ,  doiil  TE- 
«  glise  ne  se  lassse  jamais  de  ])arter  et  dont  <‘lle  m' 
«  croit  jamais  exjtrinier  suffisamment  la  vérité  et  la 
<(  lieanté.  Et  ce  qui  est  admirable,  c’est  (pic  les  moin- 
«  dres  ehos(‘s  n'étaieiit  point  auli’efois  sans  inystèri*. 
«  comme  le  remarque  Notir-Seigueur  en  parlant  de 
«  la  loi  :  lola  unum,  (tut  umts  apex  iiuu.  jinrlvrUflt  u 
ti  IctfC,  douée  (imtiùi  jianL  Ainsi  rin  voit  (|ue,  dans  la 
«  loi  et  dans  ses  iignres,  les  moindres  Iraits  étaient 
«  figuratifs  (h^s  mystères  et  des  vérités  |)i'ornise.s.  De 
«  même,  dans  l'Egiise  de  Dieu,  les  moimha'S  céréino- 


«  nies  sont  iiüairalives  des  mvsières  cachés,  t'I  ces  mvs 
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«  (ères  s<>nt  (rjuitaiit  plus  jiraiids  que  les  choses  (]ui 
«  les  repi'éseiitent  sont  petites  ca  elles-aièaies,  selon 
«  la  eoutuine  de  Notre-Seignenr,  qui  a  tonjoues  ca- 
«  ché  ses  plus  grands  mystères  sous  les  mointircs  clio- 
«  ses,  comme  son  s;rand  mvstèrc  de  i'Kucharîslic  sous 
«  les  voiles  du  pain  et  du  vin  (1).  » 

Aujourd'liui  que  l(‘s  esprits  se  tuurnent  moins  vers 
ees  figures  mystérieuses,  hien  des  lecteurs  jiourraient 
[)enser  que  M.  (Hier  a  poussé  le  symbolisme  ti'op  loin, 
qu'il  a  donné  à  certaines  cérémonies  un  sens  qui  n’est 
pas  entré  dans  les  idées  de  l'Kg'lisc,  <juand  elle  les  a 
étal>lies.  Mais  si  nous  étudiions  le  Pontifical  et  d’autres 
livres  lilurgiques,  les  prières  de  la  sainte  messe,  les 
vêtements  sacerdolaux,  comliien  ne  verrions-nous  pas 
de  ces  rites  et  cérémonies  inter])rétés  par  rKglise 
clle-mème,  dans  un  sens  auquel  personne  de  nous 
n’aurait  pensé,  sens  très  protond,  caclié  sous  des  voiles, 
et  qui  va  à  rédification  de  nos  àmt's/  Nous  eu  dirons 
autant  des  écrits  de  saint  Aug'ustin,  de  saint  liré- 
goire  le  (’irand,  et  d'antres  auteurs  d’une  iirando 
autoiâté  des  siècles  passés,  qui  n’imt  pas  moins  été 
portés  à  voir,  soit  ilans  les  moindres  eérémonies,  soit 
dans  les  incidents  divers  de  la  vie,  des  symltoles  qui 
les  élevaient  à  de  grandes  et  saintes  considérations. 


1}  lSxplicutio>i  des  cérémonies  de  ta  ÿrand' messe,  Jiv.  Ill,  clia]>.  i  : 
ffes  ettcenscinenls,  p.  1S0-1!M. 
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EN  INSTITUANT  LE  SACIiEMENT  l'E  LA  SAINTE  EUCIfAUISTlK, 


I.  —  l.es  fidèles  sont  tous  iqipelés  à  ]mi‘tici}ï(’u  au 
lues  saint  sacuHice  de  la  messe,  en  reeevaiit  le  coups  et 
le  saii^’ de  Jésiis-Cliuist. 

((  La  eomnumion  est  J'invoiitioii  d'amoiiu  et  de  reli- 
«  gioti  <|ue  Jésiis-Cliuîst  a  trouvée  pour  multiplier  ses 
«  louanges,  ses  adorations,  eu  un  mot  (ous  lesdi'voirs 
<(  tpi  il  l'cnd  à  son  Père.  Il  ne  se  cou  lente  pas  de  les 
«  rendre  lui  seul  à  Dieu,  mais  il  désirt*  aussi  les  tlonuer 
«  et  les  répandre  en  nous,  comme  en  autant  de  ta- 
(«  lieriiaeles  vivants,  capables  de  recevoir  les  im|)res- 
«  sions  de  son  amour  et  de  ses  louanges,  pour  les  ré- 
«  pamluc  ainsi  partout,  t'/est  ce  tju'il  désire  le  plus 
«  car  il  lU'  nous  communie  A  son  corps  et  à  son  san; 

«  (jue  pour  se  servir  d'un  moyen  jdiis  nature!  de  nous 
«  communier  à  son  inlérieiir;  se  servant  de  son  corps 
«  comme  d'un  sacreiuenl  et  d’un  véliieule  lit*  1  esprit, 
(I  bien  plus  pro[>ortionné  à  notre  condition ,  ([uoi([n'il 
«  soit  divin  et  spîrilualisé,  t[ue  n'est  res[)rit  même. 

dont  il  est  inséparable.  Les  espèces  du  [jainetdii  viu 
«  sont  les  moyens  par  lesipiels  Nofre-Seig'iieur  mois 
«  donne  son  cor[is  et  son  sang*;  td  son  eor[>s  et  son 
«  .sam;'  st'rvent  à  nous  transmettre  son  espril  et  sa 


* 

1 

ce 


<( 
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«  Voilà  doîic  le  jn‘einier  dessein  de  Notre-Seig'iieui’ 
«  en  la  nudlipliealion  de  son  corps  :  d’avoir  antaiil 
«  de  corps,  aidant  de  honclies,  antant  de  cunirs, 
«  tjn’il  y  a  de  sujets  dans  l'Kg’lise,  pour  s'iininoler 
«  eu  eux  à  la  gloire  du  Père,  pour  l’adorer,  Tai- 
«  mer  et  le  glorifier  en  autant  d’endroits  (pi’il  y 
«  aura  jamais  de  lidèles  au  monde  ,  pour  ré|)an- 
«  dre  ainsi  son  amour  et  sa  religion  en  tous  les 
«  cantons  de  la  terre  ;  pour  l’étendre  autan  t  que  l'ii- 
«  nivors,  pour  ne  faire  de  tout  le  monde  qu’une 
«  Église ,  de  toutes  les  voix  tles  lionimes  qu'une 
<(  lonaiigi* ,  et  <le  tons  les  cœurs  qn'nne  victime  en 
«  lui ,  qui  est  runiversel  et  Tunique  religieux  de  Itieu 
«  son  Père... 

«  r/e.st  en  ce  i>oiul  admi raide  que  consiste  la  grande 
«  merveille  de  la  communion  à  .tésus-Christ  ;  c'est  le 
«  grand  trésor  tpie  notre  âme  y  reçoit  :  il  nous  coin- 
«  munie  à  son  intérieur  et  à  ses  disposition.s  saintes. 
«  (Quelle  merveille  que  notre  àme  soit  faite  ]>articipan(e, 
«  de  la  consécration  que  .Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
«  a  faite  lie  soi  à  son  Père!  ünelle  merveille  que  nous 
U  entrions  eu  commimton  de  cette  sainte  et  admirable 
«  opération!  Quelle  donation  serait  la  nôtre  si  elle 
«  était  faite  dans  le  même  esprit  et  dans  les  mêmes 

(c  dispositions  de  Notre-Seigneur .  Hélas!  Hieii  le 

K  désire;  itien  le  veut;  Dieu  nous  donne  son  ['ils  pour 
«  ce  sujet;  Dieu  nous  communie  à  l'esprit  de  Jésus- 
«  Christ,  à  sou  intérieur,  à  sa  disposition  d’hostie.  Et 
«  pourquoi  ne  le  ferons-nous  ]>as?  pourquoi  ne  nous 
«  laisserons-nous  pas  pénétrer  à  Jésns-Christ  jiour 
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«  entrer  en  ses  dispositions  et  en  l'état  intérieur  dont 
«  il  vent  nous  rendre  participants  \^()?  » 

II.  —  l.e  second  dessein  de  Notre-Seigneur,  dans 
la  sainte  coiniminiou,  est  de  nous  inspirer  une  e’rande 
eonliance  dans  les  prières  que  nous  ferons,  unis  ù 


Une  ènie  qui  eom munie  reçoit  son  disin  Maître, 
qui  daigne  se  donner  à  elle  :  elle  use  de  Jésiis- 
«  rdirist  comme  «l  une  cliose  sienne,  dit  ,M.  (Hier,  si 
((  bien  que,  communiant  avee  intention  de  soulager 
«  une  Ame  du  purgatoire,  ou  avee  dessein  d'attirer 
«  bénédiction  sur  tonte  rKglise,  elle  a  droit  ti’em- 
«  ployer  toutes  les  prières  île  .lésus-(dirist  et  son  zèb*. 
«  sa  l'erveni',  ses  mérites  et  ses  sonlfrances  pour  l’iie- 
«  *'omplissenient  de  son  dessein...  Ne  voyez- vous  pas 
(I  )>ien  que  celui  qui  a  été  e.XfiKCt'  d»*  son  Père  ponr  sa 
«  rrvéi'ence y  pejulant  qu  i!  étidt  sur  la  tern*.  est  le 
«  même  (pii  prie  dans  l’ème;  et  que  ce  (pi’d  demande 
«  sur  la  terre,  aussi  bien  (puMlaiis  le  sein  de  son  Père. 
«  il  l'obtient  en  considération  des  grandeurs  de  sa  per- 
«  sonne,  de  sa  nature  divimj;  et  [>ar  le.s  mérites  infinis 
(t  de  ses  prières,  de  ses  soulfrances  et  de  ses  larmes, 
«  ([u’il  tient  fouj(,nirs  présentes  à  bien,  comme  dit  F.V- 
«  pôtre  :  f'f  appareat  nunc  vultat  pro  aofj/s  (2  .  Il 
((  se  tient  toujours  présent  aux  yeux  de  Dieu  le  Père 
t'  [jour  nos  intentions,  et  comme  le  dit  encore  ailleurs 
«  saint  Paul .  sf‘i}ipcr  vu'eas  ad  aiferpellandam  prit 

q)  Explivxitioii  tles  cv nhmtxhs  de  ht  tj nt ntV iiiesi,e ,  Itv.  Vlll, 
fliii|i,  lit,  lie  ht  stthae  rommunion ,  p.  .*><'1  t‘l 

fi)  Eji.  ;id  Hfltr.,  t\,  ?.'i. 
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«  nohis  (1),  .lésuS“Chi‘ist.  a  voulu  survivre  à  liii-inème 
il  cojnine  Isaac,  et  vivre  après  sa  mort  el  son  saint, 
«  sacrifice,  aliu  triiilercéder  toujours  pour  nous  et 
«  pour  tous  nos  })esoiiis  (2).  » 

Ce  (|iîe  nous  n’oserions  pas  demander  de  nous- 
mêmes,  nous  le  demandons  avec  une  ferme  confiance 
d’ètre  exaucés,  quaiul  nous  prions  en  iNofre-Seig’neur, 
dans  une  lionne  communion,  si  vérilableinent  nous 
demandons  en  sou  nom  et  selon  ses  intentions;  ce  qu'il 
faut  toujours  siqiposer  dans  la  prière,  pour  qu’elle  soit 
efficace. 

111.  —  Un  autre  dessein  de  Notre-Seii^'neur,  dans  la 
communion  de  son  corps  adorable,  est  la.  sanctification 
de  nos  Ames;  peut-être  aurions-nous  dû  commencer 
par  cet  itiapprécinble  elfet,  qui  est  compris  ilans  les 
deux  [U’einiers  et  (pii  en  ressort  comme  naturellement. 

M.  (Hier  a  résumé  toute  sa  doctrine  sur  ce  point 
dans  les  sept  premières  maximes  du  Pietas  seimnoi'ii 
Saticti  Sulpuii,  maximes  (|ui  ne  sont  jias  moins  a  ppli- 
cailles  aux  simples  lidèles  qui  veulent  se  pénéirer  de 
l'esprit  du  christianisme,  ([u’aux  ecchîsiasliques.  Nous 
eu  donnerons  seulement  ici  une  idée,  nous  jiroposant 
d’v  l’evenir  dans  la  suite. 

Il  est  dit  dans  ces  maximes  que  nous  devons  nous 
dévouer,  par  un  culte  principal,  au  sacrcinent  du 
corps  et  du  sani;-  de  Notre- Seiii'ncur,  non  sevdemcnt 
parce  que  nous  y  vénérons  la  très  sainte  Trinité, 
source  de  tous  les  dons,  et  ce  divin  Sauveur  comme 

(l)  Er-  .ni  Ik'br.,  \u,  25. 

\i)Ciilé(:hhme  chnHieR  la  vie  iïüérienpe  ^  11®  partie,  teroii  IV* 
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notre  niédialeiir,  pai*  les  mérites  diupiel  tn»us  jxnivoiis 
otdenir  tonte  gri\cc  ;  mais  encore  parce  itne.  lions 
unissant  à  Ini ,  nous  participons  à  sa  propre  vie.  t^ette 
\ie,  que  le  Verbe  divin  puise  éteruelleinent  dans  le 
sein  dn  Père,  est  répandue  dans  la  sainte  bnmanité 
qu’il  s’est  unie  par  rineariiation ;  îl  raïudiiiue  à 
tous  les  mystères  de  sa  vie  humaine,  alin  ({ue  tous 
les  hommes  reroivent  de  sa  jdénitndc.  C'est  là  notre 
très  ^q*nrid,  et  on  peut  dire  notre  unique  trésor  sur  la 
terre;  car  .lésus-Christ  ne  vit  dans  Fadoralile  Knchaiâs- 
fie  (pie  pour  nourrir  sjiiritnellement  nos  âmes  de  ses 
mystères  et  nous  en  donner  ee  (pi’ils  ont  de  vivifiant 
pour  nous;  principalement  sa  prolVmtle  reliclon  en¬ 
vers  son  Père,  sa  tendre  et  suave  cliarité  à  Pégard  du 
prochain,  son  admirable  humilité,  son  opposition  au 
péché  et  aux  maximes  maudites,  aux  mœurs  corrom¬ 
pues  tîu  monde. 

Ivii  v'crl  ii  des  [laroles  sacramentelles  lu  pain  et  le  vîn 
sont  changés  nu  corps  et  au  sang  de  .lésiis-tdiri.st  ;  de 
im'mie  s’opère- 1- il  une  im^rvcillcnse lrari.sformalion  de 
l’Ame  (SI  Notre-S(*igneiir  (fui  lui  conitnuni(pie  nue  vie 
nouvc'lle,  sa,  propre  vie.  Cette  Ame  était  sans  doute 
vivante  de  la  vie  de  la  grâce  par  le  baptême;  mais  la 
nourriture  plus  pure  td.  [dus  abondante  iju'tdle  reçoit 
dîins  rKneharistie,  la  fait  participer  davantage  A  lii 
vie  du  Sauveur;  c’est  le  juaipre  de  cette  uonrrilure 
de  nous  cliîinger  en  ce  (pic  nous  rece^'ons.  C  (’st  doiu' 
lA  (jn'(dlc  est  pém'dréc  d’un  pins  jirofond  respect  pour 
la  majesté  de  Pieu,  d'un  ziMe  [>liis  ardent  p(^iirsfi  gloire. 
C’est  là  (pr(dl(?  reeoil  les  inqu'essioiis  d'une  charitrî 
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plus  loiuli'e,  ]}lus  compntissauto ,  plus  gctitu'unsc  poiii* 
le  proehaia;  eluu'ité  (jui  unit  tes  i^nies  entue  elles  et 
ireii  l'ait  eu  que](|ue  soj'te  (pi’une  seule  Anve,  eomaïc 
les  grains  de  lilé  ne  fonnent  qu’au  seul  pain,  symbole 
de  la  eiiaiinunioEi  des  fidèles.  ï.e  Fils  do  hitm,  l)ieii 
«pi'ïi  l’état  glorieuv,  se  donne  à  nous  sous  la  ronne 
d’aiio  hostie  immolée,  caehé  sous  les  ap[)arcnecs  d’un 
peu  de  pain  ,  |)lus  humilié  et  anéanti  iju'il  n’aA'ait 
paru  dans  la  crèche  et  dans  les  autres  mystères  de  sa 
vie  mortelle,  pour  nous  faire  entrer  dans  les  sentiments 
(riiuniilité  et  de  détachement  des  choses  du  monde, 
qu’il  n’a  pas  cessé  de  nous  reeominainhu'.  Kn  cet  état, 
il  condaimie  le])éeliéet  le  monde,  il  les  maudit,  bien 
(ju'il  soit  plein  de  miséritmrde  pour  les  péeheui*s. 

Telles  son!  les  dispositions  dans  lesquelles  nous  fuit 
eulrer  la.  coniinniiimi  sacramentelle,  et  qui  foriuent 
des  iVmes  solidement  chrétiennes.  M.  (Hier  eoiieliit  par 
une  vive  exhortation  (ju’il  nous  adresse,  et  par  des 
avis  très  ]>ropres  A  nous  faire  ])rotiter  du  don  «le  Ideu. 
«  Que  Ton  s’approche  donc  avec  une  phune  contiance 
de  ce  céleste  festin ,  sachant  l>ien  que  tout  i>rogi‘ès  de 
vie  spirituelle  consiste  dans  ce  point  uni(jue  :  com- 
niuiiier  intéi'îenrement  aux  divins  mystères  de  Jésus- 
lllirist.  Il  se  communique  ,  jjar  une  intime  donation  de 
Ini-rnèine,  aux  fidèles  ehrétiens  qui,  jjréjiarés  pai-  la 
foi,  j)ar  nu  religieux  respect,  [)ai*  la  jnireté  de  Pâme 
et  luie  sincère  humilité,  s’td.tandounent  sans  réserve  à 
son  divin  amour,  et  auxquels  il  se  livre  récijiroque- 
meut,  réj)andant  eu  eux  ahondamment  tou.sles  trésors 
de  ses  vertus  et  de  ses  mystères  :  l^nde  su  mina  freti 
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,  unci-fidni  fia  itoc  ca; teste  eoni'tvtftm  pinnuunn 
cet'tü  scieiites  otimem  profecium  vitæ  sph'ilitalis  in  hoc 
uno  piosllum  ^  comtitunican'  intei'ius  diriiàs  chutis- 
matiùus  Cfirisit  y  sese  intime  cumnmiiicanlls  fi  de  films 
cfifistianis y  qui  ftde,  eexteeentia ,  panUiLe  et  Itumilitnte 
munitij  ad  ipsum  accedunt^  smeque  lotos  dieino  ejus 
urnoei  comrmttuntj  quihus  vicissim  se  lolum  tradil , 
oninesque  t/iesauros  idetutunt  et  mtfsterioettm  afninde 


» 


COySEQUKXCKS  riïATTQUES  T>U  DOGME  DE  LA  rUK^EXCK  ]>E  NOTHE- 
SEIGNEUR  DAX^s  LE  SAClîEMENT  DE  LA  IJIVINE  EUCDAHISTIi:. 


La  cloclrijie  callioliijnc  sur  la  pré.s(‘iU'<*  do  Jésus- 
Ldi  »‘ist  dans  le  saerenient  de  nos  aidels,  a  poin-  consé- 
(jnenees  |H'ati(|ncs,  1“  de  nous  inspirer  un  prolbud  res- 
pecl  pour  00  niystèro  avec  le  ztdo  do  le  faire  lionoror 
des  lidolos:  2”  <le  nous  onsi'ac'or  visiloi*  souvoni 
Nolrc-Soii^neur  clans  les  sanctuaires  où  il  réside;  d"  do 
nous  porter’  à  nous  unir  à  ses  dispositions. 

I.  —  Al.  Olier  ressentit  dès  sa  plus  tendre  {‘ufanoc'  une 
impression  do  ri’spect  pour  le  très  saint  Saoreinont, 
cjui  était  ooniuie  un  instinct  do  prùee  précérlant  la 
rétle.vion.  Il  avait,  dos  l'iVüi'e  de  so[)t  an.s.  une  oTando 


'!)  Voir  !p  (■(iiiiriif'ni.itre  ilu  Pie/ox^  |iai'  M.  Oi*  Cfj;tin|i{i;onnl  :  .Maxi- 
iiifS  I,  Jl,  Jlt,  JV,  V,  VI,  Vil  cl  VIII. 
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idée  (le  la  vertu  des  prêtres  :  (piand  il  les  voyait  ê 
Tautel,  il  croyait  (pi’ils  n'avaieut  de  vie  (jue  pour 
Dieu  et  pour  otlrirh'  divin  sacrifice,  comme  les  saints 
tpii  sont  au  eii'l;  il  s'étonnait  fort  de  les  voir  cracher, 
tourner  la  tète,  faire  le  moindi’c  mouvement  de 
légèreté  ou  d'imjiatience.  «  .le  les  ci’oyuis ,  dit-il ,  devoir 
.t  être  tout  autres  et  tout  cliangés,  depuis  (pi’ils étaient 


,  et  î 


«  (pi’ils  étaient  montés  au  saint  autel  (  I  i.  » 

(ic  respect  pour  le  saint  Sacrement  s'accrut,  en 
Al.  (Ilier,  avec  une  plus  grande  intelligence  des  mys¬ 
tères  qn'il  renferme,  <|uand  il  eut  le  Ijotiheur  d’ètre 
priAtre.  ha  dévotion  t\  Xotr(;‘-Scîgneur ,  résidant  en  la 
sainte  Kucliaristie ,  et  à  la  sainte  Vierge,  devint  l’oiqet 
le  plus  habituel  de  ses  occupations  intérieures  et  des 
inslruclions  (pi’il  adressait  anv  fidèles,  dans  les  mis¬ 
sions  diverses  auxqnelles  il  s'applitpia,  sur  les  conseils 
de  saint  Vincent  de  l*aul;  ce  fut  aussi  le  motif  [irinei- 
pal  ([ui  lui  Ht  étaiilir  la  société  de  Saint-Sulpice.  <(  Je 
«  me  souviens,  nous  dit-il  dans  ses  Mthnoires ^  (lue 
K  quand  j'arrivais  tard  de  la  campagne  à  Paris,  et 
«  <|ue  j'allais ,  selon  ma  coutume,  saluer  Xotre-Sei- 
u  gneur  à  Notre-Dame,  trouvani  les  portes  fermées , 
ie  me  consolais  an  moins  en  regardant  au  dedans. 
((  au  travers  des  [lortcs,  et,  voyant  les  lampes  allumées, 
je  disais  ;  «  Hélas  1  (jne  vous  êtes  heureuses  de  vous 
H  consumer  toutes  à  la  gloire  de  Itieul  »  J  ai  toujours 
«  eu  le  désir  de  pouvoir  contribuer  à  faire  connaître 


(1)  Vie  üe  M.  Olier,  t.  I,  liv.  I,  n“  4. 
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«  Xofro-Seig'tifur.  surtout  uu  trrs  saint  Sacnuneiit,  O? 
((  tlevrait,  être  roccupatioii  tle  tous  les  prêtres,  et  je 
«  dis  ntl  jour  à  .\L  hc  l’üi.v  :  «  Xe  roulez-vous  |>fis 
H  m’aider  à  for  tuer  des  prêtres  du  très  saint  Saerement, 
«  c'est-à-dire  qui  portent  partout  Iti  dévotion  ilue  à 
«  cet  adoralde  mystère  (I)?  » 

Ce  désir  nous  cxplitjue  ce  tpie  nous  lisons  dans  nti 
antre  passagi'  de  ses  Mémoires ,  sons  la  dat<‘  du  V  août 
Ht'rl  :  «  Ce  matin  j’ai  senti  encore  dans  mon  co*ur 
«  une  disposition  de  mou  .lésus,  comme  hostie  de  Itieu, 
«  car  je  siuitais  dans  mon  ciinir,  ou  plu  têt  celui  fjui 
K  était  dans  mon  conir,  (jui  répandait  ce  senti  ment 
((  très  puissant  dans  mon  àmc,  de  vouloir  être  eu 
«  autant  d’endroits  qu'il  y  a  d’hosties  flans  le  monde, 
«  pfuir  iilorificr  mou  hieu  partout.  Cela  était  eu  me 
•<  préparant  à  ta  messe  (pie  j’ailnis  dii-e  eu  l’htumeur 
«  fin  ii’raud  saint  Douiiiiiijue,  Je  deinaudais  à  Itieu 
(t  fpt’il  lui  |>lùt  ftouner  à  toutes  tes  cures,  et  à  lou'; 
«  les  endroits  où  repose  notice  Alaitre  ,  (rexcellenls  pas- 
u  leurs  (pli  veillassent  à  lionorer  et  conserver  ce  divin 
«'  et  adorable  trésor,  et  sussent  a  ussi  le  flispeiiser  a\ee 
«  lioniieur  et  sainteté.  Sei.yneui' Jésus,  vrai  pasteur  tle 
«  l'Kfïlise,  pasteur  luiiveistd  ili*  rK^üse  uiiiviirseile, 
w  donnez  ortlre  à  ces  iiéeessilés;  suseil('z,  s’il  vous 
«  plaît,  fjm'hpie  |>ersonuu  qui  l'euouvelhî  avec  auhuif 
«  d'amour  et  d(^  zèle,  l  ordi'e  di\iu  de  salut  l'ieriM*. 

«  eoniine  sailli  Domiiûtpie  a  élabli  le  sien  dans  votre 
«<  Kelise.  Seiü'iicur,  échaulfez  et  allumez  des  e(enrs 

t  I  1^  ■* 


,i)  Vie  de  Olier,  (.  f,  liv.  IV,  ir'  ii 
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«  tie  votre  aiiioiii*,  qui  poi  tciit  le  feu  de  voire  i‘elii;‘ioii 
«  par  fout  le  monde  (l).  » 

Il  sentait  et  il  [uirlait  ainsi  parce  (ju’il  était  [>ersuadé  , 
eoninic  nous  l’avons  déjà  vu,  que  c'est  par  la  dévotion 
au  saint  Sacrement  ([u'oii  renouvellera  l’esprit  du  cliris- 
tianisine.  «  !>ien  vent  renouveler  la  piété,  non  par 
«  des  jircdications  ou  des  •miracles ,  (jiii  sont  plutôt  les 
«  moyens  dont  il  se  sert  pour  étahlir  la  reliiiiou ,  mais 
«  î)ar  la  dévotion  an  très  saint  Saeiamient  de  i'autel. 
«  (l’est  là  qu'il  est  source  de  vie  divine,  qu’il  est  le 
«  vase  immense  et  cet  oeéaji  sans  fond  de  la  plénitude 
«  duquel  nous  sommes  tous  sanctiliés.  l’ar  le  très  saint 
«  Sacrement,  il  vent  remplir  les  [irètres  do  son  esprit 
«  et  de  sa  ^ràce,  et  convertir  les  âmes  par  eux.  C’est 
U  ce  (pli  me  fait  défaillir  et  toinhcr  en  langueur,  tant 
sont  vifs  et  véliéments  les  désirs  epic  je  ressens  de 
«  voirie  très  saint  Sacrement  révéré  pai*  les  prêtres. 
«  l.<c  prêtre  (jui  est  assidu  à  Idioiiorer,  à  rinvoipier  et 
«  à  le  su[)[>lier  jiour  les  peuples,  ohtieudra  tôt  ou  tard 
«  leur  conversion.  Il  est  impossible  (pi’étant  assidu  à 
«  la  pi'ière.  et  demeurant  ainsi  devant  Je  ti*ès  saint 
«  Sacrement  de  l'autel,  il  ne  communie  aux  sentiments, 
«  à  la  ferveur,  à  l’eflicace  de  iSoirc-Seigueur  pour 
((  touclier ,  éclairer  et  convertir  les  peuples  (i).  » 
il,  —  Le  serviteur  de  IHcu  recommande  ici  et  très 
souvent  ailleurs  la  pratnpie  de  la  visite  au  saint  Sacre¬ 
ment. 


'  — S..  4  aoiit  1012, 1.  II,  ]i.  ;î.ïi-35.'>.  —  11.,  t.  ]],  ijo»  idi 
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(2j  Vie  (/e  .U.  Olier,  II®  |tarl.,  liv.  NI,  ir  i,  74,  75, 
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Il  (lisilit ,  au  rapport  de  de  lîreiûiivilliers  oui 
nous  a  conservé  ses  paroles  :  «  Si  les  luemhres  doi¬ 
vent  être  avec  leur  cIhvI'.  il  n’y  a  point  de  lieu  où  les 
chrétiens  doivent  être  [>lus  assidiiinent  <pie  dans  les 
étilises,  où  repose  .\oti‘C-Sei^;neur.  11  huit  que  notre 
cœur  soit  là  où  est  notre  trésor,  c’est-à-dire  aujirès 
du  saint  Sacrement  ipii  renferme  tout  le  trésor  des 
iidèles.  Dans  cette  vue,  nous  devons  nous  unir  auv 
anges  adorateurs  et  entrer  dans  leur  religion.  Ijcs  pa¬ 
roles  du  Prophète  :  Que  fous  les  Anr/es  t adorent^  ne 
s’entendent  pas  seulement  du  eomniandenient  lait  aux 
anges  d'adorer  le  Verbe  incarné  ilaiis  tes  cliusles  en¬ 
trailles  de  Marie;  mais  aussi  de  celui  que  lheu  leur  fait 
de  lui  rendre  Icui’s  devoirs  tlans  les  sacrés  a]»aisse- 
meiits  où  il  se  réduit  sur  nos  autel.s.  Comme  Dieu 
désire  d’autant  plus  honorer  son  Cils,  qu'il  s’anéantit 
plus  [U'ofondéinent  pour  son  amour,  il  ne  manque  [tas 
d’envoyer  un  grand  nombre  d'anges  pour  l’iionorei* 
dans  cet  état  où  si  peu  d’honinies  le  visitent  comme 
ils  doivent...  Si  l'on  voit  les  elirétiens  de  nos  jours  si 
faibles  dans  la  grâce,  si  jiauvres  de  vertus,  il  ne 
faut  pas  en  cliereher  d’autres  raisons  tpie  leur  négli¬ 
gence  à  aller  à  .lésns  an  saint  Sacrement.  Pni.sqn’il 
réside  dans  nos  tabernacles  [tour  nous  eommuniipier 
aliondaminent  ses  grâces,  il  faut  s’eu  approciier  pour 
s’enrichir.  11  n'est  rien  de  [dns  doux  que  d'êli’e  avec 
lui  :  il  est  la  jmix,  il  est  la  douceur  même:  il  n’est  pas 
d’état  où  il  ait  jdns  de  Ibree  pour  attirer  les  eu'urs.  « 
IIP  —  [q,  fniit  bien  précieux  de  ces  visites  au  saint 
Sacrement,  est  la  coimaissaiiee  pins  grande  des  dis- 
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positions  de  son  divin  intérieur,  ruiiion  aux  mystères 
de  sa  vie  cacliée. 

«  Il  n’est  pas  crovciblc,  ajoutait  M.  (Hier,  combien 
de  merveilles  sont  renfermées  dans  cet  a  1.1,2;  liste  mystère. 
C’est  par  excellence  le  mystère  de  la  foi!  Qui  aurait 
pensé  que  sous  ces  apparences  de  pain  et  de  vin  se 
trouve  caché  nn  Dieu  :  que  le  lils  éternel  du  Dèr<‘  y 
demeure  avec  l’esprit  de  ses  divins  mystères,  pour  les 
communiquer  aux  hommes,  et  en  porter  la  ^e'réce 
dans  tous  les  coMirs!  (Inand  on  connait  les  grands 

V.-' 

elléts,  opérés  par  des  choses  si  basses,  en  apparence, 
aussitôt,  ô  mon  Dieu,  on  vous  loue,  on  vous  glo- 
rilie-;  on  confesse  que  vous  en  êtes  le  seul  auteur.  Con¬ 
tinuez,  Seigneur,  A  opérer  vos  magnificences  par 
ces  causes  si  cachées,  puisqu'elles  sont  si  glorieuses 
pour  vous.  » 

Ce  saint  prêtre  avait  refusé  plusieurs  fois  <les  évêcliés 
ipii  lui  étaient  offerts  ;  quand  on  lui  proposa  la  cure 
do  Saint-Sulpicc,  il  fut  d'abord  porté  :'i  nepasTaccepter; 
mais  dans  la  suite,  sur  l’avis  de  scs  directeurs  et  aussi 
par  nu  mouvement  de  dévotion  pour  le  saint  Sacrement , 
il  changea  de  vues.  Il  nous  dit  les  motifs  ipii  eontrî- 
!>iièrent  à  ce  changement.  «  Combien  de  fois,  en  con- 
«  sidérant  l'oubli  où  on  laisse  le  très  saint  Sacrement 
K  dans  cette  paroisse,  je  me  disais  à  inoi-mêmc  :  Olil 
«  si  jamais  je  devenais  pasteur  de  cette  paroisse,  que 
«  je  voudrais  a'  faire  honorer  le  très  aim’ustc  Sacre- 
«  ment!  .!e  me  dévouerais  tout  entier  à  son  service,  je 
«  veillerais  volontiers  devant  lui  comme  une  lampe 
-<  ardente,  à  l’imitation  de  saint  .lean-liapti.ste,  aiin  de 
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«  montrer  îi  ces  aveugles  la  grandeiuMle  Dieu  (lu’ils  ne 
«  connatssejit  pas  (1).  » 

Nous  verrons  ,  ilaiis  la  suite  ,  commeiil  Dieu  exaiieu 
tles  vœux  si  (.ligues  d' une  iVme  sacerdotale. 


i;  VI. 

t  ^ 
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Suivons  le  cours  du  récit  évangélique.  Xi.  Olier 
parle  des  souflVances  de  Notre-Seigueur  et  du  délaîs- 
senieiit  où  il  a  été  réduit;  ses  considérations  sur  la 
mort  de  Jésus-Christ  lui  donnent  lieu  d’exj>li(juer  les 
maximes  de  la  morlitication  chrétienne.  (Jueh|ues 
éclaircissements  nous  paraissent  nécessaires  sur  ce 
(ju’il  dit  de  la  passion  du  Sauveur  cd  de  la  nouvelle 
vio  (ju’il  a  rc(Uie  de  son  Dère  dans  la  résurrection. 


SOUFFItAXCES  DE  NOTRE-SEIGXEUR  ;  SüN  UELAI.SSEME.XT. 

On  a  remarqué,  dans  les  premières  pages  de  notre 
travail,  le  caractère  des  Mfhnoirfjs  de  M,  Olier,  ce 
qui  les  distingue  des  livres  qu'il  a  fait  imprimer,  et 
des  projets  de  traités  (|u'il  avait  composés  et  (pi’il  u’a 
[►as  eu  le  temps  de  revoir,  ou  lueii  (ju'il  n’a  |>as  jugé 


(O  Vie  ili‘  M.  ol/er,  U*'  pari.,  liv.  V[.  n»  'J,  l.  Il,  y.  :no.  —  Voir 
ilaiis  lu  Vit;  de  M.  olier,  ce  <]u'U  IM  |«(hu-  ii-parcr  un  sarrilèfie  cojiiiuis 
«laiis  l'église  parois. si  ale  de  Saiut-Sulpici',  coiiire  In  sain  le  Kiidiaiislie, 
l'iirt.  Il,  liv.  VI.  iV'  ni. 
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à  pi'oixw  (le  donner  nu  publie.  Les  Mf'fHoires  sont  des 
pensées  qu’il  jetnit  sur  une  l'enille  de  papier,  pour 
obéira  sou  direcleur  (jui  lui  avait  cbuiiaiidé  d’écrire 
ses  idées,  ses  impressions,  les  lumières  (ju'il  croyait 
recevoir  de  Dieu.  Il  ne  relisait  jtas  ces  feuilles  et  les 
laissait  à  la  disposition  de  son  direcleur.  L’est  dans 
Mfhiioires  (juese  trum'cnt  surtout  des  passades  que 
l'écrivain  aurait  peut-être  modifiés  s'il  avait  dù  les 
publier,  et  dans  lesquels  cf'peudant  la  pensée  domi¬ 
nante  est  irréprocbaljle ,  si  on  coiisulti*  le  contexte . 
et  les  autres  écjâts  où  il  e\pli(]ue  sa  tloetriiH'.  iS'ous  en 
citerons  trois, 

1"  M,  Olier  se  sert  du  texte  d(‘  rKvnncile  sur  l’Lnfant 

' 

prodicaie,  pour  ex[)ii(pier  la  vetiue  tle  Xotre-Sein’ueui* 
dans  le  moiubî,  ses  humiliai  ions  et  son  retour  au  ciel. 

«  Le  Lils  de  Dieu,  est  reçu  avec  amour  dans  le  sein 
U  de  son  Lèi’e,  dont  il  était  banni  par  nos  pécliés  ;  il 
«  en  était  éloigné  coiniiifj  nous,  parce  <[u’il  était 
chargé  des  mêmes  malheurs  et  nuilétlie tiens  (|Lie 
nous  :  honf/e  a  sdintr  mofi  l'crha  (leltctni'itm  rneo- 
«  rum.  La  voix  de  mes  pécliés  me  lient  bien  éloigné 
<•  de  votre  sein,  mon  unique  salut.  Au  jour  de  la 
H  résurrectiou ,  le  Lils  de  Dieu  rentre  dîuis  le  sein  d(‘ 
<*  son  Père  :  il  v  est  reçu,  et  avec  lui  tous  les  boni- 
(i  mes;  toute  l'Kglise  y  entre  par  grâce  et  par  amour. 
«  'fous  ceux  qui  sont  unis  à  lui  eu  esprit,  (pii  ont  en  eux 
U  le  Saint-Esprit  entrent  avec  lui,  dans  les  embrasse- 
«  meiits  de  Dieu  le  Lère,  (pii  fait  un  festin  délicieux, 

<>  en  ce  jour-Ià  au  retour  de  sou  lils  prodigue  ,  de  son 
>  égaré  (jui  s’était  prostitué  à  toutes  les  im 
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«  imaginables,  se  revêtant  des  infamies  de  nos  péchés; 
«  ce  (pii  lui  était  arrivé  [tar  la  sortie  de  sa  maison,  s'eii 
«  étant  allé  dans  un  pays  fort  éloigné  avec  des  iinim- 
«  diques,  ùi  Utnrjinquam  regionvm.  Les  âmes  impndi- 
«  (pies  et  infrhnes,  ce  sont  les  âmes  des  (îenfils  et  des 
«  .luifs.  Jésus,  le  fils  prodigue,  mangeait  les  viandes 
«  des  pourceaux,  après  avoir  eonsominé.  toute  sa  subs- 
«  taiic(;;  e't^sl-à-dire  étant  entré  dans  la  eondilinn  des 
«  hommes  après  avoir  été  privé  de  sa  gloire  et  s’ètre 
«  rendu  nécessiteux,  dans  sa  eliair,  de  la.  gloire  rpi’il 
.(  avait  en  son  Ame;  s'4Hant  revêtu  des  liaillous  de  noti-e 
«  iiilirmité,  et  de  la  condition  de  notre  chair  maudite, 
it  l'avant  prise  toute  semblahle  A  celle  du  péché  :  cet 
((  enfant  revenant  donc  de  si  loin,  en  la  maison  de 
«<  son  cher  Père,  «pii  l’avait  vn  mort  et  perdu,  d’aboial 
«  (ju'il  se  [U’éseute  à  lui,  il  se  jette  A  son  cou  et  dit  : 
<(  l^erierat  cl  hircnlus  est,  morlttus  erftt  et  revitil.  Il 
a  était  perdu,  mais  il  s'est  retrouvé;  il  était  mort  et  U 
t(  est  ressuscité.  He  là  vient  (pie  ce  bon  I*èr('  sc  ivjouit 
«  plus  de  sou  enfant  [>erdu  ipie  (le  la  compagnie  fidèle 
«  tpie  lui  a  tenue  sou  fils  ainé;  ce  ([ui  exprime  (jue 
«  bien  s’est  davantage  [ilu  au  jour  de  la  résurrcc- 
«  tien  de  sou  Fils  et  de  son  retour  dans  sa  maison, 
«  (jvi'il  n'a  fait  dans  les  louanges  de  tons  les  anges  ijui 
étaient  demeurés  fidèles,  auprès  de  lui,  à  le  gtori- 
«  fier  et  A  le  servir  (pil  sont  comme  h's  frèrivs  aînés, 
<c  au  regard  de  Jésus  et  des  hommes,  A  cause  ipi  ils 
«  ont  été  créés  inanj  lui  et  avant  I ’tiommc  :  Eccle- 
«  mnn  pn'nii/ivoefoii ,  saint  l*aul.  l^’Assein Idée  des 
«  anges,  c'e.st  celle  des  premiers-nés.  iVotre  lion  bien 
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«  prend  i>ien  plus  de  j>liiisir  à  son  l’otoui*  et  ù  celui 
«  du  genre  luiiiiaiii.  dont  il  porte  les  prémices  avec 
«  lui,  coinino  le  chef,  qu’il  n’en  prend  à  la  demeure 
«  de  tous  les  anges  (i).  » 

Inutile  de  le  faire  î‘e‘niar<pier  :  dans  ce  parallèle 
entre  l’enfant  ju'odig'ue  et  Notre-Seigneur,  il  faut  moins 
s’arrêter  auv  teinnes  (ju’à  la  ]>ensée  du  pieux  écrivain. 
tjCS  termes  devraient  être  adoucis;  la  pensée  est  que 
Nutre-Seigneur,  sorti  du  sein  de  son  IV're  pour  nous 
racheter,  a  été  couvert  d’o[ipro]jres ,  revêtu  d'iuie 
chair  qui  portait  la  resseml>laucc  du  péché,  in  simi/i- 
turlineni  crt/7ï/,s  et  qu’après  avoir*  triomplié  du 

péché,  par  ses  humiliatious,  il  a  reparu  devant  son 
Père,  et  a  été  pour  le  ciel  un  grand  sujet  de  joie. 

Ces  rapprochements  de  choses  très  dis|>arates  par 
elles-mêmes,  mais  qui,  présentées  à  divers  points  de 
vue,  ollVcnt  des  analogies,  ont  été  assez  familiers  aux 
anciens:  ils  en  tiraient  des  explications  ou  des  conclu¬ 
sions  morales,  selon  la  direction  de  leur  esjirit;  nous 
ne  sommes  pas  snr[H‘is  do  les  rencontrer  assez  fré- 
rjuemont  dan.s  les  écrits  de  .M.  Olhu’. 

2“  Autre  te.vte sur  les  humiliations  du  Küs  do  hieii  : 

If  Notre-Seigneur,  environné  de  hieulc  Père  el  rem- 
«  pli  de  son  Suint-Ksprit,  est  ilaiis  u:i  état  si  saint ,  que 
«  toutes  choses  hors  de  Dieu  lui  font  peine  et  lui  sont 
K  en  horreur,  pour  saintes  et  pures  qu'elles  soient. 
«  Ifoù  vient  <]ue  saint  Ambroise  et  saint  Augustin 
M  disaient  (jiie  hicn  avait  passé  par-dessus  cette  lior- 

1  Mi-'itifthe.s. —  s.,  21  février  ir>43,  I.  III,  [*.  12(1,  127.  —  U.,  t.  [1[  , 

nos  44(|^ 
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((  reiirpour  s’iiicarnoi*  et  s'miir  à  la  iiatiire  liumaiiie; 
«  quoique  re  fût  dans  un  sujet  très  pariait,  eoinnie 
X  était  le  seiit  de  la.  tr^ès  sainte  Vierue.*-  Si  hieii  souf- 
><  IVe  ectte  horreur  en  Marie,  (jue  soutlVe-t-il  en  nous? 
«  S’il  souffre  cette  peine  d'être  nnî  à  la  chair  sainte  de 
«  .lésus-tdirist ,  «pie  u‘adniet-ll  pas  de  se  mêler  dans 
«  nos  orilures?  Il  nomme  sa  chair,  ses  liens,  ses  fers 
«  et  sa  prison  :  Coarclo}'  iisfjtte  fidhiiv.,,  idruphti  vin- 
X  cula  niea..,  Notre-Seigneur  était  comme  un  prince 
«  vêtu  de  liroderie  et  tout  couvert  de  diamants,  qui 
«  se  verrait,  après,  couvert  de  houe  et  d'ordures 
«  puantes  (jnî  le  feraient  sontl'rir  des  peines  intoléra- 
*«  l>les,  et  ne  serait  jamais  content  et  en  repos,  qu’il  ne 
U  fût  nettoyé  et  lavé  et  (jn’il  ne  lût  sorti  de  cet  état 
«  d’infirme  pour  être  vêtu  de  ses  hri liants  et  de  sa 
tt  clarté  prendère.  C’est  ainsi  que  le  Verhe  divin  se 
•<  voyait  dans  le  temps  de  sa  convfu’sation  au  monde, 
«  étant  alors  revêtu  de  notre  chair  hoiitense,  chair  de 
X  coiTuption  et  de  mort,  (jue  saini  l*aul  appelait  en 
«  lui  chair  de  |»éehé.  Unelle  lionte  c’était  à  un  llien, 
X  à  ce  Verhe  divin,  (]ui  était  la  splendeur  de  son 
«  Père,  de  se  voir  jtlong'é  dans  roialure  et  la  conl'n- 
«  sion  dosa  nature  honteuse'  Pour  cela  ,  il  demande, 
X  en  soupirant  :  Clarificz-moî,  mon  cher  Prre,  de  la 
(<  clarté  (jae  j'avais  de  toute  r  ter  ailé  en  viius'^  ren- 
'<  dez-mo!  la  lumière  que  wnis  m'avez  otée,  et  <|ne 
«  de  font  mon  eauir  j’aî  voulu  quitter  pour  êti'e  ea- 
«  ché  sous  cette  chair  honteuse,  qui  me  confond, 

«  «juainl  je  lu  vois.  C’était  une  ci*oi\  coidtiinellc  ,  et 
((  même  une  donlenr  inconcevaldo  à  la  chair  de  se 
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U  voie  si  proche  de  cefte  sainteté  et  <le  n’en  être  pas 
(c  ronsoinmée 

Dieu  ne  peut  pns,avoir  horreur  des  choses (ju'il  a 
faites,  tant  qii’ehes  conservent  l'état  de  sainteté  dans 
lequel  il  les  a  étaldies;  la  chair  de  iSolre-Seigneur  était 
sainte  et  adorahle  en  raison  de  son  union  au  Verbe. 
MaisM.  Olier,  qui  aflirme  en  cent  endroits  de  ses  écrits 
cette  sainteté  dig’ne  de  nos  plus  profoiuls  respects, 
considère  ici  la  chair  de  .lésus-tllirist  en  elle-inénie , 
dans  sa  disproportion  avec  l'être  inlini  de  Hieu,  et 
surtout,  en  tant  (pi'elle  portait  une  ressemblance 
avec  la  chair  dépêché;  or,  à  ce  point  de  vue,  il  Ta 
appelée  chair  houleuse,  Vous  n'emploierions  pas  cette 
expression  dans  une  parole  pul)lique,  mais  la  pensée 
de  rauteur  ne  hlessc  aucune  doctrine  :  elle  ne  lïlesse 
pas  la  dig’iiité  du  l'ils  de  [lieu;  '(die  s’accorde  avec  ce 
que  le  propliète  Isaïe  nous  dih  que  Notre-Seieneur 
était  méconnaissable  pendant  sa  passion,  qu’il  lui  a 
apparu  comme  un  Icpreux  frappé  de  la  main  de  Hicu. 

3”  (le  que  M.  (Hier  dit  de  l’élal  de  délaîssiuncnt , 
d’obscurité,  de  ténèbres,  auquel  a  été  réduit  Notre- 
Seiïi'iieur  durant  sa  passion,  peut  paraître  ]dus  sur¬ 
prenant.  Nous  citons  encore  textuellement  : 

«  l^aler,  l^atcr,..  ut  q nid  derediquhti  me?..,  Lonqe. 
«  asalute  mea  verba  deUclorum  meorum  :  mon  Père, 
((  mon  Père,  vous  m’avez  délaissé;  la  voix  et  la  cia- 


1  Ecrils  &iiirihieis  île  M.  0]iei\  à  la  suile  de  ses  écrils  sur  l'établis- 
senu^ut  et  la  dirrclioii  eVun  séiiiiiiaire.  Prtdiijms  de  la  lùmmunïoa 
^spînlueUe ,  Péniiûnce,,  \h  326,  327.  —  L  IJ,  Divers  ficriis  spiri- 
luehy  263,  2f/i. 
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«  nieni'  de  mes  [)écliés  me  tieiiiieut  bien  éloig’ué  de 
«  votee  sainteté.  Ces  paeolos  e,V[)nmeiit  les  priiici|>a(ix 
«  sujets  de  ses  peines  :  la  mtraite  et  la  sous- 

«  Iraetioii  de  ses  caresses,  de  ses  lumières,  dons  et 
<(  sentiments,  qui  le  mettaient  dans  une  nudité  non 
«  pareille,  jointes  aussi  à  la  sousti'action  de  la  vipaieui’ 
«  des  facultés  naturelles  de  l’Ame,  (pii  opérait  en  lui 
((  une  telle  suspension,  cpril  ne  croyait  plus  être  ce 
«  (pi’il  était;  il  ne  se  connaissait  (juasi  plus,  ni  ce  «pii 
se  passait  en  lui;  il  ne  se  sentait  quasi  plus;  il  n’avait 
«  «jiiasi  plus  de  mémoire  des  choses  passées;  il  était 
«  comme  interdit.  » 

«  Outre  cet  etl'etdc  ta  justice  de  son  Père  (pi'il  opère 
«  ordinairement  dans  les  Aines,  comme  pimitiou  de 
«  la  superbe,  laquelle  aussi  le  Fils  de  IVieii  a  voulu 
«  subir,  (jUûifju’il  ne  Feiit  pas  commise,  pour  nous 
«  mériter  une  semlilaîile  miséricorde  (d  la  grAce  di*  la 
«  pouvoir  porter  nn  jour;  joint  tpi’il  voulait  c[)rouver 
«  tout chAtiment  enlui,  puîsipi’il  était  victiinc  imiv^er- 
«  selle  pour  le  monde...  D’aucunssont  affligés  au  eorps, 
mais  l’esjn'it  est  éclairé  et  consolé;  les  autres  .sont 
H  peinés  intérieurement  et  leurs  corps  jouissent  de 
«  (pieltpie  relAche...  Or  le  seul  .lésus-Clirist ,  notre 
«  bienbeurcuv  maître,  a  été  sans  douceur,  ni  cou- 

I  * 

«  solation  (pieleompie  ;  ne  trouvant  rien  dans  la  nature, 
{f  ni  dans  la  grAce,  au  dedans,  ou  au  dehors  de  lui, 
»  (pli  lui  doiiiiAI  aiieiui  soulagemeuf .  Sa  mère  (jui 
»  semblait  seule  pouvoir  le  consoler,  lui  causait  um* 
«  st'couile  mort,  dans  la  viu?  de  la  douleur  (pf  elle 
<t  sentait...  Pour  le  dedans,  tout  le  délaissait ,  car  la 
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t<  force  dcsoiies{)nt  étant  coninie  liéljétéc  par  la  sous- 
(*  traction  de  sa  viiî’iieur,  sa  volonté  même  étant  morte 
«  et  languissante  et  la  mémoire  éteinte,  il  ne  peut,  ni 
c<  regarder  les  gloires  à  venir,  ni  s’élever  pour  penser 
«  à  la  satisfaction  de  son  Père,  ni  même  se  souvenir 
t<  des  témoignages  passés  de  son  amour.  Il  est  de  [dus 
((  accablé  des  troubles  intérieurs  par  les  images  et  les 
«  obscurités  de  son  esprit,  jointes  aii.v  attaques  impé- 
«  tueuses  des  passions  <pii  l’agitent ,  le  trouldeiit  ;  et 
«  au  délaissement,  de  son  coiqjs  mourant ,  qui  n’avait 
»  ni  vigueur  ni  force  (1).  » 

te  Dieu  tait  pour  un  temps  nue  suspension  de  lu- 
«  mière  en  l’ême  de  Jésus  par  laquelle  il  connaissait 
«  son  innocence  ;  dans  cette  suspension  ne  voyant  plus 
«  ('U  lui  son  innocence  et  ne  jouissant  plus  de  cette 
«  vue;  au  contraire,  ne  voyant  en  soi  que  crime, 
<(  (jU  Dljomiiiation,  ne  voyant  sur  sa  tête  que  colère  et 
«  cliîUimeiit.  ne  voyant  en  lui  qu'etfets  de  péché,  il 
«  lie  savait  ce  qu’il  était;  il  se  voyait  tout  oflense,  et 
«  comme  s’il  eût  été  vraimenl  celui  qui  avait  commis 
M  tous  les  péchés  qu'il  portait  sur  lui  ;  c'était  là  l’e.v- 
«  cès  de  sa  plus  grande  peine,  ignorant  si  c’était  lui 
«  qui  avait  fait  tous  les  péchés,  qui  eût  été  aliandonué 
«  à  fous  les  crimes,  ([u’il  voyait  son  Père  venger  sur 
«  lui  et  [mnir  en  sa  personne  ('i).  » 

M.  Olier  a  déjïeint  dans  ces  pages  une  partie  de  ce 
(ju'il  avait  ressenti  Uii-mème  pendant  ses  pins  gramles 

(1  >  Mémoires.  —  S.,  8  avril  IGV*:,!.  1,[>.  240,  242.  Les  245  à  251, 

ê<'rilP8le  IS  avril  H142,  réjîèU'iiL  les  inôiriosclioscs.  —  11.^  l.  1,  33Ï  Pt 

suiv. 

^2  Mémoires.  —  S.,  23  juin  lüï4,  t.  IV,  \>.  13,  —  t.  IV,  11*^  378* 


I7() 


ji:srs-ciii{isT. 


épreuves,  et  ce  (ju’il  uvuit  retiuii‘(|ué  dans  certaines 
Ames  <|ue  hieu  purifie  par  des  peines  intérieures.  Ce 
<pie  Notre-Seiiîneur  a  soufrert  pour  inériler  à  ces  Atiies 
la  grAce  de  ti'iomplier  des  peines  les  plus  ilures,  lui  a 
inspiré  ce  (pie  l'on  viiuil  déliré;  mais  il  importe  de 
mettre  ici  ce  (pi’il  ajoute  dans  la  partie  de  ses  Mé¬ 
moires  (pie  nous  venons  de  citer,  et  ce  (ju’il  dit  dans 
un  de  ses  livres  imjndtnés, 

l*our  nous  ex[)li(]uer  coinincnt  «  ni  l’esprit,  ni  la 
<(  volonté,  ni  la  mémoire,  ni  l'onction  du  Saint-Ksprit 
((  ne  servaient  pres<|ue  rien  à  Notre-Seigneur  pour  son 
K  adoucissement  «  ,  il  nous  dit  (jue  «  son  Ame  était 
(mmme  partag’éc  (mi  trois  régions,  la  suprême,  la 
«  moyenne  et  rinfime.  La  suprême  région  de  son 
<c  esprit  était  dans  la  gloire  (1)-..  «  Nous  avons  raji- 
porté  ces  distinctions  ailleurs ,  il  nous  jiarait  imifiU* 
de  les  répéter  ici  ;  il  suffira  de  reinarrjuei'  (ju’il  n'y 
avait  (ju’une  partie  de  l'Anio  de  Notre-Singneur  (jtii 
sonfl'rit  de  cette  suspension  de  lumières,  d'onclion  et 

J-  ^ 

de  \  ig‘iu'ur  stnisihles;  l'autre  jouissait  de  la  lumièn' 
de  la  gloire  et  d'une  sujirème  héalilude. 

«  La  [lartie  supérieure  était  dans  la  jouissance  de 
«  llien  son  Père,  tpii  retenait  S(‘S ojuu'a lions  et  ses  elfels. 
<(  en  cette  partie  sublime,  sans  sonll'rir  (jue  les  dons 
s'écoulassent  dans  I'Ajuc  ;  c'est-à-dire  dans  celle  por¬ 
tion  qui  anime  et  vivilie  le  corjis.  Son  esju-it  dans 
«<  la  joie  divine  ,  dans  la  pai’ticipation  de  la  jutiilalion 
«  et  de  la  félicité  de  Dieu,  dans  la  partie  siqiériLMire  de 
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«  TAme,  pendant  que  la  [lurtie  inférieure  élait  al^reti- 
-  vée  de  tristesse,  d’aflliction  eide  déréliction.  I/espiât 
«  était  en  paix,  pendant  ([tie  son  Ame  était  dans  le 
trouide,  la  crainte,  la  pusillanimité.  Ainsi  Notre- 
«  Seigneur  était  en  jouissanee  et  en  privation;  on 
«  calme  et  en  orage;  en  joie,  en  tiâstcsse;  en  trouble 
K  et  eu  paix;  en  peine  et  en  félicité  parfaite  '  I'.  » 
l,a  partie  inférieure  elle-niéine n'était  cependant  |)as 
privée  de  toute  Ininièrc;  M.  (tlier  fait  ainsi  [larler 
Noire-Seigneur;  «  C’est  alors  tjue  la  main  [uüssautr, 
rt  mais  invisible  et  insensible  de  mon  Dieu  m’a  protégé. 
«  Ohinnhrasti  sxper  capul  meuMy  in  die  Indli.  Dans 
«  l’ombi’e,  roliscurité  et  les  ténèbres  du  combat,  dans 
■(  le  cbocle  pins  furieux  et  les  attaques  tes  plus  iinpé- 
«  tueuses  de  la  mort,  on  bien  des  passions;  c’est  alors 
«  que  vous  m'avez  [U'otég’é  :  Prolexüti  me  a  convenht 
«  nudignantinm.  (iette  foule  de  iléinons,  d’esju'its 
«  malins  tpii  étaient  décharnés  en  ma  mort,  potestm 


« 


ranun .  e 


«  mouvements  déréglés,  joints  à  ceux  de  mes  passions. 
«  n’nnt  rien  pu  dérober  de  mon  devoir;  ils  n'ont  rien 
'(  pu  arracher  de,  mou  esprit,  quoique  accablé  de  leur 
«  importune  secousse ,  à.  cause  (jue  voirs  me  défendiez 
«  secrètement  et  vous  me  souteniez  au  dedans  de  nioi- 
«  même,  sans  pourtant  le  sentir,  ni  éprouver  (‘.rtèrien- 

'■<  n’///en(  \ii  düaceni*,  la  force.’  de  votre  main  amoureuse 

1 

et  jniissaiito,  ce  tjui  était  convenable  à  voti'e  divine 
-<  sagesse;  car  comme  votre  Fils , caché,  abinic  sous  le 


l.i  .WêiHoiieÿ.  —  11.,  l,  V,  ji'J  1)1  et  suiv.  —  S.,  t.  IV,  [i.  Mi. 
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«  ]>éché,  vous  me  protégiez  secrètement  et  invisi- 
f<  lilemeut;  imus  comme  victime  pour  les  péchés  du 
<'  monde,  victime  churgéc  de  tons  les  crimes  les  plus 
«  sales,  les  plus  honteux  de  renier ,  vous  m'avez  dr- 
fisse  extérieupciucut...  vous  n’avez  rien  oublié  d«' 
1'  tous  les  téinoiguag'es  que  vous  rendez  à  \  olre  juste 
«  ressentiment  contre  le  péché  même;  et  eu  tous  les 
«  états  d’aftliction.  Vous  avez  toujours  été  auprès  d(' 
«  moi,  sans  que  je  le  connusse  et  m’avez  toujours  ae- 
K  compagrné  des  plus  purs  seritiineiits  de  votre  Suinl- 
«  Es[>rit,  (fui  m’ont  fait  avoir  recours  à  vous,  et  eutiji 
{<  al>andümier  mou  Ame  entre  vos  mains  :  Ift  manie< 
((  tuas,  coinmendo  spiritum  mf^ani  (I).  » 

ih.  Olier  cx[>li(jne  plus  nettement  sa  fjensée,  dans 
son  livre  sur  les  Cérénionies  de  la  grandi tufsse  et  dans 
d’autres  parties  de  ses  Mémoires,  «  Notre-Seig'neur  dil 
«  ponrsoi,  aussi  bien  que  jioui-  rKg-Iîsc,  comprise  dans 
«  l'iin  et  l'autre  Testament  :  Emilie  lace>n  tuam  et  re- 
»  rilaiem  laam,  Knvovez-moî  votre  lumière  et  voire 
«  véi'ité ,  dans  l’état  où  la  |)éniteiicc  m’a  réduit  parmi 
«  b^s  péclieurs  jiéniteuis.  C’est  où  Xotre-Seigiieur  s  (\st 
H  vu  réduit,  surtout  au  lenqis  de  sa  passion  et  de  sa 
n  mort,  portant  la  [teine  des  pécheurs  ipji  doivent  être 


(l)  iMémmres,  —  S.,  1. 1,  j».  —  H.,  1. 1,  ii»332  à  3:jr..  M.  Olh't 

tlil,  lLuks  une  lolln‘,  (|m'  JJicn  liliuiraîlre  aunrès  de  si  ni  Fil^,  réthiil 
«  en  (  rf  elal  ,  iin  unge  conforLiriL  [tniir  mnis  a|ij)î'<vndi‘e  <nie  la  fori’i* 
n  litirnaine  ii'était  pas  (‘îipaldc;  df  la  seule  viu^  ih'  scs  jngeiiirnlSj 

c  tiien  moins  la  rigueur  tle  ses  châlimeuLs  et  la  ^inltuH^e  des  peines  ilc 
«  la  mnii,,  ilnn!  la  seule  vue  refit  fait  mourir,  sans  te  sreours  el  le 
siirrrüit  d(‘  su  f'oree  divine,  n  Lidtrc  Fil  ;  (.  1,  |h  làl ,  de  I  etl,  l8Sj. 
("étail  la  227^  de  raiieieiirie  êdilitiiL 
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«  pi'ivés  des  plus  purs  biens  de  Dieu,  tels  que  sont  les 
«  trésors  de  ses  lumières,  (iar  <pioi(]ue  eu  sou  esprit, 
■(  il  n’ait  jamais  souffert  les  moindres  ténèbres,  ayant 
<(  toujours  en  soi  tous  les  trésors  <le  la  sag'esse  et  de  la 
«  science  de  hieu  ;  néanmoins  cet  état  de  la  croix  et  du 
«  tombeau  peut  être  appelé  un  état  de  ténèlires  dont 
<(  il  soiilIVait  extérieurement  la  peine  :  et  il  ileinandait 
K  sa  résuri'ection,  qui  est  un  état  tle  clarté  et  de  lu- 
t<  mières,  emitfe  incem  tuam  et  venUitem  iuam.  Kn- 
K  voyez  votre  lumière  et  votre  vérité  qui  me  retire  de 
«  ces  ténèbres  qui  m’environnent  et  de  l’ombre  de  la 
«  mort...  c’est  en  cette  lumière  que  j’ai  été  conduit 
<1  depuis  ma  sortie  du  ciel,  jusipi'à  mon  retour  dans 
«  la  montagne  de  la  sainte  Sion  où  j’aspire,  et  où  je 
«  me  suis  déjù  vu  sur  le  Tliabor  (1).  »  ' 

Il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  un  doute  raisonnaliie, 
ni  une  difticnlté  sérieuse  sur  la  doctrine  de  M.  tilier 
relativement  à  ce  t[ii'il  dit  des  délaissements  de  èiotre- 
Seigiieur  dans  sa  passion ,  et  des  ténèbres  de  son  esprit, 
de  ses  incertitudes  sur  son  état.  Quelque  excessives 
([UC  paraissent  b^s  e.\pressions  (ju’il  a  prises  dans  un 
psaume  propbéticj lie  de  la  [mssioii  du  Sauveur,  il  nous 
déclare  dan.s  les  termes  les  [dus  formels  : 

1°  Qu'il  ne  faut  enlendre  <[ne  de  la  partie  inférieure 
de  la  saînto  ùme  de  Xotre-Seigiieur  et  avec  tempéra^ 
ment ,  ce  (pTil  dit  des  ténèbres  dont  elle  était  envelo[>- 


(l)  Mémoires.  —  II..  1-  1^  301).  —  S. ,  t.  I ,  p.  2U\  à  253.  —  Traité 

des  mysféres  de  yotre-  Selynenr.  —  De  la  mort  à  sa  propre  con- 
dïtiii^  poiu  se  laisser  conduire  à  Jésns-t  hrlsf,  —  Traité  des  Afin- 
Inrfs  dirms^  cbap,  \in.  Con  for  mité  à  la  rolonfé  de  Dieu. 


17 


.TI:SÜS-CI1HIST. 


[)éf‘  ot  qui  ini  ôtaient  le  souvenii’  et  la  liberté  de  rai¬ 
sonner  sur  l’avenir.  11  nous  a  dit  que  Xotre-Sei,i;'nciir 
n’a  jamais  soufTert  en  son  esprit  les  moindres  ténè¬ 
bres,  «  ayant  totijonrs  en  soi  les  trésors < le  la  sîiy'^esse 
«  et  de  la  scieiiec  de  Ibeu  ». 

2”  Une  Notre-Seig'iieiir  n’a  ressenti  les  attaques  et  les 
répugnances  sensibles  que  [)arce  <|u’il  le  voidait  bien, 
conservant  tonjonrs  sur  elles  un  empire  absolu,  il 
soulï’rait  librement,  dans  une  parfaite  conformité  avec 
la  \'olonlé  de  son  l’ère.  «  l.e  Verbe  divin  a  tronv'é  dans 
«  la  chair  où  il  est  entré,  une  parfaite  dépendance  et 
(<  une  entière  sournissioii  sans  résistance  à  la  divine 
«(  volonté.  » 

Que  Notre-Seigneur  a  lonjours  joui  dans  bipartie 
supérieure  de' sou  ùiue  île  la  lumière  de  la  gloire  et 
d’un  su[H‘èiue  bonheur;  mais  qu’il  a  voulu  subir*  dau.s 
une  autre  partie  de  son  ;1me  des  troubles  sensibles  e’t 
des  ajrgoisses  inouïes,  ce  dont  il  n'est  |>as  [iciMiiis  d<‘ 
douter  d’après  le  récîl  évangéli<{ite  de  son  agonie. 

Comment  concilier  oc  siqu’ème  bonheur  avec  iim* 
tristesse  mortelle,  cette  lumière  <le  gloire  avec  les 
ténèbres  ?  Nous  a  vons  dit  ailleurs,  (ju'il  y  a  là  [>üur 
nous  tous  un  grand  et  pt'olbnd  mystèi’O. 


n. 


MORT  DE  JÉSrS-CIillIST,  —  MORTUTCATIOX  CHRÉTIENNE, 

c’f-st  par  la  mort  que  l'on  parvient  a  i.a  vie. 


La  jiassion  et  la  mortile  Neire-Seigneur  ont  toujours 
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été,  iJOUT  les  Ames  ein'étieiines,  le  ])lus  grove  objeS:  de 
niéditnüon,  et  le  ibiideiiieut  de  résolutions  pratiques. 
M.  (Uierue  cessait  de  ])arlcr  de  raniour  de  .lésus  erii- 
ciiié  et  de  la  nécessité  de  cnicitier  le  vieil  liouinie.  la 
chair  et  ses  convoitises. 

I.  «  L'Ks’lise  de  .lésns-Ciirist,  disait-il,  est  toute 
«  fondée  sur  la  croix;  elle  est  établie  sur  la  mortiiica- 
«  tioii;  car  les  tidèles  ne  peuvent  avoir  en  eux  ,lésus- 
«  Christ  qui  y  repose,  et  qui  y  vit,  s'ils  u'oid  erucitié 
((  leur  chair.  Ci'uctjif fentes  vclevcm  homiacm  cum  vi- 
((  tiis  et  concupiscentiis  [{),  » 

N’oici  conunent  il  explique  les  paroles  de  saint  I*aul , 
Christo  confixm  stnn  ceuci,  (pi’il  s’ajiplirjnait  à  tui- 
inème.  «  Je  suis  cloué  à  Jésus-Christ  erucitié.  Ces  [la- 
«  rôles  ont  plusieurs  sens.  Je  suis  toujours  collé  de 
«  cœur  à  Jésus  ci’ucitié,  car  sa  charité  me  presse  :  sa 
«  charité  qui  parait  surtout  à  la  croix,  j>arce  que 
U  personne  ne  peut  donner  un  plus  gTand  iéuioigiiage 
U  de  son  amour,  fpie  par  sa  mort;  si  bien  que  quaud 
K  je  vois  mou  Jésus  mort  eu  croix  pour  moi,  ttwlîdit 
c<  aemetipsian  pt'o  me,  il  a  soulfert,  il  s’est  livré  pour 
«  moi,  pour  moi  son  ennemi,  son  perséentenr.  J'ai 
<(  jierséciité  son  Église  et  il  est  descendu  en  terre  pour 
«  moi,  il  a  soullért  [tour  moi,  il  m'a  converti  [lendanl 
«  (pie  je  le  persécutais.  Sa  charité  me  presse,  et  fait 
«  ipie  je  ne  peux  me  lasser  de  contempler  ce  vérilalile 
K  amant  el  de  demeurer  collé  à  lui,  sur  le  théAtre  du 
«  Calvaire,  sur  le  trône  de  la  croix,  ([ni  sont  les  lieux 


(ij  ^témoirea. 


S,,  Il  juin  UÎ'iS,  l.  lU,  [>.  ZiS.  —  U.,  t.  IV,  ii®32. 
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«  fie  sa  grande  eharité.  (7omme  disait  sœur  Aiî'iiès  : 
((  Allons  à  l'anioHi'y  allons  à  F amou)\  parlaiit  des 
«  temps  où  elle  allait  soidtrir  les  peines  du  Cal- 
«  vaire,  par  les  impressions  de  raniour  de  .lésas  son 
«  époux.  » 

«  I/aiitre  sens  de  ces  paroles  :  Chnslo  conflæus  sum 
«  crucij  ponvail  bien  être  que  ramour  tle  .lésas  son 
«  niailre  le  clouant  invisildement  à  la  croix,  lui  taisait 
«  sentir  les  peines  de  In  croix,  le  rendant  ainsi  coin- 
«  pagnon  de  ses  souffrances,  pour  le  rendre  conipa- 
«  gnou  de  sii  gloire  :  Si  socii passionum  eslh ^  erilis  et 
«  comolaiionis.  Saint  l*anl  disait  qn’il  ne  savait  que 
U  .lésus  crucifié,  (pioiipi’il  le  connut  fort  bien  en  tous 
«  ses  mystères  et  ses  états...  I*ourtant  il  semble  qu’il  ne 
«  cou  naisse,  qu'il  ne  prêche  que  ,Iésus-Cli  rist  crucilié  . 
«  rimitation  de  ses  souffrances  et  de  sa  luort(t).  » 

M.  Olier  adressait  à  Xotre-Seîgneur  celte  prière,  tpi) 
révèle  jusqu'à  quel  point  il  ('iitrait  dans  les  sentimeuls 
de  saint  l*aul  ;  «  ftomine,  qnni  volo?  aal patl,  ant  mort 
«  pro  tel  O'ït'  veux-je  de  vous,  Seigneur,  sinon  pâlir 
«  et  mourir  pour  vous?  I,a  vie  sans  souffrances  est  une 
<t  mort,  l’it  puis,  je  voyais  on  moi  et  disais  :  Seigneur. 
((  je  ne  puis  vous  témoigner  mon  amour  qu’en  soiif- 
«  fraiit.  Hélas  1  Seigneur,  le  moyen  tpieje  vive,  si  je 
«  ne  vous  témoigne  mon  amour.  Le  soulfrir  vous  en 
K  donnera  rassuranee.  .le  me  trouvais  de\'aiit  Hieii 
«  comme  une  [lauvre  victime,  pour  .soulfrir  tous  les 
<1  tourments  du  nmnde.  Hélas!  tpi'il  est  aisé  d'aimer 

(1  ■  Mémùire&.~  S.,  22  avril  t(î42,  t.  l,  i»,  33G,  337,  —  II-,  I.  1,  13G 

e!  siüv. 
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«  en  jouissant ,  mais  rraiiner  en  souffrant,  c'est  la 
«  véritahle  inarcjuc  de  l’amour,  .le  me  souviens  eu 
«  particulier  que  j’avais  une  joie  qui  ne  sc  peut  expri- 
«  mer ,  en  m’offrant  à  mon  amour  pour  souffrir  et  j>ar 
«  un  certain  motif  (pu  m’était  sensible,  et  me  Ta  lou- 
H  jours  été,  depuis  (ju’il  a  plu  à  la  Iionté  divine  tle  me 
H  le  découvrir,  (i’cst  celui-ci,  que  j’étais  trop  ravi  d(' 
«  lui  fournir  mon  corps  pour  lui  donner  le  plaisir  de 
«  souffrir  eu  lui  toutes  les  [leiiies  (pi’il  voudrait,  et 
<f  qu’il  a.  désiré  autrefois  porter,  à  cause  (|ue  son  seul 
«  corps  ne  pouvait  pas  les  endurer  tout  entières,  je 
«  lui  livrais  mon  corps  pour  endurer  toutes  les  peines 
«  (pli  lui  restent  à  souffrir  dans  hî  eorps  myslifiiu'  de 
«  son  Eii'lise.  11  reste  encore  beaucoup  de  ces  peines. 
«  Le  désir  des  souIlVanccs  était  si  jîTand  en  Notre- 
i(  Seigneur,  qu’il  fallait  des  créatures  sans  noinlïre, 
«  pour  les  ‘exprimer  et  les  porter  réellement  en 


« 


*  >) 


II.  —  I/amour  de  .lésns  erucilié  et  le  désir  d(\s  oïdfrir 
dans  ses  intentions,  naissent  ainsi  dans  une  Ame  ebré- 
tieniie  (pii  s’applique  A  la  niéditation  de  la  passion 
et  de  la  mort  de  Notrc-Seiû'neur.  Il  y  a  (ians  ces  dis- 

i _ ^  1 1 

[jositions,  une  part  de  jtrécepte,  une  pari  de  conseils 
évang'éli(]Ut'S.  Nous  n’avons  pas  <mi  ce  moulent  A  faire 
le  discernement  de  ce  (jui  est  nécessaire  au  saint,  et 
de  ce  (jui  est  d(î  perfection.  M.  Oiier  peut  nous  mettre 
sur  la  voie,  en  nous  expliquant  ce  (ju’il  a|)pe]le  les 
Irois  ùi'anchf*^  de  la  crot,r. 


(1)  iVémohes,  30  août  ;  l.  !J* 
t20  el  îîiiiv. 


et  siïiv.  —  R.,  t.  jn, 


ooctium:  [H-;  m;  omëjï. 


.iKsus'GnmsT. 


ITS 


« 


«  il  est  iui jK)Ssil>le  tjue  .lésns-(jlirist  vive  en  vous 
et  (jue  sa  vie  pnrnisse  ilnns  vos  nrliotis,  si  vous 
«  n’ètes  p;is  niürtiiié  dans  votre  chair,  toujours  cloué 
«  à  la  croix  inlérieurc  de  Jésus,  <|ui  a  si's  trois 
«  branches,  la  pauvreté,  la  soiiirranee  cl  rhuiuilité. 

aiixfjuelles  les  trois  princijiales  partii'S  du  vieil 
<•  lioniine  et  de  ses  niauvais  désirs  sf)nt  réduits,  savoir, 
K  la  superhe,  le  [>laisir  et  l’avarice,  (i’cst  pour  cela 
«  tjue  saint  Paul  tétnoiürie  qu'il  ira  [las  actpiieseé  à 
U  la  chair  et  nu  sang.  Itepnis  que  la  charité  de  iheu 
«  a  daigné  m’appeler  et  me  faire  connaitre  srui  Verlx*, 
«  son  Veî'hc  ciMicifié,  lecpiel  est  mort  sur  une  cnu’v 
«  pour  mot  a  lin  de  m’obtenir  l;i  grAce  de  crucilier 
«  mon  vieil  homme,  je  n'ai  jamais  donné  la  liberté 
•(  à  aucun  des  désirs  de  ma  eliair;  je  ne  leur  ai  donné 
(t  aucune  lilierté  j>our  agir  avec  eux  et  consentir  à 
«-  leurs  <lemandes  :  CotUinun  non.  acqulei'i  enmi  eL 
«  snrnjnin.L  Je  n’ai  <*onsenti  à  ttucuneth'  leurs  sollîcita- 
K  fions  et  mouvements  pour  agir  selon  eux,  les  voyant 
<.1  tous  contraires  à  h»  croix  de  mon  maitt‘e,,.  l*our 
a  cela  saint  Paul  disait  tiii  inonde  :  M/Jâ  mnndn>;  ct'n- 
«  a'fiJ:ns  est  et  fojo  inntnlo.  Je  traite  le  monde  comme 

«  in;i  chair...  Je  le  regai-de  coinnn'  un  maudit.  Non 

11. 

<(  nro  ninmlo  >'<njo  y  je  ne  prie  ptis  pour  le  monde,  dit 
«  Nol re-Seignenr ,  eomme  s'il  étîdt  exconiuninié ,  ré- 
«  prouvé  et  nniudit.  » 

En  eil’et,  les  lois  du  monde  sont  relies  du  diahl(* 

«  et  de  lîi  cltair,  parce  que  le  diîd)le  en  est  le  sci- 
«  gneur  et  te  maître,  toitns  }nundm  (n  rnnfhjno  intNUoi 
est.  Le  monde  s'jqijiclle  l'assemblée  tles  hommes 


MORT  ME  .JÉSUS-CHRIST.  —  MORTiFICATlO.X  CH  H  ÉTIENNE.  170 


t<  (jui  Rtllièrenf  aux  inaxinies  du  dialde  et  de  la  chair  : 
((  du  dialde,  comme  de  Idaspliémer,  d'idolAfrer,  de 

«  mépriser  lUcii,  d'user  de  l’art  magique,  d'avoir 

* 

(t  haine  de  Dieu,  de  renoncer  à  rKg'lisc  et  à  ses  lois, 
((  de  mépriser  si's  conseils...  I.,a  cliair  est  l’autre  mai- 
«  tresse  du  momie  :  elle  nous  porte  toujours  iX  ce  qui 
«  e.st  opposé  au.x  vertus  de  .lésus-Christ  et  à  ses  senti- 
<*  ments,  ce  qui  est  contraire  à  la  croix.  Elle  noirs 
«  porte  à  la  superhe,  aux  plaisirs  et  aux  richesses, 
«  taudis  que  la  croi.x  nous  sollicitera  toujours  à  l'hu- 
milité,  à  la  mortiÜcation  et  à  la  pauvreté  (I).  » 

M.  tdier,  en  insistant  sur  ia  nécessité  de  lutter  coiitri' 
le  démon,  le  monde  et  la  chaii',  de  mortifier  les  in¬ 
clinations  déréglées  tle  la  eoiicnpiscence ,  de  la  chair, 
de  l’avarice  et  de  l’orgneil  de  la  vie  ,  ne  fait  manifes¬ 
tement  que  traduire  les  maximes  que  nous  lisons  dans 
les  Epitres  de  saint  Paul  et  de  saint  .Jean  ;  or,  les  Aj>o- 
tres  n’ont  fait  enx-mèmes  que  commenter,  .sons  l'ins¬ 
piration  du  Saint-Esprit,  la  parole  du  divin  maître  : 
Si  f/f  fis  Vf  lit  vvnire  post  ?ne,  ahnegvt  sr/netipsumy  tollat 
rrficfiin  sffftm  et  sequatuv  me,  Ij’aJjiiég'ation  de  soi- 
méme.  la  niorlilication  de  la  chair,  en  nu  eerlaîn 
degré,  en  tant  ({u’elle  nous  fait  rési.ster  aux  passions 
(pii  nous  portent  au  mal,  à  roilénse  de  lheu,  n'e.st  pas 
un  simple  conseil  de  perfection,  c’est  iin  devoir  pour 
tous.  Il  faut,  avec  la  gréce  de  Dieu,  éteindre  la  vie  de 
péché;  car,  pour  ]>arler  le  lançage  dos  Écritures,  il 


Ti  Mihnoh  es  ^  22  avril  î{j'j2.  —  S. 
458  l'I  s. 


U.,  L  J, 


.n':sus-nnHisT. 


Tant  ci'ucifiet'  le  vieil  hoiiiine  :  I  V/z/.s  homo  ntjstf'r  .shnul 
cniciftxn^  est  ut.  deslniatur  corpus pecaflL,.  Deponere 
vos.,,  reierou  hominein,  r/ut  corrumpitur  sevundtiui 
desuhria  errorh...  cxpofiantcs  vos  rvterciu  lioraioera 
cum  actlhus  suis  (')• 

«  IjCS  chrétiens,  pour  être  dans  leur  véritahle  vo- 
«  cation  ,  (|iii  est  de  représenter  Jésiis-Clirist  en  eux , 
«  doivent  ex])riiner  en  leur  vie  tous  ses  états  très 
«  saints  et  dans  le  mémo  ordre  qu'ils  ont  été  en  Jésiis- 
«  tdirist.  Et  par  conséquent  eoinnie  Jésus-Christ,  no- 
ct  Ire  juodèle  sacré,  a  [U'einièi'einent  souffert  toutes  les 
«  iij;'noniinies  possibles;  qu'il  est  niort  (d  qu'il  a.  été 
«  enseveli,  avant  que  de  ressusciter  et  <|ue  d’entrer 
«  dans  sa  gloire ,  Oporiuit  pall  Christuui  et  ita  intrare 
«  iu  ç/loriam  sufim ,  il  faut  aussi  qu’un  chrétien  potde 
U  en  soi  tous  ces  états  d’humiliation,  avant  que  de 
«  pouvoii'  jiarticiper  à  la  sublimité  et  A  la  grandeur. 
«  l^a  vie  chrétienne  a  ileux  parties  :  la  mort  et  la  \  ie. 
«  La  première  sert  de  fondement  A  lu  si'conde.  Cela 
«  est  réitéré  dans  les  écrits  de  suint  Paul  et  parlicii- 
«  lièrenient  dans  le  sixième  cha|>itre  de  rÉjiitre  anv 
«  lîoniains.  En  mille  autres  endroits  il  répète  c<‘s 
«  deux  membres  de  l’état  chrétieu:  en  sorte,  toute- 
tt  fois,  que  la  mort  doit  précéder  la  vie.  Celte  morl 
«  n'est  au! re  cliose  que  la  ruine  entière  de  tout  iioiis- 
«  mêmes,  afin  que  tout  ce  qu’il  y  a  d’o[q)Osé  A  Iheu 
«  eu  nous  étauf  détruit,  son  Esprit  s’y  établisse  dans 
«  la  pureté  et  dans  la  sainteté  de  ses  voies.  C  est  ilonc 


(1  Ail  llûuiaiioif,  VI,  6. — Ail  iqilirsios,  IV,  22.  —  Ad  Culosspiisw.  ni,  li. 
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«  par  la  mort  qu’il  faut  entrer  dans  la  vie  chi’é- 
K  tienne  (1).  » 

IlL  —i\.  01  ier  applique  oes  docitânes  aux  âmes  qui 
tendent  à  la  perfection  de  la  vie  elirétiemiej  dans  son 
Cotfkhismc  chrHien;  et,  spécialement,  aux  ecclcsîasti- 
<|ues,  dans  son  Trail<;  des  saints  Oi'dreSj  dans  ses  Jns-- 
t factions  pour  les  seminaires  et  dans  les  maximes  con¬ 
tenues  sous  le  titre  de  Pîelas  seniinarii  Suncti  SulpitiL 
Il  nous  assure  que  celui  qui  n’est  pas  dég’ag’é  de 
ramour  dérég'lé  des  créatures,  tpii  n’est  pas  séparé  de 
fout  ce  qui  éloigne  de  Dieu ,  n’a  pas  l’esprit  de  Notre- 
Seigneur  et  ne  peut  pas  goûter  les  saintes  maximes 
de  la  foi.  11  nous  exliorte  dans  le  Pie  tas  :  1°  à  vénérer 
d’un  culte  suprême,  après  le  très  saint  sacrement  de 
rEucharistie ,  la  sainte  croix  tic  .lésus-Clirist  ;  à  nous 
attacher  jdeinement  à  elle,  l’e-xaitant  par-dessus  tout 
dans  notre  cœur,  désirant,  [>ar  la  foi,  nous  pénétrer 
de  sa  vertu;  2"  à  porter  toujours  sur  nous  l’image  de 
Jésus  crucilié,  atin  que,  touchés  et  intérieurement 
échauffés  de  son  amour,  nous  ciaiciliions,  avec  plus 
de  facilité  et  de  promptitude,  le  vieil  homme,  ses 
vices  et  scs  convoitises;  3“  à  considérer  la  croix  comme 
un  autel  très  agréable,  sur  lequel  Jious  olfrions  tous 
les  jours  un  sacrifice,  soit  en  coinl)attant  avec  vi- 
g’ueur  [)our  Jésus-Christ  contre  le  monde,  la  chair  et 
le  démon;  soit  en  annonçant  Jésus-Elnust  lui-mème, 
par  nos  paroles  et  i)ar  notre  exemple,  nous  appli¬ 
quant  avec  joie  û  fies  œuvres  pénibles,  pauvres,  mé- 


-  î)  întroiludion  à  !a  vie  et  aux  vérins  vhrpiiennes  ^  cv,  iii,  ]i.  27* 


,1ESL'S-CIIUI5T. 


prisées  du  monde,  mais  qui  sont<lans  Toialre  <ie  noire 
vocation,  sans  oiiI)liei‘ jamais  ce  g'rand  préerple  :  Si 
qneUpi’un  veut  venir  après  moi,  qu'il  lasse  abnéga¬ 
tion  de  înt-môme;  (pi'il  porte  sa  croix  et  me  suive  (  I  . 

«  11  n'y  a  point  de  véritable  gloire  et  de  solide  joie 
<î  à  un  elirélieii,  <[u'en  la  croix  de  Jésus-Christ  qui  met 
M  l’àme  en  pureté  et  eu  unité  avec  Dieu...  Cette  eroix 
«  est  le  pain  et  la  vie  «les  torts.  C'est  aussi  ee  (pii  met 
«  notre  âme  eu  liberté.  C’est  ce  qui  la  relire  des  amu- 
«  sements  et  bagatelles  du  monde;  e’est  cc'  qui  lui 
«  (lomiejoie  pour  tous  les  emplois  de  sa  profession, 
«  même  les  plus  fîtcîieux.  C’est  ee  qui  donne  ouvert ni‘e 
«  et  liberté  au  prochain  de  vous  voir,  de  vous  parler, 
«  ne  fuyant  pas  rimpoidunité,  au  contraire,  ebé- 
«  l'issant  la  peine  (pi’il  donner  et  raflîietion  (pi’il 
«  peut  porter  avec  lui  ('i),  » 


111. 


SÉPULTURE  DE  NüTRC-SElOXEUR  :  ESTIME  ET  AMOUR 

PF.  LA  VIE  (WCHÉE. 


.Vprès  sa  mort,  Notre-Seignenr  a  été  déposé  de  la 
croix  et  enseveli.  Sa  sainte  Ame  est  descendue  aux 
(‘ufers ,  c’est-à-dire  au  lieu  où  étaient  les  Ames  des 

-ï!  Catéchisfne  rhréficn  poffr  vie  [iarUi%  torons 

7*,  10%  14%  10  ,  2T,  2:i\ 

M{fs(rres  itê  fragiiients  ilivrr^^  sur  lu  sainte  croix, 

]K  MO,  201.  — lï.,  frûytumls,  |>*  7S  à  81. 

Pit'tas  Seminarfi  S(fttvti  Su/pif H ,  xin,  \\y ,  A^J(K  \oir 

Comme  11  taire  de  M.  de  Cbamjigrunil. 

(2)  rragments.  —  It.,  Mfdiÿnité  de  t(f  chair,  p.  32,  32. 
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justes,  ([ui  atteiuiaioiit  le  niomciit  de  leur  parfaîle 
délivrauce:  élit'  vint  les  consoler  eu  leur  aniioiieant 

7  t 

IViuivre  de  la  réileinption.  Sou  corps  adorable  fut 
déposé  dans  nu  sé[)ulere.  I^e  Verbe  divin  demeura 
uni  au  corps  et  à  l'àiue. 

M.  Olier  Ih’C  de  ces  unstères  des  instructions  im¬ 


portantes  : 

1.  —  (lu  doit  tîemander  la  gréce  et  resjuùl de  la  sé- 
|)ulture,  (jiii  nous  mette  eu  totale  séparation  et  éloi- 
cneiueiil  de  la  vie  de  la  cliair  ;  «  Il  faut  entrer  diuis 
«  le  plus  parfait  état  de  mort  (|ue  l’on  puisse  être...  » 

{<  Jésus-dbrist,  mort,  enseveli  et  mis  dans  le  tom- 
«  beau,  ne  vit  j>lus  à  la  première  vie  (jtii  est  la  vie 
«  grossière  dti  corps  hiimaiji...  Sa  sainte  iîme  était 
«  toute  appliijuée  à  Dieu,  u’ayaut  plus  les  eni[>êclie- 
«  ments  (jue  sa  cliair  semblait  lui  donner...  De  même 
«  il  faut  demander  à  Jésus-Clirist  qu'il  ne  soulire  pn‘s 
«  (pie  la  vie  de  l'esprit  meure  jamais  eu  nous,  ni  ([ue 
(t  jamais  la  vie  de  chair  revive  en  nous;  mais,  au  con- 
«  traire,  ipriL  nous  établisse  dans  une  ferme  espé- 
«  rance  «pi’iin  jour  notre  corps  entrera  dans  cette 
«  même  liberté,  attendant  que  ce  corps  de  mort  pé- 
((  risse,  (pi’il  souifre  et  fasse  pénitence  :  nous  l'y 
«  abandonnons,  de  l>oii  efeur.  voulant  avec  Dieu. 
K  ipi'il  porte  faim  et  soif,  maladies,  croix  et  ce  (pi'il 
«  voudra  pour  la  punition  de  nos  péchés  (1).  » 

,  —  Dans  cet  état  «  Xotre-Seicneur  se  laiss<*  és'ale- 


(1)  Mystères  de  !\'olre^Seigneur.  —  S.j  f:ha|),  n  :  l'ordre  des  mys¬ 
tères  de  mort  fini  serrent  de  preiKiration  à  recevoir  (es  effets  des 
mystères  de  jh  11).  —  Mj/stères,  )i. 


I.S4 


.1  EiSUS-ClIli 


«  monl  manii’i'  [>ar  les  Juifs,  et  par  sa  sainte  mère,  on 
«  ses  tliscii)les.  Il  est  mort  aux  tendresses  de  rime. 
«  comme  à  la  motpierie  et  è  la  rage  des  ault'es.  Il 
U  laisse  traitei’  en  la  maiiiôia'  que  les  nus  et  les  au- 
«  très  le  veulent.  L’uii  lui  perce  le  côté,  l’aulre  veut 
«  lui  r<ini[>re  les  bras  et  les  jambes  ,  et  il  l’eût  exécuté, 
<<  sans  une  pixdtïction  particulière,  comme  le  remar- 

|f 

«  ([ue  I  rlvaiigéliste,  et  ce  fut  aussi  une  [larticulière 
«  providence  de  Dieu  rpi'il  fût  abandonné  aux  siens, 
«  pour  (dre  déposé  de  la  croix.  » 

«  Ainsi  devons-nous,  si  nous  sommes  réelleincnt 
«  Euorls  à  la  vie  de  la  clmir,  ne  pas  vouloir  nous 
(t  comluire  et  nous  diriger  par  iious-mènies,  par  uotre 
U  volonté  propre,  mais  par  la  divine  providence  et 
«  par  ceux  (ju'elle  a  jiréposés  à  notre  conduite.  Nous 
f(  devons  nous  tenir  en  garde  contre  les  üatteries  que 
<(  clun'che  l'amour- j)ropre ,  et  soulIVir  les  injures,  s'il 
«  plaît  à  Dieu  de  nous  soumettre  û  des  éjU’euves,  Il 
«  faut  que  nous  sachions  que  Dieu  veut  souffrir  en 
«  nous,  comme  il  l’a  fait  on  son  Fils,  et  rjuc  nous 
«  soyons  ainsi  traités  en  [uiiiitioude  nos  péchés...  Saint 
«  l‘aul  disait  (pi'il  savait  ètri*  humilié ,  (piand  il  fal- 
<c  lait  soulfrii’  les  mé[)ris  de  scs  frères.  C'est  la  science 
«  lie  la  péniience  :  c'esf  savoir  Jésus-Christ,  et  Jésiis- 
«  Christ  crucilié.  C’est  la  science  des  saints,  la  seitmce 
«  de  la  croix,  (pie  do  savoii-  porh'r.  pour  la  cfiairsen- 
((  sible,  la  confusion  et  le  mépris,  l'indig'ence  et  la 
«  persécution  ;  Scia  iKfniUiart  et  ppntfrlatn  p<tli  ^1).  ■> 

’lj  ^hjsleres>  de  Snfye-Seifjneui*.  — ^  S.,  de  fn  descente  <(e 

la  croij\  p.  Oi  a  W.  —  IL,  jc  107, 
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IH. 


Ce  (jiic*  31.  (31iei*  dit  de  rmseusibUité T impmsifn- 
///e'd’iuie  Aine ,  au  milieu  des  persécutions  de  toute  na¬ 
ture,  ne  s'entend  ,  selon  les  explications  qu’il  en  donne 
en  plusieurs  endroits,  que  dans  le  sens  d’une  résigna¬ 
tion  liliale  A  la  sainte  volonté  de  Dieu,  et  iiullenieut 
dans  le  sens  littéral  d’une  impassibilité  (pii  ne  serait 
pas  dans  tes  conditions  ordinaires  de  la  vio  présente. 

«  1)  ne  faut  pas  pour  cela  s'imaginer  que  l’on 
«  devienne  bête  ;  que  l’on  soit  comme  une  statue  sans 
«  vie.  Il  faut  savoir  que  Dieu  qui  est  lumière  et  ainour, 
«  (pii  est  la  vie  de  .lésus-Clirist  et  des  saints,  peut  liien 
<(  être  aussi  la  nôtre...  Il  est  en  nous  vie  jiure,  sainte 
«  e(  divine,  unissant  en  société  et  viviliant  tous  les 
«  justes  (I).  »  Ce  (pii  est  dit  de  rinsensibilité  de 
Xotre-Seigneur  pour  les  tendresses  de  sa  m(*re, 
coniine  [)our  les  outrages  de  ses  ennemis,  signilie 
seulement  qu’une  Ame  peut,  par  la  pratiipie  de  la 
mortification  parvenir  à  un  état  de  perfection  où  elle 
soit  comme  îndilTérente  pour  les  divers  incidents  de  la 
vie,  agréables,  ou  désagréables  à  la  nature. 

ba  sainteté,  imùne  la  plus  parfaite,  ne  l’oncl  pas 
l’iioinine  impassible  :  scub'inent  la  vertu  de  Dieu  ([ui 
est  dans  les  saints,  et  l’imbitude  t[u’ils  ont  contractée 
de  se  uiortiiùîi’ ,  Ses  soutiennent  dans  les  pins  pénililes 
épreuves,  et  leur  font  dominer  les  émotions  de  la 
nature,  de  manière  à  coiiservtîr  la  paix  de  rAine. 
.M.  nlier  nous  a  donné  nn  admirable  exemple  de  cette 
fermeté  d’Ame,  <ptand  i!  fut  jeté  violemment  hors  du 


(1)  f>s^  Mijiitères  de  iSoire-SeUjneur, 
C(dtil  de  fa  morf.  —  H.,  p.  10 1. 


ihi  3"'  mystère^  qui 
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j)rosi)ytère,  ai‘cu)>lé  <L‘  cmips,  ti-ainé  dans  hi  rua 
jusfjii'an  Lux'emljouj't;*,  dans  les  violences  «[ni  lui  l’u- 
reiit  laites,  peu  de  temps  apnXs  «pi’il  eut  pris  [)oss«^s- 
sion  «le  la  cnrt^  de  Saiiit-Snlpiee.  11  parut  aussi  calme 
que  s  il  n’avait  eu  «ju(>*dcs  niotits  de  cousolatioii.  «  Il 
«  ne  me  paru!  nullement  énin,  ra[)poi‘to  A!,  de 
<(  tonviUiers,  et  j«‘  n'a[>erçus  («as  en  lui  la  nioiudre 
(c  altération,  fut  jiour  moi  nue  très  forte  eonviclioti 
«  d(‘  l'Ksprit  de  Dieu  qui  le  ]>ossédait  (I).  » 

111.  —  La  sé[ndlnr«‘  du  l’ils  de  Dieu  est  l’achèvement 
de  la  pénitence  qu'il  lait,  et  la  deriii«n'e  confusion  «ju'il 
endure  pour  les  [xkdiés  d«îs  hommes. 

«  Il  y  endure,  à  re.\térienr,  la  contlain nation  d'A- 
«  dam,  ([ui,  ayant  été  fait  immortid  dans  la  création, 
«  s’est  rendu  par  son  [)éché  sujet  à  la  corruption, 
U  On  reg'arde  Jésus-Christ,  dans  cet  état,  comme  pon- 
H  vaut  être  corrompu,  et  pour  cela  saiut  ,Ieau,  mer- 
«  veillenseinent  éclairé  dans  les  mvstères  de  .lésus- 

I 

i<  iMirist ,  nous  dit  «pie  Nicoilème  ajtporta  cent  livres 
«  de  myrrhe  et  d'aloès  pour  etnhanmer  son  cor[>s. 
«  avant  de  l’ensevelir  dans  le  suaire,  et  de  le  dé[>oser 
«  dans  le  sépulcre  t|iie  Joseph  d’Arimathie  lui  avait 
K  pré[»aré.  (Test  la  confusion  que  Jésns-Cdirist  Notre- 
«  Seiaiicur  vent  jiorler  étant  traité  comme  li‘  rt'ste 
«  des  Juifs,  ainsi  «jiie  reinanjue  saint  Jean.  SfCffl  //tos 
•'  estJtidæis  sepelire  ^  [tour  être  eiilièremeut  conforme 
«  à  s(^s  lT«'’res  soumis  la  corriqdion  '  'ï).  » 


l  !  Va*  de  M.  1.  II,  |i,  U,  liv,  23* 

(2  .yfi/sfère.s  de  ÎVofye-Seiçtietft**  —  S,,  Oit  riitq ttiême  mf/steee,  qui 
esf  relui  f/t’s  (jbsèqttes  |l  r>7,  GSi.  —  H.,  p,  i  r?  et  siiiv. 
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«  Il  faut  atloroK  dans  oe  nivstDTo  la  dhiiiité  ré- 
a  sideiitc  ilaiis  li‘  coi'[)S  de  .lésus-Clirist .  (jui  le  con- 
u  serve  en  son  infés’rité.  et  v  tient  lieu  de  l'idne,  non 
«  pour  ranimer,  mais  coninie  forme  assistante  qui 
«  le  maintient  hors  de  forrnption,  et  le  ])répare  à  !a 
(t  eonsonrmation  do  la  gloire,  oii  il  deviendra,  selon 
((  saint  (iypricii,  aussi  pur  tjue  Ft'sprit,  pour  gluritier 
«  llieu.  w 

M.  Olier  nous  e.vhorte  à  tirer  deux  consétjuences  ; 
l  une  relative  à  riiumiliation  et  à  la  mortification  tic 
la  chair,  rautre  relative  î\  réloignenient  du  monde  et 
à  ramonr  de  la  solitude. 

Nous  avons  Jjien  sujet  de  nous  Immilier  en  consi¬ 
dérant  que  le  corr)s  que  Dieu  nous  a  donné  sul>ira  la 
corruption  du  tomheau;  f{u'il  sera  dévoré  par  les  vers, 
réduit  en  poussière  ;  et  coinine  il  ne  sera  sujet  à  ces 
humiliations  qu'en  punition  du  péciié  ,  c'est  pour  nous 
un  devoir  de  le  niortilier,  pour  réprimer  les  maudites 
inclinations  de  ia  chair.  <«  ihiistjue  la  bonté  de  Dieu 
<(  veut  nous  mettre  eu  jtart  de  ce  mystère,  nous  de- 
«  vous  être  dérobés  à  la  vue  des  hommes,  souliaitaiit 
«  quepersonite  ne  pense  à  nous,  que  personne  ne  nous 
«  regarde,  et  que,  sans  même  faire  réflexion  si  nous 
«  sommes,  tout  le  monde  nous  foule  aux  pieds  comme 
K  les  corps  morts  <pil  sont  profomlénient  eaelics  en 
((  terre  ;  1  ) .  » 

Ces  réflexions,  faites  pour  le  jour  ([ui  suit  la  sépul- 


(l)  Volume  lies  de  iS’o/re-Seifjnenr.  —  S.,  I)ti  deniier  mys- 

Icte  yui  est  celui  de  la  sépultute  de.  Xiifre-Seiyneui'  (p.  7T  et 
2lf),  223}.  —  H.,  Mystères,  ji.  U"  et  s. 
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tiire  (le  Noh’c-Sci^'iieur,  s’apjtluiueiit ,  dans  la  pensée 
(leM,  à  la  vie  toiü  eutièee.  Sous  des  tonnes  (pu 

peuvent  paniitee  exagérés,  il  exprime  une  idée  énii- 
iiemnient  eljrélieniio ,  celle  d'iioiiorer  la  sépidtiire  et 
la  vie  cacliéo  de  Jésus-Clirist,  en  nous  mêlant  le 
moins  possilde  au  monde,  en  in  vaut  son  éclat  trom¬ 
peur;  vie  cachée  (jue  nous  devons  estimer,  aimer  et 
prati(juer  selon  les  paroles  de  saint  Paul  :  Morlui 
(‘I  riîa  vestra  est  (ihscondiia  ann  C/trhfo  iii  Ifeo  :  cnn/ 
..  ^^ppa/‘ueritj  r  ikt  restra  ^  inne  et  cos  oppa/'e- 
hith  cnm  ipso  lafflo/'m  (1). 

l'ar  cette  liuniiliation ,  cette  mortiticatioii  dt's  setis, 
(d  cet  amour  d’une  ^ie  cachée,  nous  entrons  dans 
l’esprit  de  Xotre-Seigneni' ,  et  nous  nous  préparons  une 
part  à  sa  glorieuse  résurrection. 

((  La  séjudturc  dont  parle  saint  Paul  lorsqu'il  dit 
«  que  nous  sommt’s  ensevelis  avec  Xotre-Seigiieiir  par 
«  le  ])aptéme,  est  la  mémo  chose  (pte  la  [>oin’riturc 
«  dont  jiarle  Notre-Soigneur  en  saint  Jean  lorsqu’il 
«  dit  :  Si  le  (frain  de  fro/nent  q/d  tombe  en  icere  t/r 
«  meurt  et  ne  pourrit,  il  demewe  tout  se/d  et  sans 
iVuit...  rétal  de  sépulture  et  de  pourriture,  dit  la  des- 
«  trnetion  totale  de  Tétre,  et  la  production  du  germe 
'(  (rime  nouvelle  vie,  L('  grain  [tourri  est  le  tombeau 
«  d’üù  ressuscite  la  nouvelle  vie;  de  la  sépulture  ou 
«  pourriture  d'Adam,  renaît  la  vie  de  1  Kspril.  Le 
corj(S  d’nn  chrétien  qui  est  pourri  à  Adam  voit 
l'oiiaîtro  le  grain  ot  le  germe  <rnno  \  i(‘  di\ino  ,  que 


(•( 

{< 


I'  Ad  iii,  ïî,  1, 
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«  respuif  y  produit  avec  tous  les  eilcts  et  tous 

«  les  mouv^eniciits  de  sainteté  qui  racconqiagTient. 
«  Tout  cela  est  fondé  sur  la  sépulture  de  Notre-Sei- 
«  gneur,  laquelle  a  compris  sa  mort  et  sa  résurrec- 
«  tion,  puisf(ue  ce  divin  Sauv'eur  a  vu  naitre  sa  vie 
«  du  milieu  du  tombeau,  où  la  mort  avait  mis  cet 
«  admirable  grain  de  Iroment  des  élus  (i).  » 


^  VH 


IIKSUHHKCTIOX  JîK  IKSl  S-CÜIllST 

m 

ET  SON  ASCENSION. 


l.a  pensée  de  la  gloire  que  .lésusT.’dirist  reçoit  de 
son  Père,  au  sortir  du  tombeau,  ravit  Tùme  des 
saiuts.  Nous  lisons  dans  les  M^hnoires  de  >î.  Olier  : 


«  .le  ne  puis  exprimer  la  Joie  <jue  je  ressens  en 
«  voyant  la  gloire  de  mon  maître,  dont  je  suis  mille 
«  et  millions  de  fois  plus  heureux  que  si  c’était  la 
<t  mienne  propre,  et  pour  cela,  je  dis  de  bon  cœur  : 
«  Laiidate  Oomimim,  omnes  gentes,  convoquant,  avec 


«  tous  les  hommes,  toutes  les  créatures  pour  louer 
«  bien  qui  a  gloriüé  leur  auteur  et  remercim*  le  di^  in 
«  Père  de  Jésus  de  l’avoir  engendré  aujourd’hui  ù 
<■  la  gloire  et  à  une  vie  nouvelle  :  Ego  hodie  gemd  te  ; 
«  de  l’avoir  engendré  en  sa  splendeur  et  de  l’avoir 
«  claritié,  comme  il  l'avait  promis  :  Clanjiiam  cl 
«  üci'um  clarificuho,..  C’est  en  ce  jour  qu'il  l'a  mis 


(1)  Cüimhhnm  chrètieu  pour  ta 

roii  \\n\. 


vie  mtericure,  parlic,  le- 
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(t  dans  rontit^re  clarlé  qu’il  avait  avant  la  coiistitiition 
<(  (in  inondt;  (T.  » 


NOTTÎE-SEUiXKUR  rilRXD  UNE  KOUVEI,!.!-;  VIE  ;  LE  TEIIE  CÊJ.ESTF; 
L’ENUENDHE  HANS  LE  MYSTÊnE  PE  LA  RÉSURREiTION- 


«  Xottx‘-Seignf‘ni',  en  son  incarnation  (.d,  pendant  le 
<(  cours  de  sa  vie  voyag’èri',  était  dans  rinfirtnité,  car 
«  il  était  sujet  an  soinnieil,  à  la  lassitude,  à  la  néees- 
«  site  des  aliments,  et  sernblaldcs  faiblesses,  (|ui  n’ont 
«  [loint  de  rapport  à  nn  Dieu.  <|iii  ne  le  (‘ont  point 
U  [larraiteinent  seniblable  à  son  l’ère.  ^ni  eut  [)ris 
«  Notre-Seîg'nenr,  [jcndant  sa  passion ,  pour  le  \'i'ai 
n  lils  d'nn  l>ien,  lui  dont  il  est  dit  :  No/f  esi  spce/es  pi, 
<(  iif’fjitP  decoi'?  qui  (Mit  pris  pour  lils  <*elni  qui  était 
«  frappé  de  la  main  de  Dieu,  percNssus  (t  fico?  Mais 
«  maintenant  qn’il  (‘st  ressuscité,  il  in'st  plus  dans  la 
ressc'udjlaiiee  de  hi  cliaîr  dn  péché,  in  dmiiiitfd/nPin 
(t  carnis  jypccati;  \\  ('st  tout  saint:  il  est  parfaitement 
«  senddablc  à  Dieu,  comme  dit  saint  Andjroise  :  /'ce 
((  onutift  l>ens,  ptwdvsftitafua  /diffs  !ud,  in  rirtntp 

snn cti/icdtionis^  /‘Psnr/'Pc/ione 
c<  mo/‘fnort(})i.  Il  est  maintenani  nommé  lils  de  Dieu. 
<*  autrefois  ajqx'té  tilsde  l'homme.  Dejuiissa  résni’i'ec- 
«  lion  il  n’('st  plus  dans  rintirmité  qui  répugiir  à  la 


1  Mthnoircx 


li..  t.  Vf,  II-  117,  l».  1S5,  —  S.,  t.  1,  |). 
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c(  cTig'nité  de  lils  de  hieti.  image  [>ai‘faite  de  sou  Père  : 
«  ni  dans  la  i'essoiiil)laiice  du  pêché,  mais  dans  une 
(•  ressemblance  à  l’Ksprit  de  sanctiheation  ,  secirnditm 
<(  Spiritum  sancli/icnfionh  (t).  » 

((  Xotre-Seigneur  a  vécu  (juaranle  jours  après  sa 
«  résurrection,  pendant  ]e»juel  temps  il  n'usait  d’au- 
«  cune  chose  de  ce  monde,  ayant  IPieu  pour  tout.  Les 
«  viandes  dont  il  usa  parfois  avec  scs  apcMres  ne  ser- 
«  valent  [»as  à  sa  conservation  ;  ou  il  les  anéantissait, 
((  ou  il  les  rejetait,  sans  que  les  apùti-es  le  vissent. 
«  Ainsi  ayant  pris  des  viandes  pour  contenter  .ses  disci- 
«  pies  et  leur  persuader  sa  résui'rection  par  ces  pau- 
H  vres  arguments,  mais  sortahles  à  leurs  esprits;  il  lés 
«  jetait  sans  <pi’ils  s’en  aperçussent,  n’ayant  aucun 
«  l)esoiii  de  leur  vertu,  la  trouvant  dans  son  Père  et 

t 

«  plus  pure  et  plus  sainte  (â).  » 

Quelques  (jiiestioiis  t'trésouf.lre surceslignes.  M.  nlier 
a-t-il  pu  dire  t[ue  le  Père  éternel  a  engendré  son  fils 
le  jour  de  sa  résurrection?  Itaiis  quel  sens  a-t-il  pu  af¬ 
firmer  que  Nütre-Seigneur  a  été  déclaré,  ou  reconnu 
pour  Fils  de  Pieu,  par  su  résurrection?  Que  penser 
de  ce  qu’il  dit  des  repas  que  JésiLS-Christ  a  pris  avec 
ses  disciples,  après  sa  résurrection  ? 

1.  —  Il  lions  a  été  rapporté  que,  lorsqu’on  a  examiné 
<\  Home  le  ItATi'  de.M.  Faillon  de  la  Vie  intênetAt'e  de  ht 
sainte  Vierge ,  un  théologien  a  censuré  ce  qui  y  est 
dit  th?  la  génération  de  .lésiis-(jhiist  dans  la  résurrec¬ 
tion,  soit  parce  (jnePon  ne  peut  pas  attribuer  au  IN^re 

fl)  il/f'jjfOi/’c.v.  —  S.,  la avril  16i2,  1.  I,  [i.  255-257.  —  K.,  l.  VI,  n' 118. 
(2;  JJcinuires.  —  S.,  27  mai  0142,  I.  II,  j».  ly.  —  U.,  l.  J,  -^5 
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seul  la  résiiiTectioii  tle  .lésus-Clirisl,  (jui,  coinine  opits' 

fui  eætm,  est  uue  <i;*uvre  corainiiiie  au\  trois  [lersouiies 

divines;  soit  parce  (jii’ll  n'y  a  jtas  de  ^'énération  dans 

le  mvstère  de  la  résurrection  du  Sauveur. 

<1 

Ce  tliéoloii’ien  nous  a  paru  [)ieu  sévère.  Saint  IVinl 
iva-t-il  pas  applitjné  au  mystère  de  la  résurrection  c('s 
paroles  du  Psaume  :  llodic  f/enui  te'i  Jlauc  repromis- 
.sionem)  heus  adimidevit ,  yviiUüfdlaNS  .fesutn  ,  sicnt  f‘t 
in  psalmo  secundo  scrijiluin  est  :  Fi/ius  meus  es  tu , 
ego  hodie  genui  te.  (Aet.  îi[>ost.,  xiii,  3;î,J 

Il  s’ag'it  ici  évideniinent  de  la  [)i’emière  per.soinie 
de  la  sainte  Trinité,  qui  seule  peut  dire  à  Jésus-Christ: 
Vous  êtes  mon  Fils.  Si  on  lui  attribue  le  miracle  de  ta 
résurrection,  c’est  <l’al»oiHl  parce  ([u'i!  est  dans  le  style 
<les  saintes  écritures,  des  bocteurs  de  FCglise  et  des 
svinboles,  d’attribuer  au  Père  les  couvres  où  éclate  da- 

I  ^ 

vantage  la  pnissanci'  divine,  comme  est  la  résurrection 
du  Sauveur,  Chi'istus  suvrexit  (i  uioetuis  per  gionuni 
Putris,  dit  ailleurs  rAjxMre  (1);  c'est  «'iisnife;  [xuir  uue 
l'aison  particulière  (pie  nous  allons  iudiipier. 

(  Hi’il  v  ait  dans  ce  mvstère  uue  ü’énératioa  du  Fils 
de  Dieu,  nous  le  concluons  du  texte  même  du  discours 
de  saint  Paul  que  nous  ^'étions  de  citer;  car  il  est  très 
naturel  ([ue  les  mots  genui  te,  se  ra|>portent  à  ce  ipii 
précède  immédialemcid  :  Pesuscitnns  Jesum ,  sicut  et 
in  Pstilnio  secundo  scrtptu}n  est  i  ttl/us  meus  es  tu , 
efpt  hodie genui  te.  Anus  le  concluons  encore  de  I  inùM'- 
prétation  donnée  |(ar  le.s  lioinmc.s  les  |dus  competents 


1  -Sil  lloinanos.  \t.  i. 
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dans  rintellig'ence  des  divines  Écritures,  tels  que  lïel- 
iarniin,  Üéiiücliins ,  Ficquigiiy,  qui  citent  [>lnsieur.s 
saints  docteurs,  dans  les  écrits  desquels  ils  ont  puisé 
cette  doctrine.  Le  l‘ère  Thoniassin  a  réuni  plusieurs  té¬ 
moignages  des  saitits  Pères.  Il  rt'suuie  ainsi  leni*s  pen¬ 
sées  et  el-s  siennes  :  «  Qu'est-ce  que  ressusciter,  sinon 
revivre?  Hevivrc,  n’est-ce  pas  rcnaitre,  n'est-ce  pas 
être  eneendré  de  nouveau?  Le  Christ  est  donc  eiigendi-é 

s.' 

(piand  il  ressuscite.  Par  une  extension  de  la  fécnmlité 
paternelle,  il  est  engendré  en  (ils  parfait  (1).  » 

iXons  ajouLerons  à  ces  autorités  celles  de  lîossuet  et 
du  cardinal  de  lîérulle.  Hossuet,  |)arliijil  de  la  Uésurrec- 
tiou,  dit  :  «  Jésus-Christ  rentre  anjourd'liui,  en  res- 
«  suscitant,  dans  les  droits  de  son  innocence.  (^'e.st 
«  [HHiripioi,  dit  le  grand  .Vpôtre.  il  c.st  mort  ati  péché. 
(I  Dieu  ne  le  l'cgarde  plus  connue  un  criminel  (ju'il 
K  aljMüdüniie  ;  il  l’avoue  pnbrupieinent  i)oni‘ son  lils , 
«  et  il  rengeiulre  encore  une  fois  en  h'  ressuscitant  à 
'<  la  g’ioire  :  lù/o  hodie  tjp>uà  tp  ::2).  »»  I.e  cardinal  de 
lîérulle  a  consacré  un  discours,  dans  son  iivi'c  (.le^ 
GmndenrK  dp  Jpaus,  à  cxplitjuer  les  trois  naissances 
du  Cils  de  Dieu;  il  cominence  ainsi  ce  discours  :  «  Nous 
«  trouvons  dans  le  livre  de  vie  trois  naissances  ad- 


lîclliirmiii,  ExplufidiU}  la  Pmtinm,  je  11,  ii'’ 7,  E^îct|uîgiiy, 
iuL  IK  triplex  Exposith^  îii  E\k  ad  Elebricu.'s ,  ed\h  i*  ii"’  H, 

Tlioiiia^slii,  De  Verlfi  (tivini  iitcaraatlone ,  lib.  VIJI,  ca|i-  xi,  4. 
Qifki  resurgere^  nisi  revwiscere^  Qald  revivi'icere  afind  gaum 
renasa?  Quid  retiusçt,  nisi  Uetttfo  generari?  Gignilur  ergo,  (ludi 
resiirgil  Chrhlus;  el,  protixius  sese  effutidetile  pffferna 
fafe.  gignitur  id  perfeitum  Fiiiunt,  In  iofitin  Deifta. 

2^  Sçniioii,  pour  le  jour  de  Pâi|iies,  P*"  [hïÎuL 
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«  inirables  de  Jésus,  t|iii  est  la  vie  de  Dieu  et  îles  hom- 
«  mes.  Sa  naissance  au  sein  de  son  Dèj'c  dans  rélei*- 
iiité;  sa  naissance  nu  sein  de  la  sainte  Vicrii'e,  dans 
«  la  vie  temporelle  ;  su  naissance  an  sêpnlere  dans  la 
«  vie  immortelle...  l'es  trois  naissances  de  Jésus,  juir 
«  lesijnelles  il  est  vivant  de  trois  sortes  déviés  saintes. 
K  dillercntes  et  adorables,  sont  c.xprimées  on  la  parole 
>■  expresse  tlu  }*ère  éteiaiel,  disant  à  son  Idls  :  Fjjn 
«  hodie  le  (I).  » 

La  raison  de  cette  doctrine  est,  jusfurà  im  certain 
]>oinf,  facile  à  eoniprendre.  Le  I*ère  céleste  eniiendre 
éternellement  son  Verbe;  il  Tengendrc  en  rnnissanl 
à  la  nature  liumaiiie,  pour  eu  faire  son  fils  naturel; 
il  ren£:endro  donc  aussi  en  rendant;  la  vie  ?!  ee  fils 

O 

lûen-aiiué;  car  c'est  une  nouvelle  vie  (|u'il  !ni  donne, 
((  vie  céleste,  nous  dit  le  cardiiiid  de  Jléridle,  \  ieglo- 
<t  rieuse,  vie  en  laquelle  paraît  la  |dénitndc  de  la 
'<  divinité,  et  la  splendeur  île  la  gdoire,  couverte  aii- 
«  paravaiit,  vie  qui  dit  plénitude  de  irloire,  pléni- 
tudo  de  piiissanee,  plénitude  de  majesté  (4)  ». 

Dieu  eoniiminiqiie  à  la  sainte  et  adorable  linnianité 
de  Jésus  niie  iterfedion  nouvelle  qu’elle  n'avait  pas, 
en  la  dég'ag'caiit  des  inlirinités  de  la  mortalité.  Lnisipie 
e'est  une  vie  nouvelle,  e  est  donc  aussi  une  notivelle 
.vénération;  et ,  considérée  à  ce  point  de  vue.  c'est  à 
la  première  personne  de  la  sairdi'  l'rinité  qu  elle  doit 
être  spécialement  attribuée,  (l'est  datis  ce  sens,  se 


(1)  Diavours  de  i’i'tut  et  des  gyandeto-s  de  Jésus,  lîivièine  l>isciuirs. 
hes  trois  naissances  de  Jésus. 

(lî)  lOid..  Discours  iloii/Jàiie,  ttc  la  troisième  naissance  de  Jésus. 
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siiiiit  lliltiii'c  (le  l’oitiers.  que  le  Père  ('xaucîi  In  prière 
(jue  lui  lit  Notre-Seig'iieur  ;  Clarijtca  me ,  tu  y  Vnler. 

Il  exni'ime  ainsi  sa  pensée  :  Devenu  corporel  par  l'in- 
carnalion,  il  deniamlait  à  son  l*ère  de  devenir  partait 
tils  de  Dieu,  par  la  puissance  de  la  résurrection  .  pour 
donner  à  son  coi'ps,  [(ar  cette  nouvelle  naissance,  la 
gloire  de  son  éternité...  Il  n'était  pas  alors,  eu  tout 
Ini-rnème,  ce<[u'il  deniaiidail  de  devenir...  Il  parve¬ 
nait,  par  une  sorte  de  nouvelle  naissanee  <à.  ce  (ju’il 
était  avant  son  incarnation,  et  ('(‘  (pi'il  n’tjfait  [tas  alors. 
(Test  donc  en  ce  jour  de  la  résurreclion ,  (piMl  naît  à 
eot  état  de  gloire  dont  il  jouissait  avant  les  temps  (I). 

.M.  Olier  a  donc  suivi  la  doctrine  du  grand  évètpie 
de  Poitiers,  et  de  tant  (rjutlres  docteurs,  quand  il 
nous  a  dit  (jnc  le  Père  éternel  a  cngendi-é  sou  luis  eu 
le  i’(.'ssuscifant. 

Il,  —  Ces  ol)servations  jméparetit  la  voie  à  la  solu¬ 
tion  d'une  autre  difficulté.  Comment  a-t-il  pn  dire 
(pie  Notre-Seigneiir  cesse ,  jiar  la  résurrection,  d’ètre 
le  fils  de  riiomine  poui'  devenir  le  Fils  de  Itieu, 
tout  saint,  parfaitement  semldable  à  son  Père? 

11  ne  vient  à  Tesprit  de  personne  de  supposer  (pu.*, 
dans  l'idée  du  pieux  auteur,  XotroSeignenr  nuit  pas 
été  le  vrai  Fils  de  Dieu  dès  le  moment  de  su  conceii- 


1  s.  iniîirius,  ïrmiaiuü  iti  Psahms,  in  Psalin,  ti,  n**  27.  .ici  per- 
Del  {ilium,  id  esl,  nd  resumemhm  induhjendam/nie  e.orpori 
icternituiis  suÿe  yloriam,  per  re$iirreciianis  polodium  fjifjiterclur, 
(jiiam  P  lo  riant  a  Paire  cor  parons  reposctdxil...  Son  erat  attiem  id 
ipsum  tune  (altis,  f/itod  nt  Jierel  prccatmlur...  Ad  id  t/uad  fueral, 
id  ({uad  foluin  Itinc  non  erat,  quodavi  nori  arltts  nasvebalvr  eror- 
dio.  liff/o  flic  ad  assumeiidam  {/loriam  dies  est,  per  quant  ad  id 
nascilur  quod  ante  tempora  fuit. 
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tioii,  dans  le  sein  virginal  de  .Marie,  on  iin'il  ait  eessé 
d'èlre  hoinine  jïar  sa  résniTection.  M.  (tlier  donnesim- 
plenient  le  coni ineutaire  des  [»arule.s  (.le  saint  l'anlan.v 
lloinains  :  Il  a  été  prédestiné  poin-  être  reeonnnet  dé¬ 
claré  lils  de  hieu  [)ar  sa  puissance:  jjar  son  es[*rit  di* 
sanctiiication ,  par  sa  résurrection  d’enlre  les  morts. 
l*ræ(lesihHflt(s  est  FIUks  Dei  in  vietutef  seçnndnm  Spiri- 
tnnt  sonetificufionts,  e.r.resni'evctione  niortntjrtftn  Jesu 
('hristi  homini  noslri  (I);  et  il  e.\pli((nc  la  diH'érenc(‘ 
<]nc  la  résniTection  a  étaldie  entre  Tétât  rTintirinité 
on  était  .Notre-Seigiteur  pcnilaiit  sa  vie  iiiortelli\  et 
Tétat  de  gloire  où  il  e.st  entré  en  sortant  du  t(»iul»eau. 

«  Il  est  t'ait,  eu  ce  jour,  lils  de  hien;  non  pas  ipTil 
«  ne  le  fût  auparavant  en  sa  divinité;  mais  il  est  fait 
«  lils  de  Dieu  en  son  linmanité  ;  c'est-à-dire ,  seml)lal>lc 
«  à  nif'ii  et  imag’iî  de  hieu  ,  en  son  eor[>s  et  en  son  àine: 
<f  et  pour  cela  en  son  èti(',  il  est  fait  tout  seinlilahlc  au 
*<  Saint-Ksprit ,  qui  est  celui  an(|ne!  on  atirilme  rn-nvre 
«  de  la  sanctilicatiun  (2).  <> 

(,)u(dtjue  le  Sauveur  ait  été,  des  sa  naissance,  montré 
aux  bergau’S  par  les  angcxs;  plus  tard,  aux  Mages,  par 

niu' étoile  mystérieuse;  au  vieillard  Siniéou,  lors  de  la 

% 

présentation  an  Temple,  comme  le  .Messie  promis  aux 
hommes;  4jnoi<|u'il  ait  l'ait  durant  sa  vie  pnbliqm* 
plusieurs  miracles,  (]ni  devait'iil  le  taire  eon naître 
e<-)mine  Tils  de  lli(‘n.  (d  ([ue  plusieurs  1  aient  elfectivc- 
ment  connu  et  adoré  comme  tel;  il  n'est  pas  ccpeii- 


1  Ad  llüinanos,  [,  i, 

2  i)ii'€rs  Êcrifs  spu  iltu'fs,  [  ,  L  \  ^'  a\îs  :  des  ol/lûjations  des 
j  téif  cs  à  fa  perfeefiov^  [i. 
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daut  douteux  que  sa  glorieuse  résurr(‘c*t:ou  ue  iiil  le 
signe  propre  et  le  j>lus  éclataut,  par  lequel  sa  mission 
céleste  et  sa  diviuilé  devaient  être-  manit’estées  au 
monde.  Prædentinalits  est  ftUn^  Del.  lAii-mème  parle 
souvent  de  ce  signe  particulier  et  comim'  uni(jue. 
(tenemiio  adullem  sHpitan  tfuævU,  et  sigiuim  non 
(Inhknr  ei,  nisi sirpinm  ,lunie  jn'uphelæ  (l).  Celle  géné¬ 
ration  adultère  elierche  un  signe,  <*f  il  ne  lui  en  sera 
pas  donné  d’antre  que  celui  du  prophète  .louas. 

Le  changement  qui  s’est  opéré  en  Notre-Seignenr 
par  la  résurrection  a  été  si  considérable,  ([ue  Ton  peut 
bien  dire  (jue  l’on  ne  voyait  plus  en  lui  le  Vils 
rJtoinme ^  coniine  il  s'appelait  habituellement  Ini- 
mème  avant  sa  mort,  mais  le  Fils  de  !Vwn,  tout  étant 
divinisé  en  lui,  et  sou  corps  a«loral>le  participant  de  la  , 
nature  des  esprits,  devenu  en  ([uelqne  sorte  tout  spi¬ 
rituel,  pénétré  de  la  vertu  de  Itieu,  ce  qui  a  fait  dire 
à  saint  Ambroise  :  l/honmie  est  ressuscité,  parce  que 
l'bomme  est  mort.  Il  est  ressuscité  comme  homme:  il 
s’est  ressuscité,  comme  Dieu.  Alors  il  était  homme 
selon  la  chair,  nuiintenant  il  est  Dieu  en  tout.  Nnnc 
per  omniu  Dem  (*2).  »  Saiid  Augustin  dit  dans  le  même 
sens,  au  livre  de  scs  fU‘tracl(itlfjns  :  «pie  iSolre-Sei- 
gnem*  est  devenu  Iticii  on  tout,  à  <‘ausede  rimmorta- 


1}  S.  Mdillli.,  \vi,  4.  "  Voir  le  Srrinon  tic  lt<undalouc  sur  ki  llrsur- 
rcctioii» 

(2  S*  Aiïibroise,  De  fuie  remrrecl'umis^  HIk  II,  \i^  OL  —  Voir  sun 
Iraité  Deftde,  li)u  V,  caii*  xi.  Hesurrexii  liouu»,  quoniauii  Jioiuo  inur- 
luuâ  est;  rciîuscîlatus  Loi  no,  $inl  resusciLaus  Detis,  Tune,  sccimiluni 
carricm,  liotoo;  mine  ]icr  oiotiia  Dens.  Nnnr  cniui  set  inuluni  eanietn 
]ain  non  noviiniis  ChrisüiuK 
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lité  <jii  il  :i  nctjiiise  pur  su  résuiTeclitui  ;  non  à  raison 
de  sa  tliviiiiié  toujours  iiii’ii  u'a  jamais 

cessé  d'av<ur,  aloi’s  inèiin:  qiril  allait  moiii'ir;  niais 
il  est  devenu  Dieu  ,  en  tout  ce  tju'il  est  [lar  lu  t;lorieust' 
résurrection.  C’est  (pie  son  aine  et  son  corjis,  dée-agés 
alors  de  toutes  les  intirmités  de  lu  vie  temporelle,  ou! 
été  divinisés,  purtieipant  ainsi  uu.v  perieelions  de  la 
divinité.  Jesum  Cht'isitdn^  Jam  iuluin  Defim,  id  fst.  ex 
Omni  parle  iitotifirtalein  (I).  vSaint  Hilaire  di'l’oiüers, 
ou  Ta  vu,  ne  tenait  pas  uti  autre  lan^aj^'C.  (ie  sont  les 
ménii'S  idées,  et  prestpie  les  mêmes  expressinns  ijne 
nous  avons  rencontrées  dans  les  Mhnoirrs  de  M.  Olim'. 
Nous  dirons  Dieiitùt  les  conséi|nenc<‘S  iju’il  en  (lé¬ 
sait. 


.  — lleste  une  dernièr(i  dinieidté,  ([ui  nous  arrê¬ 
tera  peu,  sur  ce  (pli  est  dit  desre[)as  ijue  Noire-Seigneur 
a  jU'is  avec  ses  disciplt's ,  a[U‘(*s  sa  résurrection.  L  aiig’e 
lla|>liaël  accompaguaiil  'l'olne  prt'uait  des  i‘epas  avec 
lui  (d  clans  sa  famille;  (juatid  ensuite  il  se  révéla  au\ 
deux  Tolde,  il  leur  dit  :  .le  paraissais  huin’  et  maiigun* 
avec  vous;  mais  j’ai  une  noui'riture  et  une  Itoissini  in- 
visiides  (]ne  les  hommes  ne  peuvent  juis  voir.  Videhar 
tf  uideui  rfdfhvruH  }na/tdnr(fre  vt  tuhrrv  ‘  sed  nju  c 


fl  J  Saint  Hctrdciaiioiutm  lüi.  I,  (aj'.  .vxtv.  «  \eja\  im- 

vissiiiius  A|H(Sl()lii!i.  i|ui  pi'r  .icsuiii  Cliiislutn .  idtiiiii  jajii  Dcujii,  |n»1 
rvsiiri'ecliüiii'in  ejus  missiis  csl  ;  pr<i|ttt'r  iiiiinnrlalilfitPin  dictum  i‘st , 
«  Icaiini  jatii  llmim  >i ,  i|ua>ii  |n)st  rcsurroclimuati  tialu’i'c  cu'ImI  ;  tnxi 
]ir<»i>lt*r  (livirMtaltMU  s(*iiijt(‘r  imniiu'lali'Jii ,  a<|iia  iMit)ii|iiaiii  |•^•l■t■ssil ,  in 
(|u;i  tolus  lU'iis  cral,  cl  iiiiiï  litoriliiriis  adlitic  fiai-  »  Il  insisle  sur  (ctlc 
idcc  jMXir  jnslilicr  rc\|'i’cssiiai  tjii'il  av'ait  pin(>Io\êc  :  «  i‘er  .Icxutu  C/iris- 
tum,  jnm  iofniu  lieuiiK  îd  est,  ex  oiiiiii  |>ai'le  iniuiortalçnt.  » 
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inrhfhili.  et  potu  qui  ah  ho/nwihas  eideri  non  potest, 
ator  (().  (loriieille  la  Pierre  observe  que  .\otre-Sei- 
ÿ'neiir  U  pris  de  vniîs  repas,  car  il  avait  un  véritalile 
(*orps,  avec  son  organisation  vitale,  tandis  que  les 
anges  n’en  ont  iK>int:  niais  il  ajoute  que,  les  corps 
C’Iorieiix  n'a\ant  nul  be.soin  de  la  vertu  des  aliments 
pour  leur  conservation  ,  jNotre-Seignenr.  rece\  ant  des 
aliments,  les  anéantissait,  ou  les  dissipait  par  vapori¬ 
sation  dans  les  airs  :  «  In  stoniaclio  ilium  (^cibiim)  to- 
lum  v(*l  anniliilavit ,  vel  in  aerein  aliamque  materiam 
convertit  et  dispersit  (2).  » 

Sa i n t  A ug u s t i n ,  i n t e rr og'é  su r  d  i r.s  poi n t s ,  et  eut r e 
autr*es  sur  celui  (jui  nous  occupe  en  ce  moment ,  l’é- 
pond  que  les  corps  ressuscités  peuvent  manger,  sans 
(juoi,  selon  lui,  ils  manqueraient  d’une  perfection, 
mais  qu'ils  n’ont  mil  besoin  de  noniriture.  ce  (ini  se¬ 
rait  une  inqierfectiou  en  eux;  il  ne  s’exjilifpie  pas  ca- 
tégoriipieinent  surcetpie  devient  cette  nourriture  qiu* 
riiomme  ressuscité  prendrait.  Il  dît  simplement  : 
<(  Aliter  alisorliet  terra  aipiam  sitiens,  aliter  radius 
solis  candens  ;  ilia  iiidigentia ,  ista  |)oteiitia  (:i).  »  Ce 
cjue  l’on  peut  entemlre  en  ce  sens  que,  dans  ce  cas, 
les  aliments  se  traiisformei’aient ,  comme  l'eau  sous 
l'action  des  ravoiis  du  soleil. 

Ces  réflexions  suffisent  pour  l'explication  de  la  doc¬ 
trine  de  -M.  Olter  sur  la  résurrection  du  Sauveur,  qu’il 
aimait  à  méditer  et  dont  il  s'entretenait  souvent  avec 


(1)  Liber  TobiiZ:,  xii,  19. 

(2)  Cf^riiplius  îi  LîijHtle,  fn  Lucaiti ,  cajc  \xn% 

Saint  Auguslin,  iLpisfoi^',  102  ^alian  419. 
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ses  (liscipL'S ;  il  lent*  l'apportiiil  alors  cpie  l’eiret  de  ce 
iiiystère  «  est  une  grâce  d'éloigneiDent  de  ton!  le 
«  siècle,  créloignenient  de  la  vie  pt'éseiite,  (jui  fait 
«  soupirer  [>ûur  la  vie  future  et  aspirer  (‘oiiliiundlc- 
«  ment  an  ciel  (1)  ». 


j\.SCEXSION  li]i  XDTJtK'SKlCNKUK.  SA  CLOIRE.  Il,  ES’I'  l'RKTIiE 

SELON  L’utlOHE  DK  MKL('tIlSKI>ECH 


1,  —  «  Au  jour  de  son  Ascension  Aotn'-Seigneur 
«  n'est  pas  seulement  dans  l’état  jiarfaii  et  permanent 
«  de  gloire,  telle  {ju’elte  appartient  au  t'ils  de  hien, 
«  Itiautem  jtennane!i  itf  ælfnnnn ;  nviùa  aussi  dans  le 
«  lieu  i[ui  est  dû  à  sa  condition.  Il  est  assis  à  la  tlroile 
«  de  Hien  :  Sed<;  (>  df’.rft'is  mets',  dans  le  trône,  avec  la 
((  ma  jesté  et  la  gloire  du  Fils  uni(jne  du  i’ère.  Les  fui- 
.(  homnu's  envii-onnent  son  Irène  et  adorent 

«  sa  inagnifi( pie  gloire,  a  imujiû/ica  tjhria ,  eomnie 
«  [tarie  saint  Lierre,  gloire  tpii  n’a  l'ieii  de  eom- 
<c  pai'alde  ^2).  » 

Ce  fui  alors,  selon  la  [ii’omesse  «pi'il  avait  faite  à  ses 
a|)ôtres,  qu’il  leur  donna  le  Saint-Esprit .  Il  fallail  qu'il 


.1  Calèchisme  vfrré/fen^  1^^  [tai’lit%  lonm  wiv, 

^;i}  ^f^hitoires.  —  S.,  20  mai  1043,  t.  II,  p.  40,  —  M.  OlitT  ilit  qu'au 
jniir  (11*  son  asi'(mî?iüUj  n'a  i\ue  ItLs  Palriaif  iios  jtour 

rtnOf*;  maïs  mi  voit  par  le  Ccmlrvii-  (|ii'il  fOiri|n‘enil  sous  rt*  nom  Ions 
les  jjustt's  tlos  ttMiips  antérieurs.  Ci^s  jiisles  étaient  [jlu  iiijrnltriHix 
«‘omparativrimml  à  tous  les  saints  qiill  associera  a  son  Irintiiplie,  le 
jour  Süleiuiol  de  la  résu rrinq ion  générait'. 

Md  moi  tes.  —  H.,  l.  I,  u®  ~\K 
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fù(  dans  la  li’loiro  tics  cieuv  pom*  donner  le  Saînt-Es- 
pi'it,  selon  ccs  paroles  de  saint  Jean  :  «  L  Ksprit  n  était 
«  pas  encore  donné,  parce  <]ue  Jésus  n’était  pas  encore 
glorifié,  Xondtfjti  Spir/‘(/fs  o'df.  datas,  quia  aonduiu 
Jésus  emt  qlortficaius  {^.  Jean,  vii.dO),  pour  pin¬ 
te  sieurs  raisons,  l'remièrement,  pour  donner  It' Saint- 
((  Esprit,  tpii  est  Ideii ,  il  fallait  tjue  .Notrc-Seiiiiienr  fut 
<(  en  état  de  Fils  de  Itieu.  Or,  dans  la  cliair,  il  était 
<1  eoinme  Fils  de  l’homnie,  faclus  ex  seinine  David  se- 
'<  cioidum  caniem.  Avant  de  monter  dans  les  eienx,  il 
«  n’était  pas  dans  l’état  dn  Fils  dt'  Dieu,  ni  même  le 
«  plus  souvent  pendant  les  «piarante  jours  de  sa  résiir- 
'<  rectioii,  rpi’il  nianii'eait  avec  ses  apôti'es,  f]uoi(pie  en 
«  apparence  seultmient;  ce  n'était  pas  une  action  con¬ 
tt  venablc  et  décente  à  un  Dieu;  ainsi  il  se  ravalait  au- 

ti  dessous  de  sa  condition  et  de  sa  (iiü’nité  de  Fils  de 

■  *  - 

tt  Dieu,  sidon  latjuelle  il  doit  vivre  et  paraître  dans 
i<  nu  état  sortahle  ptmr  envoyer  nu  Dieu,  De  plus  inénic. 
‘t  il  paraissait  s<mvent  et  conversait  avec  ses  apôtres 
tt  dépossédé  de  sa  g'ioire:  il  n’était  pas  dans  l’éclat  td 
«  la  pompe  de  Fils  tle  Dieu,  qni  élait  nécessaire  pour 
«  envoyer  un  Dieu,  11  vit  maintenant  dans  les  cien.v , 
«  possédant  la  clarté  (pi'il  avait  de  tonte  éternité, 
-  avant  la  constitution  dn  monde . 

<t  SecondemenI ,  il  fallait  tpie  Notre-StMi;'nenr  lui 
«  gdorifîé  pour  envoyer  le  Saint-Esjirit ,  parce  tpie 
tt  dans  l’état  de  la  cliair  il  passait  }>onr  pécheur;  il 
t<  était  revêtu  d’nn  corjis  formé  en  ressemijlanee  du 
tt  péché,  iu  siutiUtudiueiu  caniis  peccati.  Dr,  ce  n'était 
tt  pas  il  la  chait*  d’en  voyei-  l’espril,  laipieile  est  eapli\  e 


jiisrs-ciiitisT 


«  sous  lui. . ,  Ce  11 ‘était  |>us  au  péclié  d'euvoyer  la  üa’àee  , 
«  qui  uoii  fiu  it  ijeccatum  ^  factus  esi  pcccatum  pru 
«  nofiiÿ.  Il  iK*  fallait  pas  que  Ja  maléilictiou  envoyât 
«  le.  Dieu  de  hénédictioii ,  fucius  pro  uohÎH  maliuliriuut . 
U  II  fallait  doue  attendre  que  i\ütre-Sei.a'neift‘  fût 
«  ^'loritié  et  devenu  seinhialde  au  Saiut-Ksjn'it  en  [iii- 
«  rcté,  en  sainteté.  Pi'irdrsliualiui  FiHus  Hei,  fx  rosur- 
«  rccfioue  mortuoruui,  s 

11  a  été  prédestiné  Kils  d-e  Dieu ,  selon  l'état  de 
(t  sa  résurrection  ,  où  il  parait  en  sa  vertu  et  sainteté, 
«  tout  eonforiue  tît  seiublahle  au  Saiul-Ksprit  :  F/'Xun- 
((  (ùfôt  Adujyi  fuetus  est  în  Spii'itum  rivîficuntnn,  la* 
((  second  Adam  a  été  fait  un  esprit  viviiiant ,  le  eorps 
«  étant  de\enu  spirituel,  tout  esprit,  lif'surqe/  spiri¬ 
te  ta  lit ,  et  de  plu  s  eouiuinniquant  la  sainteté,  cotiime 
<<  le  Saiiit-Csprit  ;  cniiiunmi<|uaiit  surtout  le  Saini-Ks- 
«  prit,  au  jour  d<'  sou  Aseensiou,  [>ar  lequel  il  saiie- 
((  tifiait  tout  le  moniltv.^.;  car,  dans  l'état  de  sa  idiair, 
«  il  était  dans  un  état  d’infirinité.  daiisieijuel  il  u'a^is- 
((  sait  pas  selon  tonte  l’étendue  de  sa  toute-piiissaiiee  ; 
«  au  contraire,  il  aü’issait  très  faililemeut,  douce- 

7  h 

(t  meut  (1).  » 

«  Kti  eet  état,  Nolre-Seigueur  était  visildeimml 
(f  .tpielque  chose  de  distinct  et  diirérent  a\ei*  Ideii. 
«  dans  sa  chair  i n li ri nr.  Mais  dejuns  le  j*>nr  de  sa 
«  ^■loire.  entraut  dans  sa  gloire  et  sa  sublime  imt- 
<■  jtvsté,  étant  tout  alisorlié  et  identifié  en  hieu,  il  mitre 
«  eu  participation  de  tout  sou  être  et  son  état;  il  eiitn* 

' I;  jl/f'iMo/ir.v,  —  s..  7  juin  lfi42,  t.U,  p.  59.  CO.  —  U. ,  l.  I,  iV’*  75.  7*>', 
—  304,  305:  —  11'*;  1.  IV,  ii“*  421  :V  42  i. 
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«  en  ptirticipation  de  sn  vie  et  île  ses  opérutions  divi- 
«  nés  et  éfei'iielle.s ,  il  entre,  en  niiitë  de  tout,  et  est 
«  fait  participant  de  tout  Fétre  de  Dieu,  en  (|ui  il  iail 
«  tout,  et  avec  «pii  il  produit  tout  ;^1).  » 

11.  —  Itans  ces  pa.e’es  extraites  littéralement  des 
écrits  de  M.  Olier,  il  y  a,  comme  eu  d’autres  endroits, 
à  distins-uer  le  fond  et  lu  forme,  la  doctrine  et  les 
exiiressions. 

I.,a  doctrine  est  «pie  Notre-Soiiineur  n'a  voulu  envoyer 
son  Saint-lLsprit .  avec  relfusion  aJ^ondante  et  visilile 
de  ses  dons  surnatiinds ,  «pi'après  sa  glorieuse  ascen¬ 
sion.  Ceci  est  indiscntaitlc.  (’.e  n'est  pas  assiiiannent 
ipie  le  Saiiit-Ksprit  ne  se  fut  commiiniipié  aux 
lioninies  avant  c«*t  avènement  de  .Ïésus-Clirist  au  eiel; 
M.  Olier  a  dit  «pie,  dès  le  commencement  du  monde, 
le  Saint-Esprit  a  formé  le  corps  spirituel  de  Jésns- 
(’dirist,  son  Eii'lise:  mais  il  ne  s'agit  <[ue«le  la  manifes¬ 
tation  éclatante  du  Saint-E.sprit  «pii  eut  lieu  le  jour 
de  la  l’eiitecôte  et  dans  les  premiers  temps  de  rKglise, 
par  les  effets  pnaligieux  de  grâce  qu'il  a  [iroduit.s 
dans  les  âmes. 

Pourquoi  le  Saint-Esprit  n’a-t-il  été  ainsi  donné  aux 
hommes  qii’a|ut*s  rAscensioii  g’iorieuse  de  Notre-Sei- 
gneur?  Les  saints  Itères  sc  saut  souvent  posé  cette  «jues- 
tioii;  les  commentateurs  des  divines  Écritures  ont  éga¬ 
lement  cherché  â  la  résoudre;  chacun  a  son  interpré¬ 
tation.  Suint  .Vng'iislin  pensail  «pie  Noire-Seigneur  n  u 
\oulu  donner  le  Saiut-Es[)ril  «pic  iorsi[u'il  serait  glo- 


(I)  —  s..  10  nuû  1Ô44.  l.  tu.  [).  43;l,  m.  —  II-,  l.  IV. 
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lilié,  |>(>ur  nous  luoiitm*  djuis  soti  corps  ü'iorieux  la 
vie  (jue  nous  n’avons  pas  ici-bas,  uuils  que  nous 
esjiéi'ons  avoir  dans  la  résurrection,  (iorneillc  la  Iderre 
dit  ([uo  Notre-Seigneur  attendait  son  Ascension  parce 
qu’il  n’était  pas  encore  assis  fi  la  droite  de  sou  l’ère, 
et  a  lin  que  cette  eirusion  du  Saiiit-Ksprit  lïd  comme  le 
fruit  de  sa  passion  (‘t  de  son  trioiiq>lie  dans  le  ciel  . 

iM.  Olicr  ne  s’éloigne  })as  de  ces  diverses  interpré¬ 
tations,  (juoi«[u'il  présente  la  sienne  sous  mie  forme 
un  ]>eu  dilférenle,  et  peut-être  plus  nette.  Il  paraît, 
d’a[>rès  un  passage  de  scs  Méniuiti^a ,  eju’il  l'avait  reeue 
du  révéri'iid  père  de  (îoiidreii,  second  supérieur  île 
rOi'aloire,  lionime  d’uiie  grande  autorité  [tar  sa  vertu 
et  ses  rares  lumières  sur  les  mvstèresde  la  foi.  ren- 

I 

<lroit  de  ees  amjiiel  nous  faisons  altiisioii. 

M.  (Mier  dit  que  bien  certainement  Xotre-Seigriieur 
pouvait  (Mivoyer  le  Saint-Esprit  lorsi[u’il  était  encore 
dans  les  inlirmités  île  la  chair:  mais  il  croyait  qu'il 
avait  été  pbis  conveualile  pour  lui,  mieu.x  en  ra|}poii 
avec  son  état,  de  ne  Eenvoyer  (pra|H‘ès  son  .Vscensiün. 
parce  qu’il  était  alors  mit  ré  dans  la  plénitude  de  sa 
gloire,  et.  si  ou  j)eut  parler  ainsi,  de  sa  divinité: 
/V/*  nmnift  Tolus  Ihms..,,  comme  nous  l'ont  dit 

saint  Ambroise,  saint  .Augustin,  saint  Milaii-e  de  Poi¬ 
tiers.  Il  parie  ainsi  à  iN'otre-Seigiieur  :  «  11  n'était  pas 
M  cüiivenable  ijirétant  (‘Hcure  dans  riidirmité  de  la 
M  cbafr.  vous  envoyassiez:  la  vertu  divine  et  celui  qui 
«  doit  fortilier  vos  Apôtres,  et  leur  taire  laire  des 

1  Sitinl  Aii^vtslîii ,  in  üaHvtitm  Jouit.,  Ira r  î.  wvii.  ronictius  a  Lii- 
|âilr,  in  Joanne.m,  ra)'.  vu,  SU. 
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K  œuvres  plus  ^a’i'andes  que  les  vôtres,  Majom  hortan 
«  facient..,  il  n’était  pas  coineualtle  ,  dis-je.  que  celui 
K  <|ui  paraissait  plus  faible  envoyùt  le  plus  fort  (!'.  » 

Xotre-Seia’neur  était  nianifestenient  aussi  saint  dès 
le  moment  de  sa  conception,  qu’il  l’est  maintenant 
dans  le  ciel;  mais,  1“  sa  cliair.  c'est-à-dire  la  nature 
humaine  était  sujette  à  des  intirmités.  à  des  tristesses, 
à  des  répugnances,  (iiKUtpie  toujours  parfaitement 
soumise  aux  volontés  de  son  !*ère  ;  '2"  les  apôtres  et 
les  tidèles  qui  étaient  en  commerce  de  vie  avec  lui . 
l)ouvaient  lui  être  attachés  par  des  sentiments  mêlés 
de  foi  et  d'attraits  naturels,  d’atfecüon  humaine,  qui 
étaient  un  empêchement  à  la  pure  union  avec  hieu. 
Dès  lors,  il  n'avait,  ni  pour  lui,  ni  pour  son  Hère, 
ni  pour  nous,  ce  des'ré  suprême  de  perfection  et  de 
,uloire.  ilaiis  lequel  il  devait  entrer  par  le  mystère 
de  son  Ascension,  gloire  que  M,  ttlier  désigne  sous  le 
nom  de  plénitude  de  sainteté.  C'est  bien  au  fond 
dans  ce  sens  (ju'un  grand  nonrhre  d’auteurs  ascéti¬ 
ques  commentent  les  paroles  du  Sauveur  :  il  est  expé- 
<iient  pour  vous  que  je  m’en  aille.  E.rpedt(  voins  ut 
(ujo  l'udaui.  Selon  eux  la  présence  sensible  de  Xotre- 
Seigneur  était  iin  empêchement  à  la  descente  du 
Saint-Csprit ,  à  cause  de  l'attache  troj)  iiatureile.  pas 
assez;  pure  et  dégagée  du  sens  huinain,  que  les  apôtres 
avaient  pour  la  personne  adorable  de  leur  maître  (2  . 

111.  — -  Il  nous  parait  utile  d'ajrmter  ce  qui  est  dit 


i,r.  ifthnuiri'S,  :jüavril  ini2,  — S.,  t.  t,  |i.  —  U.,t.  I,  n®  75;  3 

{2jE\]it*<iU  vobis  ut  hæc  forma  servi  auferatiir  a  vnïiis.  Caro  quideui 
facUnii  verbuin,  habilo  in  voitis;  scil  riolo  me  carnalîtcr  adfiiic  diîi- 
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<lans  le  :  <(  Au  joui*  de  s<»n  Aseonsioii ,  hi 

n  üioire  lie  .lésus-Clii'ist  ne  sotillVt*  plus  d  iiilciTuption 
«  ni  (le  sus|H‘nsi<>a.  Ktaiit  eiiti'é  dans  la  splendeur  de 
Dieu  son  Père  ,  il  denieure  caelié  dans  son  sein  ;  il  in* 
toinlie  [>lns  sons  nos  sens,  et  (|uoi(|u’il  y  eoiiS(U*ve 
«  les  (jualiti^s  de  la  nature  huinaîne,  îl  ne  les  assn- 
t<  jettit  plus  à  notre  infirmiti'* ;  il  y  est  esprit  vivifiant. 
«  ('*taut  parfaitenient  (Uitrè  en  la  V(‘rtii  et  en  la  nature 
«  de  son  l*ère,  irlorieux,  spirituel,  tout-puissant  :  ce 
O  (pli  fait  ((u’étant  entré  dans  ses  états  intérieurs  et 
«  intimes,  il  envoie  son  Saint-Esprit ,  il  entia’  en  la 
«  fécondité  et  en  l’unité  du  Père  pour  donner  sou 
«  Esprit  au  dehors;  et  eoninie  le  Verbe  éternel,  cl 
«  inliniinent  nii  avec  son  Père,  ]^»ar  un  principe  in- 
'  tétâeiir  et  identique,  produit  le  Sniiit-Ksprit  avec 
»  lui  et  en  lui,  de  même  Jésus-Christ,  Xo(i’e-Seii;neur, 
<<  (]ni  es!  e.xtérieui'  à  Pieu  par  sa  iiaturi*  humaine,  se 
»<  réunissant  à  lui  et  rentrant  dans  l'unité  parfait**  avec 
"  lui.  produit  le  Saint-Espril  et  avec  lui  l'envoie  hors 
de  lui  à  ses  Apùtrt’s,  ce  tjui  est  la  m(*i‘veîlle  admi- 
«  ral>l(*  de  la  divine  Aseeusioii.  » 


i  l  isîtj  lacle  roiilcînii,  s(îiii[>(‘r  infiinLt's  cuiiiaïis.  Expedif 
rohis  nf  (^go  radam  ;  si  ru  on  non  fthiero^  i^ffravUhts  non  refuef  ad 
vos.  Si  aliiiH^nta  lenera  i|uiljiis  vos  alui,  non  stïhstiaxeni ,  solîiliim 
4il>iim  niHi  4^siirieli.s,  cnjnict's  s|uritiis  jmn  erïLis.  S.  Aiisiislinns  in 
Joaniicin,  Ir* 

Tvitilé  des  Attviinifs  de  Dieu  :  (  !j;ii|ç  vir.  f^e  hr  sainfeU*  de  Dieu  en 
nous. 

rornelius  a  :  l)Jï^ri|iiiiL  siinit  \i\m\  cuin  itialrc,  nitnls  «nlilirii 

hutnaiiioi-onveirsalioni  (iiin  riirîstt^  et  iisqur  præsentia"  ror|J(>ralî,  nmi 
eraiit  cajiHces  Spiriliis  sanrti ,  ejns<|iM‘  tionnniin  siipernaUiraliuin . 
(juare  abstessU  Clirishis,  —  [ii  Joaiinein,  c,  \u, 
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lieiuar<|nons  troliord  fjiio  M.  (Hier  ne  dit  pas  fjuc 
Notre-Seig’iiene,  pentiant  sa  vie  iiiortelle  et  liumiliée, 
était  plus  failde  que  le  Saint-Esprit,  tuais  (jndl  le  pa- 
rmssfiit. 

Itemarqiioiis,  en  second  lieu  ,  que  s'il  est  dit  qu'en 
son  Asceiisinii,  Xotre-Seie’neur  est  devenu  seiuMalile, 
au  Saint-Esprit  en  pureté  et  sainteté,  ce  n'est  pas 
qu’il  ne  le  tût  auparavant;  niais  c’est  alors  (ju’il  a. 
paru  tel  en  sa  sainte  liuniaiiité.  Alors  ii  a  été  luanitesté 
au  ciel  et  à  latérre,  comme  vrai  Eils  de  Dieu  ;  Præ~ 
dcstinntm  Fdius  re^urrectinne;  alors  il  a  pro¬ 

duit  avec  éclat  les  eil’ets  extraordinaires  de  ^ràcc  dont 
nous  le  bénirons  éteriielleineut. 

lîeuiartpious,  eu  troisième  lieu,  ([ue  selon  M.  Olîer 
c’est  alors  (pie  .lésus-EJirist  a  été  déclaré  solennelle¬ 
ment  prêtre  selmi  l'ordre  de  .Molcliisédecb.  «  Jésns- 
«  Clii'ist  a.  dû  être  dépouillé  des  inlirinités  de  la  chair, 
«  et  de  sa  (pialité  de  Fils  de  riiomine,  avant  d’étre 
«  déclaré  pnitn^  selon  l’ordre  de  .Melcliisédech.  Il  a 
t(  fallu  pour  cela,  (pi’il  ait  passé  par  tous  les  mystères 
«  de  ses  soultranees;  il  a  fallu  tju’il  fût  tout  coo- 
«  sommé  en  Dieu  sou  l*èrc  et  (ju’il  ait  été  déclaré  sou 
«  Fils,  Il  a  fallu  qu'il  fût  entré  dans  toute  la  dignité 
«  de  Dieu,  eu  toute  sa  vertu  et  en  tous  ses  pouvoii's; 
•<  ear,eomme  Fils  de  riiomme,  agissant  dans  l’iii- 
«  lirmité  de  la  chair,  il  ne  pouvait  jais,  convcnalile- 
«  ment  à  son  état,  envoyer  id  donner  le  Saiiit-Fisprit. 
(t  II  fallait  (pi’il  fût  retourné  dans  le  sein  de  son  Dère 
«  et  dans  l’état  de  sa  g'Ioire ,  on  il  est  déclaré  prêtre 
«  selon  l’ordre  de  .Melchisédecli .  pour  Feuvoyer  pu- 


2()H 
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«  bl'ujuemeiit  «laiib.  le  iiiüiitle  et  en  i‘etii[4ii- 
a  .lésns-Clii'ist  a  été  déclaré  prêtre  et  pontife  selon 
‘t  l’ordre  de  Melehisétleidi  en  réconij>eiise  d(;  s'êti'e  fail 
f<  hostie  iininoiée  ù  la  croix,  et  c(.insommée  en  sa  ré- 
(c  snrrcelîon.  dans  lu  filoire  <le  hien  sou  Père,  (’/est 
«  eelte  tinalité  qu’il  reçut  avee  éclat  au  jour  de  son  As- 
«  eension,  où  son  Père,  après  l'avoir  fait  asse'oir  à  sa 
't  droite,  et  après  s’èlre  conjoui  avec  lui  de  ses  ti‘a- 
i<  vaux  et  de  ses  victoires,  le  déclare  tlaiis  le  ciel  roi 
«  lie  toute  la  créature  et  lui  ilit  a\êe  seianeiit  tpi'il 
«  était  prêtre  selon  Ihu'dn*  de  Mehdiisédeeh  pour  loiiîe 
t<  rélernité  (I  » 

«  lais  prêtres  auiHnit  en  eux  un  vrai  e[)rit  de  péiii- 

«t  tence,  e<Mnine  étant  hosties  et  saerifieatcurs  poiii* 

«  les  ])éeliés  du  monde;  imitant  revcmple  de  Notre- 

% 

«*  Seigneur  (|ui,  dans  l’evercice  de  son  saci‘rdoce 
«  selon  Aaron .  durant  sa  vie  voyagère.  a  porté  la 
U  peine  de  nos  péchés,  el  qui  maintenant,  sur  l’autel 
«  où  il  est  prèii'c  s*doii  l'ordre  de  Meiciiiséilecii  ,  en 
»  porte  toujours  l’aversion,  ne  pouvani  plus,  dans 
«  l’état  de  gloire  où  il  est ,  en  sii[)[H)rler  la  peine  2  .  ■> 

•M.  Olier  n’al'lirine  pas  que  N'otre-Seignenr  ait  été 
prêtre  selon  Tordre  iTAaron,  mais  seulenient  (|iie 
dans  sa  vil'  mortelle  il  a  paru  remplir  son  sacerdiicc 
selon  Torilre  d’Aaron  ;  ei'  f|iTil  nous  ev|)liqn<'  Ini- 


(1)  Tmité  des  saUtts  ordres,  îtl*‘  jsirt.,  cti,  ii,  Delà  dUjuilè  des 
prêtres,  §  II,  Donner  le  Saint-Esprit ,  i».  iTü,  i"il.  IG**»,  rlmji.  i  ,  i>e 
la  coHsomtiuition  intérieure  des  prefres.  p.  i^O  l’t  siiiv. 

(2)  Traité  des  saints  ordies.  1H‘' j  arl..  cliap.  vu,  Drofession  des 
prêtres  pour  se  confontter  à  Jésns-(  hrist ,  p.  i8S. 
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iiièiiie .  dniis  sûu  livre  des  cérêiiiotiies  de  la  ^'raiur- 
incssc,  où  11  nous  dit;  «  (^oninie  il  a  paru  poiitil’c 
«  selon  l'ordre  d'Aaron  sur  la  croix,  en  réeomjiense 
de  s'ètre  offert  pour  y  être  vietiiiie  à  la  C'ioire  de 
son  Père,  ainsi  il  est  détdaré  pontife  selon  l’ordre 
K  de  Melc-liisédech ,  pour  avoir  achevé  le  sacrifice,  et 
»<  s'ètre  consoininé  dans  le  feu  de  son  Père,  coiinne 
«  vietiim'  à  sa  uloire  11  ,  »  .Vrùre-Seig’iienr  a  donc 
paru  seidenieiit  prêtre  selon  l'ordre  d'Aaron,  et  en 
vérité  il  a  été  déclaré  pontife  selon  l'ortlre  de  Melchi- 
sédecli. 

Le  l’èrc  de  Condren,  à  l'école  duquel  on  pruit  |M'é- 
siiiiicr  que  M.  Olier  a  pris  cette  doctrine,  dit  :  «  .lésns- 
Phrîst  n’a  jamais  été  prêtre  d’un  antre  ordre  (jue  do 
celui  de  Melchisédecln  .Mais  quoitpi  i!  ne  fût  pas  prêtre 
de  l'ordre  d'Aaron,  il  a  néamoiiis  rempli  et  acrom- 
|di  toutes  les  fiaures  et  tous  les  saci-iticcs  de  l’ordi-e 
d'Aaron,  aussi  Lien  que  de  celui  de  Melchisédecli ,  eu 
faisant  selon  la  vérité  ce  <pii  était  lie'uré  par  les  sa- 
cri lices  de  ces  deux  ordres.  .lésus-Christ  ii'est  pro¬ 
prement  saerificateur  selon  l'ordre  de  .Melchisédech, 
iju’après  sa  Pésurreetion  et  s<>n  Ascension,  eomine  le 
psaume  Itltt  le  fait  voir'.  Aiirés  ([ue  le  prophète  a 
représenté  le  l*èi*e  éternel  <lisaiit  à  .lésus-tlhrist  son 
Fils  :  Assenez-vous  à  am  droili\  il  ajoute  en  s'adressant 
à  .lésns-t'dirist  :  Le  Seupieiiva  furt'  rf.  il  ne  vèlvueleni 
pu'i  sou  sennejit  :  vous  f'irs  pn'fve  selon  Vonlve  de 
Melchisiklech.  Car,  si  Jésus-Christ  a  fait  la  fonction 


1)  Ej  pUcütiOii  thdi  cérémoiùes  ûc  la  gi aniT livre»  rliaja.  ^ 
De  (a  Droces^iifm,  lî. 


DaCiT'ilVE  DE  M-  OUElî. 


ini 


.1  liSCS-CdRlsT. 


il<*  ce  sncordocc  iivant  sa  inocl  en  instituan!  le  sneri- 
ficc  (le  la  messe,  c'a  été  par  anticipai imi  et  si'lnn  la 
])uissaiice  divine  (jue  les  théologiens  appellent  d'ex¬ 
cellence;  et  il  y  a  Iteauconp  de  i*aisons  (pii  jiianivenl 
(pm  comme  il  a  fait  la  fonction  d'nn  sacerdoce,  cpii 
est  ël-îddi  sni-  la  puissance  de  sa  x  ie  immorlelle  et 
glorieuse  ,  il  mit  aussi  son  eoi'ps  et  son  sang  glorieux 
sons  les  ap[)arences  du  [>ain  et  du  vin.  en  les  olfrimt 
à  nieu  par  le  sacrifice  eiicliaristùjue  (P. 

t)n  voit  dans  ces  lextes  la  coidbrmité  de  docli’ine, 
entre  le  l*ère  de  (’ondren  et  Ai,  Oli(*r  :  l'im  et  raiitre 
enseignent  (jne  Jésns-Chrisi  a  été  solenncllemenl 
proclamé  souverain  de  tont(i  créature'  et  prèlre*  selon 
l’ordre  de  .Melcliisédech  après  la  lîésiiri’ection.  dette 
doctrine  poiiri'ait  se  justitit'r  par  h'S  pat'eles  de  saint 
J^auldans  I  Kpllreaux  lléljrenx  :  entré  dans  laeonsom- 
iiiation  de  la  gloire,  il  <'sl  (h'venii  raidiuir  du  salut 
pour  tous  ceux  ipii  lui  oltéissent,  Ihett  rayant  déclar»'* 
Poutit’e  selon  l'ordre  de  Ah'lcliisédecli.  Kt 
(u$,  /bc/’as  es/  onuufjus  ÿiht  fonsu 

salidh  ielenhv,  appclhitm  n  //co  PoH(ifi\r  juj'ttt  ordi- 
nrui  Midi  liisrdeclt  (i;. 


(t)  L'idce  du  mtcertioce  et  du  sucyifive  de  Jésus  -  Cftriat .  |iiir 
li>  i;,  1’.  th‘  Cntiilreii,  seceiul  sii]Pt'rioiii- <li‘  l’oraloirr  Jr 
J  K  |>avUe.  n'*®  üS,  2*J, 

2:  Ad  llohr.,  V,  ‘I:  va,  I,  2,  3.  —  Aoiis  lisons  diins  le  livre  du  i’.  de 
Cnndreii  :  «  Mrictiisrdi'cJi  ôtait  tigun;  du  soiivoruiii  prôlir  JÔ*sus-(''Jui!>t. 
en  lanf  fju'il  est  vrai  lui  de  jnsliei'  ef.  de  [>ai\  dans  le  ciel,  à  la  droite  de 
Dieu  MOI  l’ôre.  Il  est  sans  |ujie,  sans  tuèn*,  sans  généalogie,  pour  uion- 
Iri'r  ([lie  Jôsus-Clirisl  li  a  poiid  élé  fait  prêtre  de  son  sacerdoce,  selon 
leiiuel  Mclcldsédecli  a  été  sa  (ignre,  [>ar  droit  de  succession.  Il  es!  re¬ 
présenté  coioiuc  n'ayatil  eu  ni  eoiuineiiceinent ,  ni  fin  de  sa  'ie.  (>uur 
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C'esl  bien  p:ir  sa  mort ,  pai‘  sa  ilésai'i'ection  et  par 
son  Asoensioii  au  ciel,  que  la  divine  victime  a  été  eon- 
somniée.  comme  Tétaient  autrefois  l<‘s  hosties  con¬ 
sumées  sur  Tantel  prtr  le  feu,  Tunis  le  mystère  de  sa 
llésurreetion  et  par  son  .Ascension,  «  Notre-Seig'iieur, 
«  non  content  de  s’être  privé  de  la  vie  pour  Taniour 
«  de  son  hère,  a  voulu  se  consommer  totalement  en 
«  Itieii  et  retourner  eu  lui;  il  a  voulu  périr  à  son 
■<  |U’eniier  état  et  cesser  d’èire  à.  sa  jiremière  ^  ie ,  et  à 
t«  cette  première  g’énération  qui  Tassnjettissait  aux 
«  iiilirmités  lie  la  chair  et  qui  lui  faisait  porter  la  res- 
«  seinhlance  du  péché  (t).  » 

IV,  —  Nous  ilisions,  en  commençant  ce  pîiragraphe, 
qiTil  fallait  considérer  la  doctrine  de  ^1.  ftlicr  sans  sc 
laisser  arrêter  à  quelques  expressions  qui  tout  d  abord 
nous  choqueut.  On  a  pu  oliserver iTailleurs  que.  dans 
les  pages  où  se  rencontrent  ces  expressions,  le  [liciix 
auteur  met  presque  toujours,  ou  un  mot  des  saintes 
Ecritures,  dont  elles  sont  hi  traduction ,  on  un  cor¬ 
rectif;  îiinsi  il  a  ilit  de  la  chair  adorable  de  N'otre- 
Seigneur,  mais  il  nous  dit  aussi  :  ciiair 

/orwice  par  le  Saint-Esprit ,  du  saruj  h  plus  pur  de  ht 
V ier(jc ,  et  divinisée  par  son  union  au  Verbe,  il  u'em- 
[iloyait  ces  termes,  qu’en  considérant  la  cliair  de  notre 


fiiiro  rojinaîlre  <[U(3  le  sacerdoce  de  Jésiis-Clirist  ii’éLaU  poiot  borné  à 
im  certain  lernjts  pour  la  durée,  et  ne  passe  t>as  a  plusieurs  personnes 
par  succession,  ctunine  iJ  se  [ïrüli)[nail  dans  Cèliii  d  Âaron,  mais  iju'îl  est 
éliTneJ  et  sans  fin*  »  [L'aidée  du  sacerdoce^  ïh‘  part.,  31 .)  —  C  est  lïien, 
il  nous  setnïtle ,  dans  ce  sens  t[ne  saint  Paul  nous  parte  du  sacerdoce 
selon  r ordre  de  MidcItiséJecli* 

(!'  Tniili!  des  su hiis  ordres,  IIP  part.,  cliaï>.  v,  je  433. 


■IKSl  S'CHIilST. 


Seip'iieiii*,  en  tanU|irelle  ])Ot*tait,  eoiiimedil  saint  l'anl, 
!ii  i'esseiii])lance  du  Vïécdié,  ainsi  qu'il  l'a  laippeié  en 
tant  d'endi'üits  de  ses  écfits. 


VIII. 


.nv.siiaiE  II  K  LA  rK.VTECori-:. 


ACTIO.S 


nu  SAINT-KSI'UIT  MAXS  I.KS  A  AI  ES 


I.  —  l.e  Saint- Esprit  a  produit  îles  ellels  prodigieuv 
de  g’i’ttce,  aiissilùt  après  sa.  venue:  c'étai<’nt  les  fruits 
de  la  mort  ,  de  la  lîésurrectioii,  de  rAseension  du  Sau¬ 
veur  dans  le  ciel.  Saint  Pierre  a  converti  plus  d'àmcs 
au  ehristiaiiismc  par  son  premier  sermon,  ([iie  Notn*- 
Sci.ü'ueur  n’avait  fait  pendant  les  trois  ans  de  son  mi¬ 
nistère  pul)lic  ;  et  qui  pont  dii'c  lont  re  ipte  ce  divin 
Esprit  a  opéré  dans  les  âmes?  Il  les  éclaire,  il  leur 
donne  la  vraie  liberté ,  en  les  délivrant  des  mauvaises 
passions;  il  les  unît  à  Nolrt'-Seigneur, 

«  Ee  Saint-Es[)rit  vient  nous  enseigner  les  vérités, 
«  les  pt'éeeptes,  les  maximes  de  Jésus;  c'est  lui  tpii  le 
<t  forme  tlans  notre  cieur,  qui  continue  en  nous  ce 
«  (pi'il  a  commencé  en  Notre-Seiiiaieiir,  formant  eu 
((  nous  les  mèivie.s  sentiments,  monvemenfs.  iiielina- 
«  tions,  vérins  qn’cn  Nolre-Seig’nenr.  Il  vient  nous 
li  enseigner  la  vérité.  I.e  principe  fondamonfa!  de  la 
«  mission  dn  Verbe  et  du  S'iint-Es[)ril .  le  but  de  leurs 
«.  paroles  est  de  nous  iléeoiivrir  La  véi'ité,  de  nous 
«  désalmser  d**^  l'erreur  et  tlu  péché;  <le  nous  laire  voir 
li  la  fausseté  iles  ma.ximes  du  monde,  et  la  vérité  des 
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«  maximes  et  conseils  de  l’i'jvaiig'ile  :  Scrmo  cen- 
«  fas  e.s'^  (1).  Votre  paiade  ('st  vérité! 

«  Vhlspirilxs,  ihi  liherlm.  Là  on  est  le  Saiiit-Ks[H’il , 
«  il  met  le  cœur  en  lil)erté;  il  rairraiiehit  de  Imite  at- 
«  tac  lie.  Non  se  nie  ment  il  le  dégage  de  la  servitude 
«  de  la  chair  qui  le  tenait  captif,  non  seulement  il  le 
«  dégagée  de  la  captivité  du  péché  et  tlu  démon  dont 
K  il  était  l’esclave;  mais  où  le  Saint-Es})rit  domine,  on 
«  entre  en  liberté  de  toutes  ces  servitudes,  même  de 
«  tons  ees  légers  obstacles  et  atl'ections  sensibles  <]ui 
«  tieuiieiit  toujours  le  cœur  eu  quehpie  tyrannie,  le 
«  faisatd  toujours  pencher  du  côté  de  la  ci'éature  où 
«  il  se  sent  porté,  t/est  cette  liberté  que  le  seul  Es|)ril 
«  de  hieu  nous  donne,  [lossédant  notre  euuir  et  Tap- 
«  pliquaiil  à  Ibeu,  le  séparant  même  de  toute  créa- 
«  tur‘e  (2).  » 

«  H  y  a  en  nous,  comme  chrétiens,  deux  hommes  ; 
«  le  premier  est  l'iiomme  de  chair,  animé  par  notre 
«  Ame  ipii  fait  vivre  le  corjis  par  sou  elfusion  et  son 

fipancliement  en  tous  nos  memlires  et  facultés,  en 
«  sorte  qu’elle  le  fait  sentir,  luonvoir,  agir,  l>ref  lui 
«  donne  toutes  les  fonctions  de  la  vie  animale.  Le  se- 
«  coud  homme  est  riioinme  S[)iritnel ,  l’homme  înté- 
«  rieur,  le  nouvel  hoinnie  qui  est  un  surcroît  de  vie  qui 
«  nous  est  iloimé  parle  l)a|)tcme,  où  le  Saint-Esprit, 
«  répandu  eu  nous,  anime  notre  âme  et  notre  esprit 
«  comme  notre  àme  aniiiie  notre  corps.  Cet  Esprit  vi- 
it  vitie  intérieurement  noire  substance  et  le  fond  de 


I  l  M émoi r ex.  —  S.,  :J0  avril  UU'i,  t.  î.  |>.  ;îûa.  —  U.,  î,  I,  ii"  3ft7. 
Ç2i  Méimircs.  —  S.,  28  niai  ic.12,  t.  1[,  |«.  23.  —  a.,  1.  Il,  11"*  ao,  31. 


i 
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«  notre  Anii'.  Il  domie  le  mouvement,  la  force,  la  hi- 
<(  mière  et  la  vie  à  rànie.  (’.ette  vie  est  plutôt  clans  l'es- 
«  ]>rît,  (pli  est  la  portion  supérieure  de  l'àme,  (pu* 
«  dans  la  partie  inférieure,  ([uî  anime  le  eorps,  Coni- 
«  prendre  les  mystères,  eonnaiire  Dieu  et  ses  ang'es, 
«  l’aimer,  l'adorer,  sont  les  effets  de  TiVine,  selon  ee 
(c  rpi’elle  a  de  plus  haut,  de  idus  suhlline.  Elle  n'a  rien 
«  de  plus  gi'and  à  faire,  t’/est,  dis-je,  en  cette  portion 
de  ràine,  (lui  se  noninie  esprit,  cpie  le  Saint-Esprit 
«  réside  principaloment  [*oiir  communiquer  les  etl'ets 
c<  de  sa  vie.  (i’est  là  cpi’il  e.st  nommé  /f.syy^vV  vtrt- 
«  ftnni,  parce  <[u'il  rend  notre  âme  vivant(“  de  la  vie 
«  de  Dieu,  (pii  est  sa  connaissance  et  son  amour.  l*ar 
<(  là  elle  est  toutt*  iiiiluie  de  la  vie  divine,  elle  est 
<(  toute  en  lumière  et  en  feu,  ec  cpii  est  la  vicî  de 
«  Dieu  et.  sa  participation  en  nous  (!'. 

«  L'esprit  SC  fait  sentir  par  son  élévation  à  Dieu,  par 
«  sa  douceur,  par  sa  |)aix  <‘1  [lar  le  doux  mouvement 
«  dont  il  nous  porte  aux  clioses.  en  nous  élevant  à  lui 
«  et  en  possédant  nos  volontés  pont*  les  jioidin*  enti’c 
«  ses  mains  à  tout  ce  cpi'il  désire  de  nous.  Et  e  «'st  là 
«  proprement  oecpi’on  appelle  être  spirituel  «ît  vivre  en 
«  esprit  en  toutt's  choses,  lorsijue  1(‘  Saint-Esprit  est 
«  en  nous  le  princi])e  de  tout  ;  (pi  il  est  le  [>ossi*ss(*ur  di* 
'<  tout  nous-mêmes  et  (pi'll  nous  porte  à  tout  ce  (piî 
«  lui  j))ait.  Et  (juoi(pu‘ cela  se  fasse  {dus  sensililement 
«  dans  les  uns  (pie  dans  Ic'S  autres ,  il  le  lait  réellement 
en  tous  ceux  (pii  se  veulent  mortilier,  et  <pii  renon- 


(I  Mfhnoires,  —  S.,  L  [>.  i2tH,  ]  i  ïJini  IG'ih 
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«  cent  leur  cliair  et  à  eux-mèines  en  tonl  cr  (|u  ils 
«  font.  (Juaml  nous  fiiisons  place  à  rEspiât  et  (jiie  nous 
«  lui  laissons  la  liberté  (Vagir  en  nous  et  de  nous  con- 
'<  cliiire,  il  ne  mainpie  jamais  de  posséder  nos  puis- 
«  sauces ,  pour  les  élever  aux  a'uvres  ([iie  lUeu  désire  de 
«  nous,  parce  cpi'il  n'csl  et  n'lia))ite  en  nous  cjue  pour 
«  0[tér(‘r  par  nous  à  la  gloire  de  Dieu  :  il  n’est  en 
«  nous  (pie  pour  nous  vivifier  et  pour  èlre  le  principe 
((  de  notre  nouvelle  vie,  de  la  vie  divine  dont  nous 
«  devons  vivre  (I  ).  » 

«  11  n’est  pas  besoin  de  sentir  cet  Esprit  en  soi,  de 
«  goûter  par  expérience  les  sentiments  et  dis|>ositions 
«  de  Jésnsdilirist;  il  n'est  besoin  que  de  s’y  unir  par  la 
«  foi,  c’est-à-dire  par  volonté  et  par  désii*  réel  et 
«  véritalde;  ce  (jue  le  Saint-Esprit  nous  donne  ])onr 
<■  nous  faire  agir  selon  le  précepte  de  Xoti’e-Seigneur 
«  même,  lorsipi’il  dit  (pi'il  vent  avoir  des  adoratmirs 

en  esprit  et  en  vérité  (*2).  » 

«  (ie  n’est  pas  (pie  le  Saint-Esprit  ne  fass(^  souvent 
«  davantage,  et  <pi’il  ne  s’étende  à  tontes  nos  facultés, 
<1  en  sorte  ipi’il  les  dirige  et  les  élève,  les  discerne  de 
«  la  cliair,  les  mouvant  et  les  conduisant  par  nous- 
t<  mêmes.  Souvent  le  Saint-Esprit  est  plus  directeur 
'<  de  nos  yeux  et  de  notre  langue  (jue  ne  Vesi  notre 
«  ànu‘.  Il  se  fuit  possesseur  de  tout  notre  intérieur,  il 


l)  /n/rodfifJion  «  /«  rôf  rt  au.r  rcr/ifs  c/^/ritruneA',  cliaj).  \!i,  ilc 
lu  Mor/ificat/ofi,  l®"' iiiotit  do  la  Alorlilkalion,  socliori  [x'oiniôi'o,  p,  ilCï, 


'2)  .Vys/èmï  f/r  iS'o/re-Saiffftm/-.  —  H,,  .\iéllni(le  juïtjr  fairo  dos  uni- 
vres  par  l«  do  la  vie  clirôtieniio,  ]i.  loi». 
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«  se  fait  maître  de  toute  notre  àtne.  et  s'intéresse  tel- 
«  lementdans  elle,  ([ti'il  en  ('St  le  jtiaitn'  et  le  moteur 
c(  parfait.  Il  esl  ainsi  riioinme  intérieur,  il  est  raü’ent 
«  et  le  mouvant.,.  Il  est)  ré[>andu  en  Tum'et  eu  ranfri' 
«  portion  de  notre  ànu*.  Il  est  toute  ta  vie,  à  eaiise 
«  ipril  coulieut  en  lui  tout  ce  cpdelle  est  et  (ju'elle  a 
«  de  vertu.  Il  esl  raceiil  priiicl])aî  en  elle,  et  usealiso- 
«  lume.iit  de  son  |>ouvoir  par  cette  st'coiide  cojHluite, 
«  ce  renouvelleiiieut  et  surcroît  de  vie  en  Hieu,  réjta- 
«<  ratein*  dc‘  li)  vie  iJreuiièt'e  (pi’il  nous  avait  don- 
«  née  (  1  ).  » 

II.  —  l/iuminie,  sons  celle  action  du  Saiid-l'isprit , 
conserve-t-il  sa  rd)erlé?M.  Olier.  nous  disant  <pie  It* 
Saint-l'lsprit  est  XoifCitl  prittcipH! ,  n  e.vcliit  pas  la  lilierlé 
liuinaine,  et  on  peut  la  concilier  avec,  le  di'oil  alisolii 
de  nien ,  coinnie  l'on  concilie  en  tliéoîoe'ie  le  liiua- 
ai'bitrc  avec  la  ,yrâce  efticace.  L'homme  est  .si  libre, 
(]u’il  ti‘ïoiU[ihe  en  (juelipie  sorte  de  |)ieu.  en  résislaid 
à  la  grâce.  «  II  se  trouve  (juc  noire  conirlni  résisie  si 
H  fortement  el  renijjorte  si  liaulenunil  siii'Iui.  qu  au 
«  lien  de  hmdre  à  la  bassesse  ,  nous  ne  elivrclions  que 
«  les  loua  liges .  rc'stiuie.  l’amoni'et  l'agnaïudisseuieut . 
«  Mien  s’épuisant  eu  tout  .  et  par  e.xcès  dans  l  ànn‘ 
«  de  son  Kils,  se  irouve  iuipuissaiil  en  nous-méiue.s... »> 
Si  pourtant  il  le  veut,  il  a  des  gi'âces.  qui 
mi  nous  laissani  la  liberté,  assurent  uotrr  assen¬ 
timent  à  ses  saitd(‘s  volontés.  «  il  faut  [n'ier  ta  ma- 
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«  jesté  de  Dieu  (ju'elle  opère  en  nous,  en  sa  puis- 
a  sanee  et  vertu  immense,  pour  nous  humilier  et  nous 
«  niettre  en  part  <le  ses  îiïstructions  et  désirs  (1  ).  » 

(Ju'il  y  ait,  dans  quelques  cas  extraordinaires ,  de 
telles  impulsions  île  l'Ksprit  di\  iii  e|ae  l’ànie  Süit])or- 
tée  à  des  actes  dont  elle  n'a  pas  conscience,  comnn' 
dans  les  ravissements,  nous  n'oserions  pas  le  contester, 
et  M.  Olier  pouvait  avoir  en  vue  quelques-uns  de  ces 
actes. 

Il  nous  parle,  (juelque  part,  d’une  passiveté  de  l'ànie  : 
«  Quand  l'Ainc  est  élevée  par  l'I^sprit  à  l'opération ,  elle 
'<  est  passive  eu  cette  opéi'ation  ,  (juoiqu’elie  soit  a,eis- 
u  saute,  (lar  cette  action  n'est  pas  d'elle,  elle  est  d'un 

principe  étranger  qui  la  meut.  Elle  reçoit  ainsi,  eu 
'<  (die,  hî  branle  de  celte  opération,  et  le  mouvement 
«  pour  aigir  (2).  x  Ou  peut  I  rès  bien  entendre  cela,  1"  des 
impressions  (jue  le  Saint-Esprit  produit  dans  ràine, 
cil  excitaut  en  elle  un  mouvement  de  désir  et  d'amour 
vers  Dieu  .  t[ui  ii'cst  pas  en  elle  un  acte  réllécbi  et  li¬ 
bre,  mais  une  impressionpré\ euantc du  Saint-Esprit: 
2"  iruiie  passiveté  par  rapport  à  cidte  opération  pré¬ 
venante:  d  actes  transitoires  que  le  Saint-Esprit  pro¬ 

duirait  en  (die.  sans  un  concours  positif  et  libre  de  sa 
part.  Mais  ce  ne  .serait  pas  un  étal,  une  situation  habi¬ 
tuelle:  il  ne  s'aeârait  que  de  certains  aeles  [lassayers. 

L’Ame  n’aurait  alors  de  mérite  devant  Dieu  ([u'en 
l’aLson  d'actes  antérieurs  d’iino  grande  perfection,  lyar 
lesquels  elle  se  serait  livrée  .  dans  nue  pleine  abnéga- 
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tioii  (l’cllc-inémfi ,  à  raclioii  tlti  Saint-Ksprif .  Mais  res 
aeles,  s’il  v  eu  a,  sont  très  rares,  même  dans  la 
vie  des  saints;  rien  dans  les  écrits  de  M.  (Hier  ne  nous 
autorise  à  voir  des  situations  haliiluelles  d'iVnii's  dans 
ee  sens,  Nous  reviendrons  ]n’ut-èti‘e  là-d<'ssus  en  par¬ 
lant  du  Cttdétisine. 

.  — ■  L'action  du  Saint-Lsprit  sur  ràine  et  sur  It^s 


fidèles  (jui  unis  etisendde  fornient  la.  société  clirétienne 
jienl-elle  être  considérée  connue  une  création?  L’Kiilisi' 
invo<jue  le  Saint-Esjjrit  conime  eréatinii’  :  T/w/- 

tor  Sph'tlifs...;  impie  sujifenn  tp'tfl  'ta  ^  tprv  ta  rretiafi 
peclom.  .M.  Olier  adressait  à  IHeu  rette  jirièta*  le  saint 
jour  de  la  Pentecùte  : 

«  Ù  mon  grand  Oicu,  (Iréatcur  du  riel  et  de  la 
«  terre,  j’adore  le  nouveau  dessein  ijue  vous  avez  en 

«  ce  jour,  de  faire  un  nouveau  eicl  et  une  nouvelle 

« 

«  terre;  une  nouvelle  créature,  dont  vos  Eenturi'S 
«  et  vos  proiihètes  ont  [)arlé  :  Havid.  eu  pa liieulier . 
«  prévoyant  cette  nouvelle  <‘ll'usion  vous  dans  le 
U  monde,  disait  par  esprit  de  propliétie  ;  iCmiffes  Spi- 
K  ritfon  iKum  ff.  ci'euhautue ,  et  renorahi:^  j'nrieni 
K  /e/vve  (l*s.  ciiiL  (VesI ,  eomine  dit  saint  Léon,  pour 
«  eliaus'er  l'Iiomiiu'  eu  nue  nouvelle  eréatiii’f',  de 

O 

U  laipietle  saint  Jaeipies  avait  pai'lé  ;  iieuHkï  nos  veelm 
«  eentaù%,  nt  si  mm  hùùmn  nliquod  e/'e^/Z/ove  ejns 
rt  ([,  18).  Lelte  créature  nouvelle  <jue  vous  préparez 
U  tle  faire,  n’est  rien  <|ue  le  eonitnenceiuent  de  la 
M  créaturti  divine  et  adoralile  ipu'  Dieu  ju'épare  en 
«  laiuli'evie,  où  il  fera  une  dilliisidu  de  lui  dans  sa 
«  gloire  dont  il  remplira  tout  :  Pleut  sttnl  tfidt  rt 
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«  term  majnsktli'i  gloriæ  luæ.  Les  cieiix  et  la  (oppe 
«  sont  pleins  tic  la  majesté  de  la  ,ü'loipe  de  Hieu,  mais 
«  g’Ioipe  occulte  et  cacliét^  sous  l’écopce  grcossicpe  tics 
«  ci'éatiipes.  Iticii  a  préparé  le  temps  où  U  se  dé- 
i<  couvrira,  où  il  révélera  sa  majesté  et  la  répamlra 
sur  la.  créature  tpi'il  a  préméditée,  sur  le  n.innde 
«  qu’il  a  prévu,  dont  re!ui-ci  n’('st  qu’un  ci a.yon  et 

«  une  oinlire  bien  i 

«  Dieu  a  donc  fait  ce  monde  nouveau  :  ibeu  a  lait 
«  ('cttc  dilatation,  cet  épanchement  de  liien^ètre  *livin , 
«  i>our  faire  voii'  ce  qu'il  est  comme  Ditm  ,  ce  qu’il  est 
«  en  sa  vie  divine,.,  (’et  épanchement  de  ivieu,  cette 
«  création  se  fait  an  jour  de  la  Pentecôte  qui  est  le 
(1  jour  où  l'Esprit  se  répand  en  nous.  Dieu  lait  une 
a  créature  non  seulement  spirituelle ,  car  la  première 
création  des  Anges  avait  marqué  Dieu  comme  es- 
«  prit,  et  avait  mat'qué  en  eux  les  divers  degrés  de 
«  l’ètre  spirituel  <ju’il  contient  en  lui-mème;  de 
«  même  que  les  autres  substances  de  ce  monde,  et  les 
«  dix'ersltés  des  êtres  que  nous  voyons,  marquaient 
eu  Iden  la  variété  et  la  multiplicité  de  l’étre  qu'il 
comprend  dans  son  unité.  La  création  que  Dieu  fait 
en  ce  jour  saint  ,  est  la.  dilatation  de  son  être  qu’il 
>'  réjiand;  caria  création  n’est  autre  chose.  Elle  ox- 
i<  pliijue  et  fait  voir  la.  sainteté  de  Dieu  et  la  sépara- 
«  tion  ({u’i!  a  de  toute  créature.  Il  est  en  liû-mème 
«  subsistant  et  séparé  tle  tout,  et  le  monde  de  l’Église 
«  est  séparé  de  ce  monde  présent;  elle  ne  regarde 
■<  |)his  le  monde  comme  le  lien  fie  sa  nourriture  cl 
«  de  son  entretien;  mais  (die  regartle  Dieu  caché 


ff 
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'f  dans  ses  saci'cnieiits J  tjiii  lui  fonset'vu  sa  vie, 
U  {■niiiiiie  elle  lui  a  été  donnée.  Le  paradis  l'sl  son 
«  ciel,  l’Eg'lise  est  l.a  terr<'  de  cette  créature,  le  liap- 

tènie  sa  ^■énération  .  !deu  son  père,  le  Sainl-Esprit 

«  sa  semence  f  ï  ' .  >> 

\ 

il  ressort  de  cet  exposé  :  1“  (rue  le  Saint-Esprit,  se 
comimini<jnant  aux  liomiues.  leur  donne  um*  cxisteiua* 
nouvelle:  il  les  étal)li{  dans  l’ordre  surnaturel,  ce 
qui  est  une  sorte  de  création.  Lanp'aii'e  consacré  par 
les  saintes  Ecritui’cs  et  par  Eusage  de  l'Ive’lise;  — 
:2“  (jue  daiKs cette  nouvelle  existence,  les  lioinmrssont 
appelés  à  partîci|)erà  la  vie  de  hieu,  eonsîdéré  di  Ini- 
mèine  :  ilssont  éclairés  de  la  lumière  flu  Verbe,  animés 
de  raniour  du  Saint-Esprit,  appelés  à  voir  bien  et  à 
Eaimer  de  ranioiir  dont  il  s'aime  lui-mème:  ce  qui 
fait  dire  à  saint  l’it'ci'c  (jue  nous  sommes  j>ai‘tieipants 
de  la  nature  divine  :  dirînæ  cansortfii  rtf/luiw;  — 
:î''  <]ue  lions  ne  sommes  pas  néanmoins  et  que  uoiis 
ne  serons  jamais  absorbés  et  transi'ormés  eu  Dieu. 
M.  Olier  nous  dit  (pie  dans  le  ciel  Noire-Sel uneiir 
eoiisiM'vc  les  (jiialités  d(*  la  nature  bumaiiie  :  donc  il 
ne  s  aiîit  nullement  ici  d'une  absorption  ,  ni  d  uiu' 
transfiu’rnat  >11  siil>>taii  tîelle. 

Nous  avons  exjiliqué  plus  haut  {2  dans  (piel  sdis  i!’ 
tant  (^nteiidre  les  mots  de  consumtndttoit ,  de 
tioN  y  <t  f'iftiiichfMiif'iit  y  (pli  dans  li*  styli*  des  auti'iirs 
iuvsti([iies  ii’oiit  rien  de  eoininun  avec  b*  paiilbeisine. 


]  '  jl/rMo/rw,  —  s.,  juiir  ilii  Ju  reiilcfi'ito .  laü.  t.  lîi ,  i».  i  i  l,  jj  i- 
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Il  ifi  <ruiie  créalion;  d'une  créalioii  mntvcdle 

qui  nous  fait  connaitre  et  aimer  Dieu  eomnic  distinf  t 
et  séjxu'f'  de  lout  rtre  e/x¥;  d’une  création  on,  nous 
dit  M.  Olier,  nous  recevons  par  le  Saint-lCsprit  «  la  vie 
divine,  la  vie  de  Dieu  niéine. ..  l>a  vie.  qui  sort  de  lui 
est  (tne  suhsUtnce  hien.  moindre  que  ia,  sienne  (t  .  » 

IV.  ’ —  Otto  nouvelle  créature ,  que  Dieu  produit 
sur  la  iei're  [tar  un  nouvel  épaucheineut  do  son  Ksprit. 
u’est.  dit  il.  (Hier,  que  le  commeiiceiiHUit  de  la  créât ui*e 
dtvim;  et  adoralde  qu'il  prépare  [>our  l'auti’e  vie-  Il 
s’ag'it  ici  de  la  glorificaiioii  du  coi'ps  mystique  de.lésus- 
(’lirist,  corps  dÎAÎn  et  adorable  dans  son  cbef  et,  par 
suite  de  cette  ]»lus  parfaite  union  des  énies  avec  Notre- 
Seifi'iienr.  en  Dieu,  dont  saint  Daul  a  dit  ;  Quand  tontes 
choses  auront  été  assujetties  au  Fils  do  Dieu,  alors  le 
l'ils  sei'a  lui-mèiue  assu  jetli  à  celui  qui  lui  auiu  assu¬ 
jetti  toutes  choses,  a  lin  que  Dieu  soit  tout  on  tous. 
«  Qiiiiin  sulqccta  fuerint  illi  otnnia.  tune  e.t  ipso  l'iiins 
siihjectus  erit  ei  qui  suhjecît  sibi  oinnia,  nt  sit  Dons 
oinnia.  în  oinniluis  (2).  ** 

Sur  la  terre,  une  âme  sainte  est,  eu  (juelqiie  sorte. 
divinisf'e  en  ce  (prelle  participe,  autant  (ju’il  est  |»os- 
silde  à.  un  être  créé,  à  la  vie  de  Dieu  ;  elle  est  divine , 
non  ]>as  en  elle-même  ,  maisiV  raison  de  ce  qu'il  y  a  de 
Dieu  en  elle,  tas  mot  de  die  ns  est  souA’ent  appliipié 
aii.v  saints  :  on  dira,  tlans  un  stvle  reçu  ,  dlens  Panlns. 
Fri  saint  éveque  missionnaire  liont  nous  [laiderons 


I  Mémoires,  a  rciiiliuîl  ciLé. 
^i)  1  ad  Cor.,  xv.  2^^ 
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<  la  lis  la  suik',  a  composé  un  livre  fM  De/  jicutioiœ  See- 
rorum  Dei. 

^  ^  —  l>e  la  doctrine  calliolitjue  sur  le  Saint-Esprit. 
Al.  ()lier  tire  celte  conclusion  pratiipie  :  «  Le  eorps 
K  des  chrétiens  n’a  (ju'uii  seul  principe  <le  \  io  tpii  csl 

le  Saint-Esprit  de  .Ié.sus-(:lirisl.  Ils  sont  nommés 

P 

«  chréliens,  c’est-à-dire  oints,  à  cause  de  l’esprit 
«  d’onction  qni  les  embaume ,  tpii  les  remplit  et  (pii 
«  les  anime  ;  et  s’ils  n’opèrent  en  ce  principe,  ils  s'éloi- 
«  gaient  de  la  vérité  dn  cliristiaiiisme,  tpii  ne  doit  avoir 
«  que  ros[n*it  du  clief  en  ses  memljres.  Saint  l'anl 
«  tlit  :  «  Etant  Jjaplisés,  \ous  a^'ez  été  revêtus  de  Jésus- 
«  (dirist,  qui  anime  rintérieiir  <le  \otrees}jri(  *le  ses 
«  dispositions,  de  ses  vertus  et  de  ses  nneiirs.  »  Tous 
«  ceux  donc  ipii  opèrent  en  ce  |>rinci[»e  et  en  ces  dis- 
«  positions  intérieures  sont  véritableimmt  chrétiens  : 
«  an  contraire,  qui  n’est  pas  opéivnit  eu  ce  principe 
U  intérieur,  n’est  pas  chrétien,  et  il  i*épondraau  joui' 
«  du  jugement  de  ce  qu’il  aura  fait  hors  de  l'esprit  tie 
«  Jésus-Christ;  car  comme  cet  esprit  ilescend  dans  le 
«  corps  lie  l’Eglise  pour  opérer  [var  elle,  et  pour  l’atii- 
«  mer  d’une  vie  ipii  seule  plaît  à  Iheu,  celui  (pTi  aura 
«  voulu  0}>érer  en  soi-mènic,  en  sa  volonlé,  en  son 
<t  esprit,  en  son  amoin*-pro[U‘e .  sera  réprouvé  c-omine 
U  un  menihre  d’Adam,  qui  aura  opéré  en  chair  et 
«  non  pas  en  esprit.  I.cs  cli rétiens  sont  en  ce  point  ilit- 
«  i'ércnls  des  païens,  qii’ayanl  une  même  chair  avec 
»<  eux,  ils  ne  vivent  pas  selon  cette  eliair.  mais  selon 
"  la  Ininière  et  les  senliments  de  Jésns-Chiâst ,  hahi- 
«  tant  en  eux  |»ar  son  Esiirit,  tlrquiis  le  ba[)tème,où 
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«  il  Ipiit*  i\  donné  une  ^ie  iiouveilt'  et  un  noiive:ui  priti- 
«  cipe  d’agir,  auquel  ils  sont  obligés  d’obéir  (1).  » 
Ces  paroles  ont  été  citées  ou  chapitre  V,  où  l’on  a 
discuté  les  «liriicidlés  qu’elles  peuvent  faire  naître  :  ou 
les  re|)roduit  ici  à  cause  de  la  connexité  des  matières. 
Inutile  d’observer  que  les  fautes  coinuiises  contre  l'es- 
prit  de  la  loi  chrétienne  sont  légères  ou  graves;  ce 
(jiu'  l’on  peut  fq>pre2cier  d'après  les  règles  arlinises  en 
théologie,  sur  la  moralité  des  actes  hu mains. 

VI.  —  .Nous  avons  ein[)loyé  dans  ce  jtaragraphe  les 
termes  de  Vhsprii  de  Dieit  et  de  respt'it  de  Jt'sus-Chnst. 
fl  11  faut  remarquer,  observe  M.  Olier,  la  ditférence 
«  <ju'il  y  a  (uiti‘(‘  ri''sprit  de  bien  et  l’Ksprit  de  .lésus- 
«  Christ.  'Car,  (pioique  l'esprit  d(*  bien  et  celui  de 
((  Jésus-Clirisl  ne  soient  (ju’un,  néanmoins,  à  cause 

i 

K  des  diverses  opéi'ations  qu’il  [)roduit,  il  prend  <piel- 

i<  «juefois  le  nom  «r/éîyj/vV  de  Dîen^  et  (piehpiefois  le 

«  nom  <.\' Esprit  de  .lésus-Christ,  [airs(]ue  le  Saînt-Es- 

« 

H  prit  agit  en  nous  et  iju'il  y  établit  des  vertus  de  vî- 

« 

U  gneur  et  de  force,  et  qu’il  nous  met  eu  partici[mtion 
‘i  des  perfections  et  des  attriljiUs  de  bien,  qui  ii'oiit 
«  eu  eux  aucun  altaissement ,  alors  cet  esprit  divin 
«  s’appelle  Esprit  de  hieii ,  j»arce  (pie  bien,  en  tant 
«  ipie  bien,  n’a  en  lui  que  la  gramleur  et  ki  nuqesté. 
K  Mais  lorsque  ce  luènie  Esprit  opère  en  nous  les  ver- 
<(  tus  de  Jésus-Christ,  apd  portent  avec  ‘elles  l’altais- 
<i  seiueiit  et  l’humiliation,  comme  sont  ramour  de  la 


(Ij  La  Joitrnve  chrétienne^  l'""’  |iai1.  :  Exerclve  acant  le 
par  vuiniére  dCexinntn^  [),  I2ü.  —  Mystères  de  IVa^meiiU.  — 

De  V Examen  de  conscience,  p.  397.  —  II.,  Erayments,  p.  244  ci  25i>. 
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croix,  (lo  l  lmmilité,  dt*  1h  jïniivreté,  du  inéju’is, 
«  aloi’S  cet  es[)ril  s'nijpcllo  l'Jspri/.  (h  .hhus-Cht'ht  I  \  » 


J;  !X.  -  F I  AIILISSKMK.VT  UK  I.  KdlUSK.  —  ACTION  ULÎ 

SAINT-KSrun  DANS  l/ l^iiLISl!.  —  NOS  DKVOIHS  KNVt  JtS 
KIJ.K. 


Xotre-Scigncur  iivjiit  constitué  l’Kg'lisc,  aviiiit  sou 
Ascension  au  ciel;  il  l'a  étaldie  avec  la  hiérarcliir 
sacrée  des  pouvoirs  sons  la  [U‘initui[é  de  l'apôtre  saint 
pierre,  avec  le  sacrifice  auguste  (jui  se  perpétuera  sur 
nos  autels  jusipi'à  la  consoiiunatiou  des  siècles,  avec 
les  sacrouients  (jui  sont  pour  nous  des  sources  de 
giTice.  U  fallait  animer  d’uu  souflle  divin  cette  nou¬ 
velle  société,  la  diriger,  Tassister  dans  son  eiiseigne- 
inent  couuneilans  sa  tlisciiitine,  pourijue  ni  le  monde 
ni  les  puissances  de  l'eiifer  ne  jirévalenl  jauiais  conlr-* 
elle  :  .lésus-Clirist  l'a  lait,  en  iloniiaiit  à  l'Kglisi*  le 
Saint-lisprit .  comme  il  l'avait  promis. 

Mous  exposerons  ici  les  idées  de  M.  tllier  sui',  T’  la 
smirce  dis  grâces  (|iio  le  Saint-Esprit  répand  dans 
TEglise:  ’2°  la  vie  de  Xotre-Seigneur  qu’il  connnnni- 
que  aux  lidèJes  et  à  l'Eglise,  de  sorle  que  l  Eg’lise  soit, 
comme  le  dît  satnl  Paul,  le  corjis  et  la  jiléiiilude  tle 
.lésus-t’hrisi  ;  M"  nos  devoirs  envers  l'Eglise. 

I,  —  «<  ,\otre-S(^igiieur,  par  ses  souflrances  et  par  sa 
«  mort,  par  si's  veilles  el  sesjcnnes,  |tar  ses  [>rières 


.  1  ln{)‘inlnc/ion  n  la  rie  rt  aux  l'erlas  f/ov'OpjuU'S,  fha]).  ii,  |i. 
2)  Mihiioirea.  —  II.,  I.  M,  iio-ijl.  —  S.,  I.  Il,  [i.  SUC 
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K  ot  ses  mérites,  a  [H'é})ai‘é  les  matériaux  de  l'ÉgUse; 

«  car  ce  sont  les  mérites  de  sa  vie  pénil^le  ([ni  ont  pré- 
H  paré  les  grAces  et  l'esprit  cjni  ont  converti  les  li^lè- 
-(  les.  Et  après,  Nolrc-Seig’iieur  dans  la  gloire  t'ait  son 
«  Église  dn  haut  des  cienx  ,  envoyant  son  Saint-Esprit, 
«  (pli  polit  et  ([ni  lie  les  pierres  de  l’Église  et  forme 
«  ce  bâtiment  spirituel,  par  les  dons  et  les  grAces,  qu'il 
avait  actjuises  par  ses  sonlt’i'ances  et  sa  mort.  îlh 
fie  meo  uccijyiet.  11  prendra  dn  mien;  il  prendra  les 
"  grAces  (jue  je  vous  ai  préparées  par  ma  mort,  car 
<(  c'est  elle  (jni  a  mérité  tous  les  biens  dont  on  jouit 
<i  sur  la  terre,  selon  (ju’il  plut  A  la  bonté  de  Itieii  de 
w  me  dire  un  jour,  me  montrant  la  [lassion  de  mon 
«  Sauveur  :  Voilà  lu  source  de  tous  vos  Ineus,  me 
■>  disait  Dieu,  me  faisant  voir  cette  divine  passion 
Il  comme  un  abîme  <[ui  contenait  des  trésors  inépui- 
>'  sables.  Et  c’esi  de  lA  que  le  Saint-Esprit  tire  Ions 
«  ses  dons;  c’est  même  de  là  (ju’il  est  lui-mème  .sorti, 
Il  car  sans  la  mort  tle  notre  divin  Maître  nous  n’eus- 
<1  sions  jamais  possédé  son  Esprit.  » 

Ee  Saint-Esprit  est  le  lien  des  lidèles,  p(nir  main¬ 
tenir  eu  eux  riinité  de  la  foi  et  de  rainour  dans 
l’Église,  lé  respect  pour  rautorité,  la  soumission  aux 


c  1  1  t'c 
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«  Le  Saint-Esprit  a  toujours  deux  desseins  en  nous  : 
<1  run  de  nous  [lorter  A  bien  ,  l’autre  de  nous  unir  en- 
«  semble  les  uns  avec  les  autres,  et  défaire  de  tonte 
(I  l’Église  un  seul  cor[(s  qui  loue  Dieu.  Ce  corps  est 
«  animé  d’im  seul  esprit;  et  pmtr  cela  il  se  réitand  en 
«  tons;  il  incline  le  cœur  de  celui  on  il  Imbite  A 

1  b 
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«  s’iiiiii*  au  prochain ,  non  }»as  à  un  seul  ou  à  deux, 
«  mais  à  tout  le  prochain,  parce  (pi’îl  veut  faire  un  seul 
«  corps  de  tous  les  iidèles  eusemhh',  lesquels  parcon- 
«  séqueni  ne  doivent  {*tre  ,‘uiiinés  que  de  cet  esprit  (fui 
«  les  unit  pour  glorilicr  Uieu.  De  là  vit'iit  qu’au  temps 
<t  des  sai  ni  s  mystères  do  l’Kglise,  quasi  toutes  lésâmes 
«  ont  de  semblables  moiivemeiils,  à  cause  du  même 
«  esprit  <pii  habite  en  elles  et  les  rmnidit  de  scmhla- 
(t  hlos  grâc<*s  (t).  )> 

IL  —  Aussi  la  plus  lielle  conception  que  l’on  puisse 
avoir  tie  l'Église,  est-elle  celle  que  nous  donne  sainl 
Paul  quand  il  l'appelle  le  corps  et  la  plénitude  di’ 
Jésus-Christ,  Corpus  ipsius  et  plenitudo  ejus.  Voici 
comment  M.  Olier  rendait  cette  idée  ; 

«  Les  louanges  de  l’Cglise  et  tous  les  sentiments 

*t  d’amonr  tpCelle  rend  dans  le  ciel  à  son  Dieu,  ne 

«  sont  (jue  les  sentiments  même  de  Jésus-Clirisl.  Ce 

(f  ne  sont  que  les  propres  louanges  cju’il  rtqmml  dans 

«  nos  cœurs,  poiiiMioiiner  une  [>tus  grande  étendue  à 

«  sa  religion  et  multiplier  ses  louanges  en  mullipliatit 

«  les  sujets  qui  glorifient  la  majesté  de  Dieu.  Il'où 

f(  vient  (juc  tout  ce  que  les  saints  ont  jamais  rendu 

«  de  louanges  et  de  respects  à  Dieu,  sont  dérivés  du 

■ 

<(  cœur  de  Jésus-Clirist  et  de  sa  [ilénitmlc.  he  pli'- 
«  nituduie  ejus  omnes  acccpimus ,  comme  dit  saint 
<(  Jean,  C’est  de  cetle  plénitude  que  nous  avams  reçu 
«  (jiudqiic  partag'e.  C’est  en  ee  grand  C(rnj\  où  esl 
«  compris  tout  ce  qui  est  si  vastenieut  répaïulii  dans 
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«  J’Kgiise.  Plena  est  omnis  terra  gloria  ejas.  Tous 
«  nos  temples  ne  résonnent  que  des  louanges  qui 
«  se  rendent  à.  hîeu  dans  ce  l^eau  eieur.  Tous  nos 


(I  cfpiirs  et  nos  temples  ne  sont  que  les  échos  ([ui 
«  redisent  et  répètent  les  sons  harmonieux  qui  se 
«  rendent  à  Itieu  rmr  le  cœur  de  Jésus.  0  Cœur  nia- 
<t  gnilique  que  celui  fie  Jésus,  source  adoralde  fie 
«  notre  religion;  mais  source  et  plénitude  de  tout 
«  notre  respect  à  hieu  ,  puisque  tout  dérive  de  vous 
«  en  nous! 


«  Il  en  est  des  œuvres  de  sainteté  qui  sc  font  dans 
«  r Église ,  comme  des  louaug’es  qu’elle  rend  à  Dieu. 
«  Tous  les  actes  de  vertu  pratifjués  par  l'Église  entière, 
«  ont  été  pratifpiés  par  le  seul  cœur  de  Jésus-tdirist , 
«  si  bien  (jue  Xotre-Seigaieur  seul,  a  pratiqué  eu  son 
H  intérieur  ce  que  toute  l’Eglise  ensemble  et  la  suc- 
«  cession  de  tous  les  siècles  a  [fratifiué  dans  rétendue 
«  de  sa  durée.  Saint  l'aiil  appelle  l’Eglise  Plenitndo 
«  Christie  si  bien  que.  ce  que  .tésus-Christ  a  pratiqué 
"  dans  son  cœur,  se  ré[>audaut  après  dans  son  Église  , 
»  il  a  dilaté  son  cœur  et  s'est  accru  selon  le  même 
«  saint  haul,  in  augmentum  cfn'itoru  faeîf,  in  A‘di/i~ 
«  cationem  sni  in  caritute. 


«  Il  faut  savoir  qu’étant  venu  au  monde  ,  comme 
«créature  publifjue.  pour  honorer  son  l’ère,  pour 
«  toute  créature,  et  rendre  <à  Dieu  tons  les  honneurs 
<1  et  devoirs  possibles,  le  Kils  de  Dieu  pendant  le 
«  cours  de  sa  vie,  a  eu  devant  les  veux  toutes  les 
«  manières  possibles  de  riioiiorer,  soit  par  louanges,. 
«  ou  par  amour,  soit  par  souÜVances,  l>ref  par  toutes 


.lÉSCS-CUlilST 


«  les  sortes  iinuginaliles  île  l'iionorer;  «l'où  \vjent  qu’i! 

<<  eu  il  fait  usage  dans  sou  esprit  (1).  » 

Cette  Église  formée  sur  la  terre  ])ar  le  Kils  de  Dieu, 
a  reçu  de  lui  une  constitution,  une  liiérarcliie  qui 
nous  donne  nue  idée  du  divin  exemplaire  sur  lequel 
elle  a  été  coiicne  :  l'nuité  de  Dieu,  source  de  tout  ce 
(jiii  est  hors  de  lui,  et  attirant  tout  à  lui  j>oursa  gloire 
et  pour  le  liieiifait  des  créatures  raisonnahles. 

Comme  Notre-Seigiieur  en  est  le  chef,  et  qu'il  vcuit 
tout  ramener  à  cette  divine  unité  iju’il  nous  fait  con¬ 
templer  dans  la  très  saiiiti' Trinité,  fft  sifit  iminn  sicHt 
tuiHui  stimm,  il  a  établi  pour  le  représenter  sur  la 
terre  le  Souverain  t'ontife,  centre  de  t'uuité  d‘où 
rayonne  la  vie  dans  tout  le  corps  de  l’Cglise, 

«  Saint  Pierre  est  celui  en  qui  Jésus-Christ  noire 
«  tout  veut  être  en  tout  ce  qu’il  est  de  plus  grand  en 
«  lui-inème.  Il  est  vivant  en  lui  comme  piânee.  coinnie 
«  chef,  comme  époux  et  pasteur.  Comme  Prince,  quidle 
«  autorité  1  Comme  Chef,  tiiielle  plénitude  pour  se 
('  répandre  dans  ses  meinhriîs!  Comim*  Pasteur,  quel 
aliment,  quelle  nourriture  de  grâce  et  d’esprit; 
quelle  capacité  pour  la  conduite  de  ce  Iroupean  ! 
U  Comme  Époux  .  que!  amour  et  quelle  charité  n’a-t-il 
«  pas  pour  l’Église  I  plénitude  d’amour  que 

«  celle  de  son  sein  ipii  contient  et  embrasse  toute 

«  TCglise! 

«  Saint  Pierre  est  londement  ,  mais  en  .lé.sns-Christ 
«  seulement,  à  cause  <pte  Jésus-Christ  réside  eu  lui. 


(< 
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AHu.d  [undanienfum  nemo  ponere  polest ,  pt'ætcr 
(1  id  quod  poshum  eU ^  quod  ent  Cludstns  Jésus.  Jésus 
((  en  l*ieri*e  est  foiideiiieiit ,  et  fondenient  visible  en 


«  son  absence,  et  pendant  sa  retraite  dans  les  cienx. 
a  Ce  l'ondement  est  fet'ine,  il  est  inél>ranla!jle,  mais 
«  en  Jésns-Clu'ist  ;  et  tout  l’enfer  ne  peut  ébranler  en 
«  saint  Pierre,  ce  (jii’une  petite  servante  avait  jiii 
«  renverser,  sans  .lésns-Clirist.  C’est  lui  qui  forlilie 
((  toute  rCo*lisc.  La.  foi  et  la  vérité  sont  si  fermes  en  lui, 
«  <jne  pour  dire  une  vraie  croyance,  une  foi  assurée, 
«  c'est  assez  de  dire  :  Je  crois  comme  saint  Pierre  (1).  » 
«  Ite  bi  venait,  rapporte  M,  de  Bretonvilliers,  eett(' 
extraordinaire  déférence  que  M.  Olier  a  ,2‘ardée  toute 
sa  vie  pour  toutes  les  bulles  et  décisions  des  souve¬ 
rains  l^ontifes,  pour  la  défense  desquelles  il  disait 
qu’il  fût  mort  volontiers,  et  auxquelles  il  acejuiesçait. 
non  point,  disait-il,  non  point  comme  à  des  choses 
faites  par  l'esprit  de  riiomme,  mais  par  l'Esprit  de 
Dieu,  qui,  gouvernant  la  Sainte  Église ,  était  eu  eux 
pour  sa  direction,  et  pour  faire  coiinaitrc  par  eux  à 
tous  les  lidèles  ses  adorables  volontés. 


«  De  lû  venait  encore  ce  grand  désir  (ju’il  avait  que 
tout  le  monde  s’y  soumit  et  les  reçût,  non  point 
comme  les  ])arolcs  d’un  homme,  mais  comme  des 
omcles  que  Dieu  même  piMinoueait  par  leur  liou- 
che  {2)  .  » 

IIL  —  Cette  parfaite  unité  de  foi,  de  charité,  de 


(1)  .Wéi/toires ,  ÎO  juin  IG'iS.  —  K..  L  VI,  ji.  23G  à  240,  300 
—  S.,  L  III,  p.  207  à  200. 

(2)  (/c  jW.  o/ie/\  t.  Il,  clia]».  \,  secl.  ni. 
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régime  dans  rKg'lisc.  a  pour  ellet  de  faire  participer 
les  Ames  aux  disj)ositious  intérieures  de  Xotre-Sei- 
gneur  .lésus-Clirisl ,  pour  (pi’il  vive  en  elies,  et  pour 
faire  produire  à  l’Eg’lise  (les  œuvres  de  sainteté. 

«  Toute  rKgTise  est  la  figure  de  IT’sprit  iutérieu!’  de 
«  Xotre-Seigucur  (jui,  au  dehors,  fait  voir  un  échaii- 
<(  tillori  de  la  beauté  intérieure  d<‘ .lésiis-Clirisl...  n’v 
ayant  rien  dans  l’église  qui  ne  soit  premièrement  en 
«  .lésus-tdiri.st,  et  encore  mille  fois  davantage.  Il  n’v  a 

O  L' 

«  de  force  dans  les  inai'tyrs,  de  saintelé  dans  les  pré- 
«  1res,  de  zèle  dans  les  apôtres,  de  lumière  dans  les 
«  évangélistes  et  les  prophètes  ;  il  n’y  a  de  piété  et  de 
«  charité  dans  les  évô<|ues,  de  religion  et  de  sagesse 
«  dans  les  papes,  qiiî  ne  soit  renfermé  en  Jésus  (1).  » 
«  Le  Suint-Ksprit,  le  vérital)le  directeur  de  l'Kglise, 
«  tjui  est  partout  dans  le  monde,  donne  le  mouvement 
«  aux  inférieurs  d’accomplir  ses  desseins  et  il  donne 
Il  inclination  au  clief  de  rapj»rouver;  car  c’*ist  le 
U  Saint-Esprit  qui  est  l’Ame  de  l’Eglise,  répandu  dans 
«  les  nienif>i’es  et  donnant  uniformité  de  mouvement 
K  dans  les  uns  elles  autres...  Ainsi  en  est-il  du  dessein 
«  de  Lieu  en  son  Église.  ü  élève  un  prêtre 

«  [)Our  exciter  le  zèle  et  donner  du  progrès  au  corps, 
«  le  chef,  (pli  est  le  Pape,  est  consentant  de  cela;  les 
«  membres  îe  trouvent  lion,  tpii  est  tonte  ELglise  fi).  » 
E’('st  ainsi  que  M.  (Hier  e.vpli(jue  rorigine  des  or¬ 
dres  religieux,  et  de  beaucoup  de  [tratitjucs,  con- 
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sacrées  piu*  l’aiüorisatioii  de  I  Kg'lise.  Les  preinicrs 
pasteurs  ont  rarcinciit  riniliative  de  ces  gramles 
institutions,  non  plus  (pie  des  congrégations  d'une 
importance  moindre;  c’est  le  Saînt-Ksprit  (pii  en  a 
donné  riiispiration  A  des  Ames  tl’élife;  elles  ont  soumis 
leurs  attraits  (H  leur  vues  au.v  Souverains  Lontites, 
qui  s(doii  leur  sagesse,  les  ont  examinés  et  leur  ont 
apposé  le  sceau  de  la  suprême  autorité.  Ces  ordres, 
ces  congrégations  ont  coiitriluié  A  glorifier  Dien,  à 
servii’  la  sainte  Église,  à  manifester  de  plus  en  plus 
le  divin  Intérieur  de  Jésus-Christ. 

«  Dans  l'Éü’lise  militante,  la  diversité  des  ordres 

IL  ‘  ^ 

«  sert  pour  exprimer  seiisîhlement  à  l’Église,  la 
«  vertu  de  Jésus-Christ.  Ia'S  ca[>uciiis  représentent  sa 
K  pauvreté;  les  jésuites,  son  zèle;  les  chartreux ,  sa 
-<  solitude;  les  minimes,  son  abstinence,  et  les  liéné- 
«  dictins,  sa  mort  an  siècle.  Il  a  voulu  ainsi  inulti- 
«  plier  ces  ordres,  pour  multiplier  la  pratiijiie  de  ces 
i'  vertus  si  agréables  A  Dieu,  comme  aussi  pour  eu 
«  continuer  et  étendre  cette  divine  religion,  par  Topé- 
«  ration  du  même  Esprit,  qui  opérait  ces  vertus  en 
«  lui-même  (i).  » 

Donc,  dans  les  simples  lidèles,  comme  dans  les  con¬ 
grégations,  dans  les  e.xercices  de  piété  les  iilus  hum¬ 
ides,  comme  dans  les  œuvi’es  les  jilus  éclatantes .  le 
Saint-Esprit  manifeste  la  vie  que  Jésus-Clirist  a  votdû 
a])p(H‘ter  au  monde.  «  Jésus  et  son  Église,  dit  .\L  (Hier, 
«  c’est  le  Christ  tout  entier...  Je  voyais  en  esprit,  en 
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«  nieu.  leCIii'ist  tout  (‘iitier,  cVst-ù-(iit‘e  .[t‘sus-l]|ii*ist 
«  et  ses  iiiemhres  (t).  » 

i\l,  Olier  ciMit  voir  mi  jour  rette  sainte  Ke'Üse  sons 

une  liü'Lii’o  mystérieuse.  Il  la  vit  dans  la  très  Sainte 

'  \ 

'l'riulté.  «  C’était  coniinc  un  cercle  qui  conqu’end  tout. 
«  Au-dessus  était  le  Père  éternel,  les  bras  ouverts;  au 
«  milieu  était  la  sainte  hostie,  savoir  \<dre-Seie;neur; 
«  tous  les  lidèles  étaient  autoui’  tlu  roml ,  et  an  milieu 
«  d’eux  tous  était  répandue  la  personne  du  Saint-Ks- 
«  prit...  Il  est  an  milieu  di’s  lidèles,  liabitaiit  dai»s 
«■  leur  cœur  «d  les  faisant  prier  le  Père  par  le  l'ils.  Int 
«  olfrant  ses  mérites,  ses  souflVances  et  sa  personiu* 
«  pour  le  monde,  è.  quoi  le  l^ére  ne  peut  rien  refuser. 

oivmidi,  dcNt  oporteJ.  ne^icimua^ 

«  rit  us  rj  ost  ulu  t  pro  n  o  iris  r/rmiti/nis  inc  a  arrah  i/ î  b  us . . . 
«  Sreundum  heum  poslufat  pro  lundis  (2i.  »  'Ail 
liom. ,  Mil,  :i<).  'i7.) 

IV.  —  La  eonelusion  pratique  ([ne  .M.  ülier  lirait  de 

ces  belles  doctrines  sur  l’l\ü’lise,  nous  est  indiquée 

* 

dans  ces  iiaroles  ([u’il  éciivait  le  18  mai  lliVti  : 

«  Il  m’a.  semblé  (pie  Notro-Seiirnenr  désirait  ([ue 
<i  nous  entrassions  dans  cesijualre  dispositions  [tarti- 
«  cniières  qu  i!  porto  en  liii-mème  ;  Pnm*  de  relig’ioii 
«  parfaitiï  envers  son  Pèi^e;  l’autre  d  imite  vers  sa 
«  mère;  de  servitude  vers  l’I’iü'iise  et  de  siicieté  [lonr 
«  tons  ses  membres  'dî.i.  » 

La  religion  envers  bien  nous  inspire  un  e-rand  res- 


â' 


1)  Mémuires,  -  S.,  t.  \.  p.  .1:î7-SjS.  —  U.,  t.  K  te’  tM». 

Miitnoiyes,  lî  iiov.  UVia.  —  S,,  t.  111,  —  l>.,  I- 

)  iMéitioives.  —  II.,  t.  V.  te  34-'.  —  s.,  t.  IV.  p,  7Ut. 
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peci  pour  Ifis  sujiériours  établis  dans  l’Kglise;  ruiiion 

f 

avec  la  sainte  Vierg'e  nous  tait  aimec  I  Kg'lise,  œuvre 
de  son  divin  Fils  et  son  corps  niystiijne;  la  servitude 
nous  dit  nos  devoirs  envers  l’Eglise. 

M.  (Hier  expose  dans  ses  écrits  ce  qu’il  entendait 
par  envers  l’Église.  Dans  l'un  de  ces  fragments 

intitulé  ;  Explication  de  l'esprit  de  servitude  à  l' Eglise, 
il  nous  dit  :  «  Il  faut  considérer  l’Église  comme  un 
«  cor[)S  dans  lequel  est  répandu  l’Esprit  de  Notre-Sei- 
«  gneur Jésus-Christ,  si  t)ien  <pie  servant  foute  l'Eglise, 
H  vous  servez  .lésus-Christ ,  et  servant  un  particulier 
«  de  l'Eglise,  vous  servez  un  membre  de  .lésus-Clirisf. 
«  V'ous  adorez,  respectez,  vous  aimez  ;  vous  obéissez 
«  à  .lésus-Christ,  en  ce  particulier  de  l’Église.  Quand 
«  je  fais  profession  d'obéir  à  l’Église,  je  fais  jirofession 
«  d’obéir  avec  discrétion  et  suivant  les  desseins  de 
«  Dieu  en  son  Églises  car  je  fais  profession  d’obéir  au 
«  Saint- l‘ére,  d’obéir  à  l’évêque,  d’obéir  dessous  lui, 
«  au  prêtre  et  au  supérieur  particulier  que  l'évêque 
«  me  propose,  et  ensuite  à  tous  ceux  <pii  se  présentent, 
<(  lesquels,  en  .lésus-Christ,  désirent  quelque  chose  de 
«  moi. 

«  Je  dis  en  .fésus-Christ,  et  non  pas  à  leui*  caprice  et 
«  légèreté  ;  car  je  dois  obéir  à  .Jésus-Clirist  en  ses  meni- 
<(  bres  et  le  servir  en  ses  nécessités  en  tons,  si  bien  que 
«  iNotre-Seignenr  me  coinmandant  en  tons,  en  tous  je 
«  dois  lui  o!>éir;  je  suis  ainsi  le  serviteur  de  tous  et 
«  prêt  à  ol>éir  à  tous.  Je  dois  en  outre  être  entvère- 

meut  mort  à  ma  volonté  |H’opre,  à  cause  que  tout 
«  propre  doit  être  criicilié  en  nous  avec  Jésiis-Chrisl  : 


.(KSUS-CIIIIBT. 
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«  si  hit'ii  (jiie  cliaciiii  doit  me  troiivei*  sous  sh  volonté 
«  et  prêt  à  lui  obéir.,,  b'esl  à  nous  de  voirnotre  Maitrc 
«  caché  dessous  les  pauvres  par  la  vue  de  la  tbî ,  «d 
«  ainsi  vivre  comme  le  juste  (|uî  vit  selon  la  foi. 

«  U  faut  donc  savoir,  pour  s’affrancliir  de  tout  sera- 

I 

«  pille,  que  Notre  .Maître  ne  demande  (jue  chose  rai- 
«  souiiahle,  selon  .son  besoin  et  selon  notre  puis- 
«  sancc  :  autrement,  si  cela  n’est,  on  n 
«  de  donner,  car  ce  n'est  point  le  MaKre  qni  déni 
«  c’est  le  caprice  de  la  cliair  et  le  dérèglement  ilu  vieil 


ee 

O 


(( 
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Dans  lin  antre  fragment.  Intitulé  de  l'Esprit  de 
Servitude  ù  l'Erflise,  il  insiste  sur  rohéissaiice,  sur  le 
détachement  ,  et  sur  la  pureté  d’intention. 

«  A  proprement  parler  l’esprit  de  ce  vieil  (de  servi- 
«  tilde)  est  la  pureté  irintentioii,  avec  un  désir  ardent 
«  de  la  gloire  de  son  Maître;  un  grand  désir  qu’il  soit 
«  tionoré,  qu'il  soit  connu,  aimé.  Ne  sentant  point 
«  de  jalousie  quand  il  e.st  plus  aimé,  honoré  et  irlorilié 
H  par  les  autres;  mais  au  contraire  une  grande  joie  et 
«  une  parfaite  complaisance  dans  le  travail  d  autrui  et 
«  ravaueeiuent  de  la  gloire  du  Maître... 

«  La  pureté  d’amour  est  la  niesui‘e  du  bien  que 
't  lUeii  nous  fait.  Ce  n’est  pas  la  multitude  desieuvres; 
«  ce  n’est  pas  la  hauteur  de  la  vocation;  ce  n  est  pas 
«  l’éclat  des  entreprises,  niais  la  pureté  île  1  amour, 
t(  la  pureté  {rintenliou  que  Dieu  considère.  Serve 
<(  houe  ri  ftdelh ,  intru  iii  fjaudium  Ikumni  tui.  Hou 


l  Divers  Éerits  de  M*  olier.  —  R.,  t.  h  |l  401  à  'i07,  l*il  à 
i2S,  —  S.,  Vtïl.  |)our  les  Sêiiiiikiiro^,  ]>.  *2î8  à  253* 
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«  sei'vileur,  c’est  celui  (jui  agit  pureineut,  et  fuU'loy 
«  c'est  celui  <|ai  accoiiipHt  courageusement  tout  ce  f{iie 
tlésire  son  Maître.  Donc  pour  agir  en  vérital)!e  et 
«  bon  serviteur,  il  faut  en  coniniencaut  son  œuvre,  sc 

T  ^ 

«  souvenir  <le  ce  <[ue  dit  iVotre-Seigneur,  Qui  sequHur 
«  ceini  qui  fait  profession  d’ètre  mon  disciple  et 
a  serviteur,  abneget  aemellpsum;  qu’il  renonce  à  lui- 
<t  nïènic,  à  toute  propre  recherclie.  Comme,  parexem- 
«  pie,  en  prêchant,  qu'il  renonce  d’abord  à  son  es- 
«  finie;  en  confessant,  à  toute  complaisance;  en  com- 
«  muiiiant.  qu’il  renonce  à  toute  recherclie  des  dons 
«  do  bien;  en  conversant,  à  la  recherclie  d’être  aimé, 
«  ou  de  complaire  aux  autres  ■'1).  » 

V.  —  Nous  venons  de  le  voir,  ce  terme  de  siervitude, 
<jui,  dans  le  langage  humain,  n’exprinie  qu’un  état 
pénible  et  attriste  réme,  désigne,  dans  le  langage  des 
saints,  un  dévouement  qui  jirend  son  principe  tians  la 
divine  charité,  nous  est  extrêmement  honoralile,  et 
donne  à  l’Ame  la  ]>lns  grande  assurance  d’un  vrai 
bonheur. 

.M.  Olier  nous  eneage  à  être  les  serviteui*s  de  l’É- 
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glisc,  comme  nous  le  sommes  de  Jésus-Christ,  et  il  nous 
recommande  de  nous  dévouer  à  ellcj  jusqu’à  une 
pleine  abnégation  do  nous-mêmes.  Il  nous  apprend  que 
nous  devons  l’aimer  comme  la  tille  bien-aiméedu  Père 
éternel  qui  se  complaît  en  elle,  comme  le  corps  mys¬ 
tique  de  N'otre-Seigiieur,  comme  l’œuvre  du  Saint- Es¬ 
prit.  Il  nous  recommande  de  l’aimer  dans  sa  doctrine, 


(l'I  iHvers  Ecrits  de  i\E  Olier. 
du  Séminaire,  je  105 à  lll. 


K,,  L  I ,  21,  27.  —  S.,  Vol 
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dans  sa  hiérarchie,  dans  sa  srunte  !itui‘i:le  dont  nous 
(lovons  suivre  les  règles  avec  im  soin  religionv. 

Il  ne  cessait  d’eng’ager  ses  disei[>le.s  à  ptâer  ptuir 
elle,  11  leur  disait  :  «  11  faut  ipie  les  prêtres  prient  in- 
«  cessannnent  pour  la  dilatation  du  royaume  de  lhen. 
«  11  no  faut  pas  prier  présentement,  pour  son  établis- 
«  sement,  mais  j)Our  son  auganenfalion.  pour  sa  sancti- 
«  fication;  pour  l’accomplissement  de  tous  ses  dessein>i 
«  sur  elle  pour  la  gdüire  de  la  très  Sainte  Ti'inité.  •« 
C’est  pour  cela  «lu’il  envoyji  une  colonie  à  l'ile  de 
Montréal,  (pii  porta  le  saint  Kvangîle  à  un  peuple* 
intidèle,  et  v  a  tormé  une  Kglise  tlorissante. 

('i’est  sous  rinspiratioii  de  son  amour  pour  la  sainte 
Église  (pi’il  a  éta])li  l^eiivre  des  séminaires  et  la  eom- 
[)agnie  de  Saint-Sulpice ,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  suite. 

Enlin ,  cet  amour  le  portait  à  ne  rien  négtig’cr,  (h? 
ce  (pi’il  lui  était  possiliie  de  faire,  dans  la  sph('*re  di* 
son  ministère,  pour  le  bien  des  îVnn'S,  «  .le  m*  vois  pas. 
«  écrivait-il  un  jour,  comment  on  ne  meurt  pas  pour 
K  les  fidèles  tpii  fout  partie  du  corps  ad  mi  raille  de 
«  la  Sainte  Eglise.  Aju‘ès  la  vue  (jiif'Dit'u  m'eu  a  don- 
«  liée,  en  me  pré.sciitant  nu  entant,  pour  lui  taîrc  la 
«  cliarité.  je  ne  sais  ce  (pu*  je  n'ensse  pa.s  fait  pour 
«  lui,  eu  taiil  (pu?  meintire  de  cette  Eglise,  trésor  .si 
«  lâche  de  la  majesté  adoralde  de  hi(*u.  O  lïonté,  (|ue 
<i  no  ferons-nous  pas  poui*  elle  1  ttin*  \(doutiers  j  épaii- 
«  ch(u*ais,  [>oiir  ce  sujet,  tout  mon  sang'  (  I  iî  *> 


(Ij  T’îiv  des  do  M,  do  Hn*!  i un  il liorg. 


KTABllSSEMliNT  DE  L  ÉGLISE. 

Nous  ferons  i’eniai'(]uei’,  en  terniiiiaiit,  (jiie  M.  Olier, 
prend  i|iielc|iiefois  le  mot  d’Églîse  en  diflercnis  sens, 
eoiimie  liii-iuènie  nous  en  avertit.  Il  la  considère, 
tantôt  connue  le  Chrisl  tout  entù’r,  ainsi  qu'il  s’en 

I 

e\'|>liqiie  souvent;  tantôt  conniîe  le  temple  du  Sahtt- 
Kspntj  (V  cause  qu’il  réside  dans  les  conirs  des  fidè¬ 
les,  pour  y  otfrir  des  louatig’es  à  la  majesté  de  hieu; 
tantôt  connue  l’a^iAein/flre  tien  urnes  (dues  pour  conqio- 
ser  le  corps  mystique  de  Xotrè-Seig’ueur.  .Mais  le  plus 
liahituellenient,  et  surtout,  dans  Ie.s  instructions  pas¬ 
torales,  il  entendait  i’Kglisc  dans  le  sens  ordinaire. 

Les  pécheurs  ba[)tisés  et  non  séparés  de  l'unité  de 
l'Église,  lui  appartiennent,  quoiijue  <ruiie  manière 
plus  imparfaite;  ils  appartiennent  même  à  rénie  de 
l'Eglise,  tant  qu’ils  conservent  la  véritul>le  foi.  Quand 
donc  M,  Olier  nous  dit  que  «  le  corps  des  chrétiens 
«  li  a  qu’un  principe  de  vie  ejui  est  le  Saint-Esprit  »; 
lors  même  qu’il  dit  que  «  rintérieur  de  la  sainte  Vierge 
'(  est  plus  pur,  ]>lus  saint  et  plus  parfait,  qu’il  rentl 
«  plus  triionneur  et  de  louanges  à  Itieu  que  tout  le 
t'  reste  des  élus  qui  composent  l’Egli-se  (1)  »,  il  n’en- 
(end  pas  dn  tout  que  les  pécheurs  n’appartiennent 
pas  à  l’Église,  ni  tpie  l'Église  ne  soit  composée  que 
des  élus.  Il  était  hicu  éloigné  des  erreurs  des  jirotes- 
taiits;  sa  conduite  constante,  ses  enseignements,  les 
soins  cju’il  prenait  de  tons  les  fidèles,  dans  qiiel<[ne 
état  qu’ils  fussent,  s’élèvent  contre  une  pareille  inter¬ 
prétation  de  scs  paroles.  Il  entend  par  l’Église,  «  l'as- 


(1}  Mémoires^  le  15  août  16i‘2.  “  S.^  l.  U,  )i*  3^M.  — I.  Ili,  tr  89. 
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«  semlilée  des  Ames  élevées  pour  composer  le  corps  et 
«  les  membres  de  Notre-Seigueur  »  ;  tous  les  )>aptisés 
sont  appelés  à  celte  gloire,  <|iioiqiie  tous  ne  répondent 
pas  à  la  grâce  <]ui  leur  est  oilerte.  M.  (Hier,  en  écri¬ 
vant  ces  lignes,  ne  considérait  [)as  l'Église  à  la  manière 
des  tliéologiens,  pour  traiter  des  conditions  de  ia  so¬ 
ciété  ;  il  a\'ait  en  vue  les  Ames  saintes  des  élus  <jui  en 
sont  la  partie  la  plus  précieuse,  et  en  considération 
desquels  l’Église  et  le  monde  exislent.  Il  dit  ineidem- 
ment  que  la  sainte  Vierge  honore  Dieu  pins  que  tous 
les  élus  qui  composent  l'Église,  (juoîtpie  les  élus  m* 
la  composent  pas  seuls. 


viK  n?:  rKsis-ciimsT 

DES  AMES  E.\  DIEU. 


DAXS  LES  AMES 


ÔUIKTISME. 


U.VIOX 


Oldigé  <le  nous  restreindre  tians  re\|)Osition  de  la 
doctrine  de  M.  Olier  sur  les  mystères  de  Notre-Sei- 


gnenr,  nous  terminerons  ce  chapitre  par  quehpies 
réllexions,  qui  sont  une  conséquence  de  ce  qui  précètle. 


sur  la  vie  de  ce  divin  SanvetU’  dans  nos  Ames,  et  sur 


le  lien  (jui  unit  en  lui  tous  les  fidèles.  NAms  wriauis,  à 
la  suite  de  cette  exposition,  que  la  doctrine  deM.  (hier 


n'a  rien  de  commun  avec  les  maximes  condamnées 


VIE  l'E  JÉSUS-CHRIST  PAXS  LES  .OIES. 


Hm*  des  pensées  les  [dus  consolantes  du  christ  ia 


VIE  DE  .lÉSUS-ClIRlST  DANS  LES  AMES. 
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nisiîie,  est  <jue  .lêsiis-Clirist  vit  dans  nos  Ames,  de  sorte 
(|ue  chacun  de  nous  peut  dire  en  vérité,  et  dans  une 
certaine  mesure,  s'il  est  en  état  de  iiTAce,  ce  <|ue  saint 
]*aul  dit  de  lui-mème  ;  Jésus-Christ  vit  en  moi ,  Vivit 
in.  me  Chri'itus.  Cette  doctrine  se  retrouve  à  cliaque 
pag’e  des  écrits  de  M.  Olier. 

I.  —  «  Le  Yerl>e  divin  n'exprime  et  ne  porte  pas  seu- 
«  lement  en  lui,  en  éminence,  (ont  ralirés’é  du  monde 

/  ^  x_* 

«  naturel  et  des  créatures  grossières,  mais  encore  tout 
«  le  monde  de  la  grâce,  toute  la  communication  que 
«  nieu  répand  au  dehors  de  lui-mème,  parce  ([ue  tout 
«  ce  que  l’Esprit  peut  produire  est  compris  en  lui; 
«  tout  ce  qu’il  y  a  de  vie  divine  répandue  dans  ses 
«  memhres  sort  de  lui,  comme  do  sa  source  :  ïn  quo 
«  sunt  omn.es  thesnnri  sapientiæ  et  scientiæ  ah.*iconditi. 
«  Tout  ce  que  Oieu  peut  couiiaitre  et  aimer  hors  de 
«  lui-mème,  il  le  fait  eu.  Notre-SeigJieur  ;  il  rend  son 
((  Ame  participante  de  toute  la  lumière,  de  tout  l'a- 
«  moiir  possilde  :  llieu  est  vivant  en  lui  dans  toute  la 
«  fécondité  possible  hors  de  lui-mème. 

«  De  là  vient  (pie  Xoire-Seigueur,  comme  Père  du 
«  siècle  futur,  a  des  enfants  sans  nuinljre;  il  est  fécond 
«  cil  la  génération,  parce  que  son  Père  lui  a  donné 
«  d’avoir  la  vie  en  lui. 


«  Dieu  avait  donné  au  [jremier  homme  la  fécondité 
«  naturelle,  et  au  second  ,  la  fécondité  spiritiudle.  An 
«  premier  lioinme  il  avait  donné  un  esprit  vivant  de 
«  la  vie  de  Dieu,  mais  qui  terminait  sa  vie  en  lui, 
«  en  sorte  qu’il  était  saint  pour  lui;  mais  le  second  a 
«  reçu  l'Esprit  vivifiant,  Primus  hmno  Adam  factn.'t  est 


JKSLS-CURtST. 


«  mammam  mvenlem;  norissimus  Adam  facèas  es(  rn 
«  spiriiian  vlvî/icanlem.  Cet  i'sprit  viviliaiit  en  .lésus- 
«  Christ  est  un  esprit  de  vie  féconde  [louvant  être 
«  donnée  aiiv  autres  hommes;  sa  vie  est  en  cela  en 


t<  la  resscmljlanee  parfaite  de  la  vie  de  Dieu,  qu’elle 
«  est  féconde,  «(u’etle  représente,  elle  seule,  la  per¬ 
te  fection  de  la  vie  divine;  en  sorte  que  Itien,  péné- 
«  trant  son  Cils  et  s'ahiniaiit  en  lui,  le  purifiant  et  le 
K  sanctifiant,  le  consommant  en  lui,  le  fait  vivant 
•(  de  cette  vie  divine,  marehant  en  sa  lumière,  en  son 


.<(  amour,  en  sa  sagesse,  en  sa  [U’iidence,  en  son  eon- 
«  seil,  en  sa  vertu,  en  tout  Ini-même  et  en  ses  atlri- 
t(  buts  divins. .. 


«  Cette  commnnication  de  fécondité,  «jne  le  l'ère 
«  éternel  fait  en  .lésns-Christ,  rend  Xotre-Seignenr  le 
«  Père  du  siècle  futur;  car,  comme  toute  paternité  en 
«  (erre  et  an  ciel  vient  de  bien  le  l'ère,  (jui  est  la  prê¬ 
te  niière  origine  île  tonte  fécondité ,  a  quo  onink  jMttcr- 
«  nitas  z/i  cæh  et  in  terra  iiomitmlur y  Xotre-Seignenr 


<1  ne  peut  avoir  capacité  d’cngeiulrer  qn'en  bien  le 
«  l'ère,  auquel  il  est  associé  par  une  très  intime  niiion  ; 
«  surtout  pour  avoir  voulu  perdre  la  vie  Inimaine  en 
«  son  honneur,  il  lui  donne  en  récompense  de  l'cce- 
M  voir  en  son  luimanité,  une  vie  divine,  i*endue  eu 


H 

(t 

« 

c( 

i  i 

a 


lui  féconde,  pour  être  corniiiuniqiiéc  à  tous  les 
hommes  qui  \eulent  vivre  ilivineiiient .  Il  illumine 
tout  liomnie  venant  au  monde,  ce  qui  est  une  [lartie 


de  la  vie  divine;  savoir,  eelte 


lumière  s  u  r  n  a  I  n  r  e  I  h 


de  la  foi  qui  est  un 
nous,  faisant  l’ejailli 


eliél  do  la  présence  de  bien  en 
*  sa  Inniièi'e  sni*  nous,  qui  ali- 
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«  s(>ri>e  la  hiniitTe  de  la  raison  et  dévore  toute  sas'esse 
«  humaine,  infiniment  intérieure  à  elle. 

«  Cette  lumière  jtorte  avec  soi  sa  cliaieur  et  son 
U  amour  au  cœur,  inclinant  rAine  à  tout  ce  qu’elle 
U  montre.  Ce  mouvement  divin  fait  une  secomle  par- 
«  tie  de  la  vie,  avec  la  force  (pii  se  répand  en  nous, 
«  |)ar  cet  Ksprit  vivitiaut  qui  fortilie  et  féconde  l’àine, 
«  qui  la  fait  aii'ir  et  mouvoir  dans  une  seconde  vertu 
«  et  un  surcroît  de  force.  Ce  principe  de  vie  féconde 
«  s'insinue  en  nous  par  le  saint  sacrement,  où  Dieu 
«  Inî-niéme  vient  comme  se  soumettre  à  sa  créature 
«  pour  opérer  eu  elle  (1).  n 

On  voit  assez  avec  < 
que  ce  n’est  [las  au  Verbe  considéré  eu  Ini-méme,  mais 
à  .lésus-Clirist,  considéré  dans  son  humanité  unie  au 
Verlie,  «pie  Dieu  communique  ces  dons  de  fécondité. 

Quand  il  dit  ijue  la  lumière  sunuilffreUe  ahrorhe  ki 
lumière  de  lu  rulsou  et  df'vore  taule  sagesse  huimùne, 
il  n’entend  ccrtainetiient  pas  (pie  riiomtne  perde  sa 
raison  naturelle  parce  (ju'il  a  reçu  le  don  de  la  foi;  (pCil 
n’y  ait  iilus  lieu  à  la  sagesse  humaine,  là  où  est  la 
sagesse  surnaturelh’.  Cas  le  moins  du  monde.  Nous 
l’avons  déjà  fait  observer  ;  ce  terme  ahsorpiiou  a  dans 
Je  style  des  auteurs  myslitpies,  eu  particulier  dans 
celui  de  AC  Olier,  nu  sens  qui  ne  répond  pas  à  celui 
(pi’un  lui  donne  dans  le  langage  philosopliique;  il 
signifie  tout  simplement  (jiie  la  lumière  surnaturelle 
est  très  su  péril.' ure  à  la  lumière  de  la  raison ,  qu’elle  la 

l)  MijsièreH  dé  ^ofre-Sfigneur,  —  S.,  fr:iÿmejil,  |i.  439  H  stiiv,; 
451,  452.  —  H.,  [K  312  à  313,  331  à  333. 
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<liri”‘c  pour  reinpoclier  de  s’égarer,  ctcpie  cette  raison 
liiiiiiaiiie  doit  se  soiimcllre  à  la  foi,  tjuaiid  méiiie  elle 
ne  comprend  pas  le  fond  des  mystères  :  elle  doit  croire 
sur  l'autorité  de  la  parole  divine.  La  sagesse  liiimaine 
doit  également  se  soumettre  à  la  sagesse  surnaturelle, 
s’il  y  avait  oppositioji  dans  les  inspiiadioiis  de  L’une  et 
de  l'antre.  La  vie,  les  travaux  du  saint  prêtre  sont 
constamment  dans  ce  sens.  Ilevenons  î\  sa  doctrine 
sur  la  vie  de  .lésus  en  nous. 

IL  —  .lésus  vit  en  nous  pour  rendi^e  à  son  Père,  dans 
nos  personnes,  les  devoirs  de  la  religion  :  radoration, 
les  lonanses,  la  prière.  C'est  ce  que  M.  Olier  nous  dit 
dans  un  texte  reproduit  plus  haut.  H  continue  ainsi  : 
«  (I  ciKiir  magiiiliqne  que  celui  de  .lésus!  source  adora- 
«  ]jle  de  notre  religion!  source  sainte  et  inaguifiqne 
«  qui  comprend  des  ahîmos  inépuisahles  de  louanges, 
«  d’honneur  et  de  respect  à  Lieu  dont  nos  redites  ne 
«  sont  que  de  légères  expressions,  n’élant  pas  capables 
«  de  faire  davantage!  Car,  ô  Seigneur  et  maître,  vous 
U  laites  il  l’égard  des  liommes,  dans  l;i  hiérarcliie  de 
«  rÉglise,  ce  que  vous  faites  dans  celle  des  .Vngt'S.  Les 
«  supérieurs  ne  versent  tie  lumière  et  d’iirnour  dans 
«  leurs  inférieurs  que  ce  ipLilssout  capables  d’en  por¬ 
te  1er,  se  réservant  à  eux  la  ineilleiire  partie  et  la  plus 
«  pure  des  sentiments  (jn’ils  commnniqneiit.  Ainsi, 
«  mon  divin  Seigneur,  vous  versez  dans  i’Kgli.se  des 
«  sentiments  d’irmoiir  et  de  respect,  tels  qu'elle  [leut 
(t  les  porter,  vous  en  réservant  j)Our  vous  d’autres  qiH‘ 
«  vous  seul  êtes  capable  de  coinprfîudro;  vous  réservant 
■<  à  vous  des  sentiments  et  des  jicnsées  d’une  juireté  sî 
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«  sainte  et  (ruiie  sainteté  si  sublime,  que  vous  seul,  A 
(f  Seigneur,  êtes  ca[>iil)!e  (1*011  user  et  de  les  olIVir  à  la 
«  gloire  de  hieu.  coimfia ,  dit  saint  Ambroise, 

«  hnniwiu  vola  non  ctqnttnt,  et  inlerlot'um  Chi'tsti par- 
«  licens  îienio  esse  potest.  Cela  s’entend  des  sentiments 
t(  divins,  je  veux  dire  des  seutinients  (jue  l’Esprit  de 
«  Dieu  opérait  en  r<\nie  de  Notre-Seigneur,  en  tant  <pic 
«  Eiis  de  Dieu;  car  il  était  et  fils  et  serviteur.  Cour 
«  ceux  de  serviteur,  il  nous  lésa  eomniuni({nés,  comme 
«  il  a  fait  à  David  et  à  d'autres;  mais  ceux  d’enfant 
«  de  Dieu,  qui  se  doivent  sentir  de  lu  sainteté  et  émi- 
<•  nence  de  cette  dignité,  ils  ne  sont  jias  concevables 
«  aux  boinmcs.  Dîvitnt  eonsili(iy  humana  vota  non 


ï> 


Ixs  lioinm(?s  y  participent;  mais  ils  ne  sont  [)as  ca¬ 
pables  d’en  concevoir  toute  la  pureté,  coninic  vient 
de  le  dire  M.  Olier,  Ils  les  comprennent  mieux  et  s’en 
laissent  [)énétrer  plus  profondément,  à  mesure  (pi’ils 
étudient  rintérieur  de  ce  divin  Maître.  Citons  encore 
qiiekjues  paroles  extraites  des  Mt'moires  :  «  Ce  divin 
«  intérieur  (|ij'il  a  pin  autrefois  à  la  bonté  de  Dieu 
<t  de  inc  faire  connaître,  est  la  chose  du  inonde  la  plus 
<t  lielle  et  la  plus  admirable,  Ù  mon  .lésas,  rien  n’est 
«  égal  à  vous,  en  votre  iidérienr,  et  [dût  à  Dieu  que 
«  je  puisse  être  éternellement  aliiiné  dans  l’adoration 
«  de  votre  sainteté!  0  intérieur  adorable!  ù  éme  divi- 


(1)  Méinohes^  21  aotU  1042.  —  S.,  1.  I,  \>.  287  et  siiiv.  ün  voit,  à  la 
suite,  tle  belles  et  touchantes  considérations  sur  Xotre-Sei^nenr  et  sur 
le  bonheur  d’une  Ame  qui  le  connail.  —  R,,  l.  I,  n^  H2  à  419,  — 
Voir  le  2®  sernion  de  Bossnel  sur  la  féle  de  fous  les  Saints. 
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«  iiisée!  6  ànie  qui  me  parait  tout  on  hioii .  tpii  est 
«  toute  cliaugée  en  hieu,  qui  n’a  ri(Mi  do  rinlii-mité 
«  (juî  parait  au  dehors  de  votre  [►crsoiiiie  adoraldo! 
U  O  luoii  Jésus,  qu’on  est  trompé  en  vous  voyant,  et 
te  qu’on  voit  peu  de  choses  de  vous,  «piaïut  on  vous 
«  contemple  seulement  par  le  dehors!  Les  hommes 
»  ref>-ardent  par  là  et  vous  méprisent:  mais  la  foi  vous 
«  fait  voir  bien  autre,  pénétrant  \otre  comr.  Kt  c'est 
«  cet  intérieur  adorable  (ju'il  faut  considérer  inces- 
«  saniment  et  qui  donne  la  vertu  à  tout  votre  extérieur 
«  sans  h'quel  vos  ouivi‘es  ne  seraient  pas  cousidéral)h’s 
<t  à  la  face  de  Dieu.  C’est  cet  amour  iininenso,  cette 
«  reliiiion  profonde,  ce  ros[)ect,  ce  culte  et  celte  piété 
«  a^lmirahle  (jui  fait  ([iie  Itieu  vous  aime  et  se  eomplait 
«  en  vous.  Oh  !  béni  sovez-vous,  eirur  atlorable  de 
«  mou  .lésas;  et  <[u’à  jamais  vous  soyez  béni,  loué  et 
«  adoré  par  fous  les  hommes  !...  Je  me  jette  à  vos  j>îe(ls 
«  dès  mainteriaut  pour  vous  louer  et  vous  bénir  à  tout 
«  jamais.  Je  me  consacre  à  vous  pour  vauis  pi*èeher 
«  partout  et  vous  faire  honorer  par  tous  les  moyens 
«  possibles  que  votre  Ih’ovidenee  m’ouvrira,  et  c'est 
«  cet  état  divin,  cette  vie  divine,  vie  cacliée  aux 
«  hommes,  qui  est  au  inilleu  de  vous,  sans  se  ré- 
«c  pandre  an  deliors  justpi'au  jour  de  votre  ti'ansfip’u- 
«  ration  (I),  » 

.  —  L’action  de  Notre-Seiii’iieur ,  en  nous,  ne  se 


l>oni(“  [)as  aux  aetes  (h*  relig-ion  enver.s  la  nmjesté 
debimi,  elle  s’éleinl  à  toute  notre  cotniuite,  à  tout 


(1)  Mthitoires,  Sjtnili't  1012, 
11  '*  291,  292, 


.S.,  t.  Il,  \K  2i:i,  2'i'j,  —  U  .  I.  II. 
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CO  (|ni  cüiistitiie  1m  vie  cliuctienno,  à  l;i  pratique  des 
vertus  qu’il  nous  a  recoin inandécs  et  dont  il  nous  a 

*m 

donné  l’exemvilc  :  la  charité,  la  douceur,  la  patience, 
riiumilité,  la  mortification,  la  [léniteuce,  etc.,  etc., 
coniine  l'expliipic  M.  Olicr  dans  ses  divers  écrits, 
spécialement  dans  la  Jonnu'e  chrétlemu;  et  dans  \'h>- 
irndticlion  à  la  vie  el  aux  vertus  chrétiennes.  Il  tire 
de  cette  doctrine  deux  conséipiences  :  la  preniiére  est 
que  nous  devons  ne  rien  nég'ligaîr  [tour  vivre  de  la  vie 
<!e  Notre-Seigueur,  dans  une  entière  dépendance  de 
sou  Ksprit;  la  seconde,  <pic  nous  devons  nous  donner 
à  lui  souvent,  au  comnieuceinent  surtout  de  nos 
actions  principales,  afin  d’opérer  en  lui  ,  pour  qu’il 
daigne  opérci’  en  nous. 

Il  y  aurait  sans  doute  des  distinctions  à  faire  pour 
séparer  le  précepte  du  conseil  ;  tout  ce  ([uî  est  tic 
précepte  n’a  évidemment  pas  le  même  degré  tic 
gravité.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans 
ces  précisions  tliéologi([ues,  tfue  M.  ttlier  n’a  pas 
faites,  écrivant  à  un  point  de  vue  qu’il  a  en  soin  de 
déterminer;  nous  voulons  dire,  dans  l'intérét  des 
âmes  qui  tendent  à  la  perfection  de  la  vie  cliré- 
tienne.  •(  L’Ame  vraiment  religieuse  ne  regai'de  pas 
«  ce  tpi’elle  doit  à  Uien,  mais  ce  tpie  Dieu  désire  et 
<(  ce  qu'il  mérite  (I).  » 

L’âme  clirétieime  qui  désire  entrer  tlans  cette  voie, 
a  pour  principe  fondaineutal  de  vivre  A  Dieu  en 
Xütre-Seigneur,  selon  ees  [laroles  tic  saint  Ihuil  ; 


(1)  Tmité  des  saints  oedreSf  tn«  |pui‘tie,  cfiaiiitre  v[,  [i.  iti7. 


2i() 


jiiSUs-r.tinisT 


Vh'enfes  I^ea  hi  Christo  Jesu,  Elle  doit  être  si  jténétrée 
fies  pensées,  des  sentiments  de  Notre-Seigneur,  <|u’elle 
puisse  dire,  ce  (jiie  le  même  apétre  aftirmaît  de 
lui  :  (f  .lésus-Christ  vit  en  nu)i,  Vivit  m  me  Chrisfns.  )> 
C’est  bien  là,  ajoute  M.  Olîer,  (pie  doivent  tendre  nos 
aspirations,  c’est  ce  (jui  doit  être  l'objet  de  nos  mé¬ 
ditations,  c’est  à  (pioi  nous  devons  nous  applicpier 
dans  la  prati<pie  :  vivre  intérieurement  de  la  vie  de 
•lésus-Clirist  et  la  manifester  au  dehors  par  nos  oHivres 
dans  notre  chair  mortelle.  Uæc  erit  itnn  omnluni  spe& 
et  meditniio,  unicum  exercilinm ^  ritn  vieero  ('hrisii 
iiiterms  ,  eamrjue  operihus  manifestftf'e  ht  itoslra  inor- 
tait  cor  P  are. 

C’est  la  premb're  maxime  du  Pietos  semiaartt.  Mais 
il  est  à  remaiapier  (jue  M.  Olier  ne  la  projjosait.  aux 
clercs  du  séminaire,  (|iie  parce  qu’il  la  considérait 
comme  le  fond  de  la  vie  ciirétieiine;  seulement  il  dé¬ 
sirait  (pie  les  clercs  la  pratic puissent  dans  un  degré 
jilns  partait  ([ue  le  sinqile  clirétien  .*  Vwere  sciimk 
iteo  In  Chrhto  Jesif.  C’i^st  bien  à  tous  les  tidéles  (pie 
s’adressent  ces  vieux  de  saint  Paul  aux  Calâtes  ;  Mes 
petits  enfants  (pie  l’enfante  de  nouveau  jusiju’à  ce  que 
Jésus-Christ  soit  formé  eu  vous,  Filtoh  mei ,  <pfoÿ  tle- 
rnm  parturio  douée  forme  fur  Christus  ut  vo/us;  et  ces 
paroles  écrites  aux  Éphésieus  ;  «pic  Jésus-tihrist  habite 
dans  vos  cœurs,  par  la  loi,  hf’t  rotjfs  Ikois...  ('/tr/stfou 
liuhilare  per  jidem  in  corditms  reHlrisi  et  tant  d  autres, 
écrites  dans  le  même  sens,  thii,  la  gloiir,  le  }jonlnHir 

•w-' 

d'une  àme  chrétienne  est  «pie  Jésus  vive*  en  ellejsnn 
devoir  {*st  de  respecter  ectie  divine  vie  et  de  s  unir  à 
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ce  i)oii  maître,  [>oui*  opérer  en  !iii,  selon  ses  iiiteuHons. 

Seconde  conséquence  :  «  Oonc  pour  agir  en  véri- 
«  table  et  fidèle  serviteur,  il  faut,  en  commençant 

^  J 

<1  son  onivre,  se  souvenir  de  ce  que  dit  Nolre-Sei- 
((  g'iieur  :  celui  qui  veut  me  suivre ,  celui  qui  fait 
«  profession  d’être  mon  disciple  et  mon  serviteur . 
«  (|u’il  renonce  à  soi-même,  ahne(}et  semetîpmm . 
«  îi  toute  propre  recherche,  conune  par  exemple  ; 
«  en  prêchant,  qirtl  renonce  d’abord  au  désir  de 
«  restime  des  hommes;  en  conversant ,  à  la  rocher- 


«  che  de  l’amitié  des  hommes, 


à  l’intention  de  leur 


(( 

« 


complaire  ;  en  buvant 
siialité;  en  étudiant,  à 


et  en  mangeant,  à  la  sen- 
niie  A'aiiie  curiosité  ;  en  s’ha- 


« 


CC 


billant ,  au  ilésir  de  paraître  ;  mais  <]u'eit  tout  il 
recherche  de  plaire  à  Ideu;  qu’en  tout  îl  agisse 
par  la  foi,  dans  les  intentions  de  .lésus-Christ ; 
qu'  en  toutes  ciioscs  il  s'unisse  aux  intentions  (ju’a- 
vail  le  Fils  do  lheu,  d’honorer  son  Père  et  de  lui 


«  plaire.  Il  faut  donc  être  soigneux,  non  seulement 
f<  en  commençant  ses  actions ,  mais  aussi  au  milieu 
«  de  ses  actions,  de  renoncer  à  soi-même  et  de  s’u- 


« 

« 


iiir  à  l’esprit'de  .lésiis-Christ,  qui  est  en  nous 
nous  faire  auir  dans  les  mêmes  intentions 


pour 

qu’il 


« 


avait  et  nous  faire  continuer  la 


vie  qu’il  a  coni- 


incncéo  pendant  son  séjour  sur  la  ferre;  car  la 
vie  des  chrétiens  et  la  sienne  n’est  que  la  même, 
comme  la  vie  des  membres  et  du  chef,  qui  ii’ont 
tous  (ju'un  es[)rit  et  une  même  vie...  Ce  Imn  mai- 


«; 

(( 


tre  a  l)ieii  \oulu  mourir  pour  nous 
grice,  et  nous  rendre  participants 


méi'iter  cette 
de  ce  trésor 


.lESÜS-CllBIiïT. 


«  si  atlniiraljle  qui  enrichit  nos  actions  de  scs  iné- 
«  rites  (1).  )» 

La  dix-nenvième  inaxiine  du  Pie/as  semituirn ,  (jnî 
résume  en  ]>eu  de  mots  celle  doctrine,  se  termine 
ainsi  :  «  Us  sc  livreront  avec  contiance  à  Jésus-Ubrist 
«  vivant  en  eux,  afin  que  morts  à  cux-méines,  ne 
U  vivant  et  ne  travaillant  que  pour  Iticu  seul,  ils 
«  puissent  liiî  plaire  en  Jésiis-Cbrist,  par  .lésiis-Christ , 
t(  avec  Jésus-Christ  (i),  » 

IV.  —  Est-il  nécessaire  de  remartjucr  que,  selon  ta 
«loctrine  de  M.  Olier  et  de  tous  les  docteurs  cattioliques, 
Xotre-Seigneur  vit  en  nous,  non  selon  son  humanité, 
mais  par  sa  divinité,  par  son  Saint-Esprit? 

Que  Xotre-Scigneur  vive,  ([u’il  demeure,  <]u'il  opère 
dans  l’Ame  chrélieniie ,  tpii  lui  est  unie  par  la  grAco 
sanctifiante,  nous  Lavons  vu  :  c’est  une  doctrine  aussi 
consolante  pour  nous,  ijn’clle  est  iueontestahlc.  Ne 
nous  a-t-il  pas  dit  <|u’il  vient  avec  son  I^ère  dans 
l’Ame  fidèle  et  ipi’U  y  fait  sa  demeure?  Saint  t'auf  ne 
se  glorifiait-il  pas  que  Jésus-Christ  vivait  eu  lui,  V/ntt 
i/i  me 


Comment  y  est-il?  Est-ce  par  son  humanité,  son 
Ame  et  son  corps,  comme  dans  la  sainte  Eucharistie? 
Dans  d€‘S  cas  particuliers,  pai‘  l’etlét  d'une  grAce  ex- 


^1)  litstrucfious  pour  tes  séutinaircs.  —  S.,  De  l'Esprit  (te  srrri- 
tu(t('  à  V Église f  ]'.  lO'J,  J 10,  lit.  —  tl.,  Dicers  l'.crits  spirituels,  1,  I, 
n“  2",  ]i,  17. 

(2)  PieUts  seminarii  Sanrti  Sitlpifii,  ii*  XIX.  Voir  dans  les 
aiiiirxéos  au  cuuuufiHlaire  ittMcl  ai  ticlp,  ()«*s  tf‘.vl«’S  de  saint  Kranrois 
de  Salt's,  de  saint  Vincent  tic  raiil  et  du  t’,  Saînt-Jiii'c,  ijnt  raison  tient 
cl  parlent  conuae  M.  Olier. 
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ceptioniîclle ,  e.Kti’aortlinaire ,  c‘est  possible.  Il  n'y  au¬ 
rait  rien  de  contraire  à  la  foi  dans  cette  supposition. 
Mais  dans  l'ordre  habituel,  il  est  dans  les  Aines  saneti- 
tiées  par  son  Saint-Esprit,  non  par  son  humanité.  Il 
n’est  pas  seulement  en  elles,  comme  Verbe,  par  son 
immensité,  pour  o[)érer  la  vie  humaine,  mais  comme 
principe  de  vie  surnaturelle. 

.M.  Olier  commence  son  Caléchimie ,  par  les  deux 

(piestioiis  ([lie  voici  :  «  Qui  est  celui  ipii  mérite  d’être 

«  appelé  chr’étien?  C’est  celui  qui  a  eu  soi  l’Esprit  de 

«  Jésus-Christ.  — -  Qu'entendez-vous  par  l'Esprit  de 

«  Jésus-Christ?  Je  n’entends  pas  son  Ame,  mais  le  Sairit- 

«  Esprit  (]iii  habitait  en  lui.  »  Ces  paroles  excluent 

neltement  l’idée  de  l’iiabitatioii  de  Notre-Seigncur 

dans  les  Ames,  par  son  humanité.  M.  Olier  revient  lA- 

dessus  dans  la  troisième  leçon.  «  Jésus-Christ  donc 

1» 

h  luihite  en  nous?  Oui,  il  liabite  par  la  foi  dans  notre 
«  cœur,  comme  le  dit  saint  Paul,  après  Notre- Seigneur 
«  même.  —  Ne  m’avez-vous  pas  dit  (|ue  le  Saint-Esprit 
«  s’v  rencontrait  aussi?  —  Oui,  il  v  est  avec  le  Père  et 

C  ?  4.- 

«  le  Fils,  et  y  répand  ,  comme  nous  avons  dit,  les  mê- 
«  mes  sentiments,  les  mêmes  inclinations^  les  mômes 
<'  mœurs  et  les  mômes  vertus  de  Jésus-Christ  (i).  » 

M.  Olier  répète  simplement,  les  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  et  celles  de  l'apôtre  saint  Paul  ;  il  en  donne,  en 
peu  de  mots,  le  commentaire  le  plus  naturel;  il  ne  di( 
pas  un  mot,  ni  dans  ses  livres  imprimés,  ni  dans  scs 
œuvres  demenrées  inaiiuscrites  <jiii  tlonne  lieu  de 


(  I  )  CutéchismechrédeH  pour  la  vie  latérienre,  f*’  [»ai-lip,  Ippous  l,  JH 
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supposer  <nie,  dans  sa  pensée,  riinnianilé  de  Notre- 
Seigneur  soit  en  nous,  sinon  par  le  sacrenieni  de  la 
divine  Eneliaristîe.  Il  se  l)orne  à  explitpier  ces  mots 
de  saint  l‘aul  :  Jésus-Ciirist  habite  en  nous,  tians 
nos  cii'iirs  par  la  foi.  Clu'isfum  haJntai'c  pcv  fhlnn  in 
conlifjfis  vivil  in  me 

('.e  nom  adorable  employé  si  Iréijueinment  par  l'A- 
p(Mrc,  implique  sans  doute  ridée  de  l’Iumianilé,  unie 
liypostaticpiement  au  Verbe ,  et  il  n'est  pas  douteux 
(]uMl  n'y  ait  un  ra[>port  entre  la  gr;\ce  (jue  .lésus-Clirist 
nous  fait  en  demeurant  en  nous  et  sa  sainte  humanité, 
non  seulement  parce  ((ue  c'est  par  elle  qu’il  a  souffert, 
qu’il  est  mort,  qu'il  nous  a  acquis  la  gréce  de  partici- 
pci'  â  sa  vie  divine;  mais  encore  parce  qne  cette  iiu- 
maiiité,  divinisée  en  quehpie  sorte,  a  reçu  le  don  de 
nous  vivifier.  Cela  est  vrai;  il  ne  .s’ensuit  eepeudaut 
pas,  (pio  pai'tout  où  est  le  Verlje,  partout  où  il  (t[K''re.' 
riiuinanité  soit  avec  lui.  I,a  nature  humaine  conserve 
en  Notre-Seignoii' ses  propriétés;  elle  est  donc  Itornée 
et  limitée,  elle  ne  peut  pas  ])articiper  A  rimnieusité 
de  Dieu. 


M.  Olier  nous  dit  que ,  dans  une  r  etraite  qu  i!  fit  sous 
la  direction  du  Supérieur  Général  de  rttratoiie,  il 
reçut  de  lui  des  lumières  sur  la  vie  intérieure,  «  Je 

•à 

me  souviens  (pie  j*ap[)i*is  alors,  pour  la  première 
«  fois  et  à  mon  grand  étonnemeiit,  que  Jr^us-'Chnsl 
«  r.y/  i't'ellement  présent  en  nous.  Je  fus  bien  aise  en 
«  voyant  mon  directeur  dans  la  visite  (|u’il  me  ht. 


P  Ad  Kpliesios,  i'a|i.  la,  17.  ■ —  Ad  Giilalas,ii,  30. 
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«  d’être  éclairé  et  instruit  de  cette  vérité,  (^ela  est  vrai, 
«  me  dit-il.  i\otre»Seiinienr  est  [iréseut  réellement  aux 
«  Ames  :  Vin'ktum  htihitarp  per  fidnn  in  cordihm  ves- 
«  trk.  —  Per  fidcrn,  c'est-à-dire,  la  foi  est  le  principe 
«  de  sa  demeure,  et  son  divin  Ksprît  le  forme  avec  ses 
«  vertus,  donec  fornietur  C/tris(tts  in  volns  (I).  ’>  An- 
rait-on  jamais  soupçonné,  (pie  ces  paroles  dussent 
donner  à  (piehpi’un  l'idée  d'une  présence  de  Notre- 
Seîg'neur  dans  l’Ame,  par  son  humanité,  tandis  ipi’elles 
disent  le  contraire?  11  est  arrivé  à  .M.  Olier  ce  (jui  est 
arrivé  A  bien  d’autres,  ce  (|u'ont  éprouvé  probalile- 
ment  (pielcpies-uns  de  ceux  ipii  liront  ces  [lages.  Des 
vérités  cpii,  au  fond,  ne  nous  étaient  pas  inconnues, 
mais  sur  lesquelles  nous  avions  peu  réfléchi,  nous 
saisissent  A  certains  moments,  quand  une  personne 
éclairée  de  Dieu  nous  les  explifpio  et  que  le  Saiut-Ksprit 
nous  parle  au  cœur.  Des  lumières  plus  vives,  une 
impression  plus  forte,  nous  en  donnent  alors  une  idée 
plus  nette,  plus  élevée;  il  nous  semlde  que  c’est 
comme  une  révélation  pour  nous,  comme  si  nous  les 
apprenions  pour  la  première  fois. 

Le  serviteur  de  Dieu  conclut  de  ses  entretiens  avec 
le  i‘.  de  Coiidren,  <jnc  si,  dans  nos  œuvres,  nous 
avons  en  nous  le  senliment  de  la  [vrésence  de  Xotre- 
Seig'ueur.  nous  adhérerons  à  copieux  sentiment,  nous 
livrant  A  lui.  Si  nous  u’avous  aucun  sentiment,  nous 
nous  unirons  à  lui  par  la  disposition  de  notre  cieiir, 
désirant  avoir  les  mêmes  [lensées,  les  mêmes  disposi- 


(1)  f/c  .V.  olier,  part.  toin.  IV^  iV'  .\VJ. 
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tioiis  (ju’il  avait,  en  l’aisaiit  dos  actions  somlilaltles.  Si 
nous  ne  connaissons  pas  ses  dispositions,  on  si  nous 
éprouvons  de  la  peine  à  les  t’oriner  dans  notre  ;\me. 
nous  nous  unirons  simplement  à  lui,  en  esprit  de  loi. 
désirant  olIVir  à  liicii  nos  œuvres  avec  les  siennes. 

Cette  doctrine  de  la  vie  de  Jésus  dans  les  Ames,  est 
aiLSsi  utile  quelle  est  glorieuse  pour  le  ehrétien.  Kl  le 
nous  élève;  elle  nous  fait  sentir  mieux  la  nécessité  de 
la  pureté  intérieure  ;  elle  nous  soutient  et  nous  con¬ 
sole  dans  les  épreuves  de  la  vie  présente.  On  peut  la 
considérer  coniine  une  doctrine  traditionnelle,  qui  a 
ses 


UNION  DES  AÎIliS  EN  XOTItK-SEIGNKUR  ;  COMMU.MON 

DES  SAINTS. 

Les  Ames  chrétiennes  ayant  toutes  un  même  prin¬ 
cipe  <le  vie  en  iNotrc-Seignenr,  étant  tontes  conduites 


(l)  Oiï  il  dit,  iotil  réci'iiimetil ,  que  M.  dü  Sègur  avaiL  ïvoulenu  ilans 
1  un  di"  ses  o]iiiscules,  la  Ihéiii  ie  île  la  jinUeriec  réelle  de  la  saiiile  lue 
inanité  de  Notrc-Seijineur,  ]tar  la  loi,  dans  l'iline  des  jusleâ,  ei  ([u‘il 
avait  jMiisé  celle  doelrlne  dans  tes  écriU  de  M,  Olien  >’ons  a\ nnons 
n’avoir  jaiiiais  lu  cel  o|niscnle,  dont  nous  ji'avions  même  pas  entemlii 
jtark'T-  l>e.s  confrères  anvijutjls  nous  avons  deinandê  s'ils  ravaienl  lu. 
ne  le  connaîssaîent  pas  ]tlus  que  nous.  Sons  ne  pouvons  donc  pas 
juger  des  idées  île  ce  ]mcux  ecclésiastique,  que  nous  avons  rstiinê 
et  aimé  fKuir  ses  grandes  verliis  et  son  evcellenl  ccEnrj  mais  lums 
tenons  a  dire,  que  ]tersoîïne,  parmi  nous,  ne  Ta  considéré  comme 
rinlerprêle  anlorisé  des  doctrines  de  Olier  et  de  la  eompagnic  île 
Sailli -Suljiîce,  S11  a  écrit  ce  qu'on  lui  altrrbue,  il  s'esl  Irotnpé;  il  n’a 
[>as  compris  M.  t  iliei  . 
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par  iiii  inônie  esprit,  il  suit  naturelleineut  (ju’ellcs 
sont  unies,  qu'elles  s'aiment  niiituclleinent.  et  qu’î! 
doit  V  avoir  entre  elles  une  eoinmunion  <le  luens 
spirituels. 

I.  —  a  lie  là  vient  ce  second  coinmaiideinent  : 
fi  aimerez  le  prochain  comme  voîis-meme^  que  Jésus- 
«  Christ  dit  ôtre  semblal>le  au  premier,  parce  qu’il  est 
«f  conforme  à  la  \ûe  divine  et  éternelle  des  personnes 
«  de  la  sainte  Trinité, 

«  C’est  ainsi  que  Notre-Seigneur  nous  a  aimés.  Car, 
«  en  parlant  <le  ramoiir  qu’il  a  pour  les  hommes,  il 
(I  dit  qu’il  est  semblable  à  l’amour  ([ue  son  Père  lui 
«  porte  :  Comme  mon  [*ère  m'a  aimé ^  je  vous  aime; 
«  et  c’est  ainsi  que  Notre-Seigncur  veut  que  les  hommes 
(t  s'entr'aiinent. . .  C’est  pourquoi  les  exemples  exté- 
«  rieurs  de  son  amour  envers  les  hommes,  doivent 
«  être  le  modèle  de  ce  que  la  cliarité  nous  oldig’e  de 
«  faire  extérieurement  pour  le  prochain  :  et  son  Cs- 
«  prit,  qui  nous  est  donné,  doit  nous  régir  et  nousani- 
«  met*  intérieurement  eu  cette  môme  charité. 

«  C'est  pourquoi,  comme  il  anime  notre  cœur,  qu’il 
«  le  remplit  de  sou  amour,  qu'il  nous  établit  dans  .sa 
«  vie,  tlaiis  scs  mouvements  et  dans  ses  mômes  indi- 
«  nations,  l’àme  suivant  les  sentiments  et  les  disjiosi- 
«  lions  intérieures  de  son  divin  Ksprit,  aime  son  hieu 
«  dans  le  procliain,  du  môme  amour  dont  elle  aiim; 
«  Dieu  en  elle-même... 

((  Les  premiers  chrétiens  qui  vivaient  de  la  vie  <le 

Dieu  et  dans  la  rcg'le  tic  l’auiour  qu'il  leur  prescri- 
«  vait,  avaient  tout  en  commun,  coninic  .lésus-Christ 


.II'SCH-CIIHIST. 


K  a  tout  eu  comiuiiti  avec  son  t*ère,  Kt  comme  en  UiiMi 
•<  il  ne  se  t couve  (jn'un  es^jcit  et  iju’uno  volonté  vi vante 
«  en  trois  personnes,  et  ([u’il  y  a  une  parl'aile  unité 
K  de  seutinients,  de  pensées  et  de  désirs;  de  même  il 
-(  est  dit  des  premiers  chrétiens  (pdils  n'avaient  <[u‘mie 
((  àme,  (ju’un  cteur  et  (|u'une  même  volonté  :  Enil 
«  cor  itmtm  et  aninuf  uhü. 

«  Cette  charité  universelle  ne  doit,  pas  être  une  chi- 
<t  mère,  comme  elle  se  trouve  en  plusieurs...  Elle  doit 
K  paraître  à  l’égaiHl  de  eha(|ue  particidier,  à  qui  l’on 
«  doit  vouloir  et  faire  tlu  bien  autant  cpCon  le  peut, 
<i  l’assistant  de  son  l>ieii  en  ses  nécessités,  et  conten- 
(i  tant  par  une  douceur  et  cordialité  chrétienne  tous 
'(  ceux  qui  se  présentent  pour  recevoir  (pielque  souhi’ 
«  g'emeiit. 

«  Cette  divine  charité  ne  s’épuise  et  ne  se  lasse  ja- 
«  mais.  Elle  donne  lien  au  procliain,  dairs  son  besoin. 
'<  d'avoir  toujours  recours  à  elle,  en  quelque  rencoii- 
«  tre  ({U 'il  se  trouve,  sans  crainte  de  rebut. 

((  Elle  sert  comme  de  centre,  où  toutes  les  lignes 

alioutissent  et  viennent  se  réunir...  Au  lieu  ([ue  lu 
«  fausse  charité  divise  les  jmrsonues  unies,  pour  se 
<(  les  appliquer  à  elle  seule,  la  vraie  tient  eu  union 
«  les  personnes  les  plu.s  éloignées  d'iiiclinatioiis,  et 
«  les  plus  divisées  sont  maintenues  en  société  par  ses 
tf  soins  (t).  » 

Notre-Seigueur,  principe  et  motièh*  de  la  iliviiie 
cliarité,  se  donne  à  nous  tous,  dans  le  sacrenietit  de 

1)  IntrotiurtloH  ù  fa  vîr  et  aux  rerfus  r/iref  iennui^,  rfiajc  \tv  :  t)e 
la  cf/arifv  envers  te  pravfiain^  srclioii  H®,  (c  tii2,  v[  2®,  |i*  3i4, 
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rEiicharistie,  sous  les  espèces  du  pain,  symbole  de 
chanté.  Là,  il  est  vraiment  le  centre  de  la  religion  et 
de  l'Égiise;  il  nous  attire  tous  à  lui,  pour  t|ue  nous 
soyons  un  en  lui,  comme  Î1  est  un  avec  son  Père; 
qu’il  n’y  ait  en  nous  tous  qu'un  cœur  et  une  àme,  par 
la  vertu  de  Jésus-Christ  <^ui  est  toutes  choses  en  tous. 
i’I  o/nms  si/U  co/tsiimmati  ùt  u/itonj  et  sii  in  omniOn-^ 
car  untim  et  (i/iinia  unn,  ïneilianie  Christo^  qui  e&t 
omnia  in  ornnibm ^  nous  dit  .M.  Oiicr  (l). 

IL  —  Cela  nous  explique  la  communion  des  saints, 
dogme  si  consolant  pour  la  piété  chrétienne. 

«  Les  choses  saintes  étuanautesde  Jésus-Christ  .sont 
«  mises  cii  commun  dans  rÉglise  :  Credo  in  Spirkuni 
«  mncium,  mnctoruin  canwiunionem.  Chd  communie 
«  au  plus,  commuuie  au  moins;  qui  communie  à  la 
«  cause,  communie  aux  etl'ets.  Puis  donc  ([ue  nous 
«  coininuuions  an  Saint-Esprit,  nous  communions  aux 
«  opérations  de  Jésus-Christ,  et  en  lui  et  en  sou  Église, 
«  qui  sont  les  eÜ’cts  de  ce  divin  Esprit,  que  nous  ne 
«  recevons  pourtant  cpie  selon  la  mesure  do  la  dona- 

tion  de  Jésus-Clirist ,  secundum  mensuram  dona- 
«  liords  Christi  (2).  »  (.Vd  Eph.,  iv,  7.) 

Oui,  toutes  les  choses  saintes,  émanant  de  Jésus- 
Christ,  sont  mises  eu  commun  dams  VÉglise,  parce 
(jiie  rEglise  forme  une  seule  famille  dont  \otre-Sei- 
g’ueur  est  le  chef,  et  son  divin  Esprit,  la  vie.  'fous 
les  fidèles  sont  appelés  à  la  participation  de  cette  vie , 


(1)  Pietüs  .ieminani  Sancti  SnipUii^  ji.  IV. 

(2)  Cutéchhme  chfélien  po^àr  ki  vie  iniécieure,  II® 
ron  Xlll®. 

•F 
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tous  jXHivent  recevoir  les  sacre nienls  et  oui  la  inùnie 
lin  ultérieure.  Les  saints  qui  lrio[ii|)lïent  dans  le  ciel» 
les  justes  (jui  luttent  sur  la  tei're,  les  Ames  qui  suLis- 
seut  des  expiations  dans  le  [uir^'atoîre ,  sont  union  in 
Cfo'hlo.  Les  mérites  sont  personnels,  et  la  gloire  des 
îtieiiheureux  dans  le  ciel  sera  en  rapport  avec  le 
bien  qu’ils  auront  fait  sur  la  terre.  .Mais  ces  mérites 
eux-mômes  servent  à  tous  les  fidèles  et  entrent  dans 
le  trésor  de  l’Kglise  ,  parce  que  Dieu  y  a  égard  en  fa¬ 
veur  lie  ceu.v  qui  invo(|uent  les  saints  :  c’est  ainsi  ejue 
l'Lgtise  nous  fait  invoquer,  tous  les  jours,  iL‘s  saints 
(]ui  sont  au  ciel,  dans  respérance  fondée  que  nous  re¬ 
cevrons  des  grâces  par  leur  intercession;  c'est  pour 
cela  aussi  (juc  nous  avons  la  confiance  d’intercéder 
nous-mêmes  pour  les  âmes  du  purgatoire,  priant  Dieu 
de  leur  appliquer  les  mérites  des  leuvres  ipie  nous 
faisons  à  leur  intention. 

«  Quand,  nous  dit  M.  Olier,  nous  voulons  nous  ap- 
«  procher  dos  sacrements  et  comnninier  aux  diifé- 
«  rentes  grâces  des  sairds,  nous  1(î  faisons,  en  nous 
«  unissant  au  saint  Esprit  de  .lésns-Christ.  iN’oiis  avons 
«  même  cette  pratique  ordinaire  dans  rÉg*lise  de  coin- 
<t  muuier  en  rhoniieur  îles  saints  pour  participer  à 
«  leur  esprit  et  à  leurs  grâces.  On  pouf,  en  etfet,  eu 
«  recevoir  participation,  si  l'on  s’unit  à  .lésus-Llirist 
Il  dans  ce  saint  sacrement,  avec  îiitenlioii  d'honorer 
«  ce  «[u’il  répand  île  son  Esprit  eu  eux  et  d'y  prendre 


C( 


«  Dar  eetteanênie  communion,  nous  [louvous  avoir 
M  part  aux  gi'àces  des  justes  ijui  sont  sur  la  terre,  Dar 
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«  exemple,  quand  vous  \  oyez  en  quelqu’un  des  ver- 
«  tus  éminentes  d'humilité,  de  charité,  de  patience, 


U  (pli  sont  toutes  vertus  qui  émanent  de  Jésus-Christ 
«  dans  leurs  cœurs,  et  <pii  paraissent,  après,  dans  leurs 
H  œuvres  et  eu  leurs  paroles ,  au  lieu  de  leur  porter 
«  envie  et  jalousie  pour  ces  vertus,...  il  l'aut  vous  unir 


«  à  l’Esprit  saint  de  Jésus-Christ,  dans  le  saint  Sacre- 
«  ment,  honorant  en  lui  la  source  de  ces  vertus  et  lui 


.(  demandant  la  g'rAce  d’y  participer;  et  vous  verrez 
U  combien  cette  pratique  voii.s  sera  avantageuse  (I).  » 
III.  —  L’union  en  .Notre-Seigneur  est  (}ueli|uefois 
plus  intime  entre  certaines  âmes.  Nous  eu  avons  des 
e.xemples  reniarqualdes  dans  Thistoirc  de  quelques 


M.  Olier  observe  que  les  personnes  que  Dieu  attire  A 
vivre  dans  une  société  sainte ,  si  elles  veulent  se  main¬ 
tenir  dans  une  véritable  imité  en  bien,  doivent  dans 
leur  conversation  et  leur  commerce,  demeurer  recueil¬ 
lies  et  séparées  de  tout  Tcxtérieiir,  le  plus  qu’il  leur 
sera  possible;  elles  seraient  infidèles  si  elles  se  lais¬ 
saient  aller  à  des  complaisances  naturelles,  les  unes 
pour  les  autres,  et  il  u’y  aurait  plus  entre,  elles  unité 
et  charité  spirituelle.  «  .Vutanl  qu’il  se  peut ,  elles  ne 
«  doivent  pas  se  toucher  A  leurs  lial>its,  ni  s’appro- 


(I)  Cattclnsme  chrétieii ,  uiêtiic;  Ipçoii.  — -  .\f.  Olier  üit  iliins  ses  J/e- 
niolres,  que  ry'olrc-Sciiîiieur  est  |)résetil  en  nous  avec  tous  les  saints, 
loinme  ils  sont  présents  an  sainl  Sacrement,  étant  inséparahles  de  lui; 
vi*  qu’il  enleiiiküt  *ruïie  [iiTsence  spîriliifile  à  cause  de  Tuniou  desprit 
eL  de  cœur  dans  laijuelle  ils  sont  eu  lui,  et  non  d'iiiie  prcseuce  substan¬ 
tielle,  —  Mémoires.  —  t.  III,  57,  58.  9  ou  lû  amiL  ÎGj5,  —  S., 
t  ■  Ik  P'  3  1^  ^  . 

üOCTuiNr:  nE  yu  olier.  !7 


258 


JESUS-CIiniST. 


«  clier,  pas  liièine  se  reganler,  parce  tpie  le  regard 
«c  est  une  application  de  l'Ame  hors  d'ellc-mème  et 
«  une  occupation  distrayante  vers  la  créature,  et  par 
conséquent  tendant  à  elle  et  éloignant  de  Dieu.  U 


«  faut  (pie  Dieu  consoinine  ces  Ames  en  lui,  qu’il  les 
«  attire  à  lui  en  les  retirant  des  sens.  »  I.,c  pieux  au¬ 


teur  parle  ici  de  regards  volontaires,  faits  sous  Tirn- 


pression  d’uiie  complaisance  naturelle;  il  dit,  tpiel- 
qiies  pages  plus  loin ,  (pie  ces  personnes  voient  sans 


«  Dieu  vent  être  tout  aux  Ames  pures  (pi’il  veut  rem- 
«  plir-de  sa  substance  (?t  de  sa  vie,  Klles  ne  doivent 
«  avoir  que  Dieu  en  leur  esprit,  (pi’elles  regardent 
«  incessamment.  Elles  ne  doivent  avoir  (pie  Dieu  en 
«  leur  mémoire,  (pi'elles  possèdent  perpétuellement. 
«  Elles  ne  doivent  avoir  (pie  Dieu  dans  leur  volonté, 
«  qu’elles  embrassent  contiiiiiellejiient...  U  faut  avoir 
<»  la  vue  tellement  arrêtée  sur  Dieu,  (pie  le  prochain 
«  ne  soit  pas  regardé  en  lui;  nous  ne  devons  pas  dé- 
«  tourner  notre  vue  de  Dieu  pour  le  consiLlérer; 
«  je  ne  dis  pas  [loiir  examiner  sfui  corps,  car  c’est 
<i  une  distraction  criminelle  et  (pii  mai’(pie  une  l'c- 
«  cherche  de  chair,  qui  n'a  rien  en  .soi  de  Dieu  ;  mais 
«  je  dis  pour  y  voir  autre  chose  (juc  Dieu,  ni  aimer 
«  chose  (pielcoïKjue  que  Dieu,  (pii  veut  seul  être  adoré 
«  et  aimé  (1).  » 

IV.  —  .\I.  Olier  volt  dans  les  rapports  des  personnes 
de  la  sainte  Trinilé,  dans  l'unité  de  l’essence  divine. 


(1}  Mémoires,  17  itiars  1642.  —  R.,  t.  V,  ti«  2îl.  —  S.,  I.  iV,  p,  207. 
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le  modèle  sur  lequel  doivent  se  conduire  ceux  que  lu 
grùce  «  unit  par  des  liens  plus  intimes.  Ces  Ames  ne 
<(  sont  pas  une  eiisemlde  [lar  leurs  personnes;  et  si 
«  elles  voulaient  y  parvenir,  elles  ne  le  pourraient  ja- 
«  mais  à  cause  du  propre  qui  les  séparerait,  et  qui 
U  les  tiendrait  toujours  distinctes  et  par  conséquent 
«  opposées  rune  à  l'autre;  mais  elles  sont  une  même 
«  chose,  parce  que,  se  trouvant  toutes  en  Dieu,  éloî- 
«  gnées  d'elles-mèmes,  transformées  en  lui,  elles  ne 
K  sont  quasi  plus  rien  en  elles-mêmes. Il  se  trouve  que 
«  les  Ames  qui  sont  ainsi  transformées  en  Ideu  se  trans- 
«  forment  encore  Tune  en  l'autre ,  à  cause  que  Itien  y 
((  réside  en  unité...  Une  Ame  se  lait  une  avec  une 
«  autre  Ame...  bien  éclairée  intérieurement  de  ce  qui 
«  se  passe  en  ces  unions  très  pures  et  séparées  des 
H  sens;  elle  se  trouve  revêtue  de  l’autre  Ame;  elle  se 
«  voit  perdue  en  l'antre  Ame,  et  ne  sait  comment 
«  cela  se  fait... 

«  Ces  deux  Ames  animées  de  Uîeu  n’ont  plus  de  vo¬ 
it  lonté,  elles  n’ont  plus  de  mouvement  propre,  elles 
«  n’ont  pins  qu’un  Dieu  régnant  et  dominant  en  elle.s, 
«  nn  Dieu  mouvant  leur  être,  et  faisanl  ce  t|u'il  veut. 
«  Il  éloigne  les  corps,  et  les  Ames  demeurent  unies 
K  en  riinité  divine,,.  Elles  sont  un  en  Dieu  qui  les 
a  tient  unies,  en  sorte  <]ue  si  l’Ame  de  Tun  s'épanche 
U  le  moins  que  ce  soit  en  quelque  créature,  l'autre 
«  soulFre  étrangement,  sans  même  qu'elle  le  sache; 
H  car  comme  elle  est  en  Dieu,  en  i[iu  elle  n’est  qu’une 
<t  chose,  et  par  qui  elle  est  unie  à  l’autre,  sitôt  que 
«  cette  autre  Ame  s'éloigne  de  lui,  elle  ressent  cet  éloî- 


JRSL'S-CIIRIST. 


«  guemoiit.  Elle  i'ciiiar<nic  répîincheiiient  de  l’autre 
«  dans  la  créalurc...  Ite  là  vient  que  pendant  <[ue 
«  cette  seconde  Ame,  qui  s’aniusaiit  à  la  eréainre,  se 
«  retire  de  Hien  et  se  refroidit  eu  elle-iuème,  pci'd  sa 
«  joie,  sa  paiv  et  le  repos;  elle  met  l'autre  Aine  dans 
c<  la  langueni’,  dans  la  froideur;  elle  la  rend  parli- 
«  eipante  de  raltération  de  sa  paix,  de  sîi  joie  et  de 
n  son  repos  (t).  » 

^1.  Olier  conclut  par  des  réllexions  sur  la  nécessité 
d’une  g’ramle  vigilance  sur  soi-inème-,  pour  se  tenir 
dans  un  détaéliement  de  foule  all'eclion  naluivlie  aux 
créatures,  pour  se  conserver  fidèle  à  Dieu. 

M  y  a  dans  ces  pages  des  termes  ipie  l’on  ne  peut  pas 
prendre  à  la  lettre,  et  que  l’on  rencontre,  dans  le  lan¬ 
gage  des  auteurs  mystiques,  tjuaiul  le  pieux  auteur 
<lil  (|U{'  ces  Ames  ne  sont  quasi  piu^  rien  en  elles-nnhne$; 
quand  il  ajoute  (jno  ces  Ames  demenrenl  dislinetes ^ 
srparées ,  opposées,  malgré  runité  de  sentiiueut ,  etc., 
idc.,  il  nous  donne  assez  à  enUnidrc  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  dans  leur  rigueur  littérale  les  termes 
fion,  de  consomination ,  de  perfe  en  Iticn  ;  nous  devons 
les  interi>réter  dans  le  sons  d’ime  très  grande  et  [»ar- 
faite  conformité  «le  sentiments,  Eette  conf«u’inité  \a- 
t-elle  même  jusqu'au  point  «|u^me  Ame  se  ressente  du 
refroidissement  «rime  aiiti-e,  «|iuji<[u'elle  ignore  «‘c  i|nc 
celle-ci  aurait  fait?  Xf)iis  n'oserîons  pas  affirmer  «|ue 


(ij  s.,  vol.  opu&cules  (iKHiiogUiUPx.  — ■  Trttifé  des  aftribufs  di¬ 
vins,  <tlia[».  vu,  de  1(1  Saitite/é  de  JJieu,$  111,  ilvs  nioyms  dVntrvr 
dans  cflUc  siiiiitclô ,  i».  l47  à  151.  —  U.,  Copie  des  au/o^raphes ,  t.  I, 
p.  207  c(  Sdiv. 
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cela  soit  impüssiljle ,  pourvu,  toutefois,  que  1  ou  u’eji- 
teiide  pascelte  attératiou  Llcsens  intérieur  d’une  iutidé- 
lîté  à  la  griVee,  mais  d’uiic  diminution  de  joie,  de  paix 
intérieure,  de  repos.  Ce  doit  être  i>icu  rare  dans  tous 
les  cas.  Peut-être  M.  Olior  en  avait-il  fait  rexpérienee. 

Sainte  Tliérèse  nous  dit  de  l’union  que  Hieu  avait 
mise  entre  elle  et  une  pieuse  ainîe  :  u  N<uis  étions 
«  Iclleinent  unies  elle  et  moi,  ou,  pour  mieux  diro; 
t<  une  même  chose,  qu  il  ne  se  passait  rien  dans  sou 
«  ;dne,  dont  je  n’eusse  connaissance;  aussi  je  puis  en 


«  parler  avec  certitude  (1).  >»  Dieu  peut  Ijieii  étaljdir 
la.  même  correspondance  entre  les  sentiiueuts  dont 
sont  animées  deux  Ames  parfaitement  unies  ensemble 
par  la  grAce. 

V,  — L’observation  que  nous  venons  de  reproduire, 
<|ue  nous  avions  faite  déjà,  sur  le  sens  tempéré  que  l’on 
doit  donner  A  certains  termes  des  auteurs  mystiques, 
lie  M.  (Hier  par  conséquent,  s'applique  à  ce  <|uc 
celui-ci  nous  dit  de  l  union  des  saints,  tlans  le  para¬ 
dis,  entre  eux  et  avec  Dieu.  «  Dilatés  par  la  [)iiissante 
(t  présence  de  Dieu  amour  et  amour  inlini ,  ils  devicu- 
«  lient  un  amour  iiiüni,  mais  amour  de  Dieu  s’aimant 


«  hii-même.  Ils  ne  sont  donc  plus  <[u’un  amour;  ils 
«I  aiment  tout  en  Dieu  qui  les  consomme,  qui  les  fait 
■<  un  en  lui-même.  Ainsi  les  suints  ne  s’aiment  plus 
«  «jii’en  tant  qu’ils  sont  tous  en  Dieu  et  Dieu  en  eux. 

et  ainsi,  ils  aiment  Dieu  (jiii  est  tout  dans  tous;  les- 
<i  quels  tous  ne  sont  rien  (|u’iin  en  Idcu. 


(1)  CMtettii  intérieHr,  ou  Demeures  île  Thwic,  YK  demi^ure, 

vïit. 
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«  Ils  ont  tout  évuciié  ot  tout  perdu  leur  être  propre; 
«  il  n’y  a  plus  qu’un  être  coiimuin  qui  est  Ilieu ,  tjint 
«  ils  sont  ai>sorl)és  en  Hieu  (1).  » 

Us  ont  conservé  leur  personnalité  et  leurs  propres 
mérites  ;  niais  ils  n’ont  plus  rien  des  ini perfections  de  la 
nature  humaine,  ils  sont  un  en  Xotre-Seigncur.  11  y  a 
en  euv  tous  une  parfaite  unité  de  vues,  d’amour,  de 
sentinieuts. 

M.  Olier  admirait  la  diversité  des  saints  dans  le  ciel , 
leur  g'ioire  en  rapport  avec  les  mérites  ac<[uis  sur  la 
terre:  il  n’aurait  certes  pas  ronfondu  la  sainte  Vierge 
avec  les  autres  saints,  ni  les  anges  avec  les  hommes , 
ni  les  apôtres  et  les  martyrs  avec  le  commuit  des 
saints;  toutefois  il  admirait,  comme  un  mystère  ,  la 
diversité  et  la  multiplicité  des  saints  dans  leur  iiiiité. 
U  Dans  le  ciel ,  de  tous  les  chrétiens,  autant  multipliés 
«  qu’ils  [missent  l’étre,  Dieu  ne  fait  qu’un  seul  Jésus. 
H  C’est  1(\  la  grande  merveille  et  le  sujet  de  grandes 
«  diflicultés.  comme  tous  les  saints  ainsi  devenus  une 
«  même  chose,  ainsi  consommés  en  .lésus-Christ ,  dt;- 
«  meurent  cricorfi  les  jnvmfs  entre  eux ,  de  mémo  <[ue 
«  les  trois  [K*rsonnes  identifiées  dans  ressence  divine, 
«  (.lenieurent  toutefois  dislinctrs  entre  eile$,  Kt  c’est 

f 

«  chose  admirable  de  voir  cette  communion  des  saints, 
K  (jiii  sont  tous  eu  .lésns-t  Jvrist  et  en  tous,  et  .lésus-Christ 
«  en  chacun  d'eux  tou$^  et  [)ar  Jésus-Christ  tous  les 
<(  saints  sont  en  tous,  parce  que  Jésus-C.hrist  coin|>re' 


(1)  s.  (^emoiles  théolofjiqucs.  —  Tntifé  des  (titribitts  divins, 
clia[c  Ml*  —  L^imonr  de  ^ rAm*nir  de  Dien 

\K  11*7.  —  IL,  Copie  des  (tfftof/raphes,  L  11,  !>. 
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((  liant  tous  les  saints  en  lui  seul,  lorsijii’il  sc  commu- 
u  nique  à  un  saint j  il  lui  coinuumiqne  aussi  tous  les 
«  saints  qui  sont  en  lui;  ainsi  tous  les  saints  sont  com- 
«  [U’is  pai’  lin  vlmcun  îles  saints;  niélaiige  prodig'ieux, 
«  union  ineffable  à  tous  esprits,  à  moins  de  recevoir 
«  quelques  lumières  de  grAce  particulière,  ou  des  ex- 
«  périences  très  extraordinaires,  que  Dieu  parfois 
«  soumet  au  sentiment  (1  ).  »  Dieu  donne  alors  A  TAme 
un  sentiment  si  vif  et  si  profond  de  cette  union, 


(prit  lui  est  imitossiltle  d'en  douter,  qnonpi’elle  ne  • 
la  comprenne  pas. 

Nous  voyons,  dans  cette  eornmunion  des  saints  au 
ciel,  la  réalisation  de  ce  ([ue  saint  l*aiil  nous  dit,  an 
chapitre  xv  de  sa  seconde  épitre  aux  Corinthiens,  que 
nous  avons  rappelé  plus  haut  :  Ihus  omnla  in  omni- 
hus  :  quand  tous  auront  été  soumis  A  Jésus-Christ -, 


Jésus-Clirist  sera  soumis  lui-rnème  à  Dieu,  |>our  <|iic 
Dieu  soit  toutes  choses  en  tous. 


QUIÉTISME. 


Terminons  cet  article  par  quelques  réflexions  sur  le 
quiétisme,  ([uestion  qui  se  rattaclie  A  celle  de  la  vie  de 


(!)  Mémoires.,  VJ  jdlil  Uîiî.  —  S.,  1.  Il,  [>.  *182,  2 
11*^*  3:î7,  MS*  Voir  :  Divers  Écrits  spiriluets.  —  R*, 


*  —  R,,  t.  Il , 
t.  III,  n<»  22!î, 


M.  Olicr  d 
«  son  èlrn 


t  :  Clmciiii  ilerneure  ce  qtill  est; 
particulier;  cliactin  est  disliiijrué 


chacun  garde  et  eonsei  vc 
^ar  ses  dons,  ses  grâces, 


«  son  earactère  |im|ne,  qui  les  tient  tous  dlsliiignés,  »  Opuscule  avec 
celle  épigraptie  :  Doclrinis  vurih  ci  perefjrmh  noUte  uhdvci. 
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JESUS-CHRIST. 


Jésus  dans  les  Ames  ,  et  de  l’union  des  Ames  en  Iticu, 

J.  —  Nous  Usons,  dans  les  Mémoirea,  ({ue  lUeii  a  un 
soin  particulier  d’une  Ame  qui  a  renoncé  A  fout  se¬ 
cours  puisé  dans  certaines  révélations ,  aux  lumières 
particulières  des  créatures  les  plus  saintes,  et  tpii  est 
dans  l’abandon  à  Uieu  seul,  la  confortant,  rilluminant, 
la  conduisant  par  les  secrètes  et  pures  voies  do  la  foi. 
«  Les  révélations  sont  des  éi^'arements  delà  foi  :  c’est 
«  un  amusement  qui  ùtc  ta  simplicité  vers  Dieu,  (|ui 
(c  emliarrasse  l’Ame  et  la  fait  gauchir  de  la  droiture 
((  vers  Dieu.  Elle  distrait  et  occupe  d'autre  chose  que  de 
«  Dieu...  Les  lumières  particulières,  les  [)aroles,  les 
<(  prophéties  et  autres  sont  ma!‘(|ues  de  faililcsse  en 
«  une  Ame,  <|ui  ne  peut  souffrir  ou  l’assaut  de  la 
«  tentation,  ou  l’inquiétude  de  l’avenir  et  du  juge- 
<(  ment  de  Dieu  sur  elle.  Les  propliélîcs  sont  encore 
«  des  marques  «le  la  curiosité  do  la  créature,  A  la- 
«  quelle  Dieu  est  indulgent,  et  donne,  comme  un 
»  père  A  un  Olifant  ([iii  rinijiortune,  ijuelqiies  [lelifes 
«  friandises  pour  apaiser  son  appétit...  Alors  l'Ame, 
«  étant  détrompée  de  cos  faildesses,  étant  tlésahusée 
«  de  ces  amusements,  est  })liis  libre,  plus  dégagée , 
«  elle  est  jiaiivre  il’esprit  (d  dénuée  de  tout,  clic  entre 
«  en  runioii  intime  et  runité  avec  Dieu.  Elle  reçoit 
«  moins  <le  choses  éclalantès  et  e.vtraordinaires.  mais 
«  elle  est  plus  solide  et  plus  pure.  Elle  e.st  bien  plus 
«  purement  unie  A  Dieu;  elle  est  instruite  de  lui- 
«  même  ilirectement  en  tout,  et  ses  instructions  por- 
«  font  coiqi  et  vigueur  dans  l’Ame. 

<(  La  pureté  d’amour  <|ui  naît  de  ces  lumières  est 


I 
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«  extrèiiio.  Elle  met  l'ème  diins  le  tlégu^eiiieiit  et  la 
«  séparation  de  tout  intérêt  et  au-dessus  de  l'amour 
V  de  son  salut  propre.  En  sorte  <jue  TAmc  est  contente 
«  de  tout  ce  cpi’clle  adviendra,  parce  qu’elle  sait  bien 
«  (jiie  quoi  (pi’il  arrive  d’elle ,  ce  sera  pour  la  gloire 
«  de  Dieu.  La  justice  sera  gloriliéc  et  rarnour;  rune 
«  et  l'autre  est  aiinalde  et  adorable,  l/àme  eu  cet  état 
«  trouve  sa  paix  à  vénérer  et  adorer  les  jugement  et 
«  justice  de  Dieu,  qu’elle  emlmasse  amoureuscineiit, 
U  et  auxquels  elle  s’aliandonne  sans  retour  sur  etle- 
«  inème. 

«  La  sainte  lumière  do  la  foi  est  si  pure,  ([ue  les 
«  lumières  particulières  sont  impureté  auprès  d'elle; 
«  et  même  les  idées  des  saints,  de  la  très  sainte 
«  Vierge,  ou  la  vue  de  Jésus-Clirist  en  son  Immanité, 
«  sont  des  empêchements  à  la  vue  de  Dieu  pur.  Ces 
t<  idées  rétrécissent  et  oifusquent.  Elles  lirouillent  et 
«  ravissent  l’étemlue  de  la  vue  de  Dieu  par  la  foi. 
et  Celte  vue  divine  est  si  pure,  ([ii’elle  ne  souffre  pas 
M  la  moindre  entrée  aux  créatures  de  ce  monde  (t).  » 

IL  —  Il  y  a  deux  choses  A  remarquer  dans  ces  pa¬ 
ges  :  les  conseils  donnés  aux  jimes  qui  veulent  s’é- 
talilir  clans  une  voie  de  perfection  en  s’unissant  à  Dieu; 
et  les  dispositions  dans  lescpielles  elles  doivent  se  tenir 
[)Our  être  lidèlcs  à  la  grAcc  de  cette  union. 

On  conseille  à  ces  Ames  de  se  dée’aa^er  de  toute  at- 
tache  aux  créatures  et  de  se  conduire  unicpiement 
par  les  lumières  de  la  foi;  d’attacher  peu  d’inqtor- 


(1)  Mémoires,  (>  et  20  octobre  104 i. 
t.  IV,  110=  444  et  445  450  et  451. 
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tance  à  certaines  lumières  spirituelles,  révélations 
et  propliéties  souvent  très  incertaines,  qui  ont  été 
pour  plusieurs  une  cause  irillusions  tlanjs’ereuses, 
qui  ne  sont  pour  d’autres,  qu’une  curiosité  et  une 
distraction.  Il  ne  s’agit  nullement  des  révélations 
divines  et  des  prophéties  contenues  dans  nos  saints 
livres,  ni  de  celles  qui  seraient  reconnues  par  l’Kglise, 
mais  des  lumières  particulières  <pie  l’oii  croirait  rece¬ 
voir  de  nieti,  des  révélations  qu’aurait  reçues  une 
personne,  des  |ïro|)héties  (jn’elle  aurait  faites. 

I*our  lions  donner  une  idée  de  ces  lumières  et  ré¬ 
vélations  (|ui  souvent  détournent  de  Dieu  ,  qui  rendent 
l’ànie  moins  attentive  c\  Dieu,  moins  dépendante  de 
lui,  M.  OUer  cite  l’exemple  «  d’une  personne  d’ini- 
«  portance,  fort  malade,  éme  faillie,  qui  ne  s’appuie 
«  pas  sur  Dieu  pur.  Elle  envoie  aux  saints  et  saintes; 
«  elle  les  consulte  et  leur  demande  l’issue.  Et  tout 
«  cela  est  cLiriosité,  c’est  faildesse,  c'est  inlidélité. 

«  ('.'est  une  curiosité  de  vouloir  coiinaltro  lesjug-e- 
«  ments  de  Dieu  et  savoir  ses  desseins,  auxquels  il 
M  faut  èti*e  toujours  soumis,  tels  qu’ils  puissent  être. 
«  Il  faut  ailorer  en  Dieu  tousses  ilesseins,  et  sc  son- 
«  mettre  à  l’aveugle,  c’est-A-dirc  sans  raison  et  répli- 
«  f[iie  à  ses  divines  volontés,  qui  sont  trop  raison- 
u  nables  et  trop  conduites  par  une  snltlime  sagesse, 
«  pour  avoir  à  y  résister  ou  trouver  A  redire  (i).  » 

M.  Olier  revient  sur  cet  article  dans  ses  considéra¬ 
tions  sur  la  possession  de  Dieu.  Il  parle  de  ces  Ames 


(l  i  Mémoires,  «‘iulroil  ciU*. 
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remplios  et  ohiifkîées  de  visions,  de  îohuHations  et  antres 
semblables  accidents  fjrossiers,  hors  de  la  foi  pure, 
simple  et  naïve,  ((ui  leur  inspiiTnt  une  vainc  satis¬ 
faction  de  ces  dons;  elles  se  croient  au-dessus  «  des 
«  âmes  communes  i|ui  n’ont  rien  de  particulier  et 
«  d’extraordinaire.  Tout  cela  est  un  mauvais  sifi’ue  », 
nous  dit-il  (1). 

«  ('e  n’est  pas  que  nous  ne  devions  nous  servir  des 
«  dons  de  hieu  pour  aller  à  lui  ;  mais  ils  n’en  doivent 
«  être  que  la  voie ,  et  nous  n’y  devons  avoir  au- 
'<  cnne  attache  afin  de  le  posséder  setd.  Si  nous  nous 
«  y  attachons,  c’est  (pieiipie  chose  entre  Dieu  et  nous, 
«  qui  renqièche  de  s  unii‘  entièrement  à  nous  (2).  « 

Du  voit  bien  d’aliord  <pie  M.  Olier  ne  hlànie  que 
la  curiosité  humaine  ipii  chercherait  à  connaitre,  |)ar 
des  voies  extraordinaires,  les  desseins  de  Dieu,  ce 
qui  est  dangereux  et  expose  souvent  à  des  illusions. 
Si  Dieu  parfois  se  rend  à  ces  désirs,  ce  n’est  que  par 
condescendance  à  la  faiblesse  de  ses  enfants. 

On  voit  en  second  lieu  que  M.  Olier,  quelque  es¬ 
time  qu’il  eut  des  dons  particuliers,  n’approuvait  pas 
qu’on  s’y  altacliAI  par  amour-propre;  qu’on  y  cherchât 
une  satisfaction  naturelle.  Il  ne  voulait  pas  non  plus 
([ii’on  suivit  ces  lumières  ou  révélations  particulières , 
pour  s’écarter  des  voies  communes  si  l’on  n'avait  l’ap- 
[U'obation  d’un  sage  directeur. 


(I)  Mémoires,  mois  «iêtetubre  l(Ji5  —  lU,  I.  V,  ii'*  —  b., 
l*  IVj  J).  130. 

(2j  introdmüon  à  lu  vU  et  inix  verhis  c/irétienneii.  —  De  la  Mor¬ 
tification,,  IV^’iiiolîf  tle  lîi  niortilicaLiûii ,  sect*  IV, 
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Quoique  M.  Oliei*  eut  reçu  pentluiüsa  vie  des  ern'ices 
bien  extraordinaires,  il  ne  les  prit  jamais  pour  règ-le 
de  sa  conduite,  et  il  a  laissé  à  ses  disciples,  pour 
maxime,  de  ne  jamais  s’y  arrêter  qu’elles  n’eussent 
été  approuvées  par  les  supérieurs,  (t  C’est  un  délaut 
«  iusujiportablo,  disait- il,  de  s'éloigner,  pour  peu 
«  <jue  ce  puisse  être,  des  maximes  et  de  la  conduite 
«  ordinaire  de  l’ot^éissance,  lûcn  plus  certaine  que 
«  toutes  les  révélations.  Itien,  en  nous  faisant  part 
TC  de  ses  dons,  veut  nous  perfectionner,  et  non  pas 
«  jious  rendre  plus  opiniâtres  et  plus  attachés  à  notre 
«  sens.  Au  fond,  nous  ne  sommes  i)as  obligés  de 
<(  suivre  les  luiÉiièFes  (jue  Itieu  nous  découvre,  mais 
«  t)icn  d’obéir  toujours  à  ceux  qu'il  nous  a  donnés 
«  pour  lions  diriger.  D’ailleurs,  Dieu,  pour  nous  per- 
«  Icctionnor,  peut  bien  nous  donner  quelque  lumière, 
«  afin  d’é[)rouver  ensuite  notre  fidélité  A  la  sacrilier 
«  à  roliéissance  { 1  ).  » 

Sainte  Thérèse  suivait  ces  maximes.  Nous  retrou¬ 
vons  les  mêmes  pensées,  le  même  enseignement,  dans 
les  OKnvres  «le  saint  .lean  «le  la  Ci-oix.  Ce  saint  <Ie- 
mandc  ;  si  certains  hommes  présomptueux  et  peu  vi¬ 
gilants  fout  Dieu  «les  demandes  «jui  ne  lui  plaisent 
pas,  pourquoi  leur  répond-il?  voici  sa  réflexion  ; 
TC  Kh  bien,  moi  je  vous  aflirme  «juc  c'est  parfois  le 
«lémou  qui  rép«uid  A  sa  place;  ou,  si  la  réponse  vient 
réellement  de  Dieu,  c’est  incontestablement  en  con¬ 
sidération  de  la  faiblesse  de  l'Amt?,  olistinéc  à  suivre 


(1)  F/e  de  fdier^  partie  livre  x,  1,  Il  F  ]».  128, 
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cette  voie.  S’ii  jn£re  conveiialjle  de  coudescendre  à  ses 
désirs,  c'est  pour  rempéciieu  de  se  décourager,  de  re¬ 
tourner  en  arrière,  ou  pour  la  mettre  à  ral)ri  des  trop 
violentes  tentations;  enfin  pour  d’autres  motifs  connus 
de  lui  seul  (1).  »  Il  revient,  ailleurs  sur  les  révéla¬ 
tions;  il  dît  que  rillusion  est  facile  :  «  Comme  ce 
genre  de  révélations  se  présente  d’ordinaire  sous  la 
forme  de  paroles,  de  figures,  de  symboles,  etc.,  l’esprit 
de  mensonge  sait  le  contrefaire  à  merveille...  Fussiez- 
vous  assuré  de  ne  pas  courir  le  danger  de  tomber  dans 
rillusion,  il  est  toujours  préférable  de  ne  pas  désirer 
la  claire  intelligence  des  choses  atin  de  conserver, 
dans  sa  pureté  et  son  intégrité,  le  mérite  de  la  foi... 
En  consécjiience,  l'éme  pure  et  simple,  prudente  et 
déliante  d’elle-mème,  doit  s’éloigner  absolument  de.s 


révélations  et  des  visions,  d’autant  plus  (|ue  pour 
tendre  à  la  divine  union,  il  n'est  [)as  utile  de  la  vou¬ 
loir;  bien  au  contraire,  de  lie  pas  la  vouloir  (2).  » 

«  Au  surplus,  le  poiut  capital  est  de  ne  jamais  rien 
faire,  ni  accepter  de  son  propre  mouvement,  sans  de 
mures  rétlexions  et  de  sages  conseils.  Il  survient  en 


cette  matière  trop  d’étranges,  et  de  subtiles  trompe¬ 
ries;  et  quant  A  moi,  je  croîs  que  l’Ame  disposée  à 
admettre  ce  genre  de  communications,  ne  saurait 
éviter  d’y  être  souvent  trompée  (3).  n 

111.  —  Ce  que  nous  lisons  dans  la  seconde  partie  de 
la  page  des  d/dmo/rcs  de  .M.  iHier,  que  nous  avons  tra- 


(1)  Montée  du  Carmel^  f.  II,  chap,  wi, 

(2)  cliâi>*  xwn, 

(3  Hdd.^  chap.  xx\  :  sur  les  paroles  itüéiieures. 
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nscrife  demaiule  une  attention  ]>articulière.  Ix  pieux 
auteur  est'il  d’avis  que  les  Ames  qui  veulent  s’étaljlir 
dans  la  pureté  de  la  vie  de  la  foi,  se  désiuléresseut  de 
leur  salut?  qu’elles  évitent  de  s'occuper  de  l'idée  des 
saints,  de  la  très  sainte  Vierse  et  même  de  riniinanité 


de  Notre-Seigneur?  Ce  n’est  pas  du  tout  sa  pensée. 

A  quelque  état  de  perfection  qu’une  Aine  soit  arri¬ 
vée,  môme  ipiand  elle  participe  au  mystère  de  l’As¬ 
cension,  elle  doit  veiller  sur  elle-inôme.  Il  est  Ijieu 
vrai,  qu’ordinairement,  c’est  pour  elle  un  «  état  de 
«  pureté  admirable  où  elle  n’a  plus  de  mélange  avec 
«  Tôtre  profane,  ni  plus  d'épanchement  sur  lui...  Elle 
«  ne  déchoit  pas  de  son  état,  elle  demeure  ferme;  elle 
«  fait  môme  toujours  de  nouveaux  jirogrès,  et  ce  n’esi 
«  qu’en  sa  chair  (pie  se  trouve  raltération  (1).  »  Elle 
doit  cependant  se  conserver  dans  une  crainte  liliale 
de  lheu.  «  11  faut  veiller  en  la  grAce  de  Mien,  et  ne 


« 


cesser  jamais  eu  l'œil  Intérieur  de  .lésus-Christ  de 
faire  attention  sur  soi.  Ce  doit  être  néanmoins  dans 


«  la  paix,  ([ui  est  propre  et  nécessaire  aux  épouses 
«  lidèles  ipii  veulent  conserver  la  sainteté  de  leur 
«  amour.  Surtout  il  ne  faut  jamais  se  fier  sur  son  état 
«  présent  de  grAcc,  ni  croire  (pi'il  soit  exempt  de  ten- 
«  talion  :  car  Notre  Seigneur  et  les  apùtres  disent  qne 
((  reiinemi  est  incessamment  près  de  nous,  faisant  la 
«  ronde  pour  nous  surjirendi'e,  tentant  A  tout  moment 
«  nos  Ames,  sans  leur  dcniaer  de  trêve...  Il  faut  que 
«  l’Ame  soit  en  crainte  et  en  inéliance  de  soi,  en  évitant 


(I)  Cütéchhme  chrétkn^  I/®  imrtie^  leroii  XXV*'* 
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U  les  occasions  et  les  rencontres  où  elle  peut  remplir 

« 

«  son  cœur  trainour  et  de  coinplaisaiiee  pour  quelque 
«  créature.  Elle  doit  mettre  son  plaisir  et  sa  joie  à  sa- 
«  crilier  à  Jésus  tonte  la  j  oie  et  tout  le  plaisir  qu  elle 
«  peut  prendre  liors  de  lui-inèine  (1).  » 

«  Encore  qu’en  Jésus-Christ,  on  soit  fort  riche,  pur, 
((  vertueux,  néanmoins  cela  est  si  peu  en  nous,  et  l’ùnie 
«  demeure  toujours  si  nue  tle  cela  que  jamais  elle 
«  doive  croire  qu'elle  soit  riche,  ou  que  le  bien  soit 
«  en  soi  purement,  comme  si  sa  nature  par  l’avèiie- 
«  ment  de  ce  bien,  fut  divinisée  en  son  fond  et  consoni- 
<(  niée  réellement  en  Dieu  {’2).  »...  Il  n’y  a  point  de 
<t  privilèg-e  pour  4jui  que  ce  soit  ;  quand  on  serait  un 
«  saint,  on  toml)crait,à  faute  d’appréhension,  U  n’y  a 
de  secours  que  dans  la  parole  (de  bien)  et  dans  la 
•(  coiiiiance  (ju'oiidoit  avoir  en  lui...  qui  nous  fortilie 
ilans  les  teiilations...  et  au  contraire  se  retire  de 
«  ceux  qui  n’appréljendeiit  pas  et  ne  se  méfient  pas 
«  d’ciix-mèmes  dans  le  péril  (3).  » 

«  L’Esprit  chrétien  veut  que  ruii  agisse  iiicessam- 
«  nient  et  qu'on  opère  tous  les  jours  de  nouveau  eu 
«  l’œuvre  du  salut  ;  ne  donnant  jamais  relùclie  à  son 
travail,  parce  que  l’on  a  tous  les  jours  de  nouveaux 
U  empêchements  et  de  nouveaux  oltstacles  au  bien  (V).  » 

(1)  IM  Jonrnée  chrétienne,  partie  :  Dispositions  ponr  tes  antres 
heures  de  la  journée  poitr  tesquetles  on  nu  pas  marqué  trexercice 
particulier^  |i.  124  etsuiv, 

(2)  iV  émoi  res.  —  R,,  t,  V, 

(3)  Traité  des  Attribuis  divins^  ch.  xvi*  De  la  force  de  Diei*^  §  2. 
iMotjens  pour  entrer  en  cette  force  de  Dieu.  —  t.  II,  p*  239  à  2i4. 

(4)  S.j  Volume  des  séminaires  :  avis  aux  directeurs  des  séminai^ 
res.  —  R., f  crûs  spirituels,  t,  I,  [k  173,  n^216. 
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Y  y-t-il  rien  de  plus  opposé  au  quiétisme? 
l'ar  ce  détachement  de  toute  complaisance  dans  la 
ecéature  et  d’union  à Notre-Seigneur,  rAme  parvient, 
nous  a  dit  M.  Olier,  à  nn  état  do  [uireté  <(  qui  la  met 
«  dans  le  dégaîiement  et  la  séparation  de  tout  intérêt, 
«  et  au-ilessus  de  Tamour  de  son  salut  propre,  en  sorte 
«  qu’elle  est  contente  de  ce  qu'il  adviendra,  i>arce 
c(  qu’elle  sait  que,  quoi  qu'il  arrive  d’elle,  ce  sera 
«  pour  la  gloire  de  Hieu;  elle  s'al>andonne  et  se  perd, 
«  sans  retour  sur  soi-mômc.  »  Méditant  un  jour  sur  la 
mort  et  se  reportatit  au  moment  où  Iheu  le  retirerait 
de  ce  monde,  il  lut  adressait  celte  juaère  :  «  .le  disais 
«  à  mon  amour  :  Contentez-vous,  ù  mon  ainoiir,  par 
«  la  perte  de  ma  vie;  contente>;-vous ,  mon  tout,  mon 
«  bien-aimé,  détruisant  et  ruinant  parties  par  parties 
(c  mes  membres;  et  môme  contentez-vous  dessus  mon 
«  Ame;  car  si  c'est  votre  plaisir,  votre  joie,  votre  g-Ioire 
«  (jiie  nia  damnation,  tout  à  cette  heure  réjoiitssez- 
«  vous  sur  ma  perte,  .le  ne  inVui  soucie  pas,  car  c’est 
«  votre  joie  et  saiislaction  (jue  je  chet“che,  et  rien  de 
(c  plus.  Il  me  semblait  alors  que  reiifer  était  aimable, 
«  (luand  je  voyais  ({u’il  était  au  coiiteiitement  et  à 
«  riioiineurdc  bien  {!},  » 

M,  Olier  revient  à  ces  idées,  dans  ses  Mémoires  sous 
la  date  du  7  février  ItCCi  :  «  Oui,  mon  Dieu  :  si  ma 
c(  porte  est  votre  gloire,  je  la  veux  de  bon  cœur  >•  ;  et  il 
ajoute  :  «  mais  aussitôt  j’ui  vu  que  non;  que  cela 


(l)  12  mars  ICîO.  —  S.,  1. 1,  [>.  "a.  Voir  VHhtoire  littéraire 

f/e  léneloH,  iiar  M.  Gosselin,  11°  i>ar1.,  arl.  iv°  sur  le  quiétismCy  §  iti. 


UNION  DES  AMES  EN  NOTltE-SEIGNEüR. 


'■ITd 


<i  ne  serait  jtoiiit,  si  je  vonlais  être  fidèle  (1).-.  ï^e 
<(  Seigneur  ïiie  disait  :  Xe  désire  rien,  pour  avoir  tout, 
(c  Je  vois  bien  ([ue  le  secret  est  d’ètre  mort  à  tout;  ne 
«  désirer  rien  par  soi ,  mais  seulement  en  Jésus-Christ, 
<i  qui  fait  désirer  les  choses  quand  il  faut  et  coin  me 
il  faut  (2).  » 

Ce  sont  là  de  ces  sacrifices  conditionnels  dont  il  est 
souvent  parlé  dans  la  vie  des  saints;  sacrilices  qui  sont 
l’effet  d’un  grand  amour  de  Dieu,  et  par  lesquels  on 
serait  disposé  à  renoncer  à  la  béatitude  éternelle  s’il 
était  possible  que  la  perte  de  cette  béatitude  fût  jilus 
agréable  à  Dieu,  sans  renoncer  jamais  à  ramour  divin. 
Kst-ce  à  dire  que,  par  ces  actes,  l’àme  se  désintéresse 
réellement  de  son  salut  et  de  la  vue  éternelle  de  Dieu*? 
Pas  tlu  tout.  Seulement  elle  aime  Dieu,  elle  s’occu[*e 
de  lui  plaire,  sans  retour  sur  elle-même.  Elle  ne  fait  pas 
le  sacrifice  alisolu  de  son  bonheur  éternel  ;  elle  le  met 
plus  en  sûreté.  .\’est-ce  [>as  la  situation  où  se  trouvait 
sainte  Thérèse  fpiand  elle  nous  dit  que,  dans  une 
vision,  Notre-Seigneur  lui  recommanda  qiCcUc  m 
pensât  plus  qu’à  ce  qui  le  ceqardaitj  et  qu'il  auniit 
soin  d’elle  (3)? 

tl  Mémoires.  —  H.,  t.  NI,  nMOÎ.  —  S.,  t.  III,  p.  Di. 

(2;  Mémoires.  —  R.,  t.  111,  n"  550,  551.  —  S.,  l.  III,  |i.  I‘J4. 
i3)  Chüieau  intérieur,  Vile  Jeuiouve,  cliap.  m.  Voici  les  paroles  de 
^iiinle  Tliérèsc  :  «  Le  premier  ell’el.  (de  cette  iioiivctle  vie,  où  l’àiiie  par- 
«  vient  dans  la  septième  demeure)  est  un  tel  ouldi  de  soi,  qu’il  .semide 
«  véritablement  <]ue  cette  àme  ti'a  jdus  d’être,  parce  que  la  liaiisforina- 
«  lion  qui  s’est  laite  en  elle  est  si  totale,  qu’elle  ne  se  connaît  plus. 
«  Elle  ne  pense  ni  à  la  félicité  du  ciel,  ni  à  la  vie,  ni  à  riioiineur, 
«  mais  elle  s'occupe  tout  entière  â  procurer  la  gloire  de  Dieu.  On  voit 
«  dans  sa  vie  l’aceomplissement  lidèle  de  ces  paroles  ((«c  Notre-S<îi- 
«  gneur  lui  a  dites  ;  OccupeUoi  de  mes  ûi(éréts,Je  prendrai  soin  des 
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l’n  auteur  contemporain,  qui  a  traité  des  voies  ascé- 
ti(|nes.  cite  avec  approbation  le  livre  <1*1111  saint  njli- 
i^âeiix  du  di\-septième  siècle,  où  il  est  écrit  «  tpi'il  ii*y 
a  pas  de  voie  intérieure  plus  parfaite  tjiie  de  laîssi’t* 
faire  Dieu,  d’adhérer  à  sa  volonté  et  d’aeeepter  c<‘ 
qu’il  veut,  piiis<|ue  sans  cela  tout  ce  (ju’il  y  a  de  [<ar- 
fait  dans  les  autres  voies  peut  devenir  une  imperfec¬ 
tion  et  faire  commettre  mille  inlidélités  ».  Il  oliserve 


que  celui  que  Dieu  conduit  par  la  voie  de  la  crainte  de 
ses  jugements  serait  inlidèle  s’il  tentait  par  lui-mème 
de  s’en  écarter,  et  il  ajoute  ;  «  Au  conli’aire,  qu’iiiie 
ùnie,  après  avoir  gémi  <jLiel(pie  temps  aux  pieds  dn 


son  Dieu,  au  sauvenir  t 


r.vr>SeS 


cesser 


d’y  penser  et  il'y  réllécliir  pour  laisser  faire  Dieu,  en 
s’ahandounant  à  lui  par  une  amoureuse  préférenee  tie 
son  Don  plaisir.  Comme  aussi,  au  heu  de  penser  tou¬ 
jours  à  la  rigueur  des  jiigemeiils  de  Dieu,  on  peut  ne 
plus  s’en  souvenir  <[ne  pour  dire  à  tous  les  dé¬ 

crets  divins,  lai  disposition  <le  c<‘s  ùmes  ne  serait  pas 
une  inliflélité  à  la  griice,  mais  plutôt  1111  <leg‘ré  très 
sublime  de  perfection,  puisque  ce  serait  le  [uir  amour 

K  tiens.  Sans  $0Kui  de  toul  ce  qui  peut  arriver,  elle  vil,  je  le  ré|»èti', 
il  dans  un  si  admirable  onidi  destd,  cpril  semble  tjii'elle  n  u  [dus  d‘(^tn\ 
«f  et  iju'elle  vomirait  nVtre  plus  rien  en  qne  ee  soit,  si  ce  liVsl 
«  ([uand  elle  voit  (juVIle  peut  coneourir  a  ati^nuMiter,  ne  seraîl-ce 
«  que  d'un  ilei'iê,  la  et  rhonnenr  de  Dieu;  ear  elle  donnerait 

«  très  volontiers  sa  vie  pour  eela.  tî  —  La  sainte  avait  dil,  ay  (‘b:i|),  î, 
de  la  cinquième  tienîenre  ;  11  [lien)  \  eut  f|ne  sans  vous  réserver  la 

«  inoiiulrc  cliosc,  vous  hd  fassiez,  un  don  absolu  de  vous-méme  et  de 
«  (oui  cecjUL  vous  eoneerne.  Selon  que  ce  don  ser*!  pliisuu  (jioins  pai*’^ 
n  fait,  vous  recevrez  de  plus  grandes  on  de  moindres  srAees  :  ee  don 
fi  total  de  soi  est  la  inpHlenre  de  lontes  les  marques  pour  reeoniiaitn* 
•t  si  nous  arrivons  jusqu'à  Toraîson  irnnton.  «» 
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(jul  étoufferait  toutes  les  craintes  et  tous  les  souvenirs 
trelles-mêmes.  Il  est  tlojic  vi'ai  que  r.aI>amîon  total  à 
la  volonté  (.le  bien  est  la  plus  parfaite  et  la  plus  uriitive 
(le  toutes  les  voies  (1).  » 

C’est  bien,  au  fond,  la  pensée  de  M.  Olier.  Il  disait 
cl  Ideii  :  «  Seigneur,  je  ne  veux  rien  au  ciel  et  en  la 
terre,  (pie  vous  g-lorilier  ;  je  ne  demande  ni  vos  dons,  ni 
vos  g:réces;  je  ne  demande  pas  votre  béatitude,  ni 
im'nne  la  jouissance  de  vous;  je;  vous  demande  votre 
gloire.  Et  encore,  ('>  mon  Seigneur,  je  vous  le  demande 
dans  ce  jioint,  (ju(.'si  c'est  votre  gloire  epie  je  ne  m’en 
mêle  pas,  je  ne  veux  pas  penser  à  vous  servir;  tout 
autre  en  est  plus  digne  (jue  moi,  je  ne  suis  bon  à  rien 

t 

(pi’à  vous  dé[>laire  et  vous  otl'cnser,  ,1e  ne  puis  pourtant 
|>as  oublier  la  bonté  ineffable  de  mon  .lésus  ([ui  no¬ 
nobstant  ma  malice  (2)...  » 

IV.  —  Il  ne  nous  reste  plus  ([u’à  exaiinncr  dans  (piet 
sens  il  faut  entendre  ce  ([ui  a  été  dit  ({ue  «  les  idées 
«  des  saints,  de  la  très  sainte  Vierge,  ou  la  \ue  de  .lésus- 
((  Clirist  en  son  humanité,  sont  des  empêchements  à 
t(  la  vue  de  Iben  pur.  » 

Nous  sommes  fondé  à  croire  (]uc  .M.  Olier  ent(;n(! 
parler  ici  de  la  méditation,  par  voie  de  raison iienieut, 
sur  les  mystères  do  Notre-Seigneur  et  des  saints,  con¬ 
sidérés  sous  une  forme  sensible  ou  corporelle  (3)  et  non 


(1)  T/  aüé  de  la  rie  inférieure  :  petite  mmutc  de  théologie  asrétl* 
tfue  et  mfjitique^  d^riprès  mint  Thomas^  {mr  le  Pere  Meviiaril,  des 
Frères  prôclieurs  (t885)j  parlie  11%  303. 

(3)  Mémoireii,  —  IL,  t.  III,  53 L  Cop.  aiiL  —  S.,  L  III,  p,  1S5- 
(3)  Traité  des  ÀUrihufs  divins^  cliaii,  vn.  De  la  Sainleté  de  Dieu. 
—  IL,  p,  198  el  suiv. 
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(l(i  1m  contemplation  de  Jésus-tdirisl,  ;i  la(iiielic  sont 
admises  des  <imes  plus  parfaites,  qui  seraient  emlmrras- 
sées  s’il  leur  fallait  méditer  coinnie 'elles  faisaient  ilans 
les  commencements  (I). 

I*cut-étre  aussi  .M.  (Hier  avait-ü  en  vue  l’état  de  qiiel- 
qiu's  Ames  qui,  amenées  jmr  les  mystères  de  Notre-Sei- 
gneur  à  la  contemplation  de  Dieu,  se  trouvent  telle¬ 
ment  ahsorl)ées  dans  cette  pensée,  qu’elles  trouldc- 
raient  les  opérations  du  Saint-Esprit  en  elles,  si  elles 
voulaient  s’applitjuer  en  même  temps  à  l’idée  rélléchie 
des  saints,  de  la  sainte  Vierge,  ou  inème  de  la  sainte 
humanité  du  Sauveur. 

(^e  (pie  M.  Olier  dit  de  roraisoii,  dans  son  traité  des 
Altnhuts  divins^  nous  confirme  dans  cette  pensée.  Il 
nous  dit  que  «  Dieu  doit  être  considéré  en  deux  ma- 
•t  iiières.  En  soi  purement,  retiré  de  tout  extérieur... 
«  ou,  sous  rextérienr  de  son  Fils,  des  saints  et  des 
«  justes,  dans  les<[uels  il  se  r(3nd  plus  sensifdo  (ju’en 
(I  lui-même,  u  11  ne  dit  pas  e]uc  la  ]»remière  manière  de 
considérer  Dieu  soit  pour  certaines  Aines,  un  état  liahi- 
tuel,  mais  seulement  (jue  «  cela  ne  se  fait  (pie  lorsque 
«  Dieu  se  révèle  lui-mème  au  fond  de  l’Ame  et  qu’il 
U  se  manifeste  dedans  l’intime  de  son  esprit,  .Moj'S, 
«  l’Ame  soumise  à  Dieu,  l’adore  e.t  le  révère  tel  (pi’il 

est  en  luî-mênic  et  demeure  suffisamment  occupée 
((  (Ui  cet  état  (2)  »,  En  dehors  de  ces  moments,  les 


fl)  Voir  sainio  Tîiérèsi*,  le  C/idféair  inféi'ietii'  on  les  üetmiires  de 
lYime,  V|p  ileiiu'uro,  ctiap.  vu, 

Tmilé  tics  AttriOuls  rlU'hts»  —  Mi^fhode  pour  faire  oraison 
sur  IHeii,  p.  21i  A  Avis  sur  nu'lliuilf  d'oraison. 
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t'mies  couteinplent  et  adorent  l>ieu,  dans  sou  Fils  et 
dans  les  saints,  (|ui  sont  des  manifestations  de  ce  qu’il 
est  en  lui-nième. 

Sainte  Ang’èle  de  Folig*no  disait  :  «  Quand  je  vois  ce 
bien  souverain  et  (|ue  je  suis  dans  lui,  je  n'ai  point 
de  pensée,  ni  de  rinunanité  de  Jésus-Christ,  ni  du 
bieu-hoinme,  ni  de  quoi  que  ce  soit  qui  ait  aucune 
forme;  cependant  je  vois  alors  toutes  choses,  et  néan¬ 
moins  je  ne  vois  rien.  .Mais  quand  j’cn  suis  revenue, 
je  vois  derechef  le  I  heu -homme,  IL  attire  mon  âme 
avec  tant  de  douceur  <jue  de  me  dire  ((uelquefois  : 
Vous  êtes  mot-fjvhne  Pt  je  suis  vous-même,  .Mon  àmese 
trouve  établie  et  toute  vivante  dans  le  Iheu-liomme 
et  j’y  suis  lieaucoup  plus  souvent,  que  dans  les  ténè¬ 
bres  où  SC  voit  le  bien  souverain  (1).  » 

Saint  Jean  de  la  Croix  :  «  Jamais  l’union  ne  s’elfec- 
tuera  sans  le  dénuement  coni[)Iet  de  toutes  les  formes 
sensibles  (pii  ne  sont  pas  Dieu ,  puisque  Dieu  ne  se 
renferme  pas  dans  le  domaine  des  images ,  ou  des 
idées  spéciales...  Une  expérience  journalière  nous 
prouve  (pie  pendant  l'union,  l’imagination  t^st  coinine 
perdue  dans  un  oulilî  universel  de  toutes  choses,  et 
la  mémoire  toute  absorbée  dans  le  bien  souverain... 
Cet  état  d’union  élève  l'âme  jusqu’au  surnaturel  et 
la  sépare  tellement  de  tout  l’ètre  créé,  <pi’elle  a  liesoin 
de  grands  efforts  pour  se  souvenir  de  ({uoi  que  ce 
soit.  »  A  ces  paroles,  (pii  se  lisent  dans  les  premières 
pag  es  du  livre  de  la  Montée  du  Cannel ,  nous  devons 


(1)  La  Théolotjie  de.  la  croix,  ou  (Ktivres  de  )a  il,  Angèle  de  Foligni», 
a*  l'.i  §  3.  Uollandisles,  4  jaitv,,  t.  I,  p.  ly"  et  suîv. 


278 


JESUS-CliniST. 


ajouter  celics-ci  qui  expliqiieut  la  pensée  du  saint  : 
«  L’étude  qui  eoiisiste  î\  oublier  et.  à  rejeter  toutes  les 
coiiuaissanecs  et  les  images,  ne  doit  jamais  s' 


îV  la  sainte  luimanité  du  (’du'isi.  Sans  doute  il  peut 
aj'i'iver  dans  nue  profonde  contemplation  et  un  très 
[Ujr  regard  de  la  divinité,  (jue  l'Ame  n'ait  pas  un  sou¬ 
venir  aetuel  de  cette  adoraijlo  humanité;  Ciir  Itien 
même  lient  alors  de  la  main  l’esprit  captivé  par  cette 
connaissance  confuse  et  toute  surnaturelle.  .Mais  sous 
aucun  rapport  il  ne  convient  de  s'étudier  s[)écialemeut 
à  l’oublier;  la  vue  et  la  considération  de  cette  sainte 
liumanité  portant  l'Ame  au  hicn  et  lui  servant  de 
moyen  pour  rélever,  d'un  vol  rapide,  jusqu'aux  plus 
hauts  sommets  de  l’union  i  l),  » 

‘Ainsi,  selon  Saint  Jean  de  la  Lroix,  quoique  l'on 
ne  doive  jamai.s  s’étudier  à  éloigner  l’imagitialion , 
ou  l'idée  de  la  sainte  liumanilé  du  Sauveur,  il  v  a 
des  temps  d’union  à  Dieu  ,  pemiant  les<piels  ou  n'a  ni 
idée,  ni  souvenir,  ni  imagination  de  cetle  adorable 
linmanité ,  et  t»ù  l’on  troublerait  l’aetion  tie  Lieu,  si 
l'on  s’elforçait  de  se  la  rendre  présente,  jtar  une  con¬ 
sidération  spéciale,  ou  par  riniagination. 

L’est  parfaitement  la  doctrine  de  \L  (  tlier,  eomnie 
on  va  s'en  convaincre  encore  ]dns,  par  ci*  (ju'il  nous 
reste  à  citer,  et  la  jdirase  écrite  plus  haut,  n'a  j>as,  ne 
peut  pas  avoir  d'autre  sens. 

Xotre-Seigneur  est  la  voie  nécessaire  i pii  nous  con¬ 
duit  à  bien.  -\L  nlîer  le  voit  représenté  pai*  k  ce  fleuve 


(1)  Vie  et  (Hutres  spirilueUes  de  ^iuuit  Jean  de  ta  Ceoix,  —  Mnii- 
léc  du  Ciirniel ,  Hv.  )ll ,  i;ha|i.  r. 
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i(  de  feu,  dont  }>aï‘le  l’HerUiire,  et  < 

«  de  hieii.  I^e  fleuve  siü'iiifie  deux  clioses,  nous  dit*il, 
<i  la  voie  et  la  vie;  car  un  fleuve  est  un  cheoiiii  animé 
«  et  vivant,  et  figure  riMi[>étuosité  «le  l'amour  avec  le- 
((  ijiiel  nous  devons  nous  porter  à  Uîeu  et  en  mémo 
»  temps  la  force  do  Tespril  de  grAcc  qui,  sortant  de 
H  Jésus-Clirist,  (Nitrc  en  nous  afin  d'ètre  notre  voie, 
«  notre  vérité  et  notre  vie  (1)  ».  Mais,  sons  raction  du 
Saint-Esprit  ou  la  présence  de  Dieu,  les  ;imes  inté¬ 
rieures,  lial)ituéos  à  la  contouiplation,  ne  peuvent-elles 
pas  ifêtre  quelquefois  occupées  ^jue  de  Dieu  seul,  sans 
aucune  idée  actuelle  de  rien  de  créé,  pas  même  de  la 
sainte  humanité  de  Notre-Seigueiir? 

Quoi  (ju’il  en  soit  de  cet  état  momentané  et  éxeep- 
tionnel  de  certaines  émes,  M.  Ùliora  toujours  ciiseigiié 
(|iio,  dans  quelt[uc  voi*'  que  Ton  se  trouve,  c’est  ou 
par  la  méditation  on  j»ar  la  coiifomplatlon  des  mys¬ 
tères  de  .Notre-Seigneur  (jue  l’on  s’unit  à  Dieu.  Il  a 
toujours  conseillé  aux  Ames,  même  les  plus  parfaites, 
la  dévotion  aux  saints  et  surtout  à  la  sainte  Vieriie, 
eornme  nous  le  verrons  dans  le  chapitre  suivant,  (ie 
sera  même  roccupation  des  bienheureux  dans  le  ciel. 
«  Le  rovaume  du  ciel,  considéré  en  sa  substance. 

i  7  * 

ff  et  non  en  sa  manière,  consiste  à  contempler  Dieu  en 
('  trois  personnes  f't  riiuinaiiité  sainte  de  .lésus-Christ 
K  remplie  des  torrents  de  la  divinité;  il  e.onsiste  aussi 
((  A  voir  Ja  sainh*  Vierge  i-cmplie  de  .lésus-Lhrist,  et 
«  à  voir  encore  toute  la  société  des  saints  revêtue  de 


(l)  Diiiiirl,  VM.  10.  —  //I  vie  inUh^ieure^ 

Jl®  Ivron  XllK* 


280 


JKSL'S-CIIRIST. 


«  Jésus  et  possédée  de  lui.  L’Iiumaiiité  de  Jésus-Clirist, 
«  qui  est  cette  arche  udniirable  où  Dieu  désire  être 
<(  adoré,  où  il  lialnteen  plénitude  pour  le  bien  de  ses 
«  créatures  méritant  de  recev'oir  de  riiouneiir  et  des 
«  louanges  :  Dieu  Ta  voulu  pourvoir  d’une  Église,  où 
«  ces  lioimeuPS  lui  fussent  rendus  en  toute  sainteté  et 
«  perfection.  Il  a  voulu  lui  ItAtir  un  temple;  et  ce 
«  temple  est  la  sainte  Vierge,  qui  a  suivi  .lésus-Clirist 
«  partout  pour  le  lonei*  et  le  glorifier  (i).  » 

Tout  le  fond  du  Cotéckisiw  chrtHien  eoiisiste 
conduire  les  Ames,  par  degrés,  à  la  plus  grande  per¬ 
fection  que  l’on  puisse  acquérir  sur  la  terre,  par  les 
mystères  de  .\otre-Seigneur,  depuis  son  Incarnation 
jusqu’à  son  Ascension.  Comment  <ionc  pourrait-on 
siii.tK)sei'  que  le  pieux  a.iteui-  nit  pensé  .pic  l'iiiée,  la 
vue  de  ces  mystères  pùl  être  un  empêchement  aux 
Ames  contemplatives  qui  désirent  servir  Dieu  dans  la 
pureté  de  la  foi  ? 

Il  disait  à  son  directeur  :  «  J*ai  depuis  un  temps, 
M  la  très  sainte  Trinité  présente  à  l’oraison  sitôt  quo 
((  je  m'y  mets  :  et  il  me  seinljle  qno  cette  source  de 
«  bonté  veut  nuiintenant  m’occupt*r  d’elle,  comme 
elle  me  le  témoigne.  Et  pour  cela  même,  je  vois  que 
«  sa  bonté  divine  désire  que  je  sois  devant  elle ,  comme 
«  une  hostie  semblable  A  .\otre-Seigneiir,  que  je  vois 
«  toujours,  <levant  moi ,  comme  une  bitstie  présentée 
c<  à  la  très  sainte  Trinité  (2).  » 

Ce  que  nous  disons  de  Notre-Seigneui',  il  tant  ega- 

q)  Le  Catéchisme  f/urVte/f,  (1"  [Kirti<%  Ir^^ini  XV'^. 

(2'  Esprit  de  M.  otier,  [>ar  M.  de  llreloiivilliiT.s,  1.  III,  p,  124. 
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lemeiit  le  dire  des  saints  et  de  la  sainte  Vierge,  dont 
M.  (Hier  recommande  si  souvent  la  dévotion  aux  âmes 
les  plus  élevées  ijidil  avait  sous  sa  direction.  Il  écri¬ 
vait,  à  diverses  époques  de  sa  vie  :  «  Ne  savez-vous 
«  pas  qu’après  la  jouissance  de  Hieu  en  .lésus-Clirist , 
«  la  communion  des  saints  est  le  plus  grand  bunlieur 
«  (pie  l’on  puisse  posséder  au  ciel  et  (pie  Dieu  veut 
«  l>ien  que  les  siens  commencent  cette  communion  sur 
<t  la  terre?  t>u’il  est  doux ,  pendant  le  cours  de  rannéc, 
U  d'aller  se  plonger  de  saint  en  saint ,  dans  ces  douces 
«  et  heureuses  tbntaiues  de  grâce! 

«  L’espérance  de  la  vie  future  est  mon  soulagement 
«  et  mon  parfait  repos  en  la  vie  présente,  Lajaelle 
((  j’espère  heureuse  et  pleine  de  joie  et  de  honlieur, 
«  par  la  croix  et  la  privation  de  toutes  choses  en  ce 
K  monde. 

«  .Mon  Itieu!  que  le  monde  me  pèse  et  que  toutes 

« 

«  les  créatures  me  sont  à  charge  !  Si  je  ne  savais  que 
U  le  temps  est  destiné  à  la  sontfrance  et  à  la  croix,  je 
«  demanderais  souvent  à  Dieu,  avec  saint  Lanl,  ma 
«  délivrance  et  le  lionheur  de  jouir  de  sa  possession... 
«  Attendons  en  gémissant  le  jour  (pii  doit  nous  réunir 
«  dans  le  sein  de  Dieu  eu  .lésus  et  Marie  (1).  » 

M,  Olier  a  laissé  en  manuscrit  un  traité  des 
frr(‘s  de  Notrc-Seigneiü\  «  mystères  (pii  sont  les  sour- 
«  ces  fécondes  et  abondantes  dans  lesquelles  Dieu 
«  veut  qu’on  puise  les  grâces  ipii  sont  nécessaires 
M  pour  la  sanctiCication  de  rKglLse  et  de  ehacim  de 

(1)  Lettres  de  M.  Olier.  Voir  l.  I,  ]<*Urf  I[®,  i».  77;  t.  II,  letlrc 
CCI.XXX,  [K  20C;  Ic^Kre  CCCXVlil.  291. 
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.lÉsi's-cniiisr. 


U.  scs  enfants  en  pai’ticnliei'.  Ce  sont  coimnc  les  réseï*- 
'<  voirs  ininicnses  (|ui  contiennent  les  mérites  du  Tils 
'<  de  Dieu  et  desf|aels  découlent  les  torrents  des  béné- 
dictions  qui  renouvellent  iiicessaininent  les  cuMirs 
«  des  chrétiens  (1).  »  U  nous  apprend  à  nous  servir 
de  la  luédilation  de  ces  mystères,  considérés  en  parti- 
cidier,  pour  sanctifier  notre  aine,  dans  quelque  état 
(ju’ellc  soit  et  cir  chacun  des  moments  de  la  journée. 
Il  y  a  dans  ce  traité  un  article  intitulé  :  E/ahl/ssf- 
mant  parfait  de  Viumime  inlndrury  nu  Jésus-Christ 
rn  nous. 

Le  titre  seul  en  indit|ue  tout  le  fond.  L’homme  in¬ 
térieur,  c’est  bien  Jésus-Christ  vivant  en  nous  pour 
rendre  gloire  à  I>ieu.  «  Jésus-Christ  donc  vit  au  mi- 
'(  lieu  de  nous,  répandu  dans  nos  membres,  dans 
'(  toutes  les  puissances  de  notre  intérieur  et  de  notre 
«  extérieur.  Il  n’y  a  rien  de  nous  où  il  ne  soit  présent , 
«  et  partout  où  notre  ;line  s'étend,  1;\  Jésus-Christ  est 
«  répandu  et  vivant,  en  sorte  qu’il  est  au  fond  de 
«  l’Ànie,  comme  en  son  siège  capilal;  mais  il  est 
«  étendu  eu  toutes  ses  puissances  pour  y  iqierer  selon 
«  l’usage  que  Dieu  veut  (ju'elle  en  fasse  pour  eu  être 
«  honoré... 

«  Au  fond  de  nous,  la  charité  de  Jésus-(^.hrist  attire 
«  à  lui  nos  Ames  et  fait  passer  notre  intérieur  eu  lui 
pour  riufornier  et  rahreuver  de  ses  devoirs,  nous 
unissant  à  lui  dans  la  simplicité  de  notre  amour;  et 
«  par  là  nous  rendons  plus  ]>ar  e  lia  rite  et  religion  à 

(l)  hes  Mystères  ite  la  vie  de  yofreSeiytieitr. —  S.,  Ues  ttiy stères 
en  yé Itérât ,  ]>.  17D.  —  R.,  V'ol,  dei  Mystères,  j».  [-7. 
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«  Dieu  en  Jésus-Christ  ,  cjue  nous  ne  pourrions  faire 
«  par  l’éteiK-lue  (les  considérations  du  monde. 

«  Notr(*-Seigneur  est  en  nous  pour  user  de  nous- 
«  mêmes  au  service  de  Dieu.  C’est  lui  (jui  meut  nos 
<t  langues  pour  parler  à  sa  gloire;  c’est  lui  rjui  meut 
«  nos  pas  pour  aller  au  service  des  âmes;  c’est  lui 
«  qui  meut  nos  mains  aux  œuvres  de  clmrité.  En  un 
«  mot,  il  use  de  tout  nous  pour  la  gloire  de  l>leu.  Il 
«  faut  que  ce  soit  l’esprit  (jui  nous  anime  et  nous  di- 
«  rige  en  tout ,  en  lui. 

«  Il  faut  pour  cela  prier  Notre-Seîgiieur  qu’il  prenne 
«  possession  de  tout  nous-mêmes,  afin  ([ii’il  dirig'e 
«  tout  en  sa  sainteté  et  puissance  ;  Ihmitius  dirigat 
«  carda  et  carfiora  centra  in,  charitate  Del  et  palientia 
«  Christi. 

«  Il  faut  une  mort  intérieure  et  imiverselle  de  tout 
nous-mêmes  pour  avoir  le  parfait  étaldisseimmt  de 
«  Jésus-Christ  en  nous,  ijui  veut  être  en  son  entier  en 
«  nous...  Or  cette  mort  consiste  à  tenir  tout  soi-même 
«  toujours  paisible,  sans  opérations  et  mouvements 
<i  propres,  eu  sorte  que  ce  soit  Je  seul  Esprit  qui  nous 
«  meuve  et  qui  nous  a[>plique,  pour  êti'C  ainsi  vivants 
par  l’Esprit  seul  et  ne  mêler  point  l’opéralion  et  la 
«  vie  charnelle  avec  la  divine  (1).  » 

A  ces  considérations  sur  Y ('tahiissemeni  parfait  de 
l’homnie  iatr rieur,  en  succèdent  d'autres  sur  Vétat  dr. 
foi  pure ,  sur  Yorah<m  de  la  foi,  sur  divers  états  df 


[i)  yiystères  de  Sofi'e-SeûjneHr,  —  S.,  ji.  I  i4*li!). — W.,  Mysteres, 
11“  [larl.  :  ÈlabUssemeut  parfaU  de  l'homme  in  térieur  ou  Jésus-Christ 
oi  nous,  !►.  127-133. 


« 
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pureté,  -M.  Olier  dit  Ijleii  <jiie  Dieu,  dans  ces  oraisons 
et  dans  ces  divers  états,  détache  l'Aine  des  clioses 
créées,  (jue  ce  n’est  [)ointpar  des  choses  grossières  et 
liguratives  qu’il  les  éclaire  et  les  attire  à  lui;  mais  il 
ne  met  pas  parmi  ces  choses  la  sainte  et  adoi  ahle  liu- 
manité  de  Jésus-Christ;  il  al’lirme  (pic  si  ces  Ames 
ainsi  éclairées,  attirées  et  unies  A  Dieu ,  sentent  «  que 
‘t  Dieu  les  exauce  et  se  plaît  plus  en  leurs  prières 
«  (ju’en  celles  de  toutes  les  autres,  c’est  qu’elles  ne 
'«  doutent  point  que  ce  ne  soit  Notre-Seigneiir  en  elles 
«  et  son  esprit,  qui  les  tait  agir  dans  la  pureté  qu’il 
«  désire,  et  que  Dieu  exauce  eu  ce  (ju’il  leur  fait 
«  demander  (1)  «. 

Ainsi,  dans  ses  écrits  imprimés,  comme  dans  ses 
manuscrits,  M.  Olier,  tl’accord  avec  tous  les  vrais  mys- 
tiijues,  pense  (pte,  dans  (juehpie  état  de  perfection 
(pi’nne  âme  soit  étahlie,  elle  doit  considérer  notre 
divin  Sauveur  comme  sa  \oie  ,  son  modèle  et  la  source 
unique  de  sa  vie;  elle  ne  peut,  elle  ne  doit  rien  désirer 
de  plus ,  que  de  «  vivre  eu  Notre-Seigneur,  en  la  plé- 
«  nitude  de  sa  puissance,  dans  la  perfection  de  ses 
«  voies,  dans  la  vérité  de  ses  vertus,  dans  la  commu- 
«  nion  de  ses  mystères;  de  sorte  ipi’il  domine  eu  elle, 
<c  sur  tout  ce  ipii  lui  serait  o[>posè,  eu  sou  divin  Esprit , 
«  A  la  gloire  de  son  Père  »,  selon  une  prière  qu’il  nous 
a  laissée ,  et  (pi’à  Saint-Sulpice  on  récite  deux  fois 
par  jour,  à  la  [irière  du  matin  et  à  celle  du  soir  (2). 


(H  Métne  traîle,  hivers  Etats  de  pureté,  p.  tTo, 

Prière  O  Jesu  vivens  in  Marith  à  latjuelle  T’ie  IX  a  attacUé  cent 
ours  d’indulgences. 
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V.  —  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  (pril  n’y 
a  rien  de  commun  entre  ta  doctrine  de  M.  Olier,  et 
le  quiétisme  tempéré,  condamné  par  Innocent  XII , 
dans  le  livre  de  Fénelon,  Maximes  des  saints  (1).  (In  a 
condamné  les  propositions  :  «  Il  existe  un  état  d’amour 
pur  où  la  crainte  des  peines  et  le  désir  de  la  récom¬ 
pense  nVmt  plus  de  part...  Dans  cet  état,  l’Ame  peut 
être  convaincue,  d’une  certitude  rélléchie  qu'elle  est 
condamnée  de  Dieu  et  acquiesce  simplement  à.  la  juste 
condamnation  qu’elle  croit  lui  avoir  été  infH^séc  par  la 
sentence  divine.  »  • — >  M.  Ülier  enseigne  tout  au  con¬ 
traire  que  dans  quelque  état  que  l’on  se  trouve,  on  doit 
travailler  avec  crainte  filiale  et  espérance,  à  l’œuvre 
de  son  salut.  Il  n'a  fait  qu’un  sacrifice  conditionnel, 
avec  la  confiance  rpie  Dieu  ne  voulait  pas  sa  perte, 
mais  son  salnl.  La  vie  de  ce  saint  prêtre  a  toujours 
été  jusqu’A  la  fin  très  lal>orieuse.  Missionnaire  d’a¬ 
bord,  ensuite  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  et  curé,  il  n’a  pas  cessé  de  travailler  pour  le  ser¬ 
vice  de  Dieu.  Il  écrivait  en  IGÙÜ  ces  lignes  qui  sont 
comme  le  résimié  de  sa  vie  :  «  Mon  adorable  Maître  m’a 
«  confirmé  dans  ce  qu’il  lui  avait  plu  autrefois  de  me 
«  faire  entendre,  que  toute  la  vie  cliréticnne  et  inté- 
rieure  consistait  en  trois  eboses  :  ii  pner,  à  travaillée 
«  et  à  smiffrir.,.  Oh!  que  l'espérance  est  forte  et  que 
U  c’est  avec  raison  (|uc  Dieu  Fa  mise  entre  la  foi  et  la 
*<  charité.  Justju’à  cette  heure  je  n'avais  pas  été  assez 
«  convaincu  de  ce  tpie  pouvait  l’espérance  sur  un  cœur 

(1)  Le  iJécret  d'Innocînl  XII  a  été  jatUlié  plusieurs  années  après  ta 
mort  de  M.  Olier. 
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((  chrétien;  quoique  hi  charité  présente  puisse  tout , 
«  c’est  une  merveilleuse  préparation  à  la  très  sainte 
a  charité,  que  reflet  de  la  sainte  espérance,  qui  nous 
c(  rend  présentes  la  charité,  la  justice  et  la  miséricorde 
«  de  Dieu,  leijuel  rend  à  chacun  dans  le  ciel  selon  ce 
(t  qiril  a  souffert  et  opéré  pour  son  amour  sur  la 
«  terre  (1).  » 

11  écrivait  dans  le  même  sens  à  M.  de  lïretonvîlliers  : 


«  AùnoiiSySêi'Vons , pno/iSy  souffrons.  D'est  tout  ce  «pie 
«  nous  avons  à  faire  (2),  » 


(1)  Vie  de  M.  Otiet\  t.  I®'’,  Siv.  H»  v. 

(2)  Lettres  de  M.  Otier,  t.  tl,  y.  67,  lettre  CCXXXIl. 
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l*oiir  suivre  le  plan  que  nous  avons  adopté  ^  nous 
exposerons  dans  ce  chapitre  la  doctrine  de  -M,  (Hier 
sur  la  sainte  Vierge  i  la  [)lace  que  la  sainte  Mère  de 
.lésus-(Mirist  occupe  dans  le  plan  de  la  divine  l‘rovi- 
flence;  dans  que)  sens  elle  est  considérée  comme 
épouse  du  l‘ère  éternel  ;  quelle  part  elle  a  eue  à  la 
génération  temporelle  du  Verbe  et  à  la  mission  dn 
Saint-Esprit  dans  les  Ames  ;  entin,  nos  devoirs  envers 
elle.  Il  nous  semble  utile,  comme  introduction,  dédire 


(juelle  a  été  la  dévotion  de  M.  Olier  pour  la.  sainte 
Vierge  :  les  grAces  qu’il  a  reçues  par  elle  ont  eu  une 
grande  iniluence  sur  la  direction  tle  ses  idées. 


nÊvoTiox  w. 


.M.  or.iKU  roun  la 


SAINTK  VHiROE. 


I.  — •  .Vprèsla  dévotion  pour  Notre-Scigneur,  vivant 
pour  nous  dans  le  saint  Sacrement,  rien  n’a  été  plus 
cher  au  cœur  de  M.  Olier  que  le  culte  de  la  très  sainte 
Vierge.  Itès  sa  plus  tendre  enfance  il  se  plut  à  l’ho- 


LA  SAINTE  VIERGE 


norcr.  l/liistr»rien  de  su  17c  nous  rajiporte,  iju'avaiit 
trappreiidre  scs  leçons  il  Tiiivocjuait  toujours  ;  et 
comme  si  hieii  avait  voulu  le  mettre  dans  une  sorte 
de  nécessité  de  recourir  sans  cesse  à  elle,  il  ne  pou¬ 


vait  rien  apin'endre  qu’A  force  dMrc  Maria  ^  comme 
lui-même  Ta  déclaré  plus  tard.  Il  nous  fait  coiinaitre, 
dans  ses  Mt'moirefi,  nue  pieuse  pratique  (jui  entretenait 
ce  recours  habituel  à  Marie.  C’était  de  ne  rien  entre¬ 
prendre  sans  aller  auparavant  la  prier  de  le  lui  com¬ 
mander,  comme  un  enfant  qui  veut  dépendre  en  tout 
des  volontés  de  sa  mère,  et  de  lui  ofl'rir  les  prémices 
de  tout  ce  (pi’oii  lui  donnait.  «  Je  remanjuerai  ici,  dit- 
('  il,  une  chose  qui  paraît  ridicule,  ou  au  moins  trop 
«  enfantine,  mais  pourtant  j'ai  toujours  été  obligé 
<(  de  la  continuer.  C'est  que  je  u’ai  jamais  osé  me 
«  servir  d’aucun  nouveau  vêtement,  comme  d’habits, 


Il  de  chapeaux  et  du  reste,  sans  lui  en  consacrer  le 
K  premier  usag'c,  eu  allant  me  présenter  à  elle  à 
«  .Notre-hame,  avec  mes  noux’eaux  habits,  la  priant 
«  <le  ne  pas  souffrir,  que,  pendant  qu’ils  seraient  A 
«  mon  usage,  j'eusse  le  mal  heur  d’offenser  son 
«  f'’ils{l).  » 

Après  avoir  étudié  la  tliéologie  avec  succès,  11  con¬ 
çut  le  dessein  d'aller  A  Home,  pour  apprendre  l’hé- 
hreu,  et  soutenir,  en  Sorbonne,  qiiehpies-unes  de 
ses  thèses  dans  cette  langue,  comme  il  en  avait  déjA 


soutenu  en 
seins  sur  lui 


grec;  mais  Dieu,  ([uî  avait  d’autres  des- 
,  voulut  (ju'il  é])rouvAt,  en  arrivant  dans 


(l)  tVc  d(‘  M.  Ulier,  t.  I,  liv.  1,  »•  v. 
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Ifi  Cil  pi  ta  le  fin  moiide  cltrétien,  un  afiaiblisseineiit  des 
yeux,  qui  ue  lut  pcnuit  pas  de  se  livrer  à  cette  étude, 
et  (jui  lui  lit  même  eraiudn'  de  perdre  entièrement  la. 
\'ue.  Toutes  les  ressources  de  l'art  ayant  été  employées 
sans  résultat  pour  le  guérir,  il  fut  poussé,  par  une 
secrète  inspiration,  à  l’airf'  le  veeu  d'aller  à  Xotre- 
Dame  ilc  Lorette. 

Ce  fut  vers  ta  tin  du  mois  de  mai  de  l’année  1030 
(]u'il  se  mit  en  chemin,  jui  fort  des  chaleurs;  il  se 
couvrit  d’un  halrit  friiiver,  j>ar  esprit  de  pénitence, 
et  fit  ce  pèlerinage  à  pied,  lu  voyage  de  cinquante 
lieues,  fait  dans  ces  conditions  et  par  un  liomme  déjà 
allaibli  par  les  remèdes,  devait  réjuiiser  dès  les  jU’e- 
uiiers  jours  ;  néanmoins  ses  entretiens  avec  Dîeu  et 
la  sainte  Vierge  le  soutenaient  et  le  soulageaient.  Tan- 
lot  il  récitait  le  chapelet  ;  tantôt  il  se  délassait  en  com¬ 
posant  des  canti(pu'S  À  la  louange  de  la  reine  du  ciel. 
Mais  lorsqu’il  ne  lui  restait  plus  ipTunc  journée  de 
clieinin  îi  faire,  il  fut  atteint  d'une  violente  tièvre 
qui  le  coiitraigiilt  de  s’arrêter.  Ltélivré  d’un  premier 
a(‘cès,  il  crut  retrouver  toutes  ses  forces  dans  le  «lésir 
(jiii  le  pressait  d’arriver  au  terme  de  son  voyage; 
('lies  ne  ré[>oiidiront  pas  à  son  ardeur  ;  il  ne  put  s’y 
rendre  qu’en  se  traînant,  pour  ainsi  dire,  sur  ta  route, 
tant  il  se  trouva  allaibli  dès  la  première  marche.  Ce¬ 
pendant,  plus  il  ajiprochait  tlu  saint  lieu,  plus  il  goû¬ 
tait  de  consolations  intérieures,  et  les  grûres  sensibles, 
augmentant  sa  confiance  en  Marie,  lui  faisaient  croire 
(ju’elle  agréait  ce  pèlerinag’e  av'ec  les  fatigues  qu'il 
endurait  pour  lui  plaire.  Hès  t[u'il  aperçut  de  loin  Té- 
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LA  sainte  VlEHilti, 


e'iise  de  Lorette,  il  éprouva  une  très  vive  iiii[n*essîoii 
de  joie.  «  .le  sentis  alors  mon  cœur,  nous  ditdl.  coin  me 
«  blessé  d'un  coup  de  llèclie  ;  ce  tpii  me  remplit  du 
«  saint  amour  de  Marie.  » 

Dès  que  M.  (tlicr  eut  mis  le  pied  dans  la  c-rande 
église,  au  milieu  de  laquelle  est  la  Sainte  Maison, 
car  il  n’osa  pas  entrer  dans  cette  clia})elle  avant  qu'il 
se  fût  confessé,  il  sentit  2>b*s  fortcnieut  ce  mouve¬ 
ment  de  la  grûce  cpii  allait  opérer  en  lui  une  trans¬ 
formation  intérieure.  Voici  ce  quMi  nous  rapporte  liii- 
mème  dans  ses  Mémoires  :  «  En  entrant  dans  réglise 
i<  je  fus  touché  vivement  jusqu’à  verser  des  larmes  eu 
«  aboridauce.  Je  fus  tellement  attendri  par  les  carcs- 
((  ses  de  la  sainte  Vierge,  et  je  ressentis  des  secours  si 
«  puissants,  qu'il  fallut  me  rendre  à  mon  Sauveur 
«  qui  me  poursuivait  depuis  si  longtemps.  Je  me  ti“OU- 
«  vai  si  puissamment  touclié,  et  je  sentis  des  mmi- 
«  vemciits  si  vifs,  que  tout  liaigné  de  larmes,  je  tle- 
<i  mandai  avec  instance  à  la  très  sa  in  le  Vierge  tpi 'elle 
«  m’obtînt  la  mort,  (juaiHl  elle  prévoirait  que  je  ile- 
<‘  vrais  retomber  dans  mes  péchés  passés,  dans  les- 
«  quels,  grâces  à  bien,  je  ne  suis  [>lus  retomljé  depuis. 
('  .Mon  ftieu!  qu'ils  sont  utiles  aux  pécheurs  les  lieux 
«  consaerés  à  la  piélé  de  la  sainte  Vierge!  Ce  fut  le 
«  coup  le  plus  puissant  de  ma  conversion;  et ,  comim' 
('  cette  admiraiile  princesse  fait  plus  tle  liien  (|u’on  ri  en 
«  demande,  au  lieu  de  la  guérison  des  yeii.x  du  coi'p.'^ 
«  (pie  je  lui  demandais,  elle  me  donna  celle  des  y<niv 
«  de  Tàme ,  ipii  iivétait  Itien  plus  nécessaire,  sans  tpie 
«  je  le  coiiiuisse  toutefois.  En  entrant  dans  l’église  jt‘ 
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«  fus  g'uéri  soudainement  de  la  tièvre,  en  sorte  (pic  lu 
«  médecin  étant  ensuite  venu  me  visiter,  me  trouva 
«  le  pouls  si  remis,  rjn'il  crut  que  J’étais  arrivé  eu 
<t  carrosse.  Outre  que  je  reçus  la  gaiérison  de  mes  yeux, 
«  je  reçus  alors  un  grand  désir  de  la  prière;  car  je 
«  me  souviens  que  je  demandai  avec  zèle  de  pouvoir 
passer  la  nuit  en  prières  dans  cette  Sainte  Ma,ison , 
K  comme  je  Tai  fait  ailleurs  «lans  ces  lieux  dédiés  à  la 
«  très  sainte  Vierge  (1).  » 

.M.  Olier  retourna  à  Uoine,  marclnint  encore  à  jned, 
heureux  du  succès  de  sou  voyage,  s’occupant  le  long 
du  chemin  des  miséricordes  de  Dieu  et  des  grandeurs 
de  la  sainte  Vierge.  Il  fut  bientôt  obligé  de  retourne)' 
en  France,  par  la  mort  de  son  père,  tin  remarqua  en 
lui  un  changement  entier  dans  les  habitudes  de  sa  vie. 
11  avait  donné  autrefois  dans  la.  vanité  et  la  dissipation 
du  monde;  il  s’appliquait,  depuis  sa  conversion  à 
Lorelte,  à  suivre  eu  tout  les  inaxinies  évangéliques.  Il 
se  débarrassa  Ineiitôt  de  tout  l’extérieur  du  gentil- 
liomme,  de  sa  voiture,  de  ses  laquais;  il  s’éloigna,  de 
la  compagnie  des  grands,  pour  vivre  dans  une  sinqdi- 
cité  évangélique,  lié  voué  aux  œuvres  les  [)lus  cachées, 
les  moins  estimées  du  monde,  il  aimait  surtout  à  con¬ 
verser  avec  les  pauvres  pour  les  caléebiser;  il  les 
soulageait  dans  leurs  inisèi'es,  et  par  respect  pour 
Notre-Seigneur  qu'il  vénérait  <lans  leni'  |)ersonne,  il 
baisait  leurs  pieds,  et  même  leurs  plaies  les  plusdégoii’ 
tantes. 


P)  T-'tc  de  .i/.  (dku‘,  L  I“‘',  liv.  n«*  xxn,  xxui.  —  Mc nw ires.  — 
U.,  l.  I,  U®  124  à  12‘j.  —  S.,  l.  ],  p.  33, 


LA  SAINTE  VIERGE. 


U  se  jH’éocc lirait  fort  peu  «lu  lilAme  ipie  ce  genre  de 
vie  lui  attirait  de  la  part  de  ses  amis  et  de  se.s  parents: 
mais  il  éprouva  des  peines  très  amères  du.  côté  di* 
Itieu.  Il  fut  tourmenlé  de  scrupules  qui  lui  faisaient 
perdre  la  paix  de  rAmc.  Au  souvenir  di'S  grAces  qu'il 
avait  reçues  A  Loreltt*,  il  espéra  retrouver  la  lumière  et 
le  repos  du  cœur  aux  pieds  de  Notre-Dame  detdiartres 
et  il  ne  fut  jias  trompé.  A  peine  était-il  entré  dans 
l'égiise  catliédrale,  qu’il  se  sentit  soulagé  îles  angois¬ 
ses  ipii  ropprimaient.  Il  éiirouva  cet  effet  de  la  bonté 
de  la  sainte  Vierge,  avant  même  de  descendre  dans  la 
cliapelle  souterraine  où  elle  est  spécialement  honorée. 

.  —  l.,a  dévotion  A  la  sainte  Vierge  ju'il  de  nouveaux 


accroissiMneiits  dans  le  cœur  de  .M.  Düer,  depuis  sa 
promotion  au  sacerdoce  (année  ampiel  il  s’était 

préparé  sons  la  direction  de  saint  Vincent  de  DaiiL  11 
fit  alors  un  \'œn  de  servitude  A  celte  auguste  lleîne; 
convaincu  tju’après  Dieu  il  lui  devait  tout  ce  tju’il  était 
dans  l’ordre  de  la  grâce,  il  voulut  ne  iilus  vivi'eijue 
dans  une  entière  dépendance  d'elle,  faire  toutes  ses 
ouivres  dans  ses  intentions,  lU'  jamais  rien  refuser, 
autant  tpi’il  lui  serait  possible,  de  ce  qu'on  lui  deman¬ 
dait  en  son  nom.  «  (le  nom  m'est  si  auguste,  disait-il, 
<(  et  en  si  grande  vénération,  que  tout  en  moi  <*ède  A 
«  cela.  Je  ne  sais  comment  on  peut  refuser  quelque 
«  chose  à  celte  sainte  Maitresse.  » 

(le  vœu  de  servitude  fut  récompensé  par  des  mar¬ 
ques  coulimielies  de  protection  et  d’un  amour  mater- 


(I)  Vie  de  M.  oHer,  1'“  jiarlit',  liv.  IJ,  n^'  i;,  i\,  \mi 
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iiel,  que  no  co.s,sa  de  lui  donner  la  sainle  Vierge.  Kilo 
ne  le  préserva  pas  de  la  .souHrance,  car  il  est  dans  les 
coiulitions  des  enfants  de  ia  Vierge  des  douleurs,  do 
prendre  part  à  la  croix  du  Sauvi'ur  ;  mais  elle  le  soulint 
dans  ses  peines,  de  sorte  <[ue,  ipielles  r 
elle  ne  rabandonna  jamais.  Ainsi ,  après  avoir  consacré 
un  certain  temjtsà  l'œuvre  des  missions  dans  fjuclf|nes 
provinces,  et  quand  il  était  sur  le  point  d’entreprendre 
l'œuvre  pins  ca[)itale  du  séminaire,  il  endura  un  vrai 
martyre  |>etidant  près  de  dix-huit  mois.  Mous  ne  savons 
si,  parmi  les  saintes  âmes  que  hieii  a  fait  passer  par 
le  feu  de.s  tribnlations ,  il  y  en  a  une  qui  ait  plus 
souffert  <pie  M.  tdier.  Ce[)eiulant  il  ne  se  départit 
jamais  alors  de  rabandnn  bi  plus  absolu  à  la  sainte 
volonté  tic  hieu,  et  à  robéissance  à  son  directeur,  et 
s'il  eut  de  temps  en  temps  un  peu  de  soulagemeiil 
sensible,  il  ne  le  dut  qu'à  ba  sainte  Vierge.  «  .le  ne 
«  recevai.s  aucun  rafraicliisscment  dans  mes  ]>eines, 
-(  nous  dit-il,  sinon  quand  je  pouvais  réciter  mon  cl>a- 
•  j)elet ,  ou  faire  (juelqnc  pèlerinage  en  rhoimeur  de 
«  la  très  sainte  Vierge.  »  Ce  fut  dans  le  sanctuaire  de 
(Chartres  qu'il  coinmenea  à.  rer/e/r  itUénc.urrmamf ^ 
pour  nous  servir  de  ses  expressions  yl). 

néilvré  de  ces  peines,  transformé  en  lioinmc  nouveau 
par  la  grâce  que  Iheu  y  avait  attachée ,  iM.  (Hier,  appelé 
par  la  divine  Providence  à  établir  le  séminaire  et  à 
gouverner  la  paroisse  de  Saint-Snlpice ,  ne  mit  pas 
de  bornes  à  son  zèle  pour  ces  deux  grandes  œii\  res  qui 

l'i  ]  ie  th  o(Uu-,  l’c  jiai'lie,  liv.  VU,  a”*  iii,  n\.  vi,  v,  \it,  viit. 
\xiv.  —  Noliis  lUi  liv.  Vll'ï. 
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lui  étaient  confiées  ;  et  run  des  moyens  les  plus  enicaces 
d’y  réussir  fut  la  dévotion  à  la  sainte  Vieru’C.  11  avait 
tellement  à  conir  de  |)énétrer  l’Mine  des  jeunes  clercs 
de  ramour  de  cette  au g’uste  Heine  du  cler^'é,  nu’il  en 
faisait  l’objet  le  plus  liatiitne!  de  ses  entretiens.  Il 
plaça,  dans  les  fondations  de  l'édifice  matériel  du 
séminaire,  des  niédailles  où  la  sainte  Vierge  était 
représentée  couvrant  de  sa  protection  la  maison  avet* 
cette  inscription  :  Per  tpsam^  cunt  ipm  et  in  Ipsn  ^  nm- 
*m  mlificatio  cr<^$cit  in  tempiwn  hei.  C’est  pai*  elle 
avec  elle,  et  en  elle,  que  tout  édifice  s'élève  eu  temple 
de  Dieu.  Un  grand  tableau  dù  au  pinceau  de  Le  Iirun  , 
et  placé  au  foml  de  la  chapelle,  représentait,  dans  1(‘ 
mvstère  de  la  Pentecôte,  la  sainte  Vierse  recevant  la 

■  '  t.J 

[)lénitude  des  dons  du  Saint-E!s|>rit.  De  Marie,  ils  si* 
ré|>andaient  sur  les  apôtres,  pour  nous  apprendre  que 
tontes  les  grâces  nous  viennent  par  elle,  selon  cette 
parole  de  saint  lîernard  :  Dieu  a  voulu  (juc  nous  obte¬ 
nions  tout  par  Marie.  Totum  nos  hahera  nttnit per  .1/^/- 
riam.  Quand  l'édifice  du  séminaire  fut  terminé,  et 
avant  qu’on  eu  prit  possession,  M,  (Hier  voulut  aller  à 
Chartres  pour  en  offrir  les  clefs  à  la  patronne  de  cettf* 
ville,  comme  à  la  reine  de  l’établissemcnl.  Il  célébra 
la  sainte  messe,  ayant  sut*  lui  ecs  clefs,  et  conjura  la 
très  sainte  Vierg'e  de  premlre  possession  d’iiiie  maison 
(jui  était  sott  onvrag’e,  et  de  la  liéiiir  à  jamais. 

Sous  les  mêmes  insj)irations,  il  consacra  .solcmiel- 
lenieut  à  Marie  la  paroisse  de  Saint-Siilpice ,  dès  qui! 
en  fut  cliargré,  et  il  fut  alors  réglé  tpi'à  l'avenir  on 
porterait  aux  [>rocessions  la  bannière  de  la  saiiilc 
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Vierg’c,  Il  voulut, de  plus  (pie,  chaque  mais,  les  enfants 
se  consacrassent  à  elle,  et  dans  ce  dessein  il  fonda  une 
messe,  pour  le  premier  samedi  du  mois,  à  laquelle 
assisteraient  tous  les  enfants  fpie  ron  instruisait  sur  la 
paroisse  (1). 

III.  —  Une  prati(pie  de  dévotion  de  M.  tHier  était 
d’offrir  le  saint  sacritiee  de  la  messe  dans  les  intentions 
de  la  sainte  Vierga*.  11  faisait  célélirer  chaiiue  jour  trois 
messes  dont  le  fruit  était  rais  entre  les  mains  de  la 
sainte  Vierge  considérée,  dans  la  première,  comme 
Heine  de  l'Egiise  ti'iompliante;  dans  la  seconde*, 
comme  Heine  et  avocate  de  l’Eg'lise  militante;  dans  la 
troisième,  comme  Heine  et  consolatrice  de  l'Ksi’lise 

-  '•w' 

sonlfrante.  De*  plus,  tous  les  samedis  il  offrait  le  divin 
sacrifice  dans  les  intentions  de  la  sainte  Vierü'e.  «  Lors- 
«  (jiie  je  [tarlai  an  Hère  de  Condren,  nous  rapporte- 
«  t-il  dans  ses  Mt'mom’s ,  de  roldlgatton  où  je  suis 
«  par  vceu  de  célébrer  une  messe,  à  l’iiitentioii  de  la 
<(  sainte  Vierg'e  les  samedis  ,  ou  le  jour  où  je  suis  plus 
•'  libre,  ([uand  le  samedi  est  empêché,  il  me  dit  ([iie 
«  défunt  monseigTieur  le  cardinal  de  Bérulle  s'était 
«  pareillement  obligé  par  v(eii  à  la  même  chose  (2). 

Le  saint  sacritiee  est  iin  bien  de  l'Eglise  uni  ver- 
selle.  .Nous  rolfrons  en  riioimeur  des  saints  (pii  jouis¬ 
sent  dans  le  ciel  ;  pour  le  soidagement  des  ùnu'S  qui 
souffrent  an  purgatoire:  pour  la  sanctilicatiou  des 
hommes  qui  militent  sur  la  terre. 


(1)  vie  (le  M.  Oliei',  t.  II,  jiartie  II*,  liv.  Il,  ii“xvi;  t.  III,  parüe  III', 
liv.  II,  n*  IV  il  IX. 

(2)  :Ué7noi>Pi.  .iVfil  uni.  —  It.,  1.  I.  n"  152.  — 


S.,  1.  1,  [>.  â'i. 


LA  SALNTE  VIERGE. 


Les  saints  <lii  eiel  et  la  bienheureuse  Vierii'e  elle- 

1 

même.  iLohfcnaiil  rien  que  par  ce  sacritice  du  corps 
et  du  sang'  de  .tésus-ldirist,  source  unique  de  tous 
leurs  mérites,  iis  sc  joignent  à  nous  toutes  les  fois 
que  nous  l’olirons  sur  nos  autels,  comme  nous  rensei¬ 
gnent  les  prières  de  la  sacrée  Liturgie.  .Nous  pouvons 
(tonc  Tollrir  conformément  aux  demandes  qu'ils  font 
à  itieii.  Ce  ne  sont  pas  ces  l>ieii heureux,  non  plus 
que  les  Ames  dn  purgatoire,  ni  les  justes  dans  l'in¬ 
tention  destjuels  nous  Totlrons,  qui  eu  font  l'apidi- 
cation;  c'est  le  prêtre  lui-même  qui  l'applique.  Il 
n'est  pas  nécessaire  pour  cela  (pie  le  prêtre  (*on naisse 
en  particulier  les  intentions  des  lidèles,  ou  des  saints, 
nous  ignorons  souvent  les  intentions  des  personnes 
(jui  nous  ont  olfert  des  Imnoraires  pour  le  saint  sa- 
eritice,  il  suftit  que  nous  voulions  nous  conformer  à 
leurs  désirs.  Nous  ne  devons  pas  douter  (pi'il  ne  soit 
agréable  à  la  sainte  Vierge,  (pie  nous  la  |H'iions  de 
disposer  elle- même,  selon  ses  intentions,  du  finiit 
de  la  messe  que  nous  célébrons  ou  des  communions 
<pic  nous  faisons.  .Nous  pouvons  bien  penser  ijiie  le 
t'ils  l)ien-aimé  de  Marie,  rap(Âtre  saint  .lean,  faisait 
ainsi,  (piand  il  vivait  avec  elle,  sur  la  ferre  l  i. 

L’Kglise  approuve  une  praliipie  (jui  a  ijiieUpie 
analogie  avec  cette  dévotion,  (piand  elle  altacln'  des 


(1}  Vie  de  M.  l.  111,  Hv.  11,  a"  xjx.  Ce  aVsl  ik(s  du  P.  ile  lié- 

mile  ni  du  P,  de  Coiulnvii  que  M.  Olier  a  reru  reüe  nîouse  [tralitfiie* 
il  avait  m  te  dessein  dViffrir  !e  saint  sanifice,  dans  les  inlen lions  d<‘  la 
Scunte  Vierge,  îniis  les  saïnedis,  ou  le  jour  le  [dns  libre  quand  le  samedi 
elaît  einpfVlié.  Il  fui  consolé  el  confirmé  dans  sa  dévolîim,  quand  il  suf 
que  ces  deux  inélres  vtïnérables  avaîeul  la  mémo  pralique. 
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;j;'i-à(‘es  particulières  à  l'acte  liéi'(>ï<|ne  par  lec[iiel  nous 
remetloiis  entre  les  mains  <îe  la  sainte  Vierge,  toutes 
les  iiidolgeiices  ([ue  nous  gagnions  et  le  fruit  satisfac- 
toire  de  nos  bonnes  <rnvres,  en  faveur  des  âmes  du 
purgatoire,  alin  (ndelle-nième  les  distribue  selon  ses 
intentions  (1). 

IV.  —  \l.  Olier  avait  une  grâce  particulière  jjour 
faire  aimer  la  sainte  Viei’ge:  car  il  avait  lui-nièine  un 
amour  tel,  qu’on  le  voit  rarement  même  dans  les  sain¬ 
tes  âmes.  INnulant  une  grave  maladie,  qui  l'avait  mi. s 
dans  une  létbargie  dont  !e.s  médecins  ue  pouiaient  le 
retirer  par  leurs  remèdes  les  [ilus  énergiques ,  privé  de 
l’ouïe  et  de  la  parole,  il  suffisait  à  l’un  de  ses  pieiiv 
amis  de  prononcer  le  saint  nom  de  Marie  pour  ([u’aus- 
sitot  il  reprit  connaissance;  il  répondait  en  l’invoquant 
[>ar  le  moX  ttiaman,  comme  un  petit  enfant.  U  n’en¬ 
trait  jamais  dans  sa  chambre  et  il  n’en  sortait  pas, 
sans  lui  demander  une  l)éné<]iction.  Il  avait  fait  vœu, 
pendant  ses  peines  spirituelles,  de  réciter  tous  les 
jours  le  cluqielet;  plus  tard  il  donna,  comme  règle  au 
séminaire,  cette  pieuse  pratique,  par  reconnaissance 
de  la  grâce  que  lui  avait  faite  la  sainte  Vierge,  on 
empêchant  rétablissement  .sur  la  paroisse  de  Saiut- 
Sulpice,  d’une  commnnauté  dont  plusieurs  mem)>res 
étaient  infectés  de  jansénisme,  et  dont  il  redoutait  la 
funeste  influence  sur  le  séminaii'o  et  la  paroisse  (2). 


(1)  RaevoUa  dî  omfioni  e  pic  opère.  Allô 
vorc  dolle  tiiiiinc  dvl 

(2)  Vie  de  31.  Olier.  J'“  [tarlie,  liv.  ii^ 


oroifo  ili  cari  là  a  là- 
vv;  IP"  pari.,  lîv. 
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LA  sainte  vierge 


A  l'occasion  d’une  visite  qu’il  avait  faite  à  Notre- 
Haine.  il  écrit  dans  ses  Mémolt'es  :  «  Je  lui  demandais 
«  ce  qu  elle  désirait  de  moi;  ce  que  je  pourrais  faire 
«  (|ui  lui  fût  agréable,  u’y  ayant  rien  que  je  ne  vou- 
•>  lusse  faire  pour  son  cootentenient.  Après  quelque 
«  occii2>ation  et  (|uelque  union  intime  (ju’elle  me  lit 
«  éprouver,  elle  me  fit  l’iionneur  de  me  dire  :  Prépare- 
"  moi  des  cœt/rs  pttrs^  me  faisant  sentir  que  c'était 
«  ce  qui  lui  était  plus  agréalile  d’avoir  des  cœurs 
'■  purs  pour  servir  son  cher  Fils,  en  rFglise  (l).  » 

V'.  —  Xe  croyant  pas  nécessaire  de  nous  étendre 
<lavantage  sur  les  pratujues  de  dévotion  de  .M.  (Hier 
envers  la  sainte  Vierge,  nous  A'üuIoiis  au  moins  citer 
une  page  de  ses  Mémoires ,  qui  nous  initie  à  scs  dispo¬ 
sitions  intérieures. 

(1  écrivait  à  la  date  du  22  octobre  ItîiO  :  «  Ktant 
-<  à  l’oraison,  proche  une  cliapelle  de  Notre-Dame  et 
«  priant  Dieu  i[u’il  lui  plût  de  régner  en  nous  dans 
t<  la  plénitude  de  sa  \ertu  et  de  son  amour,  il  jdiit  à 
(«  la  bonté  immense  de  la  divine  mère  de  Dieu  de  se 
U  faire  sentir  et  de  se  rendre  présente  au  fond  de 
«  mou  intérieur.  Cette  auguste  maîtresse  me  lit  en- 
«  tendre  intellectuellement  cette  parole  :  Je  veit.r  que 
M  tu  coiilimtes ^  sans  me  faire  entendre  davantag'e... 
«  Fil  quoi!  sainte  Mère,  embrassant  amoureusement. 
«  en  mon  âme,  ses  chers  pieds,  désirez-vous  que  Jr 
n  continue  à  remplir  quehjucs-uns  de  Aa>s  devoirs  et 
«  de  vos  dévotions  envers  la  très  sainte  'liànité,  ou 


(l)  Mémoires,  21  iiovrmiire  lfi5o,  —  S.,  t.  !V,  j».  S'il.  —  H--  I.  V  I , 
|>.  15, 
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t<  liieii  envei’s  .lésus-Christ  votre  Kil.s?  KJ  (|ifelfjiie 
<{  loîiips  après  m*avoir  laissé  languir,  cette  J>oüté 
«  incoinparahle  me  dit,  ce  que  j'étaîs  Jiieii  loin  d'at- 
«  tendre  et  ce  tpiî  me  mit  dans  un  aiiéantissemeiit 


<•  incroyaltle,  accompagné  d’mie  solide  joie  et  vertu 
<1  intérieiii'C,  elle  me  dit  :  Jr  veux  que  tu  coutinues 
«  la  vie  de  Jdett  eu  mol,  entendant  par  là  qu’elle 
O  voulait  (jiie  la  vie  de  Itieu  régnant  en  elle,  en  sa 
«  puissance,  justice,  force,  prudence,  sainteté  et 


<1  antres  perfections,  que  cela  même  fût  en  moi,  en 


«  sorte  (jue  ce  règne  fut  alisolii.  et  la  participation  de 
la  vie  divine  passât  en  moi,  en  resseinldance  de  la 
sienne;  de  sorte  que  tout  l’ètre  humain  fût  aldmé 
«  intérieurement,  sons  les  perléctions  divines.  Et  me 


<»  montrant  par  la  foi  Dieu  régnant  en  elle,  pénétrant 
tout  h'  fond  de  son  être,  elle  voulait  qu’en  ressem- 


hlance  je  portasse  la  perfection  de  cette  même  vie. 
«  Venez,  mère  d’amoiir,  régner  sur  votre  esclave; 


«  et  plutôt,  que  Dieu,  auguste  en  grandeurs,  sainteté 


U 


U 


et  puissance  en  vous,  use  de  vous  et  fasse  par  vous 
<'t  en  vous-même,  que  je  sois  tout  à  lui;  qu’il  soit  en 


(f  moi,  par  vous,  tout  ce  qu’il  y  veut  être. 

«  C’est  rinvention  do  votre  amour  qui  me  fait  tant 
Il  de  Dieu,  et  (jui  me  fait  même  avec  tendresse  tant 
«  do  liioii  (jue  Dieu  me  fait.  Amour,  qu’à  jamais  je 
«  liénisse  vos  bontés  et  vos  amours  sur  moi;  qiu* 
«  j’adore  dans  toute  réternitc  ,  la  source  des  vertus 


«  en  Dieu,  le  principe  de  tout  bien  tlan.s  la  créature. 

H  Ce  ipu'je  puis  comprendre  de  ses  paroles  et  dos 
<(  desseins  do  Dieu  sur  nous,  c’est  de  nous  faire  es- 


;{()() 


LA  SAINT  K  VIEH(;l 


«  [>érer  pari  ici  pal  ion  à  la  vie  divine  vi  à  sessinides 
<(  perfections,  lesqin*  lies  il  vent  me  donner  et  mettre 
«  en  moi,  par  les  prières  et  participai  ions  de  la  très 
sainte  Vierge,  à  laijnelle  je  dois  le  comniencenient 
«  et  tout  le  progès  de  la  vie  intérieure,  malgré  nies 
«  inlidélités  et  mes  ollenses  cpii  ne  lassent  point  In 
lionté  de  Dieu;  espérant  cpfelle  achèvera  ce  qu’elle 
“  a  commencé,  et  qu’elle  donnera  l’aclièvement  à 
'«  l’oiuvre  de  Noire-Seignenr.  par  la  conlin nation  de 
«  ses  prières  et  par  son  opération  sur  nous  (1).  » 

-M.  (dier  mourut  content,  dans  res[)éraDce  ipie  la 
sainte  Viei'ge  serait  loujours  connue,  vénérée  et  aimée 
dans  la  petite  famille  qu'il  laissait  sur  la  terre. 

«  .l’espèi'o,  disait-il,  que  son  saint  nom  sera  l)éiii 
«  à.  jamais,  dans  notre  pauvre  maison,  et  tout  mon 
«  désir  est  de  rîmprimer  dans  l’esprit  de  mes  frères. 
X  Elle  en  est  la  conseillère,  la  présidente,  la  tréso- 
X  rière,  la  [n’incesse,  la  reine  et  ttnites  choses  (2).  » 
Il  donna  [lour  dc\  ise  à  ses  enfants  ces  paroles  <pi'il 
avait  mises  dans  les  fondations  du  séminaire  ; 
ipsüin^  Clan  /y/sn  et  in  ift.'in.  Son  testament  spirituel 
peut  se  résumer  dans  c(!s  paroles  :  x  La  vie  de  .lésus 
«  en  Marie,  dans  les  ardeurs  et  le  zèle  cpdelle  a  pour 
«  hien,  doit  être  la  vie  (jui  les  aniino.  Leurs  intérêts 
«  sont  les  intérêts  de  Jésus;  leurs  désirs  et  leur  es- 
«  prit  sont  les  désirs  et  EEspiTt  de  .lésus  vi\ant  dans 
<i  sa  sainte  Mère  {:ï) .  » 


•  I)  22  l.  [t.  321^  330. 
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-  CK  (.lU  EST  LA  SAINIK  VIEHr.E  PAR  UAPPORI 

AI'X  TIUHS  PKRSOA.VES  AUOKA  til.KS  irK  LA  TRÈS  SA  IM  K 
TUIVirÉ. 


xNoiis  iiiettpons  (l’abopd  ici  le  commcntaipe  que 
.M.  Olier  a  fait  (run  cliapitrc  du  livi'e  de  la  Sagesse. 
Nous  sa  vous  (|ue  rKglise,  eu  l’inséfaiit  tlaiis  ses  prières 
liturgiques  pour  l’office  de  la  très  sainte  Vierge,  ap- 
iilique  à  Marie  des  paroles  qui,  dans  leur  sens  lit¬ 
téral  et  direct,  ont  été  dites  de  la  Sagesse  iiicréée  et 
du  N'e r b e  i n ca rué  (  1  ) . 

«  Hictt  avant  le  dessein  de  toute  nue  éternité  de 
«  sortir  hors  de  soi  par  les  voies  de  raniour,  et  de 
«  former  une  famille  naissante  de  lui-inèine,  il  a  fallu 
K  prciiiièreinent  qu'il  se  pourvût  d'une  épouse  ipii  lui 
(t  fût  une  aide  seinblalile  à  soi;  il  a  choisi  la  sainte 
«  Vierce,  fecil  în  ca  adjulorium  sanclum  sUn  ^  de 
U  même  qu'en  voulant  former  le  genre  humain  selon 
«  la  chair,  il  choisit  è  Adam  une  aide  semblable  à  lui 
«  de  laquelle  naipiil  toute  la  postérité  des  liornmes.  Kt 


Ij  Le.  pape  Pie  ÏX,  de  veiiérahle  tiiéinoire,  nous  dit  dans  la  linlle 
sur  rimniaetîlée  Conception  :  <c  Dens  ali  ïnîüo  et  ante  Sioeula  nnifieinto 
filio  sno  Tuutrein...  défait  atqne  ordinavit ,  tanloque  præ  ereainris  nni- 
versis  est  ]n'ü,sccutiis  ainote,  ut  în  ilia  iina  aîlû  propensïssima  volun- 
laie  coiii(ilacueriL,.  îpsissînia  vcH>!i,  quilius  divinæ  SrripUirèe  de  ïn- 
creata  sapienlîa  ItKjnunliir,  ejusquo  soïn [Alternas  ticigincs  re])ræseatant, 
consiievit  tatholica  Ecclesia,  i|Ute  a  sancto  semjter  edoela  Spiritu. 
coltminacsl  ac  linnaîneiiliim  veriîatis,  Unn  in  eerlesiastieis  ofJiciis,  tnin 
in  saerosancta  litnrgia  adliifiere,  eî  atl  illins  Virgiiiis  prîmürdîa  trans¬ 
ferre. 


LA  SAINTE  VIERGE. 


«  Adam  même  dans  le  pai*adis  terrestre  était  imaa'e 
(te  Dieu  le  Dihaî,  étant  comme  parfait  (*ii  .sou  état  , 
U  et  non  tiré  d(*  la  faiblesse  et  de  l'intirmité  de  l’eii- 
«  fanée.  Dieu  lui  associe  sa  feiiiine  comintî  une  iinaü'e 
«  de  la  très  sainte  Vierge,  épouse  de  Dieu  le  Dènï  et 
son  aide  en  même  tein[>s  dans  rieuvre  de  l'Église  el 
«  la  formation  de  .Iésus-tdiri.st. 

Ideu  le  l*ère  ayant  à  former,  pour  son  chef- 
<t  d’œuvre  et  jiour  le  chef  de  sa  famille,  un  Dieu  et 
O  homme  tout  ensemble,  il  s'allie  la  très  saint<‘ 
<(  Vierge,  (|ui  est  avec  lui  mère  de  l'homme,  et  Dieu 
«  en  elle  est  le  Dère  d'un  Itieii.  Ainsi  de  Dieu  le  Dère 
<(  <'t  de  la  Vierge  mère  il  liait  nu  llomme-Dleu;  la 
«  mère  étant  avec  le  Ih'-re,  mère  de  Dieu  ,  et  Dieu 
(I  avec  la  mère  étant  piu’e  d’un  homme;  et  le  père  et 
«  la  mère  joints  et  unis  eu  sainteté  forment  un 
«  Homme-Dieu.  » 

<c  Dieu  le  l*ère  est  eu  Marie,  sa  sainte  et  sa  divine 
«  épouse,  comme  son  aide  très  semblable:  il  est  eu 
«  elle  non  seuletm^nt  jiour  commencer  son  (riivre, 
t(  mais  pour  la  continuer  et  l’acliever;  il  est  en  elle 
'<  hjrmaiit  son  Fils  en  toute  son  étendue,  in  v'n'nnt 
t(  perfiiciitm  J  il  forme  tout  Jésus-Chrisl ,  en  lui  et  en 
«  tous  ses  ineinlires,  c'est-à-dire  (pic  Dieu  le  Dère 
«  forme  en  la  sainte  Vierge  Xotre-Seig-iieiir  et  son 
«  Fglise.  Kt  ainsi  la  sainte  Vierge  est,  avec  Dieu  Jt' 
U  Dèi'e,  la  mère  de  Jèsus-Fhrist  et  de  la  sainte  riglise. 
«  Dieu,  (jiii  ne  peut  aimer  seusiblemeni  son  l’ils  ni 
a  son  Église,  est,  en  son  épouse  la  sainte  Vi(irgv,  l'ai- 
«  niant  scusildement  avec  tous  ses  iiiemlurs;  la  très 
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t<  siiinte  Vierg’e  iic  pouvant,  aimep  pleinement  Notre- 
<(  Seigiieiu'  ni  tous  ses  meinlu’es,  aime,  en  Üieu  le  l*ère 
«  (jiii  ranime  de  sou  amour  immense ,  Notre-Seigneur 
U  et  tous  ses  meinlu’es  en  toute  plénitude,  in  onuif 
a  pleniludine  hf‘i.  Klle  est  perdue,  abîmée  et  absor- 
«  bée  dans  raniour  de  Dieu  le  l*ère  vers  son  Fils  et 
X  vers  toute  FEglise.  Et  comme  Itien  aime  dans  elle, 
.<  elle  aime  aussi  en  bien;  lorstpi’elle aime  quelqu’un, 
«  bieu  raime  avec  elle,  et  en  elle;  tout  ce  (|u’el!e 
<>  vent,  Dieu  le  veut  et  l'ait  comme  elle  le  désire. 

«  Celui-là  est  lieureux  «pit  est  aimé  de  cette  sainte 
«  épouse  qui  peut  tout  sur  celui  et  en  celui  (|ui  a 
«  fait  et  qui  opère  toutes  choses  dans  le  ciel  et  sur  la 
«  terre,  (^est  une  chose  merveilleuse  que  ce  pouvoir 
«  de  la  très  sainte  Vierge  en  (jualifé  d’époiise ,  qui  a 
«  tout  droit  et  tout  pommir  sur  lui.  il  veut  ce  qu’elle 
«  veut,  il  fait  du  bien  à  qui  lui  plaît;  elle  ti’a  qu’à 
«  vouloir,  toutes  choses  sont  faites.  C’est  nue  chose 
«  encore  inconcevable,  comme  bien  dans  l'éternité. 
<(  avant  la  formation  de  toutes  choses,  eut  présente  à 
«  son  esprit  cette  divine  épouse  avec  laquelle  et  dans 
K  laquelle  il  créa  et  forma  toutes  choses  spirituelles 
(f  et  temporelles  qui  sont  sorties  de  lui ,  iuilcquam 
<t  quklquam  fiicfn’f't ,  jam  concvpta  nram.  Ayant  |U‘é- 
«  sente  son  épouse  comme  son  aide  pour  la  formation 
«  de  son  œuvre,  il  ordonnait  (m  elle  et  avec  elle  de  sa 
X  demtcnre  et  de  celle  de  ses  enfants.  Son  Fils ,  eu 
«  tant  qu’homme,  avait  besoin  d'une  demeure  tom- 
«  porelle,  comme  su  mère  aussi;  et  pour  cela  il  cou- 
«  suite  avec  sa  mère  de  sa  postérité  et  de  ses  (.lescen- 


I.A  SALVTK  VlF.mir.. 


«  daiits;  il  résont  avec  elle  et  en  sa  vue,  <ie  l'onneret 
«  préparer  ce  monde  pour  lui  servir  et  à  scs  nieml)re.s  : 
*<  Ihmnjiits  jfosspdit  me  in  initio  via  non  snarmn,  trust 
«  ainsi  que  rKglise  lui  applicpie  ces  parole  de  l'Ecclé- 
(*  siastique  :  Ego  ex  ore  Altissitni pn^idiei ,  pmnorfeiiitti 
«  unie  omnes  creaineus.  Idüu  le  l’èrc  m'a  formée  pre- 
M  mièrement  pour  sa  compagne  et  son  épouse  ])Our 
«  faire  après,  avec  moi,  toute  la  créature.  Il  consultait 
«  avec  moi  tju’il  tenait  présente  à  son  esprit,  voyant 
«  dans  mon  fond  ce  qui  m'eüt  pu  agréei*  «d  ce  qui 
-«  m'eùl  pu  plaire  si  j’eusse  été  au  monde;  il  a  agi 
selon  mes  désirs,  il  a  agi  avec  agrémeiil  ctcomplai- 
i<  sauce  pour  son  épouse,  me  tenant  toujours  pré; 

«  à  lui,  examinant  ce  qui  était  le  plus  conforme  à 
«  mou  esprit,  qu’il  pouvait  aisément  connaître,  selon 
rétendue  de  la  sagesse  (pdil  devait  répandi-e  en 
«  mon  à  me... 

«  C’est  ainsi  ([iie  Dieu  a  consulté  avec  la  saintt* 
K  Vierge,  ayant  présente  à  son  esprit  sa  divine  per- 
«  .sonne  devant  qu’elle  fût  dans  l’ètre  créé.  Et  ainsi 
«  Dieu  agissait  avec  elle,  et  en  elle,  alors  qu’il  medi- 
*'  dait  tout  l’œuvre  extérieur  du  monde,  et  ménu* 
■<  l  œuvrc  intérieure  de  son  l'glise.  Et  il  ne  tant  pas 
«*  douter  (jue  dans  les  saintes  occupations  de  Trîme 
de  la  très  saiute  Vierge,  Dieu  ne  lui  ait  fait  voir  la 
<'  conduite  ailniiralilc  qu'il  a  tenue  sur  l'onvrage  du 
Il  monde,  et  (jull  n’ait  eu  soji  agrément  et  son  con- 
i<  senletnent  sur  toutes  elioses.  faisant  en  cela  comme 
(i  ces  epoux  qui  se  promettent  de  faire  ratilier  et 
«  agréer  û  leurs  épouses,  quand  elles  seront  en  J^ge, 
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«  ce  qu'ils  ont  fait  pour  elles  pup  avance,  ef  comme 
«  le  font  encore  tous  les  jours  les  tuteurs  pour  les 
•c  pupilles. 

«  C'est  ainsi  même  ([ue  Itieu  l'a  fait  paraître  une 
«  fois  pour  toutes  dans  l'iieure  et  le  inoiiieut  du 
«  chef-d’œuvre  parfait  qu'il  a  voulu  accoiuplir  en 
«  la  très  sainte  Vierge,  qui  est  comme  la  clef  du  J);i“ 
«  tiineiit  universel  du  inontle.  à  savoir  Jésus-Christ 
«  Notre-Seigneur,  où  l'on  voit  qu’il  e\i,£;‘e  d’elle^  pu- 
«  hliqucnient  et  à  la  face  d’un  archansie  et  d'un 
«  témoin  irréprochable  de  sa  cour,  ce  solennel  con¬ 
te  senteinent  pour  rincarnatiou  de  son  Verlje,  faisant 
«  paraître  visiblement  ce  qu’il  avait  voulu  incessam- 
t(  ment  avec  elle  de  toute  éternité;  ce  couseutenient 
«  avait  été  connu  de  Dieu  le  l^'u’e  devant  les  temps, 
(t  Dieu  avait  vu  au  fond  de  l'àuie  de  la  très  sainte 
«  Vierî^’e,  sa  chaste  épouse,  remplie  de  foi ,  de  grâce, 
«  de  sag’esse,  de  soumission,  quel  serait  son  senti- 
«  ment  et  sa  pensée.  iMeu  voyait  son  épouse  présente 
«  à  lui  comuH?  si  elle  avait  eu  l'élre,  tpielle  était  sa  vo- 
«  lonté  et  dis|>ositioD ,  étant  pleine  de  grAee,  dont  il 
«  savait  la  force  et  la  vertu.  Et  en  elle  il  résolut  et  il 

«  détermina  avec  elle  ce  saint  mvstère  de  toute  éter- 

« 

«  iiité.  Dieu  en  fit  tout  de  même  du  reste  des  eircons- 
tances  qui  accompagnent  ce  grand  ouvrage  qui  sont 
«1  le  reste  des  créatures  que  Dieu  a  faites  A  ce  dessein 
et  pour  l'achèvement  de  cet  auivrc  divin  qui  com- 
«  [U’cnd  tous  les  membres  de  Jésus-Christ  et  le  reste 
«  des  créatures  nécessaires  à  leur  .subsistance,  car 

<1  tout  en  ce  monde  n’est  fait  que  pour  Dieu  et  ses  élus. 
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LA  SAINTE  VIEHEE. 


«  Xoiis  voyons  par  lA  l’oliligation  <|ne  nous  avons 

a  à  nieu  en  la  Irès  sainte  Vierg’e,  lafjuelle  a  part  à 

«  tout,  et  que  IMeu,  comme  un  chaste  et  un  Üilèle 

«  époux,  prend  piaisir  de  mettre  on  participation  tlo 

«  toute  sa  conduite  et  <le  ses  o-uvres  en  tontes  ciioses, 

«  (i’est  ainsi  qu’on  ne  |»eut  avoir  difficulté  d'entendre 

«  ces  passages  de  rKcriture  appliqués  par  l'Kglise  à 

«  la  très  sainte  Vierge,  et  (jni  sont  de  grande  conso- 

«  lalioii  aux  serviteurs  particuliers  de  la  très  sainte 

«  Vierge,  dont  la  grandeur  n'est  point  connue.  Il  est 

«  véritahlc  de  dire  qu'elle  est  la  matrice  du  monde  et 

«  tle  riCglise;  la  créature  universelle  et  celle  ipii  a 

«  porté  en  soi  tout  l’muvre  de  Itieu,  étant  rendue  [lar- 

«  tici[)ante  lie  la  toutc-puissauce,  toute  sagesse,  tout 

«  amour,  toute  fécondité,  bref,  de  toutes  les  perfee- 

«  tions  que  Iheu  porte  en  lui-mème,  qui  l’a  faite  une 

«  avec  lui  et  l'a  pré[)arée  de  toute  éternité  pour  être 

«  un  princi[»e  avec  lui  de  toutes  choses  aussi  bien 

de  son  divin  Verhe. 

«  r/est  ainsi  i|ii'on  entend  ces  parole  du  Sage 

<(  après  avoir  dit  d'elle  :  Ef/o  e.r  oi‘t‘  Aliisshni prodiri ^ 

«  prîmorp^iutd  (ittfc  (itntm.i  d'etiinras^  ï{\ow\ü  :  Epo  fect 

«  in  Cd'lis  al  oi'irftiu'  hont’ti  iiKÎeficiens.  Ce  n’a  [las  ét<i 

«  seulement  en  la  terre  que  j’ai  conti-ibué  à  l'aecei»- 

«  tatioii  du  Verhe  dans  le  divin  mvstère  de  l’incar- 

« 

«  nation,  mais  de  touti'  éternité  ilans  le  ciel,  étant 
«  présente  aux  ye?ux  et  à  l'esprit  du  l’èi'e,  mon  éiioiix. 
«  devant  qui  j’étais  aussi  présente  comme  si  j’eusse 
«  été  au  monde,  tirant  de  moi  mon  consentement 
«  pour  la  génération  de  son  Verhe  en  la  chair,  et  le 
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«  voyant  réellement  comme  quand  je  l’ai  conlirmé  à 
«  l’ange,  et  comme  si  cfléctivcmcnt  j’eusse  déjà  été 
«  formée  dans  le  monde.  Et  dès  lors  je  fus  comme  la 
«  mère  et  la  matrice  qui  [lortait  en  soi  toutes  les  créa- 
«  tares.  Je  renfermais,  comme  une  nue  féconde  qui, 
«  dans  la  douceur  de  ses  eaux,  contient  les  fruits  (jni 
<*  doivent  naître  d’elle,  toutes  les  créatures  lesquelles 
«  à  présent  paraissent  dans  le  monde,  sicnt  nehnla 
<t  tpxi  otnnem  fermm.  Et,  ce  qui  est  de  merx  eilleux  en 
«  ces  jJfti'oles  de  l’Ecriture,  non  seulement  la  sainte 
«  Vierge  portait  en  soi,  comme  une  nue,  tontes  les 
«  créatures,  mais  elle-même  les  formait  avec  Itieu  le 
«  l'ère,  sou  adorable  époux,  qui,  la  rendant  partici- 
«  paute  de  sa  toute-puissance  et  de  sa  sagesse ,  formait 
«  en  lui  et  avec  lui,  toute  la  créature;  elle  formait 
«  l’Eglise,  texi  o)nne})i  Un'tfm. 

«  Efjo  in  ahissimia  kabitavi,  j’iialiitais  avec  plaisir 

M 

<c  dans  cet  abîme  de  itieu  le  Père,  qui  me  tenait  per- 
«  due  dans  son  sein  comme  épouse;  et  thronns  meus 
«  in  cohimna  imbh  :  le  trône  dans  lequel  était  la  toute- 
(c  puissîHice  du  Père,  qui  est  cette  vertu  constante  et 
«  iniinie  qui  porte  et  soutient  toute  la  créatui’e,  dans 
«  laijuelle  étant  assise  et  m'en  voyant  participante  et 
t<  revêtue,  je  disposais  toutes  choses.  C’est  moi  qui 
«  donnais  toute  seule  en  mon  époux,  le  tour  à  ces 
«  grands  deux  qui  doivent  être  la  demeure  de  la 
«  récompense  des  élus  :  ih/nmi  eœli  circulvi  sola. 
«  C’est  moi  qui  descendais  au  profond  des  abîmes  où 
«  Dieu  doit  exercer  les  cbàtimenls  de  sa  justice  :  Et  in 
«  peofuiuliün  aht/ssi  pcnelnii'i f  in  fluctibus  mans  cun- 


LA  SAINTE  VIERÜE. 


(t  bularli't  în  omni  tvrra  sletL  .l’étais  présente  en  esprit 
«  à  toute  rétendiic  des  mers,  et  Ü  n’y  a  pas  un  seul 
«  recoin  ite  la  terre  habitable  où  je  ii’aic  posé  le  pied 
«  et  où  je  n’aie  été  présente,  dans  les  tlesseins  de  bien, 
«  mou  très  fidèle  amant ,  qui  n’a  rit'ii  voulu  faire  nî  cn- 
«  trcprendre  sans  ma  participation  ;  et  sans  commii- 
«  niquer  à  ma  l)nssesse  la  g'randenr  de  ses  misérîcor- 
«  des,  la  profondeur  de  ses  jugements,  l’étendue  tle 
(t  ses  .crAces  et  la  fécondité  de  ses  riclicsses  :  ht  <nntit 
populo  et  hi  Omni  ffente  primo, tnm  tenid  f‘t  omnium 
«  eæceUentium  et  humilittm  cordo  virtute  eolcavi.  bn 
«  l  union  à  mon  di^in  époux  et  la  communion  à  sa 
a  toute-puissance,  j’ai  été  reine  de  toutes  les  nations, 
<(  et  en  sa  vertu  les  cœurs  des  grands  comme  des  plus 
t<  petits  SC  trouvent  également  assujettis  et  soumis  à  sa 
«  force,  et  témoisïnent  recbercber  en  fout  cela  ma 
«  paix  et  monro[)os  dans  le  sein  de  mon  chaste  époux. 
«  .le  n’ai  rien  pu  trouver  <pii  fit  ma  consolation  et 
rt  ma  joie  hors  de  lui,  qu’eu  ceux  qui  ont  l’honneur 
«  de  lui  appartenir  en  qualité  d’enfants,  et  (pii  doî- 
«  vent  entrer  en  possession  de  son  saint  hérilag’e.  La 
«  créature  g'rossi(U’e  n’est  i-ien  que  [>ar  rapport  aux 
«  hommes,  et  d’entre  tons  les  hommes  rien  n  y  est 
«  estimable  (pie  les  enfants  de  bien  et  les  membres 
((  de  son  Fils  .[é>as-Christ ,  <pii  sont  tons  les  élus,  les 
»  héritifu's  du  ï’(’re  :  ht  omiiUuot  rerjutem  quir^r/  et  tu 
«  hxrcdilute  homioi  nmruhor. 

«  Le  saint  et  ehaste  épniix  de  mon  cteur  voyant  mes 
<  inclinations,  et  \ovnnt  tous  les  déiroiits  et  les  incr- 

7  I  V- 

«  sions  (pie  j'ai  pour  les  choses  extérieures  du  monde, 


HAPPOnTS  AVIÎC  TROIS  PERSONNES  I>E  LA  THINITf- 


■I 


«  UC  pou  vaut  TÎcn  soiifTrii"  auprès  de  lui  que  sou  di\  in 

l'ils  et  tous  ses  memJ)res ,  il  ui'a  dit  et  m\‘i  commandé. 
«  par  le  droit  <{udl  a  dessus  mon  âme,  me  rendant  les 
«  témoig'iiaii’es  de  son  amour  et  se  reposant  sur  moi  du 
«  soin  de  sa  famille  et  de  la  conduite  des  élus  :  Titnc 
«  priecppit  et  dixlt  mihi  ;  hi  Jacoh  inhafiita  et  in  isrftel 
«  hærediltii'p  et  in  eleciis  meia  mitte  radices,  iia  fille 
«  et  mon  épouse,  que  je  veux  rendre  participante 
«  de  mes  plus  douces  et  mes  plus  saintes  opérations, 
<t  je  veux  en  a'ous  partirulièrement  conduire  mon 
«  Kg'lise;  detnenrez  en  Jacob,  qui  est  rimage  de  ma 
»  famille  eu  qualité  de  père  des  douze  ti‘i!>us  d’is- 
"  rac!  ;  Et  in  hrael  InTredilnee ;  présente  à  tons 

«  les  membres  de  mon  Église,  <]uc  votre  grèce  se  di- 
«  late  dans  eux  ,  que  vous  soyez  présente  à  leur  inté- 
«  rieur  pour  être  aussi  en  lui  riiéritière  universelle  de 
«  ma  gloire  du  ciel.  Et  in  efectis  meù  mitte  eadices, 
«  Jetez  dans  mes  élus  les  racines  premières  de  leur 
«  l)éatitnde,  et  continuez  encore  tout  le  cours  de  leur 
((  vie  et  ne  les  quittez  point  tpie  vous  ne  les  consommiez 
«  dans  ma  gloire  (I  ).  » 

Nous  trojivons,  dans  cette  paraphrase  d’un  cliapitre 
du  livre  de  la  Sagesse,  la  doctrine  de  .\ï.  (Hier  sur  les 
rapports  de  la  sainte  Vierge  avec  les  ti*ois  personnes 


(1)  jVr/noirex,  19  iiovi-inlirc  Hwl.  —  S-,  l.  IV,  )>,  389-394.  —  U.,  I.  VI, 
l».  98, 11“  72  à  78,  Ct'S  im'iiies  iiiét's  sont  fiï)iosêfis,  sou  vont  duiis  lus  loôiiies 
leniios,  i|iioI(|uotbis  avoo  îles  «Jôvolopjiomonts,  iJims  los  /  rcif/men/x  xhr 
lu  xfwt/e  VierffÊ,  sous  Jo  litre  :  Ue  /‘Kfaf  de  lu  suinle  l'iei'ge,  unie 
nu  sein  du  /'ère,  en  fjiia/i/é  d't'/mtxe,  |).  114-123.  —  Voii*  t,  IV.  tle.s 
AV  ri /.s  sjiiri/ue/s,  rexfiiication  du  ch.  vin  du  livre  dos  l’roverhfs, 
[>.  2118  à  372. 
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île  la  sainte  Ti'inité.  Uans  la  pensée  de.  M.  (ïlier.  la 
sainte  Vio r^'c  est  épouse  du  Père  éternel;  l’union  (|ue 
hieii  a  eontractéc  avec  elle  est  le  type  ilu  mariage; 


Ideii  a  disposé  avec  elle,  comme  un  époux*  avec  son 
é[iousc,  toute  réconomie  de  sa  providence  sur  ce 
monde. 


Arrèlons-nous  d’abord  sur  cette  idée  que  la  sainte 
Vierge  est  ré[>ouse  du  Père  éternel. 


PECT-ON  DIRE  QUE  LA  MAINTE  VIERUE  EST  L  ETOUSE 


DU  PERE  ETEIÎXEL 


La  doctrine  de  M.  (Hier  sur  cet  article  peut  se  résu¬ 
mer  dans  ces  quatre  propositions  :  I"  l.,a  .sainte  Vierge 
est  honorée,  à  divers  points  de  vue,  comme  é()Ouse 
du  Père,  épouse  du  Saint-Ksprit,  épouse  des  liomines 
apostoliques.  2"  Klle  est  é[>ouse  du  Père,  à  un  titre 
spécial,  qui  ne  peut  convenir  ipi'à  la  [iremière  per¬ 
sonne,  de  la  sainte  Trinité.  I/alliance  ijue  le  Père 
élernel  a  Ibrmée  avec  la  sainte  Viergf?  est  le  modèle  et 
le  prototype  des  autres  mariages.  V"  Le  litre  d’épouse 
du  Père  éternel  est  pour  la  sainte  Vierge  une  très 
grande  gloire  et  pour  nous  la,  source  de  bénédictions 
célcstc.s. 

Lotte  doctrine  n'a  rien  de  contraii'e  à  l’article  du 
Symbole  :  U  a  fUf’  conçu  du  Sohif-EsytrîL 

I  ,  —  Pour  peu  que  l’on  soif  versé  dans  la  lecture  des 


HAITOUTS  AVEC  LEÿ  TROIS  l'EIîSOX.NES  DE  LA  TIÎIXITÉ.  .'M  [ 


iloctours  catlioliijiies  et  des  auteurs  mystiques,  on  sait 
que  le  titre  d’épouse,  par  rapporta  la  Vieriic,  a  reçu 
<lcs  applications  dillérenles,  selon  les  divers  [joints  de 
vue  où  l'on  s’est  mis.  Elle-  a  été  appelée  épouse  du  l’ère 
éternel,  parce  (ju’elle  est  la  mère  du  Fils  unique  de 
la  première  personne  de  la  Trinité;  épouse  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Olirist  son  divin  Fils.  [laree  qu’elle 
concourt  avec  lui  à  la  g-éné ration  spirituelle  des  ùmc.s: 
épouse  du  Saint“Es[>rit,  pai’cc  que  l’incarnation  du 
Verbe  est  par  excellence  un  acte  d’amour,  et  que  les 
actes  qui  émanent  de  la  cbaritéde  I  lieu  pour  les  hom¬ 
mes,  sont  plus  spécialement  attribués  au  Saint-Esprit; 
éjiouse  de  la  sainte  Trinité  ;  épouse  des  âmes  saintes, 
parce  »|n’elle  produit  avec  elles  des  œuvres  de  sain¬ 
teté  (1  ). 

Il  n'élait  [jas  rare  du  tout,  au  dix-septième  siècle, 
<|iie  l’on  prélei'ât  le  titre  d’é[H.uise  du  Fère  éternel, 
donné  à  Marie,  t,e  Fère  I.e  Jeune  dans  un  <le  ses  ser¬ 


mons,  qui  ont  été  approuvés  [»ar  une  commission  de 
théologiens  de  divers  ordres,  de  Saint-Aug’itsün,  des 
(larmes,  des  Frères  [U’èclieurs ,  de  Saint-hominique , 
disait  :  «  Si  avec  l’esprit  d’humilité  et  [lar  la  lumière 
«le  son  esprit,  nous  nous  applicjuious  à  coiitemjjler  les 
vérités  de  notre  religion,  nous  apprendrions  de  la 
parole  de  Dieu  et  des  saints  docteurs,  qu’il  y  a  eu  un 
admirable,  spirituel,  mais  vrai,  réel,  [laiTait  et  divin 
mariage  entre  le  Fère  éternel  et  notre  incomparable 


(l)  PolijoMhiW  îuictorfi  ^lorrripcy,  iii  iV>l.  — Sifuiunt  ü}iréa 

fie  laudlhH^y  //.  Mariæ  oi rgùm ^  mdore  Bonraf>sê,  13  vol,  îri-8^',  L 


v<Tbo  Spon.sa^ 
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Vierge.  L'arclifingo  saint  (iabriel  en  Tuf  le  paranyiii- 
phe,  il  en  apporta  les  pi'oinesses;  il  en  lit  les  pre¬ 
mières  propositions  il  Marie;  il  lui  en  expliqua  toutes 
les  conditions;  il  ménnü’ea  et  obtint  son  consente- 
ment;  il  en  fit  avec  elle  le  contrat  lieui’cux  et  antlien- 
tique  par  la  procuration  ([u'il  avait  reçue  tlii  ciel  flj. 

Bossuet  interprète  comme  le  Père  Le  .Icunc.  les  [>a- 
roles  de  l'an^c  :  «  ïm  vf^rtn  du  Tids-huut  voua  cour  vivo. 

O 

Le  Très  -haut,  le  Père  céleste  éteiulra  en  vous  sa  eé- 
nération  éternelle.  U  ]>roduira  son  l'ilsdans  votre  sein, 
et  y  composera  de  votre  sang  un  corps  si  |>ur  quo  le 
Saint-Esprit  sera  seul  capable  de  le  former  (3).  » 

La  pliqiart  des  interpètes  expliipient  autrement 
les  paroles  de  l’Ecriture;  mais  il  est  certain  quTm 
nombre  con.sidéralde  de  docteurs  d’une  grande  au¬ 
torité,  ont  considéré  la  sainte  Vierge  comme  réponse 
du  Père  éternel.  Nous  pouvons  citer  entre  autres  : 
saint  .lean  llaniascèiie ,  le  liieulieureux  Albert  le 
(irand,  saint  Thomas  d’Aquin,  saint  Bonavenfun' , 
saint  Antonin  de  Florence,  saint  Bernardin  de  Sienne, 
saint  Thomas  de  VÎUeneuv^e  (3).  ' 

On  voit,  d’aillenrs,  assez  souv'eni,  les  mêmes  écri¬ 
vains  em[>lüyer  les  diflérenls  titres  que  nous  avons 

(0  Sermons  dn  /^  Le  Jenne,  L  IV,  sert*ifïn  CXIiJ^  êJ,  188îi  :  Sttr  ia 
liesnrrerf  ion  de  Marie, 

•^2)  Lié  rations  sur  les  M  {/stères,  XIJ^’  Ht^inaîrie  :  3°  Elévation. 

(3'  Saint  Jean  Jïauiascênp,  dans  sa  st'CfHKlt*  lioinélie  sur  ia  ïnt>r!  de  la 
.saillie  Vierjie  :  «  i>[)(ïtneUat  ut  Sponsa  f/tfftm  I^ater  spoponderaf  ^  in 
llioris  cœiestiljiis  habilaret,  »  Mîjine,  Cott,  Patrnrn  firiecortiii),  K  Ar\  I, 
(  ni  7V>. 

Le  H.  Allierl  ,  |iunr  louer  riminililê  de  la  sainte  Vie^rge,  dil  :  «  Tutu 
A  u;;elus  oiiinein  légtditmetu  siiatii  adiiii|devit ,  reSjKjiulil  ri  r  Lece  an- 


KAPPOHTS  AVEC  LES  TROIS  TERSONNES  I>E  LA  TIUMTE. 


éiuitnérés,  selon  les  matières  dont  ils  perlent,  ou 
même  selon  l'inspiration  du  moment;  car  ces  titres 


sont  tous  parfaitement  fondes  (1  ).  Ainsi,  M.  ttlier  (pii 
ordinairement,  et  pour  le  motif  que  nous  allons  dire, 
honorait,  plus  particulièrement,  la  sainte  Vierge 


comme  épouse  du  l*ère,  rap[(elle,  en  plusieurs  de 
ses  écrits,  épouse  du  Saint-Ksprit.  Nous  lisous,  pa>' 
exemple,  dans  une  de  ses  lettres  :  ((  Marie,  heau  nom 


«  qui  me  presse  le  C(.ieur,  et  (pii  devrait  me  l’avoir 
«  mille  fois  enllammé.  Marie,  l’amour  des  saints,  fille 


cilla  ;  m>n  tücU  :  Ecce  sporiâa  Palris,  eccû  înaler  Mlîi,  ecre 

sarraritiru  SiïirjUissant'Li  :  quod sldi\lsîvet ,  ineiitita  non  fuîsset.  lAlliftrti 
0|teriiin  I,  \1I,  3H*) 

Saint  Tîioinas  :  Bmlu.'i  venter  qui  le  porta  vil.  Nota  tjiioil  vonler 
bcatæ  Virginis  ilîritur  li-çatiis  jtropler..,  stiininarn  bealitmlîiien^  id  Tri* 
nilatein  quain  iialiuit  :  fait  enita  sponm  Patris^  o\  mater  lllii,  el 
hal>ilae.Liliiin  Spiritiïï^  saticlî.  'tî,  Umnire  opeinuo  t.  XX Vl^  Vpnclii?^, 
p.  32,  sermo  Doniinieæ  IV  Qnadragesiiiia* ,  De  ùcala  VirfjinCj.  ex 
Evangtdiiit.) 

Saint  Honavenlure  :  Te  matrem  Dei  laïuiamtïS;  te  æiernl  Palrls 
sponmm  omiiis  terra  veueratur.  Tn  temitlmn  et  saerarinin  Si»irifiis 
saueli^  lotius  l>ealissirnæ  Ti  inîtaUs  nobïle  trieiinîutiK.,  Saneta  Maria  a 
i)eo  Paire  aponm  electa ^  Maier  Dei  præeleelaja  Spiritu  sanoto  j>n>* 
tecta,  ora  prn  uohU.  iS.  Boaavenliiræ  opiisciiL  t.  Paris,  lfi47,  p*  518.) 

Saint  Anlonin  de  Florence  :  Sponmai  ornatam  muai  gixitia,  ut 
Sponsa  est  Dei  Palris,  ex  qua  virtute  Spiiîtiis  ^ancti  lilinm  generaret 
eoinrimnem  tiljuiu  uliiijue,  TiL  XV,  eajt.  iiî,  g  Kd.  de  \  érorie, 
!,.  fV,  col.  923, 

S*  Tliomas  de  V'^illeneiive  :  ConiiiuuK'm  ergo  <'imt  I)eo  lilinm  lialtebis, 
O  virgo,  et  itljiis  mater  eris  eujus  JHmia  Paler  est;  Fîlii  muler,  Patris 
spoivsa^  SpiriLus  saiicll  domicilinm;  toliusqtic  TrinUatis  saerariiiUK  — 
De  Annnnlialione  H,  Virginis,  concîo  J. 

Saint  Uernanliii  de  Sienne  :  liane  er^o  .Kpoiïsant  ^  coraiii  Iota  t  œlesli 
curia,  4e1ermi!>  Paler  amptexatiir  et  reeognoÿcît  malrem  Unigenili  sni. 
Senti*  de  Assunqïtione  gloriosæ  Virginis  M.iriæ,  \ïl,part.  Jt,  cap*  i*Éd* 
de  Venise,  1745,  t.  J  4%  \>.  12 1, 

(I)  Summa  au  rca  de  lundi  hns  Mariæ,  t.  X,  col  21(1  —  l^olyan* 
thea,  \K  218,  liln  XVI. 


;n 
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<c  <lii  l‘rre,  du  rils,  épouse  du  Sain t-Kspril  (I).  >i 
«  lût  dans  scs  MénioirrH  ;  «  kl  ii’y  a  rien  di,ij;-ite  d’elle 
«  <|ue  son  Fils,  sou  Père  et  son  divin  époux,  le  Saiiil- 
«  Esprit...  Saint  .lean  est  ritnage  tlu  Saint-Esprit, 
«  comme  Tépoux  de  la  très  sainte  Vierg'e  et  de  FÉ- 
«  g'iise  (:i).  »  l.es  premiers  disciples  de  .M.  (Hier  qui 
sous  l  inspiration  et  d’après  les  conseils  qu’ils  avaient 
reçus  de  lui,  compt)sèrent ,  peu  d’années  après  sa 
niorl ,  l’office  de  rintérieur  de  la  sainte  Vierge,  mi¬ 
rent  j)onr  antienne  des  vêpres,  les  paroles  que  lions 
récitons  encore  :  «  !i<ec  est  tilia  Patris  dilecta... 
«  liæc  est  amaiitissima  Filii  mater...  hæc  est  cbaris- 
«  situa  Spiritns  sancti  sponsa,  quam  sîhi  perf’eclissime 


«  uni  vit.  » 

U.  —  Ce  ii’est  donc  pas  en  introduisant  une  nou¬ 
veauté  en  doctrine,  ni  à  rexclusioit  dn  Saint-Es|)rit , 
(]ue  te  fondateur  de  la  compagnie  de  Saint-Sidpiee  a 
lionne  à  .Marie  le  titre  d'épouse  du  Pèrr  éternel.  Il 
étttit  persuadé  que  p;ir  le  mystère  île  riucarnatioii  et 
à  raison  de  la  génération  temporelle  du  Verbe,  la 
Vierge  est,  à  ec  point  de  vue,  la  véritaltle  et  unique 
épouse  du  l*ère  éternel. 

IV>ur  com|H’endre  cette  doctrine,  il  faut  distinguer 
trois  actes  dans  le  mysière  de  rincarnation  ;  la  créa- 
lion  ilu  corps  et  de  Ectmc  de  iXotro-Seigneiir ,  1  union 
hypostatiqiie  de  rnn  et  de  l'autre  au  Vérité,  la  niis- 
sioii  céleste  du  Eils.  Ee  premier  acte,  la  eréafiou  du 
corps  et  de  l’éme,  est  l’aMivt'c  des  trois  [tersouues: 


i)  Leffres  de  A/.  Ofier,  I.  f,  Hf',  p*  7îL 

,2)  Mémoires.  —  IL,  L  I\\  W  iii>v\  HîVi,  l.  \ \  u"'  129. 
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riinioo  du  corps  et  de  rAiiie,  prise  dans  un  sens  actif, 
appartient  également  aux  trois  personnes  ;  c’est  une 
uMivi-e  de  sagesse  et  de  puissance,  ml  extra,  comme 
disent  les  tliéologicns  :  prise  dans  le  sens  passif,  elle 
est  exclusivement  propre  à  la  seconde  personne  :  le 
Fils  de  ftieii  seul  s'est  incarné,  comme  nous  l’enseigne 
la  foi.  La  mission  temporelle  du  Veii}e,  en  tant  fju’elle 
SC  rapporte  à  l’origine  du  l’ils  de  Dieu,  à  cause  des 
rapports  ([ni  existent  entre  les  missions  temporelles 
et  les  processions  divines,  est  propre  au  Dère  seul. 

Dette  mission  du  Fils  de  Dieu  peut,  et  doit  même, 
il  nous  semble,  être  considérée  comme  nue  généra¬ 
tion  temporelle  du  Fils  de  Dieu.  Il  nous  suftit  de  rap- 
(>orter  ici  ce  que  nous  avons  écrit  ailleurs.  Idusienrs 
saints  docteurs,  entre  autres  saint  Atliaiiase,  saint 
Ambroise,  saint  Cyrille  d'Alexandrie.  inter[U‘èten( 
du  mystère  de  rincarnation  ces  [laroles  du  second 
psaume  :  Le  SelffUcnr  me  dit  :  Vous  êtes  mon  /Us, 
je  vous  ai  emjendrê  iwjoardUtniiV). 

L’Fsiise  ap[)li(pie  les  mêmes  paroles  an  mystère  de 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  dans  la  messe  de  Noël; 
et  saint  l’aul  nous  apprend  qu’elles  s’entendent  égale¬ 
ment  de  la  résurrection  de  .lésus-Cbrist  (Actes  des 


s,  xm,  3:î). 


D’aju'ès  des  autorités  si  respectables,  il  est  [>ermis 


(t)  K  Ajïposilt'  iidtliliir  es  y  i[uoii  gniri  alloîifMn  aille  sæciila  dncfaral, 
dit  saint  Alhaiiase;  ovùl  eniin  seînjior  (ilîiis,  Adjt  cil  aulein  illud  ;  Ilndie 
fjrnui  fv,  u1  j^cneratittneiii  sccmiduie  carneiu  coiiimonstraret.  Illud 
<‘nim  hodie,  teiujius  indlcat,  ijuare  pro  leinporali  ^eueraiioiie  adji('iini- 
Itir  hUve  I  Hodie  f/ennî  te^  »  {BUdlofheca  veierum  Patrum,  t.  V, 
IL  m,) 


;i  1 1; 


LA  SAl.XTK  VlRIlGIi. 


<!e  dire  que  le  l*èi'C  éternel  etiî^endre  son  h' ils.  dans 
le  mystère  de  rincernation  ;  non  pas  sans  doute  cm  ee 
sens  que  runion  iiypostidi<|ne  du  Vérin*  avec  la  na¬ 
ture  humaine  s'o[)ère  par  voie  de  génération,  mais 
parce  «jne  le  Verlie,  éternellement  engendré  du  Père, 
par  consécj lient  engendré  an  moment  où  il  s'unit 
à  la  nature  humaine,  prend  alors  une  vie  noinadle, 
devient  homme-Uieu,  fils  naturel  et  non  adoptif  du 
Père  éternel,  tpii  seul  peut  lui  dire  :  1  rVex  tuon 
fils;  f(ujo}ird'ftrti  je  eoa^i  m  ettf/endi'é.  he  Fils  de  Pieu 
lait  homme  n’est  pas  le  Fils  de  la  sainte  Trinité,  ni 
le  Fils  du  Saint-Flsjirit,  mais  le  Fils  unit|ue  du  Père 
éternel  (I). 

11  n’est  donc  pas  contraire  à  la  saine  doctrine  d’at¬ 
tribuer  an  Père  la  généi'alion  temporelle  du  Verbe*, 
(tutre  ijue  le  langage  ties  saintes  Kerilures  et  1  usage 
de  l'Eglise  nous  autorisent  à  attribuer,  pai*  appro¬ 
priation,  certaines  cenvres  au  l*ère.  d’autres  au  Fils, 
d’autres  au  Saint-Esprîf ,  selon  le  point  de  vm*  au¬ 
quel  on  les  considère,  il  y  a  ici  une  raison  jiafti- 
culière  très  grave,  Nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  : 
il  y  a  dans  rincarnation  um*  mission  temporelle  du 
Verbe,  qui  a  sa  source,  son  origine,  et,  s'il  est  |»*i'juis 
de  iiarler  ainsi ,  sa  racine  tluns  la  génération  éterm'lle, 
quoique  reftèt  extérieur  et  temporaire  soit  attriliué 
aux  trois  personnes  ;  or.  les  missions  temporelles  des 
personnes  divines  du  Eils  et  tlu  Saint-Es[)rit  sont  eu 
rapport  avec  leur  procession  éternelle  be  cette 

■1’  i  iiifeyirttre  df  Ut  xainttf  VUfgf‘ .  i*tî.  an  1880.  cliai».  i. 

(^)  ,Mis>!o  ti>iiioràtiuj)i'iii  iti  <*(1  <jtii  tnlltiliif,  Awtttulitin  i|iinif 
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doctrine,  M.  Olier  a  eu  le  droit  de  conclure  ijiie  la 
sainte  Viei'g'e  a  été  admise  eu  purticipalioii  de  la 
divine  lecondité  du  Père  éternel;  et  comme  le  l'ils 
unique  de  itieu  le  i'ère  est  en  même  temps  le  Mis 
de  la  sainte  Vierge,  il  a  pu  également  dire  que  celle- 
ci  est,  considérée  sous  ce  point  de  vue,  et  dans  ce 
sens,  la  véritable  et  unique  épouse  du  Vère  éternel (1). 

III.  —  Nous  avons  ajouté  que,  selon  M.  Olier,  le 
mariage  spirituel  du  Père  céleste  avec  la  sainte  Vierge 
est  «  le  modèle  et  le  divin  prototype  de  tous  les  autres 
mariages  ».  Les  mariages  ont  néanmoins,  comme 
il  le  dit  au  même  endroit,  un  tyjte  encore  plus  élevé 
dans  la  sainte  Trinité,  où  se  trouve  le  vrai  prototype 
de  toutes  choses,  car  en  Pieu  e.st  Pidée  et  le  modèle 
de  tout  ce  qui  est  produit  hors  de  lui.  /teus  solus 
rinuim  omuiuui  e-vemplar,  [>oiir  employer  les  ex¬ 
pressions  de  saint  Thomas  (2).  et  Le  mariage  n'est  autre 
«  cliose  que  Pc.xpi’essiou  sainte  du  Père  éternel,  t|ui 
(t  engendre  et  porte  en  soi  son  VerJje,  et  tait  seul, 
tt  par  sa  persoune,  ce  que  le  mari  et  la  femme  expri- 
t<  ment  an  dehors,  en  produisant  ensemhh*  un  lils 
'(  qui  est  le  terme  de  leur  génération,  ITin  engendrant 
tt  le  lils,  l'autre  portant  le  fruit  de  la  génération  (3).  » 


îiiiiuïiiat  a  i>n!ici|iîo  inilledLe*.,  Ex  hoc  i|^s^>  Filiii?; 

(|uihI  ])üSâil  iivillK  «[nod  at>  ddcnio  j^eiiîUis.  S-  TUüiiiü:^,  luirle* 
(]uœ.sl.  XIAU  ad  1'^"^,  arL  it,  ad 

:  r  Maria  sponsa  |>rœci]nui  Dpi  Pairis .  ([uam  înyslico  spîiaiiiinc 
riinila\il,  îîîtlutdjs  siihslanüa  carnis  pjiis.  (Denis  le 

riiarlreux,  surntna  (nirea^col. 

(2)  S*  Tiiotiiiis^  1"*  jtarlc,  quæsî.  \[A\\  art.  nr. 

(3:  i*aitv(jfjri(fue  de  saint  Joseph,  —  Snr  le  inanagc  de  s(fin(  Jo¬ 
seph  avec  la  très  sainte  Vierfje, 


:i\H 


LA  SAINTE  \  lElitiE. 


Il  n’y  a,  ct;  nous  senihle,  aLiciiiic  tlinicnllé  ilniis 
cette  doctrine.  I.e  niarlcys^'c,  disions-nous,  a  son  type 
en  hieu;  nous  l(i  voyons,  an  point  le  pins  élevé,  dans 
la  fécondité  <lii  l'érc  ut  dans  la  .vénération  du  V'rrljc. 
Nous  le  vovons  aussi  dans  lu  mystère  de  rincarnalion, 
où  le  Père  céleste  unit  son  action  à  colle  de  la  sainte 
VIerg'e  pour  donner  une  iiaissauce  tempoi'clle  ;\  sou 
divin  rils  ;  nous  le  voyons  encore  tlaiis  riiniou  de 
N'otre-Seigneur  avec  l'f\glise,  ainsi  ((ue  nous  Teypli- 
([ue  ra[)ùti*e  saint  Panl  :  Sffct'ûme/itifm  hoc  nuKjnum 
rst  y  dico  tn  Chclsfo  cl  in  Kcclcmi. 

Ito  ces  divers  types,  le  [)!us  saillant,  pmir  nous,  le 
pins  complet,  pourrions-nous  dire,  est  celui  du  Père 
céleste  avec  la  sainte  Vierge,  parce  que,  dans  ce 
mystère,  nous  apparaît  :  1"  runioii  liljrc  de  deux  per¬ 
sonnes,  donnant  leur  eousenteiiicnt  miiluel,  le  Père  qui 
[)ropose  par  riiilermécliaire  de  rAiige,  et  la  Vierge  «[iii 
consent,  jint  niihi  accnnduoi  rcHnui}  fuum;  2”  riitiioii 
indissoluble  d(‘S  <leiix  quî  vivront  dans  des  ra|)port.s 
intimes;  une  union  qui  tend  à  la  prodiietion  d’uii 
Fils,  lequel  sera  .semldalde  luix  deux  époux;  FÜs  par¬ 
faitement  semblable  à  son  l’ère,  jiar  sa  nature  divine; 
aussi  ressemblant  qu'il  est  possible  à  une  crérdure, 
parles  jiorfections dont  la  sainte  humanité  sera  duitéc*: 
seinbl;d)le  à.  sa  mère,  par  cette  buinanité. 

be  mariage  céleste  qui  se  Ijiit  dans  1  Incarnation  est 
donc  le  \rai  ju'olotype  des  alliances  luatrimoiiiales 
cjui  se  contractent  sur  la  terre  (  f  \ 


'1  Kraiiiiirtils  sur  la  .suiuU’  Vif'ign.  —  S..  Ou  yrond  n\tjslèt'c  de  l'Ait- 


RAPPORTS  AVMCr.  LKS  TROIS  PivRSONNliS  OK  LA  TRIMTK.  liJ'J 

IV.  —  1.0  titi'o  (réponse  du  l'èrc  élei'uol,  îe  |)lus 
grand,  le  plus  glorieux  (pte  l>jcn  puisse  donner  à 
une  eréature,  (^ntrajne  des  conséquences  admirables 
en  faveur  de  l'auguste  Vierge,  et  l)ien  consolantes 
pour  nous,  <jui  sommes  ses  enfants. 

l'H  des  censcnrs  dn  livre  de  la  Vir  ùuértcif/'/:  de 
Maeie  re])rocluiit  à  M.  Olier  d’avoir  supposé  que  la 
sainte  Vierge  existait  avant  la  création  dti  monde,  et 
délibérait  avec  Dieu  sur  l'ordre  ([u’il  mettrait  dans  la 
disposition  de  l'univers,  et  sur  ce  qu'il  ferait  pour  la 
formation  de  r^glise.  C’était  prêter  !)ien  gratuite¬ 
ment  une  al>surdité  à  ce  respeetaljle  prêtre.  Nous 
n’avoiis  pu  nous  expliquer  une  pareille  imputation 
(pi’cn  supposant,  ou  que  le  censeur  ue  connaissait 
pas  la  langue  dans  laquelle  le  livre  a  été  écrit,  ou 
que,  le  |)ai’Cüurant  avec  un  esprit  distrait,  il  n'avail 
pas  lu  ce.s  paroles  si  nettes,  si  précises  •:  u  H  y  avait 
«  en  Dieu  une  ligure  qui  lui  représentait  .lésus-tilirist 
«  et  sa  mère,  le  Vérité  incarné  et  tons  ses  membres  : 
«  dès  lors  Marie  était  aussi  présente  aux  yeux  et  à 
«  l’esprit  de  Dieu  le  Dère  que  si  elle  eût  été  formée, 
«  (jue  si  elle  eut  été  ('iléctivoment  dans  le  monde... 
«  (/est  poiirtpioi,  dans  la  plénitude  des  temps,  lors- 
«  qu’il  aura  donné  l'être  à  sa  sainte  Kpouse,  il  lui 
«  monti'cra  réeouomie  de  ses  desseins  sur  cluKpie 
«  énu!  et  elle  les  agréera  expressément.  »  .Nous  n'in¬ 
sistons  pas;  M.  Dlier  pouvait-il  s’exprimer  avec  plus 
de  netteté  (ju’ii  ue  le  fait? 


noiicüitiutt  da  |i.  .î5,  5ii.  lî.,  Divers  Derifs  spirllnels 

l.  III,  I».,  [y,  37  et  suiv. 


I.A  SAtNTE  YIEEIGE. 


I/idée  que  Dieu  Eivait  jtrésente  à  sa  pensée, 
le  secret  <!e  ses  conseils  éternels,  la  stûnte  ICpoiise 
qu’il  (levait  se  iloiiiier  tlfuis  lîi  plénitude  des  temps; 
ipi’il  disposait  tontes  clioses,  seltin  s;i  süuvcfidne  sa¬ 
gesse,  et  d’une  manière  conlorme  aux  désirs  de  cett<‘ 
divine  Vierg’e,  otlVe-t-elle  uiu'  diriicuUé  sérieuse? 
dont  ce  «pu;  Dieu  a  fait  dans  le  temps,  n'it-l-il  [las  été 
dans  StV  pensée  avant  la  ci'éation  du  monde?  tVest 
inconteslaJjle.  iN'e  sommes-nous  pas  autorisés .  parla 
conduite  même  de  l’Église,  à  rapporter  à  la  saiiile 
Vierge  les  pju'oles  du  livre  de  la  qu’it  citées 

M-  Olier?  Oui  encore;  puisque  nous  avons  été  créés, 
nous  ;uissi,  pour  être  le  corps  de  .lésus-Clirist  iiotr«' 
chef,  dont  Miiri<î  est  le  princi[)id  membre,  td  (pic 
cette  auguste  créature  était  destinée  «i  être  mère  de 
Jésus-Christ  selon  riiumanilé,  et  s;t  coopératrice  dans 
l\t'nvre  de  la  ISédemption. 

Nous  sommes  ainsi  bien  fondés  à  penser  (pie,  d;uis 
1;(  dis})Osition  ((ue  Dieu  donnait  à  rmiivers,  destiné 

servir  de  demeure  inissagère  :i  la  sainte  Vierge  et  à 
tous  les  membres  de  Jésus-Christ,  il  avait  présente 
l'aide  (pi’il  s'était  choisie  pour  la  foriuatiou  de  Sii 
famille. 

il  nous  est  également  permis  de  croire,  ce  (piî  est 
pour  nous  d'iiu  bien  grand  intérêt,  «pic  dès  1  éternité 
Dieu  a  eu  présents  les  désirs  de  ht  très  sjiinte  \i4’rge 
el  les  prières  (pi’elle  Icrjul  d;ins  le  tmiips.  par  rapp"rt 
à  cliacun  des  hommes  dont  elle  devait  «'dre  la  mère  el 
I;»  médiatrice  auprès  de  lui,  et  «pi  il  y  avait  égard. 
C'est  une  conséquence  de  l'ordre  «pie  sa  sagesse  a 
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voulu  suivre  daus  l’anivre  de  uotrc  sulul.  (Vest,  en 
cH'ct,  d’après  la  prévision  de  ce  Cjue  Jésus-Christ  de¬ 
vait  demander  et  opérer  dans  le  temps  pour  eu\,  td 
de  leur  correspondance  à  su  grAce,  cpi’il  a  décrété  la 
prédestination  et  la  glorification  de  ses  élus.  Ca  ma¬ 
ternité  divine  de  Marie,  aussi  bien  fjiie  rincarnation, 
on(  été  résolues  de  toute  éternité  par  un  seul  et  même 
décret,  comme  le  déclare  le  pape  l*ie  IX  daus  la  bulle 
<l(^à  citée  (l).  Si  Dieu,  coiiiine  l’out  pensé  de  graves 
docteurs,  a  de  tonte  éternité  tenu  compte  des  prières 
des  saints  pour  la  disposition  des  événements  de  l’or¬ 
dre  surnaturel,  à  plus  forte  raison  a-t-il  eu  égard  aux 
désirs  de  la  très  sainte  Vierge,  qui  s’étendent  à  tous 
les  l)esoins  des  âmes. 

L’amour  de  Iheu,  en  qualité  d’épon.v,  est  incom- 
préhensil>le.  Il  se  plait  en  la  sainte  Vierge  plus  qn'en 
aucune  autre  créature,  «  Dieu  le  Père  a  quelque  chose, 
«  quelque  tendresse,  quelque  genre  d’amour,  qui  lui 
K  est  singulier,  pour  la  très  sainte  Vierge.  Kt  si  l’on 
U  considère  Notre-Seigneiir  eu  son  humanité,  sim- 
<1  plement  en  elle,  séparée  de  la  divinité,  il  ne  faut 
«  pas  douter  que  le  Père  ii’ait  en  soi  une  tendresse, 
«  une  union  vers  son  Épouse  qii’ii  n’a  point  pour  son 
«  Fils.  HpJinqiiet  hnnm  patrem  et  matrern,  et  adhærehit 
«  HXOi'l  su;v  ,  et  eniat  dtto  in  enme.  mia.  L’épou.x 
«  quitte  son  père  et  sa  mère  pour  adliérer  à  son  épouse 
M  et  n’être  qu’une  seule  chose  avec  elle.  Concevons 
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LA  SAINTI-:  VlLHGi:, 


«  par  Jà  ranioiir  (le  l'époux  surpasse  tout  ninoiir. 
«  passant  jiisipi’ît  runité  avec  sou  épouse  (I  » 

■M.  Olier  expliipie  lui-inéme  sa  peusé*^,  (pii  parait 
(Tnljord  extraordinaire.  «  t-e  n’est  lias,  dit’îl,  (lue  sou 
«  estime  soit  pareille;  ce  n'est  [uis  «pie  l’estime  de  son 
«  Kils  ne  surpasse  infiniment  celle  rpi'il  a  pour  la  très 
K  sainte  Vierge;  mais  comme  le  I*(‘’re  est  parlait  eu 
-t  toute  sorte  de  ([ualités  et  de  conditions,  et  (pi’il  porte 
‘t  éminemment  en  soi  la  perfection  de  tontes  choses, 
‘i-ila  en  lui  vers  la  sainte  Vierge  réminence  de  l’a- 
'(  mour  de  l’époux  pour  la  sainte  Vierge,  son  épouse 
U  et  sou  uuicjue  épouse.  « 

lîien  n’est  coinparahle  il  reslitne  et  à  ramour  de 
Iheu  pour  son  Fils;  il  ne  peut  pas  séparer,  dans  son 
estime  ni  dans  son  amour,  la  sainte  liumanité  de  la 
divinité,  tjui  sont inséparahles  par  le  mystère  de  i’In- 
carnalion;  mais  si,  piu'  inifiossible,  il  considérait  l'hu- 
uianitéseiilesépai'ée  de  la  divinité,  alors,  sfdonM.  Olier, 
llieu  le  l’èi'e  aurîiit  pour  la  sainte  Vierge  une  tendresse 
spéciale.  Il  iraurait  [las  porlé  en  cliaire,  ni  dans  des 
écrits  publiés  pour  les  lidèles,  ces  hypothèses  impos- 
sliyles;  il  a  voulu  seulement  nous  donner  une  idée  de 
ramour  éminent  ijue  Itien  a,  comme  époux,  pour  la 
sainte  Vierge. 

V.  —  Nous  avons  dit,  au  commeuemneni  de  ce  para¬ 
graphe,  (jue  le  titre  d’épouse  du  l*ère  éternel,  domié  à 


l  i  KiriHint'nt  sur  hi  sainte  Vîecfie.  f)e  de  ta  sainte  Vierye. 

Hukî  an  sein  de  t)ieH  eu  ynatHê  d^epoase^  |k  I  lô.  —  tàrees  i'aits 
spü'îiuetSy  L  Ml,  11^  part.,  p.  *13  et  siiîv.,  siiîv*  —  }ffhn<dres.  11*  nuv, 

i.  IV,  1»,  ^  IL,  l.  Vl,  11,  77,  W, 


RAPPORTS  AVJiC  LES  TROIS  l'EUSUA'XES  DE  LA  TlUNlïÊ. 


la  sainte  Vierge,  n’a  rien  (jui  puisse  Messer  l’article 
<lii  symbole  :  cmuni  du  Sainl-Eaprit ,  tu:  de  la  rau'fjc 
Marie. 

Uien  no  nous  paraît  plus  facile  que  de  concilier 
l’opinion  des  docteurs  catholiques  qui  appellent  la 
Vierge,  épouse  du  l’ère  éternel,  avec  le  symbole  des 
Apôtres.  Assurément  aucun  d'eux  n’avait  eu  l'idée  do 
blesser  un  article  de  la  crovance  de  rEglise. 

»i  •s.-' 

Selon  la  ]>eiisée  de  M.  Olier,  le  Père  éternel  est  le 
seul  Époux  de  la  sainte  Vierge,  à  raison  de  la  généra¬ 
tion  éternelle  du  Verbe,  comme  on  l’a  vu  [tins  haut, 
et  non  pour  avoir  formé  en  elle  le  corps  de  son  divin 
Fils.  Il  y  a  dans  ce  mystère  de  l’incarnation  une  mis¬ 
sion  visible  du  Kîls  de  Itieu,  mission  fondée  sur  la 
génération  du  Verlje ,  ainsi  <[ue  reiiseignent  les  plus 
doctes  Ibéolos'iens.  entre  autres  saint  Thomas,  dont 

KJ  •  . 

nous  avons  cité  les  paroles,  dette  génération  étant  éter¬ 
nelle,  n’a  ni  passé  ni  futur,  elle  s’opère  incessamment; 
elle  s’opère  donc  au  moment  de  Tlucarnation,  ce  <pii 
fait  dire  à  .\I.  Olier  qu'à  ce  moment,  «  Ideu  le  Père 
verse  son  Verl>e  dans  le  sein  de  .Marie  »;  c'est-à-dire 
le  donne  à  la  Vierge  ,  comme  son  Fils.  Ceci  n’a  ma- 
nil'estement  rien  de  contraire  au  symbole  d<'s  Apôtres, 

.M.  Olier  explitpm  l'article  de  ce  symbole  eotkrii  du 
Saiut-Esjtnt ,  en  ces  termes  :  «  Ce  divin  et  Saint-Ks- 
prit  commence  le  mystère,  c’est  pouripioi  rÉcriture 
le  matapie  disant  :  Spirkus  St/nclar;  superceaiei  iu 
<t  le  et  virlus  Altksiint  nlmmhruhll  tihi.  l.e  Très  Haut 
«  vous  oboinbrera  ;  c’est-à-dire  le  Père  éternel  vous 
«  épousera,  et  sera,  sons  saint  .foseph,  votre  Époux  in- 


H 
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l,A  SAINTE  VIEItGE* 
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(f  léTieiu*  et  véritable...  Le  Saint-Esprit >  par  une  opé- 
«  ration  diviiK',  eu  tout  son  sang'  (de  Marie)  et  par 
«  conséquent  en  tout  son  corps,  sépare  celle  pure 
"  substance:  il  sanctitic  cette  divine  chair,  (|u'il  tire 
«  de  la  sainte  Vierg'e.  Il  est  le  leu  intérieur,  le  feu 
<*  caclié  dans  le  plus  intime  de  sa  substance,  (jui  sanc- 
«  fifie  sa  chair,  de  même  (ju’il  sanctilie  celle  de  -lésus- 
«  Christ...  En  iiiêinc  temps  le  l^ère  éternel  se  rend 
<1  présent,  en  lui  montrant  (à  Marie)  ce  <]u’il  o[)ère  de 
"  son  coté  en  elle;  il  lui  montre  son  Verbe,  et  la 
génération  éternelle  de  ce  Eils.  qu’il  opère  en  elle. 
'(  U  lui  fait  voir  celle  sul>stance  eu  plénitude  qu’il 
Il  verse  dans  son  Verbe  de  toute  éternité;  il  lui  inon- 
«  tre  le  Verbe  rein[)li  do  la  sulistance  qu’il  unît  à  son 
■<  sang,  que  le  Saint-Esprit  avait  préparé...  Ce  même 
«  Esprit  otlVit  au  Lère  le  sang  de  Jésus-Cbrisi  pour  la 
rédeinplion  du  monde  (I).  » 

Voilà  bien  la  part  du  Sainl-Es}>rit  et  du  l’ère  élerm*! 
dans  le  mystère  de  l’Incarnation;  avec  cette ditl'éreiice 
pourtant  que  c'est  par  appropriation  seulement  que 

t 

l’on  attribue  au  Saînl-Esprit ,  dans  le  style  des  Ecri¬ 
tures  et  de  l'Eglise,  la  formation  et  la  .sanctification 
du  corps  de  .lésiis-Clirist .  tandis  que  c’est  dans  le  sens 
])ropre,  <lans  un  sens  ijiû  ne  peut  convenir  qu’à  la 
première  personne  de  la  sainte  Trinité,  que  l’on  donne 
à  la  sainte  Viergti  le  titt‘e  d’épouse  du  Eère  éternel. 


iJ  II.,  Dirtrs  lùrifs  spiritueLs  de  M,  Olk*t\  I,  V,  p.  à  2(7  : 
Création  ilu  monde.  —  S.,  (Opuscules  thf/'oloÿiques,  ]b  322  l'I 
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RAPPORTS  DE  LA  SAINTE  VIEP.OE  AVEC  LE  ITLS  DE  DIEU. 


OiiMud  on  coiLstmisit  le  séminaire  de 


Siiint-Sut[>ice, 


AI.  nlier  fit  dédier f autel  de  la  'l'ribnnic  à  l’Amour  mu 


tuel  de  Jésus  et  de  Alarîe.  (Vest  bien  le  premier  mys¬ 
tère  que  nous  considérons  (piand  nous  méditons 
les  rapport.s  de  Xotre-SeigTieur  avec  la  sainte  Vierge  ; 
rarnour  de  Jésus  pour  cette  Vierge  qu’il  s’était  choisie 
pour  mère,  (ju  il  avait  ornée  de  tous  les  dons  de  la. 


gritce,  qu'il  avait  rendue  la  plus  sainte,  la  plus  pure, 
la  plus  aimalilc  des  créatures;  l’amour  de  .Marie  pour 
Jésus  qu’elle  adorait  comme  sou  hieu,  qu’elle  aimait 
comme  son  fils,  avec  des  tendresses  inexprimaliles. 
Nous  contemplons  en  mémo  temps  cette  union  intime 
de  Alavie  avec  Jésus,  qui  la  rend  sa  cooitératrice  dans 
l’œuvre  de  la  Uédernption ,  et  notre  médiatrice  auprès 
fie  lui. 


(les  pensées  sont  communes  à  tous  les  saints  doc¬ 
teurs  (pu  ont  parlé  (le  celte  auguste  Vierge  (1).  Il  y 
en  a  tpii  nous  seinldent  particulières  à  .M,  Olicr,  que 
du  moins  nous  n’avons  pas  vues  ailleurs,  et  f[ui  l'ont 


(I)  Il  y  a  iiiie  gramle  conforrnîtê  les  îdtHîS,  cl  souvciil  les  ex¬ 
pressions  du  bieiiiieureux  Grigtum  doMonlIot  t  td  les  écrits  de  M.  Olier 
sur  la  saifile  Vierge;  Toii  i‘sL  bleu  fondé  à  présiinier  ([ue  le  bicnlieü- 
rçux  a  puisé  sa  doctrine  à  rrcnle  de  Sainf-Sulpicc,  pendant  le  long  sé¬ 
jour  i[idil  y  a  fai  U 


LA  SAINTK  VIKHGE. 


naître  quelques  difticultés.  Nous  lisons  <lans  ses  Mr- 
inoit‘(*s  : 

«  La  sainte  Vierge  étant  revêtue  eu  son  intérieur, 

'<  «le,  la  divinité  du  Père  qui  la.  rendait  participante 
><  de  tout  lui-inèine  et  de  tontes  ses  opérations,  jinis- 
u  (ju’il  la  met  eu  pai'licipation ^  visihlenient ,  d<' 

-<  ses  «euvres  immanentes,  à  savoir  de  la  g’énéra- 
«  lion  «le  son  Verbe;  cette  sainte  Kpt>use,  imbue  de 
((  toute  la  puissance  du  Père,  étant  tout  aninuie  de 
«  sa  vertu,  elle  est  aussi  rendue  participante  de  ses 
extérieurs,  et  ressent  en  son  éine  son  épou\ 

««  opérer  tontes  clioses,  et  de  même  que  riiumanité 
«(  sainte  de  Jésus-Christ  portait  en  soi  et  r«îss<‘ntait 
«  passer  en  soi  toutes  les  opérations  d«^  la  tiivinilé. 

'<  comme  il  le  «lit  en  un  endroit  ,  aori  virtNlom  exii:ist‘ 
«  a  mp.  Je  ne  puis  pas  douter  «pie  la  sainte  Vierge. 
«  dans  runion  «ju'elle  avait  avec  Pieu  le  Ib'rev,  (|iu' 
(*  la  rendait  une  avec  lui,  et  «pü  habitait  eu  elle  pom- 
«  la  viviiier  et  l’animer  de  tout  lui-mème,  je  ne  «toute 
«  point,  dis-je,  «prelle  ne  ressentit  Ii‘S  opérations  «b‘ 
«  Pi«*u  en  soi  et  tons  b’s  graitds  elFets  «pi  il  opérait 
'<  en  elle  par  ttmt  le  monde,  j)OUi*  son  souli«îii  «d  sa 
'I  consolation,  .anssi  bitui  «pu*  par  la  génération  «b* 
«  son  Vérité  (1).  « 

«  .l’ai  vu  une  chose  presque  incroyable,  à  la  gloire 
<«  de  la  très  saintt*  ^’ierge.  c'est  la  résidence  intime  du 
H  père  éternel  dans  celle  «pi’il  avait  choisie  [tour  éti'c 


i  l)  Yoltime  svr  Ut  sainte  Vicrtjf.  —  S.,  Pour  bonnrer  l  amour  lir 
Jésus  f’ji  Marie.  [).  13S.  —  II.,  Uieers  Kerits  spirit uets,  I.  111,  H’’ 
ji,  151  id  siiiv 
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U  son  extérieur  à  l'ég’anl  de  sou  l'ils,  sc  servant  d'elle 
«  pour  sa  génération  extérieure,  pour  sa  conservation, 
«  sa  nourriture  et  aliment  intéricnr;  en  sorte  qu'il 
«  coinmiiiiiquait  tout  à  ce  saint  Fils  par  elle;  et  il 
O  était  ieHenient  lui  commuuiquaut  en  elle,  qiFelle 
"  était  faite  participante  de  toutes  les  communications 
<1  du  i’ère  au  Fils,  pour  intimes,  saintes  et  divines 
'<  <pi 'elles  fussent;  en  sorte  (pi'elle  eu  ressentait  les 
«  elfets...  Le  l'ère  habitant  en  Marie,  en  celte  qualité 
«  de  l‘è[*e,  elle  sentait  en  elle,  et  conime  sorth*  d'elle, 
«  toutes  ces  communications  du  Fère  et  lui  semblait 
«  (pie  ce  fût  sa  substance  [)ropre  iju’elle  répandait  en 
«  lui  ;  et  lui  réjmndait  ces  luraières  qu'elle  ne  counais- 
u  sait  et  la  sulLstance  qu’elle  ne  compi'ciiait  pas,  quoi- 
«  (jirelle  ressentit  en  elle  des  elfets  excessifs  et  jirudi- 
«  g-ieux  de  cette  couimiiuication  divine  et  paternelle 
«  en  .lésns-Clirist.  Ainsi  Xotre-Seignenr  tirait  toute  sa 
«  substance  de  sa  mère,  et  se  vovait  iM'devable  à  sa 

K 

«  mère  de  tout  ce  qu'il  recevait  et  faisait  sur  ta  terri' 
pour  la  conversion  des  âmes,  jmisqn'il  ne  faisait 
rien  que  par  la  vertu  du  Ih*re  qui  lui  donnait  toute 
«  sa  science,  son  amour,  sa  substance  et  sa  force;  ce 
«  qu’il  recevait,  toutefois,  du  Père  par  le  passage  de 
«  sa  mère  et  par  commuuiealion  de  Dieu  en  elle*  Il 
«  s'était  choisi  cette  résidence  pour  opérer  extérieu- 
>'  rement  en  son  Verlje,  et  pour  mettre  an  deliors 
■<  (pielque  figure  exlérieurede  son  litre  de  Père  et  de 
<(  ses  opérations  éternelles  en  son  Fils;  (pioique  Jésus- 
«  Christ  Xoti'e-Seigneur  opère  au  ciel,  ou  en  terre, 
«  qiiüitpi’il  vive  an  dehors  de  lui-mème,  comme  il  ne 


LA  SAINTE  VIEJIOE. 


«  coin Jiui nique  rien  (jue  par  (kmatioii  tle  son  l'ère,  <!c 
«  lt\  vient  (ju’ayaiit  pris  la  sainte  Vierge  pour  exitri- 
«  mer  sa  qualité  de  Père  envers  son  lois,  elle  est  faite 
K  participante  de  tout  ce  qu'il  reçoit,  et  ressent  en 
n  elle  les  cominunicatinns  divines  du  Père  vers  le 
<(  Fils  (l).  » 

l^a  sainte  Vierge  «  devient  avec  Lut,  le  principe  de 
H  la  génération  temporelle  du  Verbe,  taisant  avec  lui 
«  dans  rincarnation ,  ce  qu'il  avait  fait  lui  seul  dans 
«  l'éternité,  qui  est  l’opération  la  plus  sublime,  l’éléva- 
<f  tion  la  plus  admirable,  la  plus  divine  ,  où  puisse  aller 
«  la  créature,  d’entrer  en  société  avec  le  Pèi’c  éternel 
«  de  sa  fécondité,  en  la  g'énération  de  son  [ils,  virfits 
«  Altissimi otîimhmint  (ifti  {'1).  >» 

«  La  sainte  Vierge  était  mère  de  Uicii,  en  Hien  le 
«  Père ,  elle  était  mère  de  riiumanilé.  et  par  riiiima- 
«i  iiité,  ([ni  n’avait  de  subsistance  ([ne  dans  le  Verljc; 
«  etainsi  elle  était  mère  du  Vérité,  mère  de  Ilieu.  Miiis 
«  ce  n'était  pas  elle  ([ni  avait  donné  la  substance  de 
«  Dieu  au  Verbe;  e/étail  Dieu  le  Père,  tpii  a  seul  (qiéré 
«  ce  mystère  dans  l’éternité.  Il  contitiue  encore  en 

U 

«  terre  à  coininuni([iiei'  sa  substance  à  sou  Verbe, 
«  dans  Phninanité,  dans  le  Verbe  fait  chair,  dans 
<t  l'iioinine  i’ail  Pieu  (:ï).  >< 

Ouel  est  le  vrai  sens  de  M.  (dier,  sur  la  part  (pu'  la 


(\)  maires^  22  avril  liîVh  — L  Ml,  \k  jIO-^12.  — II.,  t.  JV, 
2y7  et  suiv. 

(2)  f^ivers  f'erits  spiriffteh,  f^octritris  rnriïs  et  peregrhüs  noliie 
ftùduci,  t.  IM,  [>.  207. 

(:i)  Mêmoin.s.  —  lï,,  L  V,  22U.  —  S.,  l,  IV,  \k  2^), 
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sainte  Vierge  a  eue  à  la  génération  du  Fils  de  Ideu? 
Comment  entend-il  ces  comnmnicafions  du  l*ère  au 
Fils  par  Finterniédiaire  de  la  Vierge? 

I.  —  M.  Olier  parle  ici  du  mystère  de  Flnoarnation  , 
iju  il  appelle  la  Oénératiûn  extérieure,  du  Verbe.  Il  ne 
lui  est  jamais  venu  à  Fesprit  l'idée  absurde  que  la 
Vicrg'e  ait  eu  une  part  active  à  la  génération  éternelle 
du  Verlje.  «  Au  moinent  de  rincarnation ,  nous  dit-il, 
«  le  Fère  seul,  et  non  .^larie,  ayant  donné  la  substancr 
«  de  Dieu  au  Verlie,  eoinine  Verljc»  le  Dère  continuait 
"  encore,  ai>i*ès  la  consommation  de  ce  mystère,  à 
«  communiquer  sa  sul)stance  à  son  Verbe  dans  l’iiu 
«  inanité,  à  son  Verbe  fait  chair,  à  Fliomme  fait 
«  l>ieu...  La  sainte  Vierge  devient  principe,  avec  lui, 
H  de  la  génération  temporelle  du  Verbe ,  faisant  avec 
«  lui  dans  rincarnation  ce  qu'il  fait  lui  seul  dans  Téter- 


ii 


.  » 


C'est  )>ien,  comme  on  Ta  vu  plus  liant,  une  généra¬ 
tion  e.vtérieure,  une  sorte  d'extension  dans  l’biimanité 
de  la  génération  éternelle  dn  Verbe;  car  Notre-Sei- 
gneur,  lloiiime-Dieu ,  est  Fils  naturel  et  non  adoptil', 
ainsi  que  FEglise  nous  l’enseigne  :  or  il  ne  peut 
être  Fils  unique  et  naturel  de  Dieu  qu'à  raison  de  sa 
génération  éternelle  tlaiis  le  sein  du  Dère,  En  tant 
qu'lionime  et  Homme-Dieu,  il  n'apparlient  au  Dère 
seul  (|ue  par  cette  éternelle  génération;  sous  les  autres 
rannorts.  tout  ce  ipi'il  est,  kml  ce  qu'il  a, 


1,1)  Mihnotreii,  —  S.,  l,  IV,  p.  —  U,,  t.  V,  11“  230,  an.  ICUi,  'x\\. 

—  fnlruduciion  à  ia  tic  et  aux  verlua  effrétU^nnes^  r.  xjv,  \k 
:i55* 
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jiHi’iljiié  iulx  trois  perkuines  divines,  nu  Père,  an 
[•’ils  el  au  Saint-Ks)U‘it.  qui  ont  agi  couime  princifit- 
iinit(ue  tlans  la  création  du  corps  et  de  l’éme  de  Nolre- 
Seigneui',  et  <îans  riiiiion  de  ruii  cl  de  l’autre  à  la 
[)er.sonue  du  Verbe  (1).  Voilà  pourquoi  la  sainte  Vierge 
est  devenue  la  mère  du  Fils  unique  du  Père  éternel , 
et  non  la  mère  du  Fils  du  Saînt-Ksprit,  ni  du  Fils  de 
la  sainte  Trinité. 

de  u’est  donc  qu’à  la  génération  extérieure  du  Vérité 
cpie  la  sainte  Vierge  a  en  une  part  active,  en  consen¬ 
tant  à  la  proposition  que  Fange  tiabriel  lui  lit  au  nom 
de  Dieu,  et  en  donnajit  de  sa  chair  et  de  son  sang  , 
pour  la  formation  du  corps  auquel  le  Fils  de  Dieu 
devait  s’unir. 

La  pai  tici]>ation  de  la  Vierge  aux  actes  immanents 
n’est  que  ])assive. 

Nous  avons  observé,  ailleurs,  cpie  tous  les  saints 
sont,  en  «pielque  manière,  associés  à  la  génération 
éternelle  du  Verbe  et  à  la  procession  du  Saiiit-Ksju’il. 
La  vision  béatitique  dont  ils  jouissent  dans  le  eiel. 
u'est-elle  pas  une  participation  à  Facti*  par  lequel  Dieu 
se  voit  et  se  comjdait  dans  ses  perfections?  .N  est-ce 
pas  i)ar  cet  acte  que  le  Pèi'e  eugentlre  éternellement 
son  Veriæ?  iN'est-ce  pas  de  la  complaisance,  de  1  a- 
inoui'  mutuel  du  Père  et  du  Verbe,  tpic  proeiale  le 
Saint-Esprit?  Il  suit  de  là  (jue  les  saints  sont  associés 
à  ces  actes,  et  devenus  participants  de  la  nalure  (ii- 
vine ,  co/iso/'/cy  comme  ilit  le  prime 

q  NOir  ic  l’i*iv 'niD.nassiu ,  Oe  VerOo  iucunififo,  I  I».  VIII,  *■.  m 
et  \i[. 
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des  apôü'es;  car  ils  coîileinplent  dans  le  ciel  la  diviin* 
essence  :  ils  voient,  antanl  qu’il  peut  èire  donné  à  des 
êtres  créés,  les  relations  divines  des  trois  jtersonnes 
de  la  sainte  Trinité;  ils  éprouvent  un  l)onlieiir  iiiexpri- 
inal>!c  dans  cette  conieinplalion ;  ils  adhérent  à  Ideu 
et  lui  sont  unis  par  tonies  leurs  jniissances.  C’est  l)ieii 
là  une  participation  à  la  nature  divine  (1). 

M.  Olier.  expli()nant  dans  ses  Mt'moît'es ,  le  sens  des 
paroles  divines  ;  Nous  viendi'onsà  lui ,  et  nous  demeu¬ 
rerons  eu  lui,  Apitdpum  vmieinNS  fit,  innnsionem  apud 
(‘Km  facifmmi,  dit  :  «  La  résidence  delà  sninle  Trinité. 
«  en  mon  à  me,  f[iii  se  communique  à  elle,  la  reiul 
«  participante  de  sa  vie  et  de  son  être  {2}.  »  Kt  dans 
ses  pensées  sur  le  titre  de  chrétien  :  «  les  chrétiens 
t(  portent  en  vérité,  les  perfections  qu'ils  adorent  en 
Dieu,  étant  intimement  unis  à  lui  et  remplis  de  la 
«'  perfection  qn’iis  adorent;  car  les  chrétiens  doivent 
<<  ad<»rei‘  les  jierfectionsde  Dieu  le  l’ére  et  sa  gà^nération 
'  éternelle;  et  [)ar-dessus  tout  cela,  ils  cti  doiv'ent  être 
«  tous  remplis  comme  ses 

On  conçoit  qu’en  la  sainte  Vicrg’o  ces  elléts  de-  g’ràee 
ont  été  portés  à  nu  degré  do  [terfectioii  iucomprélien- 
sihle  pour  nous.  Le  Père  l’élevant  à  la  dignité  suréini- 
iiente  de  mère  <le  sou  Fils,  résidait  en  elle  d'une  ma¬ 
nière  spéciale,  dtmnaiil.  et  envoyant  son  W'rbc  que 
lui  seul  pouvait  doiiuer,  et  coiitiiiuant ,  en  elle,  l'act(‘ 


il)  ok'if'rvaiîoii.s  sur  (/Meê/ftes d'ittie  fiisioirc  (fe  t'I\glise ,  rc- 
iatire  à  l(i  conipuguin  de  Saiiit-Suljuce ,  2''  êil.,  [i.  17. 

.2  Mémoires.  —  iî.,  L  V,  n"  7  avril  i(e»2. 
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LA  SAINTE  VIEUGl-: 


[lermanent  de  la  fi'énératioii  de  son  divin  Fils,  ('/étail 
bien  en  ,Marie  et  par  Marie  iju'il  l'envoyait  dans  le 
monde.  Voilà  comment  la  Siainte  Vierg’e  était  associée. 
<riinc  manière  inell'able,  à  la  génération  de  cette  divine 
personne*.  C’était  donc  l/ien  en  Marie,  et  par  Marie,  <jue 
Dieu  le  Père  opérait  la  génération  temporelle  de  son 
Fils,  En  même  temps  (pi’il  se  coinmimitpiait  à  elle, 
il  lui  donnait  un  sentiment  profond  des  lumières  et 
de  Famour  qu'il  répand  éternellement  dans  son  Verlie. 
Qui  de  nous  peut  pénétrer  dans  ees  profondeurs? 
Saint  Bernard ,  admirant  dans  une  sorte  d’e.vtasc  d’a¬ 
mour  ce  <jni  devait  se  jiasserdans  l'intérieur  de  Marie 
pendant  ces  célestes  cominiinications,  s'écriait  :  «  U'd 
[»otcst  capei'e  caplat  ;  (pris  eniin,  excepta  fortassis  ilia, 
(juæ  liæc  sola  iii  se  féliciter  meruit  experiri,  iiitellectu 
.  ea  capere  et  ratione  discernere  possit,  qnaliter  splen- 
dor  ille  inacccssibilis,  \irginis  sese  visceribiis  infu- 
ilerit  (  I)?  » 

II.  —  Ceci  nous  amène  à  la  seconde  tpiestion  :  Com¬ 
ment  entendre  les  communications  du  Père  au  Fils, 
[)ar  rinlermédiaire  de  Marie? 

Nous  avouons  ne  pas  com[irendre  le  secret  des 
rapports  intimes  de  Hicu  avec  la  sainte  Vierge,  relalî- 
vement  à  \otre-Seigueur  :  nous  répéterions  volontiers 
les  mots  que  nous  venons  de  citer  de  saint  Uernai'd. 
.\l.  niier  nous  met,  cc|>endant,  sur  la  voie  pour  nous 
former  quelque  idée  de  ces  divines  ofiératinns.  Il  ne 
dit  pas  que  .Notre-Seigneur  recevait  de  sa  sainte  Mère. 


[]}  Saint  rUnnard ,  hornilia  iv«  in  .Hissus  esL  n®  k. 


RAPPORTS  AVEC  LES  TROIS  PERSOXAES  DE  LA  TRINITÉ. 


cominc  de  sa  source,  ni  sa  sulistaiice ,  ui  les  lumières 
de  son  Père;  mais  ([ue  la  sainte  Vierge  sentait  en 
et  conune  sortir  d’elle  ces  divines  communications; 
qu  i!  lui  seniblaüi\vte.  ce  fût  sa  propre  siilistance  qu’elle 
rtqiandait  en  lui.  Ces  mots,  il  lui  semblait,.,  elle  vc/i- 
tait  comme...  montrent  l>ien  qu’il  s’agit  d’un  senti¬ 
ment,  non  d’une  réalité.  Xolre-Seigneur,  dit  .M.  Olicr, 
recevait  par  le  passaye  de  sa  mère ,  à  peu  lU'ès ,  s’il 
est  permis  de  prendre  une  comparaison  ,  comme  les 
rayons  du  soleil  traversent  un  pur  cristal  et  portent 
ailleurs  leur  lumière  et  leur  chaleur.  Ainsi,  pendant 
<{ue  le  Père  commuui([ue  au  Pils  sa  substance,  Mario 
en  ((ui  se  fait  cette  communication  en  est  toute  il¬ 
luminée,  -toute  embrasée,  elle  en  ressent  de  merveil¬ 
leux  elFets,  qui  consistent,  surtout,  dans  une  connais¬ 
sance  plus  intime  de  ce 'grand  mystère,  dans  des  actes 
d’un  amour  très  pur.  Si  le  cristal  dont  nous  parlions, 
était  animé,  il  lui  semblerait  que  c’est  de  lui  que 
sort  le  rayon  de  lumière;  ainsi,  suivant  l’expres-sion 
de  AI,  Olier,  Marie  sentait  en  elle,  et  comme  sortir 
d’elle ,  les  communications  du  Père  céleste  à  son  di¬ 
vin  luis. 

Ceci  s’applique  principalement  an  mystère  de  l’in¬ 
carnation,  quand  Jésus  résidait  dans  le  sein  de  sa 
mère,  recevant  d’elle  sa  vie  humaine,  son  aliment. 
Sorti  du  sein  matmaiel,  il  lui  demeura  soumis  [lendanl 
.son  en  tance,  ainsi  qu’à  saint  Joseph.  Quelque  parfaites 
(jLie  fussent  ses  lumières,  il  se  conduisit  selon  la  di¬ 
rection  ipi’il  recevait  de  scs  saints  parents,  parce  que 
tel  était  l’ordre  de  la  Providence  :  c’était  la  volonté 


LA  SAiNTi-:  viKitr.i*:. 


(l(î  son  niii'iint  le  reste  de  sa  vie,  il  a  ton  jours 

existé  une  liaison  plus  intime  (|ue  nous  ne  pouvons 
riniaginer  entre  la  .Mère,  et  le  Kil.s. 

Nous  savons  par  l’iiistoire  de  plusieurs  saintes 
émes,  (pi'elles  se  communiquaient  leurs  linnières  et 
leurs  sentiments,  en  dehors  et  indépendamment  di's 
sens  extérieurs,  une  même  lumière  les  éclairant,  un 
même  esprit  les  animant;  elles  vivaient  distinctes, 
bien  entendu,  les  unes  des  autres,  mais  dans  une 
véritable  imité  d’esprit,  de  cœur,  de  conduite.  Ite- 
vtuis-nous  dotic  re^’arder  comme  impossible  que  bien 
ait  voulu  unir  ainsi  ràine  adoralile  de  son  divin  Kils 
à  l’Ame  très  sainte  de  la  Vierge  en  daignant,  par 
amour  pour  elle,  lui  commnniipier  ses  intentions  sur 
C(‘  divin  Fils,  eu  diverses  circonstances  de  sa  vie? 
tjui  sait  les  dernières  limites  des  gi'Aces  que  Dieu  a 
laites  à  Marie,  les  derniers  tei-mes  de  rnnion  de  Mai-ic 
avec  .lésus? 

Il  nous  senilile,  <Ui  moins,  que  l’idée  de  .M.  nlier  ré- 
[jondrait  bien  à  ramour  nuitiiel  de  Jésus  et  de  Marie. 
Le  pieux  écrivain  se  disait  :  «  (Juel  |)laisir  à  ce  Kils  et 
U  quelle  joie  de  recevoir  par  elle  qu'il  aimait  si  ar- 
■(  demmeut,  les  dons  de  bien  son  bere  |)our  agir  au 
»<  deliors;  de  la  voir  communier  A  toutes  ces  commu- 
«  nicalions  de  soti  Père,  de  voir  sa  mère  participante 
«  de  tous  les  biens  du  monde  et  dn  salut  du  .geiin’ 
«  humain,  pai'ticijumt  à  tonte  la  vertu,  la  science, 

l’amoiir  (jii'îl  avait  reçu  de  son  Père  pour  ofiérer  la 

«  rédemjdion  du  inomh*  (  I  )  I 


1}  Méiuoir€A^22  à^ni  IGVi,  “S.,  L  îll,  {k  il'.î.  —  it,,  t,  ï\\ 


RAI'POHTS  avec  LE;;  TROIS  rEfiSOXXES  UE  LA  TRINITE. 


lll.  —  Reste  une  troisième  (jueslioii  :  Uuelle  part  lu 
sainte  Vierg'c  a-t-olle  eue  à  la  résurrection  de  son  Kik? 

Nous  lisons  dans  les  Mémoiro^a  :  «  Le  Père  éternel 
«  qui  a  ressuscité  Notre-Seigneiir  et  (|iii  lui  a  donné 
<(  une  nouvelle  vie,  une  vie  divine  semldalile  à  son 
<(  état,  Ideii  (jui  s’est  fait  son  l*ère.  lui  dit  on  ce  jour 
de  splendeur.  /://o  hudie  gcnid  le  :  c’est  moi  4111  vous 
<'  ai  engendré  en  ce  jour;  vous  êtes  mon  Kils.  nommé 
«  et  déclaré  Fils  <le  Dieu,  tandis  (|u’auparavant  vous 
«  n'étiez  (jue  lils  de  riiomme,  fils  de  David  selon  la 
«  chair.  En  ce  Jour,  le  Père  éternel,  en  la  très  sainte 
<t  Vierge ,  a  ressuscité  son  Fils,  et  lui  a  tloniié  par  elle 
«  une  nouvelle  vie  qu'il  a  emporféc  avec  lui  dans  le 
«  ciel.  Il  se  trouve  redevable  à  la  sainte  Vierge,  par 
«  son  Père,  de  la,  vie  nouvelle  qu’il  possède;  en  sorte. 
«  que  la  très  sainte  Vierge  n’est  pas  seulement  mère 
de  Jésus-Christ  en  l’humiliation  de  la  chair,  mais 
«  dans  la  gloire  de  l’Esprit;  elle  est  sa  mère,  en  qna- 
«  lité  de  Fils  de  Fhoinine. 

«  C’est  pourquoi  on  ne  voit  point  cVa[q>ai’ition  de 
«  .lésns-Clirist  à  sa  très  sainte  mère  ajirès  la  résiirrec- 
'<  lion.  Il  était  bon  (ju'il  apjtnrùt  à  ceux  et  à  celles 
qui  Ignoraient  le  saint  mystère  et  qui  n’y  avaient 
«  |>oint  de  part,  coniine  à  la  Madeleine...  I!  n’en 
((  était  pas  ainsi  de  sa  sainte  Mère  qui  lui  avait  com- 
“  muniqué  son  état;  IVieu  par  elle,  l’avait  ressuscité  et 
«  engendré  à  la  gloire,  étant  entrée  en  communion 
'(  de  la  vie  ressuscitée  et  de  la  vertu  paternelle  et 
«  vivitiaiite,  à  la  vie  et  l’état  ilivin,  avant  tjue  son  cher 
Fils  n’y  fût  rentré.  Dieu  s’était  répandu  dans  elle, 
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LA  SAINTE  VIEHGI-: 


«  pour  faire  ce  grand  effet  sur  sou  h'ils  cl  lui  donner 
«  une  YiQ  seiïibicil>le  ù  la  sienne.  Klle  est,  faite  parüci- 
«  pante  en  Hiea  le  l*ère,  de  la  vie  divine,  et  de  fa  vei-tn 
((  de  ressusciter  J ésiis-Clu'ist  (1).  » 

C'est  une  conséquence  de  rmiioii  qu’il  a  plu  à  Uien 
d'établir  entre  lui  et  la  biculieurense  Vieiw,  consé- 
(|uencedii  consentement  (ju’elb'  a  librement  donné  à 
la  proposition  <puj  bien  lui  a  faite,  et  dont  nous  avons 
parlé  plus  liant.  Ayant  ainsi  consenti  à  devenir  I'é[)Ouse 
du  Père  éternel  et  la  mère  du  Verbe  incarné,  elle  est 
devenue  partici[)aiitc  de  tontes  les  suites  de  ce  mys¬ 
tère,  de  la  résurrection  do  son  divin  Fils,  comme  dis 
antres  mystères  tie  sa  vie. 

M.  Olier,  bien  iju’il  semble,  dans  les  dernières  phra¬ 
ses  transcrites,  attribuer  iV  .Marie  ta  résuri-ectioii  de 
Jésus-Christ,  explique  plus  uettement  sa  pensée  dès 
les  premières  ligues  de  ce  passag’e  et  dans  plusieur.s 
autres  parties  de  ses  écrits.  Il  a  commencé  par  nous 
dire  (]ue  le  Père  éternel  a  ressuscité  Jésus-Christ,  et 
(pt’il  est  devenu  sou  Père  à  un  nouviNiii  titre,  en  lui 
commuuiquant  une  vie  nouvelle,  une  vie  gloriense, 
telle  qu’elle  convient  à  son  Fils.  .Marie  n'a  donc  inllité 
sur  ce  mystère  (pie  par  ses  [irières  et  [>ar  une  ti-ès  par¬ 
faite  adhésion  A  Pacte  divin  de  son  céleste  Epoux. 

I.a  résurrection  est  très  jiisleineni  attribuée  au  Père, 
pour  le.s  raisons  <pte  nous  venons  de  dire;  elle  est  aussi 
Feeuvre  de  .Notre-Scigneur,  llieu-liomtne.  (pii  nous  a 
déclaré  fju’il  tjuittait  la  vie,  par  une  mort  voloutaii’c. 

(()  Mémoires.  —  S.,  à  IViulroil  cité,  |>.  il3.  —  H..  L  l\’,  30lî. 
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et  quil  la  reprendrait  ([nanti  il  le  voudrait;  elle  est 
rœiivre  de  la  très  sainte  Trinité,  comme  le  sont  tous 
les  actes  extérieurs  à  Dieu,  opéra  ad  extra.  Nous  Tat- 
tribuons  ù  la  sainte  Vierge,  parce  ([Lie  Dieu  a  voulu 
l’assoeier  îY  sa  puissance  et  é  ses  actes  ,  en  tout  ce  (|ui 
concerne  .lésiis-CUirist ,  son  divin  Fils. 


Il[ 


RACPOUTS  DE  LA  SAINTE  V 


E  AVEC  le  SAlNT'ESriUT. 


Les  ra[i|)ortsde  la  Vierge  avec  la  troisième  personne 
de  la  sainte  Trinité,  ne  sont  pas  moins  propres  à  nous 

inspirer  un  très  profond  respect  iiour  elle,  et  une 

% 

grande  contiance  en  sa  protection. 

Que  nous  honorions  Maiâe  t‘omme  le  taliernaele  du 
Saint-Esprit,  ou  comme  son  épouse,  elle  est  par  son 
union  avec  lui  la  distrüuitrice  des  grAces;  ce  qui  a  fait 
dire  à  saint  Bernardin  :  «  Quand  Marie  a  conen  dans 

O 

son  sein  le  Verbe  de  Dieu,  elle  a  acquis,  s'il  m’est  per¬ 
mis  de  parler  ainsi,  une  certaine  juridiction,  ou  au¬ 
torité,  sur  toute  procession  temporelle  du  Saint-Esprit, 
de  sorte  ([ue  nulle  créature  n’obtient  de  Dieu  une  grâce 
ou  une  vertu,  ([ue  selon  la  dispimsation  de  cette  bonne 
.Mère  (1).  » 

P)  Ojier,  .s.  lîi'inardiiii,  t,  IV,  [).  1)2.  Ed.  Vcniitlis,  ;iii.  I7i5  :  Herma 
<\e  HutiviUilt  /i.  ,  CJ»[i.  vm.  Ti^ïH|iore  quiv  cona'jdt  in  iiteivi 

ViM'Ritiii  Dei,  i[tiaindain,  iit  sic  liicani ,  jurisdictiuiirin,  sou  aiiclorilatcm 
nUtiiitiil  Maria,  in  üiniii  Sjiirilus  .sancii  proressione  toinjiorali,  ita  <;u<id 
milla  çrcaliira  alîqiiaiii  a  l>ro  oldiniiif  grafiam  vcl  virUilom,  iiisi  sr- 
cundoni  ipsiiis  [)i<B  Matris  dispciisalioïK'jii. 
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LA  SAIN  T  K  VIKUCE 


Ce  sont  à  peu  près  les  (‘vpi’cssioiis  tle  M.  Clier  :  «  O 

«  n’esi:  pus  que  Marie  unie  au  Siiiiif-Ksprit,  (Joniie  In 

«  suljstance  de  hieu,  comme  elle  ne  la  donne  pas  non 

«  plus  au  Verlie;  mais  le  Saint-Ks[U’it  étant  produit  en 

«  elle,  tous  les  dons,  toutes  les  vertus,  toutes  les  irrAees 

«  du  Saint-Esprit,  sont  administrés  par  les  mains  de 

«  Marie,  et  comme  elle  le  veut.  Car  si  le  Kils  pi’otluit 

«  le  Saint-Esprit  par  une  iiiôme  aspiration  avec  Ir 

«  Eère,  il  ne  le  produit  pas  hors  de  soi.  comme  font  les 

«  mères  de  la  terre,  A  régari!  de  leur  pi’oduction,  H 

((  le  produit  en  soi-môme  par  une  action  immanente, 

«  et  par  conséquent  dans  le  sein  même  de  Marie,  où 

U  lui-même  est  continuellement  engendré  de  son  l*ère. 

«  en  sorte  (|ue  })ar  leur  amour  aetif  le  Père  et  le  Fils 

«  produisent  dans  la  sainte  Vierg'e  tout  leur  amour, 

■ 

((  c’est-à-dire  le  Saint-Esprit  (1).  » 

«  Mien  est  en  Marie  répandant  dans  le.s  liommes  sa 
<(  vie  divine,  A'ie  de  grâce  et  d’amour;  la  vie  spirituelle 
<■(  où  nous  sommes  ressuscités  en  esprit  et  faits  particî- 
«  pauts  de  la  aûc  de  Ilitm,  qui  est  la  vie  de  la  foi;  vii^ 
«  lumineuse,  vie  de  splendeur,  vie  de  lumière  iiité- 
«  rieure,  mais  vie  aussi  d'amour  de  Dieu.  Vie  sainte 
«  qui  sépare  notre  âme  de  tout  charnel  et  [>rülane,  et 
«  la  rend  teiulantseulement  à  Dieu.  C'est  cette  vie  nou- 
(f  vclle  dont  [>arle  si  souvent  saint  Paul,  ///  nonfiifa 
«  vit;r;  et  de  même  saint  Jean  qui  parle  tant  de  vie, 
«  de  lumière  et  d'amour.  C/est  jushmieut  la  vie,  la  vi<> 
«  intérieure  et  divine  <pii  nous  éclaire  inférieurement 


(I)  Mêimires.  —  IL,  t.  IV,  ii"  230.  --  S„  t.  IV,  ]•.  200. 
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«  sur  CCS  mystères  que  nous  ne  voyons  pas  des  yeux 
((  du  corps,  et  que  la  lumière  divine  nous  fait  voir 
«  dans  l’esprit,  en  même  temps  qu’elle  nous  en  donne 
((  l'amour  (1).  » 

Voilà  ce  qu’opère  en  nous  le  Saint-Esprit  que  nous 
recevons,  en  nous  unissant  à  la  I)ie!ilieureuse  Vierge. 

(’/est  pour  inculquer  cette  pensée  dans  l’esprit  et 
l'imprimer  dans  le  cupur  des  ecclésiastiques,  que 
iM.  01  ter  fit  peindi’e  par  l^e  Brun  le  tableau  dont  nous 
avons  parlé  plus  liant.  Quoique  Bien  n’eùt  jias  Amulu 
ipic  cette  bieulicureuse  Vierge  IVit  présente  à  la  Cène,  ■ 
parce  qu'elle  ne  devait  pas  être  consacrée  [irètre,  elle 
se  trouATi  cependant  dans  le  Cénacle  [lom*  y  recevoir, 
avec  les  dons  du  Saint-Esprit,  l’esprit  et  la  grâce 
apostoliques,  c’est-à-dire  le  zèle  pour  la  gloire  de  Itieu 
et  pour  le  salut  des  âmes.  Et  Oieii  voulut  par  là  aji- 
preiidre  «  à  l'Ég'lise,  <|ue  jamais  elle  ne  serait  renou- 
«  velée,  qu’en  la  société  de  Marie  et  ([u’en  parti  ci  jiaiit 
<t  à  son  Esprit  ».  Pour  rendre  cette  idée  sensilde ,  ce 
bon  prêtre  eut  soin  cpie  le  tableau  principal  de  la  cha¬ 
pelle  représentât  raiigiiste  Beine  du  clergé,  remplie 
du  Saint-Es])rit  et  étal  die  comme  le  canal  qui  le  ré[>and 
sur  tous  les  ministres  sacrés  et  sur  tous  les  fidèles, 
hans  cette  lielle  composition,  la  sainte  Vierge,  placée 
sur  un  lieu  éminent,  semble,  en  effet,  recevoir  la  pléni¬ 
tude  de  l'Esprit-Saint ,  ([iii  se  divise  ensuite  par  parties, 
sur  les  apôtres  et  sur  b'  resti*  de  rassemlilée  (2). 


(l)  Mémoires,  22  avril  —  S.,  I.  III,  [>.  'il4.  415.  --  H,,  t.  IV. 
Il"  3t>5  et  stiiv. 

{2  Vie  (le  M,  Olier,  L  III,  [Rirl.  IIl,  liv.  II,  n®’  xin,  xiv,  xv. 
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lîossuot  explique  (uliuiralilenicut  cette  docfehie, 
dans  un  seianon  sur  la  conception  delà  saijite  V’ierge, 
t<  Itieii  avant  voulu  nous  donner  une  fois  .lésus-tdirist 
par  la  très  sainte  Vierge,  cet  ordre  ne  se  change  plus, 
et  les  dons  de  Dieu  sont  sans  repentance.  Il  est,  el  il 
sera  toujours  véritaljle  qu'ayant  reçu  par  elle,  une 
fois,  le  princî[>e  universel  de  la  grâce,  nous  en  rece¬ 
vrons  encore,  par  son  entremise ,  les  diverses  appli¬ 
cations,  dans  tous  les  états  «Utierents  qui  composent 
la  vie  chrétienne  (t).  » 


111.  —  CK  Ol’H  I.A  SAINTE  VJERGE  EST  l’AU  HAIU’OKT 
A  l’kUMSE,  aux  CONrilîÊCATIO.NS  HELIGIEUSKS  ET  AUX 

i 

AMES- 


l.  —  [,cs  rapports  de  la  sainte  Vierge  avec  h‘S  trois 

f 

personnes  de  radorable  Trinité,  non.s  révèlent  ce 
(fu'cîlc  est  pour  IT-'glise.  (jue  saint  Paul  apjaiie  le 
corps  et  la  plénitude  de  .lésns-tdnist ,  corpit^^  ipslti.'i  et 
pleiiiludo  (‘jffs.  «  l.a  véiital>le  et  nalnrelle  médiatrice 
t(  de  TÉgiise  auprès  de  Jésus-tdnâst ,  est  la  très  sainte 
«  Vierge,  dit  iM.  Ùlier.  Ihmi  l’a  instituée  dans  réciuio- 
«  inic  du  salut  des  hommes;  il  ii'a  pas  voulu  que 
sou  l'ils  nai[nit  comme  Adam,  dans  un  état  parfait, 
ne  dépendant  d’aucune  créature,  pour  sa  concej)- 

I  TroisiriiiC  st‘run>n  [huit  la  ('imveption.  Saint  Héi  nanl  drvrloitpc 
snuveiM  rettf  dans  sérintins  surin  AL  laïlltm  a  ri'iiiii 

plnsieurs  lêinojgiinjies  dos  sainU  Pùrr»  sur  la  ilislributîoii  dfS  grât  os  par 
le  ininisïi'rt^  tlv  Mnrif  ,  dans  la  TîVî //e  V,  I.  Ifl,  livre  II,  note  7» 

[K  KXMÜS. 
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«  liüM  et  sa  naissance  an  monde.  Il  a  voulu  tjue  la 
«  très  sainte  Vierge  le  donnât  à  rKguse  et  (jue  ce  lut 
«  d'elle  qu’il  reçut  î'ètre.  Dieu  voulut  nièiiic  pour  cela 
«  eu  tirer  le  couseutement  pour  la  rendre  plus  par- 
H  faiteinent  mère  et  [dus  uiaitresse  de  la  vie  de  sou 
«  fils,  ([ue  le  reste  des  mères,  qui  souvent  conçoivent 
n  et  engendrent  contre  leur  volonté;  et  quand  elles 
«  désirent,  eu  général,  concevoir,  elles  ne  sont  pas 
«  maîtresses  et  ne  savent  pas  ce  qui  doit  naître  d’elles. 

((  Dieu,  par  cètte  conduite  pleine  de  révérence  et 
«  d’amour  envers  sa  sainte  épouse  et  cette  auguste 
«  mère  de  son  l'üs,  fait  voir  l’estime  qu'il  eu  fait, 

<(  rétablissant  comme  la  médiatrice  du  don  sacré  de 
«  sou  l’  ils  à  l’Eglise  et  la  fait  dépositaire  amoureuse  et 
-«  lidèle  de  sou  trésor,  pour  le  rachat  des  hoinnies  : 
«  Dieu  apprend  ainsi  aux  hommes  et  à  toute  l’Eglise, 
«  d’aller  à  la  très  sainte  Vierge,  comme  au  taljernacle 
«  et  an  sanctuaire  on  habite  et  repose  l’objet  de  ses 
•<  délices  et  de  ses  complaisances. 

«  .fésiis-Christ  prend  tout  son  plaisir  en  sa  mère;  il 
<t  est  ravi  d’être  honoré ,  servi ,  prié  de  tous  ses 
«  memlu'cs  par  elle,  afin  de  l’avoir  autant  de  Ibis 
«  présente  à  lui,  et  autant  de  fois  présente  à  l’Eglise 
(f  qu'il  y  a  de  lidèles,  Telle  est  la  nature  de  l  amour, 
t<  de  voir  partout  ce  que  l’on  aime,  d’en  entendre 
toujours  parler,  et  aussi  de  donner  toutes  grùces, 
«  et  d’accorder  tout  dou  par  elle.  De  là  vient  <iue 
«  l’Église  u’oli’re  jamais  de  louange  à  Dieu  en  .lésus- 
«  Elirist  <jne  ce  ne  soit  par  la  très  sainte  Vierge  :  d’où 
«  vient  qu’à  toutes  les  heures  canoniales,  a[)rès  avoir 


:\'r2 


LA  SAINTE  VIERGE 


«  récité  tout  Ijrs  le  Pater,  comme  la  louang'e  et  la 
((  prière  fie  .lé.siis-Clirist.,.,  elle  ajoute  jiartout  l'/tre 
«  Maria,  afin  d'apprendre  à.  ses  enfants  que  pour  avoir 
«  accès  à  runion  île  Jésiis-tdirist  et  des  louanges  qu'il 
«(  rend  à  Dieu,  ce  doit  être  par  le  moyeu  de  la  très 
«  sainte  Vierge .  eu  s’unissautà  elle  [>our  pouvoir  eom- 
«  mu  nier  à  la  iouange  A'ers  lûeu ,  et  aussi  pour  rendre 
«  f\  sa  ])crsonne,  ce  qui  lui  appartient,  comme  étant 
«  la  personne  en  laquelle  Dieu  le  l*èi'c  veut  être  honoré. 

«  Si  Dieu  a  usé  de  cette  convenance  de  l’aii'C  son 

«  Fils  homme,  alin  île  faciliter  à.  riiomme  l’accès,  par 

# 

((  un  Dieu  qui  fût  homme,  l  Eglise  peut  bien  user  de 
«  cette  même  léienséance,  que  de  donner  accès  à  ee 
«  Dieu-homme,  par  la  première  cl  la  plussaiiile  créa- 
«  ture  qui  soit  parmi  les  hommes;  suivant  surtout  les 
«  ordres  qu’il  a  gardés  de  son  Fils  vers  lc.s  hommes 
if.  comme  nous  l’avons  marqué  (1),  » 

«  I.e  Saint-Esprit,  dans  la  conduite  des  Jidèles,  les 
«  appelle  tous  à  runion  :  il  oblige  chaque  |>articidiei’ 
<(  à  s’unir  à  tous  ses  frères  el  à  toute  l’Eglise  |)Our 
«  faire  ses  prières  et  ses  o'uvres;  c'est  ainsi  que  Noti'c- 
«  Seigneur  l'avait  apjuâs  aux  apôtres  en  leur  disant 
K  qu'ils  priassent  toujours  au  nom  de  tous  :  Pain- 
«  nofiter,  ivapjielant  j)as  Dieu  son  père  particulii'r. 
«  mais  noire  l*rre ,  le  l^ère  de  tous,  ne  deinaudanl  [las 
U  ses  liesoins  privément,  mais  les  besoins  de  tous  en- 
«  semble  :  Paaeut  axuytram;  deinta  ao$lra. 


(l)  sur  ta  sfünfe  Vierge^  —  S.,  I>e  hi  nveessUé  ^rétre  vtù 

à  la  très  sfrinte  Virrtje  dans  hi  refigian  chrétienne ^  |b  IM2,  — 
U*,  Divers  èierits  spirifnels^  L  III,  |i.  2:Vi  et  suiv. 
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«  (>r  il  est  ti'ès  certain,  selon  les  l’ères  de  l’Église, 

«  une  la  (l'ès  sainte  Vierge  est  une  expression  de  l'E- 

«  g’iise  universelle,  qui  porte  en  soi,  en  éinineuee , 

«  tout  ce  (jue  ,Iésus-Christ  répand  et  distnl>ue  [>ar  elle, 

K  dans  le  reste  des  hommes;  et,  comme  dit  saint  .lé- 

«  rôme,  Nolre-Seigneiir  s’est  répandu  en  elle  en  plc- 

«  nitude  et  dans  les  autres  par  parcelles;  et  comme 

# 

((  Uieii  le  Père  a  mis  en  Jésus-Christ  la  plénitude  de  sa 
H  vie  pour  les  hommes,  il  a  versé  en  sa  divine  mère 
«  la  plénitude  de  ce  qu'il  peut  communiquer  de  .gr;V- 
«  ces,  pour  la  distri l>uer  par  elle  à  tous  ses  membres 
«  et  les  vivifier  de  sa  vertu.  » 

«  li  n’y  a  qu'à  s’unir  à  la  très  sainte  Vierge,  poui’ 
«  v  trouver  en  unité  toute  l'Église  eiiseml)le;  il  n’v  a 
H  qu’à  s’unir  à  ce  centre  divin  où  aljontissent  toutes 
K  les  lignes  et  les  fidèles  de  tout  le  monde.  Là  Notre- 
«  Seigneur  est  le  cœur  et  le  centre  de  tonte  l’Eglise  ; 
«  la  sainte  Vierge  est  le  premier  cercle  qui  l’ouvi- 
ronne,  par  le<[uel  il  faut  passer  pour  aller  à  Jésus - 
H  Christ,  qui  est  ravi  de  demeurer  caché,  investi, 
«  enveloppé  sons  sa  mère,  aJin  cju’elle  soit  aimée,  en- 
«  vironnée  et  recherciiée  pour  parvenir  à  lui  (1).  » 

«  La  suinte  Vierge  est  le  sacrement  de  Jésus-Christ, 
«  comme  grâce  universelle  de  l’Église.  Il  est  renfermé 
((  en  elle  pour  distribuer  ce  ([u’il  a  actpiis  à  tous  ses 
«  membres,  en  tous  les  mvstères  de  sa  vie  et  mort.  Si 
«  Inen  cjue  l’on  voit  la  sainte  Vierge  comme  une  source 


(1)  }‘oiu)iw  ftw  ta  sainte  Vierge.  • —  S.,  Continuafioii  de  lu  né¬ 
cessité,  d'être  uni  à  ta  sainte  Vierge  dans  la  religion  ctirétienne, 

* 

in  15,  IG.  —  K.,  Divers  Ecriis  splrilKcfs^  t*  III,  [k  355  et  àiiïV, 
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«  de  vie  à  laijuelle  tous  les  memljres  de  .lésus-Clirist 
<(  .sont  attachés  et  de  laquelle  ils  dépendent  [)Oui’ 
«  vivre  (I).  » 

11,  —  La  saillie  Vierg-e  est  un  moilèle  parfait  pour 
tous  les  lidèles.  et  nous  avons  en  elle  une  source  de 
grâces  pour  toutes  les  conditions  de  la  vie;  elle  est  sur¬ 
tout,  à  un  titre  spécial,  la  mère,  la  supérieure.  Lins- 
piratrice  des  congrégations  religieuses  et  du  clergé. 

Les  vierges  la  regardent  comme  leur  reine,  et  étu¬ 
dient  en  elle  Lliumilité,  le  détachement  du  monde  et 
d’elles-mémes,  pour  être  digmes  de  posséder,  avec 
elle,  .lésus,  leur  divin  époux,  leur  tout  et  leur  vie. 

Les  personnes  <|ui  sont  dans  le  mariage  la  reg'ar- 
dent  comme  leur  modèle  dans  ['union  du  cœur  et  dans 
la  charité  parfaite  avec  les<]uelles  elle  a  vécu  en  com¬ 
pagnie  de  saint  Joseph. 

Dieu  a  voulu  de  même  que  le  clergé  regardât  la 
sainte  Vierge  comme  sa  reine  et  le  modèle  de  sa  [ler- 
feetiou.  Cette  bienheureuse  Vierge  entra  au  temple*, 
comme  prêtre,  le  Jour  de  la  l'résentatioii.  .\yaut  à 
offrir  un  jour  à  hieu  le  sacrifice  de  son  Lils,  sur  Iv 
Calvaire^  elle  de^  ait  eu  avoir  l'es[>rit  em  éminence  ; 
cel  esprit  la  faisait  entrer  dans  le  tem[)le  et  prendre 
tjueltjue  [>ar(  aux  travaux  des  prêtres:  «  elle  sexer- 
«  çait  avec  eux  au  ministère  île  la  prêtrise,  ollraiil 
«  avee  eux  des  victimes  à  Ideu,  et  otfrant  ,  en  toi, 
t<  Jésns-Chrisl  sons  autant  de  ligures  qu  il  y  a\ait 
<(  d'hosties;  vovaijt,  eu  attente,  le  sacrifice  de  t.ehii 

(  I  bivers  iu  riis  .spiriluHs.  t.  111,  i>.  172,  n"  135.  —  Pour /lonorcr 

ranmar  de  Jésus  ei  Marie. 
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(t  (jui  devait  sauver  le  monde  et  qui  serait  en  même 
temps  le  prêtre,  la  victinm  et  le  temple  de  sou  pro- 
a  pre  et  divin  sacrilîce. 

«  prêtre  saint  et  admira!>le,  prêtre  invisible, 
«  prêtre  d’esprit,  prêtre  divin,  vivant  en  terre,  et 
c(  faisant  ses  saintes  fonctions,  sans  être  vue  des 
(f  hommes,  mais  honorée  seulement  des  ICsprîls  l/ien- 
c(  heureux  et  chérie  de  Itieu  même  (1)1  » 

(le  titre  de  prêtre,  attribue  à  la  sainte  Vierge,  n’a 
rien  d'étrange  pour  nous.  Plusieurs  sainis  le  lui  avaient 
donné  longtemps  avant  M.  (  Hier,  entre  autres  saint  Jean 
Damascêne,  saint  Kpipliane,  saint  André  de  Crète,  Al¬ 
bert  le  C.rand  (2).  Les  simples  licièles,(|naiid  ils  sont  ani¬ 
més  de  l’esprit  chrétien,  participent,  en  une  certaine 
manière,  à  la  gré  ce  et  an  ministère  du  sacerdoce  ; 
l >omfis  spinlualis ,  leur  écrit  saint  Pierre,  sacerdotluni 
mnctum,  olferre  sfHrk)ialei<  hostias,  accepffihUes  Deo 
per  Jesum  Christfon  (3).  Combien  plus  devons-nous 
honorer  ce  sacerdoce  spirituel  en  la  sainte  Vierge! 

Le  saint  clergé  étant  la  partie  de  l’Église  la  plus 
sainte  et  la  plus  émineute,  se  trouve  le  plus  rapproché 
de  la  grandeur  de  la  très  sainte  Vierge  ;  il  doit  par 
conséquent  lui  être  plus  uni,  et  avoir  une  partici¬ 
pation  particulière  à  sa  grêce. 

H  n’y  a  point  d'état,  Jii  d'ordre  dans  le  clergé,  qui 


Volume  sur  la  saiitle  Vierye.  —  S.,  Du  saint  myslrre  lie  la  Pré- 
senfa(ion,\>.  52.  —  K.  ,  Dirers  lh‘rUs  siiirUuels ,  t.  111,  ]i.  30  et  siiiv. 
jtaiT.  ilu  vol.]. 

(2)  Sianma  aurea  de  luudiùus  fi.  Maria;,  l,  X,  col.  233,  verlio  .S«- 
errdos. 

3)  Ep.  i,  cftp.  Il,  5. 
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ne  puisse  voit-  la  saitile  Viecg'e  dans  l’exereice  do  son 
niinistore...  Les  clercs  la  contempleront  se  présentant 
au  temple,  comme  patronne  de  la  cléricatiire  et  pleine 
de  son  esprit;  donnant  rexeinpU=i  de  la  séparation  du 
siècle  et  de  l'application  à  Dieu.  t.os  clercs  promus  aux 
ordres  mineurs  et  au  sous-diaconat,  pourront  con¬ 
sidérer  la  sainte  Vierge  servant  les  prêtres  dans  le 
temple  et  s’ap^diipiant  au  service  des  autels.  Les  dia¬ 
cres,  (jni  otfrent  le  sacrifice  avec  le  prêtre,  contem- 
[ileront  la  sainte  Vierg'e  sur  le  Calvaire,  olVraiit  avec 


O 


l.es  |)rêtres  res¬ 
pecteront  la  sainte  Vierge  oHVant  clic-même  son  Fils 
à  Uieu  le  Père,  par  ses  mains,  dans  le  mystère  de  la 
Purification. 

«  Les  hommes  apo-stoliipies  honoreront  la  sainte 

«  Vierge  eu  son  apostolat,  visitfuit  sa  cousine,  lui 
* 

K  oiitioiieaiit  JësLis-Clirist ,  portant  la  lirAce  à  elle  et 
«  à  son  [ils  saint  Jean,  l.es  prélats  et  les  iiontifes  Imiio- 
«  reroiit  la  sainte  Vierg'e  saiictifianl  et  conli louant 
(c  saint  Jean  dans  la  grAce;  remplissant  de  Tesprit 
((  apostoli<jiic  le  tils  du  grand  prêtre,  envoyé  du  l^'trr 
«  pour  être  son  apiMrc^  *pü  reçoit  ia  grâce  de  son 
t<  apostolat  pont*  faire  eonnaitre  Jésns-(dirist  J). 


J  '  Volume  sur  la  . sainte  Vlerf/e.  —  S,,  la  Sainte  l'ierge,  modèlr 
fht  saint  cterf/e.  p.  Co/k  aitf/dirers  (U'rifs,  l*  tll,  p.  20#  et 

stMV,  —  l^e  la  Sainte  Visitation  de  SofredJiune ,  [j*  G'i.  —  II-,  Divers 
I:crtfs  spirituels ^  2,  t.  JN,  [k  0^.»  et  smw,  p*  sr.  —  Dans  evl  artirli% 
M,  dit  :  a  La  saisile  Vierge,  coTninr*  ]ii>nlilV  dans  saTi<‘li- 

iio  Ip  fils  du  grand  prêtre  Zacharn\*.  Liln  iinpiiuM*  le  Saiid-E^[n’il  eu 
sainî  Jrau,  rl  acliêvr  l'tnuvrr  tlu  Pfie  êlrnud,  qui,  na^anl  donne  ipif* 
la  puîssaiire  tein[j<iiTlle  à  .saint  Jean  par  lui-nièmip,  se  sori  de  la  sainle 
Vierge  pour  donner  et  la  gnlce  itn  lnini?îlt•ll^  a  Zueharie  ne  lui 
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M,  Olier  upplîquait  ces  coiis'ulérations  à  toutes  les 
congrégations  formées  <lan.s  le  sein  de  rKgüse,  quel 
(jne  tVit  le  genre  de  vie,  etuitemplatif  ou  actif,  aiupiel 
elles  fussent  dévouées  :  quelle  ijue  soit  la  divei'sité  de 
leur  l)ut  immédiat ,  tous  ces  saints  instituts  vénèrent 
et  aiment  la  sainte  Vierge  comme  leur  mère,  leur 
modèle  et  leur  |)atronrie. 

Voilà  pourejuoi ,  inspiré  de  Uieu  pour  travailler  à 

l’ii-uvre  des  séminaires,  il  ii’eut  rien  plus  à  couir, 

comme  nous  l’avons  vu,  que  d'établir  le  séminaire  et 

la  com|)agnie  de  Saînt-Snlpice  sur  la  dévotion  au 

très  saint  sacrement  et  à  la  sainte  Vierü'e.  «  Avant  à 

^  ■ 

«  travailler,  disait-il,  et  à  prier  pour  le  renouvelle- 
«  ment  de  l’Kgiise,  et  surtout  pour  le  saint  clergé, 
«  qui  est  la  voie  dont  Dieu  se  sert  à  cette  heure  visi- 
«  lilement,  il  ne  faut  point  aller  ailleurs,  ni  prétendre 
“  trouver  Jésus-Christ  dans  un  mystère  ])lus  saint, 
plus  ahondant,  pins  riche  et  plus  puissant  qu'en 
«  celui  de  Jésus  en  .Marie...  Si  bien  que  la  dévotion 
«  importante  etsolide  de  la  maison  tloit  être,  selon  que 
«  Jésus  a  réglé  et  ordonné  les  choses,  par  dé[)endaiice 
«  d’elle  à  Marie,  comme  à  la  hiérarchie  }>remière 
«(  où- Jésus  lialdte  en  sa  plénitude  de  resseml>lauce  et 
«  de  communion  (^1).  » 

—  Ce  ({UC  la  sainte  Vierge  est  pour  l’Kglise, 


[>as  U;  ÿt'und  prêtre^  ]ii‘iil-£‘lr(s  .M.  Olier  raft]>elli‘  un  (jratifl  prêtre. 
à  causfi  vil'  sa  sainteU'^  tin  grand  iiuniieur  que  l>ieii  lui  avait  fait,  en 
le  ren<lanl  père  de  sain!  .lean-fîaplisle ,  jiréeurseiir  du  Messie. 

l)  l'raÿments  ;  Dêvof  'wn  d»  sêmlnnite  en  Jêsttx  t'ers  Marie.,  ji.  Hi:t 
.  —  IHvei'.K  ÊcrUx  xph'Hueh.  —  R.,  t.  III,  p.  '230. 
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|)oiif  le  clee^'é,  pour  les  cûniiTé.yalioiis  religieuses, 
elle  l'est  aussi  pour  toutes  les  Ames  tpii  l'invoquent 
av(^c  coiitiance. 

U  C’est  l’avautage.  le  bonlieiii'  et  la  joie  de  tous  les 
«  fidèles,  en  quelque  état  qu’ils  soient  :  s'ils  sotit  pé- 
«  cheurs,  ils  ont  de  quoi  modérer  les  craintes  de  leur 
«  juge,  par  raceès  de  la  sainte  Vierge,  qui  ii'use 
<t  (.ra  iicun  rebut  j)oui’ les  pécheurs,  ii’étaut  qu’a  vocale 
«  et  point  juge  des  hommes  pejidant  leur  vie.  Uicu  a 
••  donné  tout  Jugement  à  son  Fils,  oinne  jitdfcium 
«  drdit  Fif\(}^  et  non  à  sa  mère,  qu'il  a  revêtue  seu- 
«  leineiif  de  ses  entrailles  de  tendresse  et  de  misé¬ 
ricorde  pour  les  hommes.  Klle  reçoit  Ions 
pécheurs  avec  bonté,  comme  ceux  (pie  le 
aime  en  elle;  lesijuels,  par  leur  malheur  de  péché, 
«  lui  ont  jirociiré  d’ètre  mère  du  Sauvenr  des 
•<  hommes  (I).  >• 

Klle  aime  les  justes,  qu’tdle  aidi*  à  faire  des  jtrogrès 
dans  l'amour  de  son  divin  Fîls;  «'lie  se  eomplait  dans 
l('s  Ames  plus  parfaites,  en  qui  idln  voit  des  traits  de 
res.semlilaiice  plus  grande  avec  ce  l‘'ils,  objet  de  ses 
délices.  Klle  porte  la  bonté  pour  (pielques-unes  de  ces 
Ames  d'élite,  jusiju'à  contracter  avec  elles  des  liens 
|)lus  intimes.  Xousavons  vu,  [ilns  haut,  (pie  des  saints 
lui  ont  donné  le  titre  d’épouse  des  Anuss  saintes,  spnimt 
Hnimat'tnn  sanctanfm  et  d'autres  titres  analogues  [  ii. 

{\)  iJirers  lU^rits  spirlUfels  :  De  la  nrrfssitr  dU^lre  7tdit  à  la 
Vierge  f  (tans  la  religion  cltrrlienne.  —  K-,  i,  ll],  \k  234  ;  \k  252,11’^  181. 

(2)  Suaiitia  attrea  fie  taudïhns  Marier  :  v"  e^ponsa .  I.  S,  cüI.  :ît>7. 
SmîiiI  Aiulré  dr  rrclc,  Jran  ClirN!ï(>>luJiR' t  Anselme  tle  lAit't|ues, 

ïîîiînl  Cirêiioire  le  I  haumaturfie,  #*lr. 


CE  qu'eue  est  tour  l’église  et  pour  les  AMES. 


:i4î) 

Nous  lisons  dans  les  .Mémoires  que  les  Hollandistes  ont 
recueillis  sur  la  vie  du  bienheureux  Hcrniaiin  Joseph  , 
de  l’ordre  des  Prémontrés,  que  ce  saint,  ayant  lionoré 
la  sainte  Vierg’c  dès  sa  j)lu.s  tendre  enfance,  avec  la 
plus  touchante  simplicité,  eut  un  jour  une  vision  cé¬ 
leste  dans  le  chœur  de  l'église.  La  sainte  Vierge  lui 
apparut,  accompagnée  de  deux  anges,  et  daigna  lui 
dire  qu’elle  agréait  de  le  prendre  pour  son  époux 
spirituel,  et  que  désormais  il  s’appellerait  Joseph. 
Le  saint,  tout  confus  et  tremblant  de  cette  faveur 
extraordinaire,  n'osait  regarder  la  Vierge,  mais  dès 
ce  moment  il  sentit  dans  sou  cfeiir  succéder  à  cette 
frayeur  une  joie  inexprimaljle;  il  l'aima  plus  qu’il  ne 
l’avait  jamais  aimée  et,  jusqu’à  la  mort,  il  ne  cessa 
de  lui  donner,  dans  la  simplicité  de  son  àme ,  des  mai*- 
ques  de  sa  tendresse  (1). 

Ce  trait  n'est  pa.s  unique  dans  la  vie  des  saints  :  il 
nous  donne  une  idée  de  l'union  très  intime  iju'il  plait 
'à  la  sainte  Vierge  de  contracter  avec  certaines  âmes, 
en  récompense  de  la  pureté  et  de  la  simplicilé  de  leur 
amour  pour  elle.  .Nous  avons  été  dès  lors  moins  surpris, 
quand  nous  avons  lu  ce  que  .M.  Olier  rapporte,  dans 
ses  Mf’moires,  de  la  faveur  qu'il  avait  reçue  <le  lu 

1  a- 

sainte  Vierge. 

«  A  la  gloire  de  Dieu...  11  plut  à  cette  divine  mère, 
((  après  m’avoir  humilié,  selon  sa  bonté  ordinaire,  de 
<1  SC  faire  sentir,  se  tenant  un  peu  éloigmée,  m'iiujiri- 
<t  niant  un  désir  très  ardent  dans  le  cœur  de  l’attirer  à 


(1)  sanc/onim,  1  avril,  t.  X,  ]i,  C02,  de  IV-ditioii  de  18C5. 
Palmé.  Cornélius  a  Lapide,  in  lib.  Proverbiurum,  iir,  .'12. 


T.A  SAIXTE  VlKIHiE. 


;ioïi 


U  !tioi,  jiùiH*  jouir  <le  rintiint;  luiioti  tle  sa  {iréseiice:  co 
«  qu'elle  iit,  après  s'tHre  lon.fftemps  fîiit  ilésirer,  appe- 
«  1er  et  demaiKler.  selon  les  instances  ordinaires  du 
«  saint  amour,  <|ui  ne  sait  point  de  Ijornes  ni  de  mo- 
<(  dération  eu  scs  demandes.  Cette  occnjiatiou  dura 
«  l'espace  de  trois  heures,  après  quoi  il  lui  plut  me 
«  faire  un  honneur,  ainjucl  je  n'eusse  jamais  pensé, 
«  bien  moins  jamais  osé  espérer,  ne  croyant  pas  que 
«  cette  auc'ustc  reine,  (jne  les  anges  sont  indignes 
«  d'adorer,  voulût  .s’ahaisser  jusqu'à  la  grâce  dont  il 
«  lui  plut  ddionorer  cette  vile  et  cliélive  créature  ;  que 
«  je  n’aurais  la  hardiesse  d’écrire,  sans  robéissance 
«  que  je  dois  à  mes  supérieurs,  et  le  r(^spoct  que  l'on 
«  doit  à  rainour  do  la  très  sainte  Vierge  vers  l’Église 

O  O 

«  et  les  ministres  tle  son  Hls.  elle  me  fit  donc  l’hon- 
«  iicur,  dans  cet  entretien,  de  me  faire  entendre  qu'elle 
«  était  mon  épouse;  ce  qui  m’était  il’ime  grande 
«  confusion;  et  je  ne  pouvais  pas  conqu'ciidre  l’excès 
«  de  cette  g’i’àce.  A  quoi  elle  me  lit  la  grâce  de  me  ré-‘ 
«  pündrf?  ;  Moti  Fi/s  esi  Inen  Vrfwux  d>‘S  jr  reu.r 

«  hten  (’tt  i'b'tt  ft' pause... 

«  A  ma  confusion  je  dirai  encore  (jue  cette  divine 
U  Mère,  pour  répondre  à  cette  fjualité  d'éj>oiise,  étant 

I 

«  dans  sa  chapelle  <le  (Muirtres,  où  elle-méme  avait 
«  voulu  (jue  je  vinsse  la  remercier  de  ses  bontés,  et 
«  en  ])arliculier  de  cet  honneur  dernier,  elle  me  traila 
«  de  mille  nonis  d’amour,  entre  autres  me  ht  cnteii- 
«  dre  que  j’étais  ses  délices  en  la  terre,  ce  <fiii  était 
(I  [)üui‘  moi  un  nom  nouveau  tjue  je  n’avais  jamais 
«  reçu  de  sa  bonté.  Auparavant,  elle  m  av'ait  fait  la 


CE  qu’elle  est  POUH  l’église  et  l’OUU  LES  AMES.  .‘i5  I 

«  iiT’cice  (le  me  faire  coinpremli'O  une  a]>nég‘alioii  iini- 
«  verselle  tic  tout  moi-même,  (a'tte  divine  Mère  me 
«  dit,  pentlaiît  celte  opération  si  forte  :  Je  demaïulo 
((  ceUe  (thnégalion  pour  mon  Fih,  afin  qu  il  s'rtabrtMf’ 
<(  en.  toute  p/énilnde  en  loutre  (hne  (I).  « 

.M.  Oiier  écriv'^ait  queltjues  jours  après  :  «  l!  a  plu  à 
«  la  divine  Mère,  en  roraison,  de  me  dire  au  plus  pro- 
<(  fond  de  i’ème  :  N'e>it~ce  pm^  nioî  qui  suU  Ion,  Epoune? 
«  à  tpioi  iiepouvaut  lui  répondre  que  par  mes  larmes, 
((  je  demeurais  en  silence,  confus  en  sa  présence,  l'em- 
i<  brassant  au  fond  de  mon  àme,  entendant  !.)ien  ce 
«  qu’elle  voulait  me  dire,  comme  si  elle  m'eùt  inter- 
«  roué,  et  si  elle  m’eût  demandé  si  mon  cœur  n’était 

\  f 

«  pas  dég'ag’é  de  tout  l'être  inférieur  pour  le  posséder 
«  en  elle  seule;  eusnite  de  <pioi  Je  lui  ai  répondu  ,  ou 
«  le  fond  de  mou  àme  lui  faisait  entendre  virtuelle- 
«  ment  :  Ah!  mon  umoitr!  vous  le  mvez,  vette  ffrnce 
«  m'est  incompuvfdfle  de  'pouvoir  aimer  en  vous ^  en 
«  sainteté  pur  (ai  te ,  sous  votre  être  divin,  tout  ce  qui 
«  vous  est  aimuhle  et  que  vous  pmvtez  en  vous.  Mon 
«  corps,  mon  fhne  ^  mo/i  hten  et  tout  ce  que  je  suis  est 

«  consacré  à  lu  céleste  umante ,  résidante  en  hieu,  rem^ 

* 

«  plie  de  Uieu.  Mon  mne,  divine  Epouse,  est  emrdoqée 
«  uniquement  à  vous  uimev.  Knsuite  de  cela,  cettt; 
«  céleste  amante  s’est  retirée  dans  le  sein  de  Dieu,  si 
«  profondément  perdue  et  abîmée  qu'à  peine  ponvais- 
«  je  rapercevoir  (’:î).  » 

(P  Mémoires,  :î0  seplouiim*  ICSI.  —  S. ,  I.  IV,  305,  SGG.  — 

a.,  t.  VI,  [I,  3ri,  n"  47. 

(2)  Métuoires,  20  novembre  1G51.  —  .S.,  t.  IV,  |),  381.  —  lî.,  t,  VI, 
[).  82,  II'*  G2 . 
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LA  SAINTt]  VIKRIIE. 


L’eilet  (le  ces  commiuiictitious  fut  très  remarcjtia- 
i>Ie  en  la  vie  de  31.  lUier,  !l  se  trouva  dansiui  (.)ul>]î  de 
lui-mùme  plus  S'i  ‘and  que  jamais,  avec  le  désir  unique 
de  plaire  à.  Xotre-Seigaieur  en  sa  sainte  Mère,  et  une  si 
tendre  et  si  l’ortc  confia nce  en  elle,  qu'il  ne  pouvait 
plus  avoir  d'autre  intention  dans  ses  œuvres  (jue  d'ac- 
coni  plirsa  sainte  volonté,  lui  abandonnant  sa  conduite, 
celle  du  séminaire  et  toutes  choses,  avec  la  douceur, 
la  simplicité  et  le  calme  que  le  Saint-Ksprit  produit 
dans  les  âmes  tpi’il  |)Ossède, 

Nous  ne  pouvons  <jue  respecttir.héiiir  et  aimer  cette 
conduite  de  Noire-Sei.sneur,  (|ui  daigne  donner  à  son 
lO^i'lise,  au  cleru'é,  aux  congrégations  religieuses,  aux 
simples  fidèles,  et  dame  manière  spéciale  aux  âmes 
les  plusilésireuscs  de  lui  plaire,  sa  sainte  .Mère,  comme 
protectrice,  soutien  et  consolation.  Vi/a,  dulcedo  ef. 
speii  noslmy  salra. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  faire,  en  (i*rnii- 
nant  ce  chapitre,  deux  oljservations. 

I.a  première  est  (jue  les  ternies,  odoi'ej'y  adui'tihlf',  ^ 
iltrin  ^  qu’aujourd’litii  nous  n’appliqnons  cpi’à  Itieii 
seul,  ont  été  souvent  employés  autrefois,  comme  ils 
le  sont  dans  le  style  des  divines  Keritiires,  pour  les 
saints,  et  ne  signiiient  alm-s  (pie  le  respect  religieux, 
la  vénération  dont  les  saints  sont  rolijel,  (Vest  dans  ee 
sens  que  31.  Olier  s’eii  sert  assez  soiivi'iit ,  quand  il  parle 
de  la  bienheureuse  Vierge  .Marie,  et,  de  temps  en 
tenqjs  aussi,  quand  il  parle  des  saints  (Ig  11  importe. 


I]  MêimU'es,  uqiUivj»M'  tOia.  —  S.,  i.  m,  |).  75.  —  R.,  t.  ftî,  ti’3(5 
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(rîiilleurs,  d’ol>sopver  <jue  nous  coiisitlépoiis  Dieti,  sa 
majesté,  sa  sainteté  infinie  se  manifestant  dans  ses 
saints,  comme  s’en  exp]ii|ue  plus  à  fond  >i,  Olier  dans 
son  Traité  des  Attrihat^  divins  (1). 

La  secomle  ol^servation  est  relative  aux  termes 
d’époux  et  d’épouse,  <jue  l’on  hésiterait  aujourd’hui 
î\  employer,  pour  exprimer  la  sainte  union  de  deux 
élues,  parce  que  les  hommes  charnels,  et  ignorants 
du  langage  des  saints,  y  attacheraient  des  idées  con¬ 
formes  à  leurs  dispositions;  mais  les  auteurs  ascéti- 
(jues  ont  très  fré(|ueminenl  employé  ces  expressions 
comme  on  a  pu  s’en  convaincre  par  quelques  citations 
([Vie  nous  avons  faites,  en  traitant  les  rapports  de  la 

sainte  Vierge  avec  le  Père  éternel  et  avec  le  Saint- 
Esprit, 


[Jii  auteur  tout  récent  de  la  vie  de  sainte  Colette 
nous  rappelle  que  Dieu,  charmé  de  la  pureté  de 
cette  Ivienheureuse,  la  donna  pour  épouse  à  saint 
.lean,  et  que  l’apiMre  laissa  à  la  sainte  un  anneau  d'or 
comme  g’age  de  leur  mariage  mystique  (*2). 


(1)  Traité  des  MMMits  dioins,  cliap.  ix,  De  VlmmensUé  de  Dieu, 

(2)  llisiob'e  de  suinte  Colette,  par  M.  Uizoïianl,  éd,  1888,  cliap.  n, 
i'.  49. 


doctium:  de  m.  oi.iiîI! 
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CIIAPIÏRE  Vlll. 


OFFICES  DE  LA  VIE  INTÉRIEURE  DE  NOTRE -SEIGNEUR, 
DU  sacerdoce,  ET  DE  LA  VIE  INTÉRIEURE  DE  L.\  SAINTE 
VIERGE. 


(lévotîou  essentielle  et  fondamentale  du  .sémi¬ 
naire  de  Saiiit-Sulpiee ,  on  Va  vu  dans  les  deux  der¬ 
niers  chapitres ,  se  résume  dans  ces  paroles  de  M.  Olier  : 
«  11  faut,  pour  répondre  aux  desseins  de  Itieu ,  (pie 
«•  lions  inspirions  à  la  jcune.sse  les  senti menfs  et  les 


«  vertus  de  Jésus-Christ ,  et  ipril  vive 


chacun 


«  aussi  réellement  <jue  dans  rApntre,  (jni  disait  :  «  .le 
«  vis,  mais  non  pas  moi;  c’est  Jésus-Christ  (pii  vit  en 
((  moi.  »  .Nous  puisons  cette  vie  de  Xotre-Sei^:neur 
dans  le  sacrement  de  la  sainte  Kiicharistie  et  dans  une 


étude  afiéctuense  de  sou  divin  Inlérienr.  Elle  ('st,  selon 
Tordre  de  sa  providence,  inséparaljle  des  disjiositions 
intérieures  de  la  sainte  Vierge,  dans  le.s(pioll(*s  nous 
devons  aussi  nous  étaliTir,  «  .tésus-Clirist,  (jui  vit  dans 
«  les  saintes  érnes,  ne  comimmiijne  sa  vie  à  personne 
«  avec  autant  de  }dénitude  (pTî\  sa  très  sainte  Mère. 
«  Ij.'i  cmnmuiiicalioti  (pTil  en  a  faite  au  corps  di' 
«  TÉR-lisc  est  elle-inème  bien  inférieure  c(*llc-là. 

i._ 

«  Marie  est  comme  un  sacrement  sons  le(piel  il  dis- 


OFI'ICES  DE  LtNTÉRIEL'H  ET  DU  SACERDOCE. 


fl  • 


V* 


«  trilme  ses  biens  et  ses  îiTTÏces,  et  c'est  îl  cette  source 
«  si  féconde  ,  ((ue  les  âmes  doi^^eiit  ciller  puiser  la  vie 
<t  de  Jésus-Clirisi  (1).  » 

L  —  bien  ne  uousaété  autant  recommandé  par  notre 
Vénéré  I*ère,  que  lu  dévotion  an  très  Saint  Sacreinent 
et  à  la  sainte  Vierge  ,  pour  (jue  nous  participions  plus 
pleinement  à  cette  vie  intérieure  <le  Notro-Seigneur. 
\ous  lâchons  de  célébrer  de  notre  mieux  toutes  les 
fêtes  instituées  par  l’Eglise  en  rhonneur  de  la  div  ine 
Eucharistie  et  de  notre  l)îenheureuse  mère;  ces  so¬ 
lennités  nous  sont  ires  chères. 

Les  premiers  disciples  doM.  Olier,  désireux  de  con¬ 
server  les  enseignements  et  les  trailitioiis  ([u’ils  avaient 
reçusde  lui,  ont  pensé  que  nous  trouverions  un  moyen 
précieux  d’entrer  dans  ces  dispositions,  si  nous  avions 
(les l'êtes,  si  nous  récitions  des  oftices  fjui  eussent  l’In- 
térieur  de  .lésas  et  de  Marie  pour  ohj(d  principal.  Dans 
cette  vue,  les  premiers  supérieurs  de  la  Compagnie 
de  Saint-Suli>ice  composèrent  des  oflices  [»ropt*es  du 
Sacerdoce  de  Notre-Seieiieiir ,  de  son  divin  Intérieur, 
et  de  l’Intérieur  de  la  sainte  Vierge,  ([u'ils  soumircnl 
à  rap|>rohation  du  cardinal  de  Vendôme, 

Ce  cardinal,  légat  a  latere  du  pa[>c  Clément  IX, 
a|)prouva  par  une  ordonnance  datée  du  15  mai  1G08, 
l’office  d(î  XJtilvi'kui'  de  Notre-Seigneur,  avec  la  messe 
pro[)re.  Il  déclara  rapprouver  et  le  eonfiriner  en 
vertu  de  l’autorité  Apostolirpie,  dont  il  était  revêtu 
à  cet  ell'et.  Il  permit  de  réciter  cet  oflicc  et  de  dire 


(1)  Vie  (le  M,  Olier,  ['arl.  livre  II,  n®*  12,  i;s. 
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cette  messe  à  tons  les  mcmltres  de  la  Compaji^nie  de 
Saint-Sulpice ,  dans  (piet<jues  séminaires  qu'ils  exer¬ 
çassent  leur  ministère,  dans  les  maisons  alors  élaldies, 
comnie  dans  celles  qui  seront  fondées  à  ravenir,  du 
consentement  des  Ordinaires  (1). 

Le  même  Cardinal  donna  peu  de  temjis  après, 
une  approl)ntion  pour  les  Offices  du  Sacerdoce  de 
Notre-Sciimeur,  et  <le  i’intcrieiir  <le  la  sainte  Vierü’e. 
èions  n’avons  pas  sous  [es  yeux  le  texte  de  cette  ap¬ 
probation.  mais  les  traditions  liistoriques  de  la  Com¬ 
pagnie  et  la  pratitpie  constante  de  nos  pères,  depuis 
<*ette  époque,  ne  nous  permettent  pas  d'en  doutei*. 
Nous  savons  même  que  le  Cardinal  autorisa,  par  or¬ 
donnance,  line  Communauté  de  lîeligicuses,  établie 
sur  la  paroisse,  à  réciter  ces  onices,  comme  on  le 
voit  dans  le  Propre  des  fêtes  et  offices  de  la  tàjngréga- 
lion  des  Ueligîeuses  de  rAdoration  perpétuelle  du 
Saint  Sacrement,  dont  nii  exemplaire  est  conservé  è 
la  liibliotbèqne  nationale  de  Paris  (:i). 

(l)  Nos  atlrnlis  exposills,  orticiiïin  e!  inissas  hiijusmodi,  Apostolira 
AuctontciLlc  {[tin  fuiigriiiur  in  hac  parle,  tenore  præseïiliuni  approbainus 
et  corifinnarnus  îiiviolaliîlls  A|H>sUïîica^  firmilaUs  robur  adji- 

rirnus»  neenon  cistlcm  [ïi  esbj  leris  el  cleriris  ex|ioneîililms  ; 

Sarirli  Siil[>ilîi,  tieciioii  oîiain  alionim  ah  eo  ilp]ienden1îuMi  et  suli 
dîret'tione  ecclesiasticortuu  ejus  OAistenliinn  el  coiistltutoriitii  senri- 
narionim  et  doniiinni,  ac  iiblcumijtie  sîl,  faiiüniee  et  de  licenlia  iJr- 
dinarkininï  Jocortini,  in  posteniin  consliliiendorurii  :  ni  ïnoinoraltirn 
in  bonorem  Vifx  Inlerioris  Domini  Nostrî  Jesu  Cbrisïi,  ntrii 
ilualms  rnissis  recîlare  el  celehrare  libéré  et  licite  possinl  et  valeaat, 
eaduiM  aucloritale  conccdiiiîiis  et  indttlgenins. 

Daîiïni  Parisiis,  aniKj  Iiu'arnalioiiis  Dominica'  1G08,  fdîhiis  .Maiî, 
jiüiiliJjcaltîs  ejusdeiiii  Üoitiini  Xostrî  Papa',  anno  primo,  i  (Ve  de  j1/.  Otier^ 

111,  part.  111 J  livre  (I,  note  G. 

^2)  Noiisa\iins  l’ordonnance ,  en  français,  en  kMe  du  liii  re  des  offices 


F 
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*>  S‘  ** 

Otï  I 


r 

l.es  pi'ôtres  de  Saint-Sulpice,  <|Lie  M.  Kmery  envoya 
vers  la  fin  du  dernlci’  siècle  en  AinéritjuCj  fonder 
un  séminaire  à  lialliniore,  demandèrent  s’il  leur  serait 
permis  de  réciter,  dans  cette  nouvelle  résidence  ,  les 
offices  propres  de  leur  Compagnie.  La  S.  Congréga- 
lioinlc  la  Propagande,  saisie  de  la  (jucstiou  et  bien  in¬ 
formée  de  ce  <pie  les  prêtres  de  Saint-Sulpiee  faisaient 
en  France,  jugea  plus  opportun  de  ne  pas  leur  accor¬ 
de)*  cette  autorisation.  Le  Cardinal  préfet  écrivit,  le 
29  septembre  1TÎ)2,  les  motifs  de  la  décision.  Les  Pères 
de  la  Congrégation  avaient  jugé  <pi'il  valait  mieu.x 
«pie  les  prêtres  de  Saint-Snlpice  se  conformassent  à  l’u¬ 
sage  du  diocèse,  parce  (jue  comme  on  désirait  avoii’ 
la  liturgie  romaine,  et  qu’il  n’y  avait  «pidin  [)ctit 


en  lalin  de  rititérienr  et.  du  Sacerdoce ,  qu’obtinieut  les  Reli|^^ieuses  de 
IWdoralïou  per|ïétiieHe  du  très  Süint  Sacrement*  «  Louis ^  Cardiual  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Poriieo,  de  Vendoîne,  légat  a  Itilere  du  Saiiit- 
Sièfte  et  de  Notre  très  Saint  Père  le  pa[je  Clément  IX*  Nous  ,  sur  ce  qui 
a  été  représenté  par  Notre  très  chère  fille  en  Jésus-Clirist  ^  la  Mèiv 
C*  Mccthilde  du  Saint-Sacrement,  Prieure  du  monastère  de  Paris  de 
PAdoration  perpétuelle  du  très  Saint  Sacrement^  lui  jH'rmettons  et  à 
toutes  les  Heligieiises  de  son  Ordre  (ou  Congrégalîon)  par  une  amplia¬ 
tion  lie  grâce,  de  faire  les  ofïîces  de  1  Intérieur  de  .lésus,  de  son  Sacer¬ 
doce  ci  de  l’Intérieur  de  sa  très  Sainte  Mère,  doubles.*.  Enjoignons 
pour  rexécotion  de  tout  ce  que  dessus,  à  tous  les  Supérieurs  et  Visi¬ 
teurs,  en  vertu  de  la  sainte  obédience^  de  n'y  porter  aucun  obstacle, 
ai  II  s  de  leur  [u'ocurcr  tou  les  les  facultés  nécessaires. 

Tait  à  Paris,  ce  trentième  mars,  mil  six  cent  soixante- huit* 


) 


r.e  Cardinal  DE  VEXDOME  ,  lé-al. 


DE  liO.N'FJLS, 

Auditeur  el  Secrétai le  de  la  Légation. 


IJildiollièfiuc  nationale.  Invetilaire,  U.  18R3,  4®. 
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iioniin’c  «l’cccîésiastiques  dans  ce  nouveau  diocèse ,  si 
l'on  pei'ineltait  :i  quelques-uns  d’cutre  eux  de  réciter 
des  ofiices  |)articuliei’S,  ou  n’étaldiraü  pas  runilbrinilé 
désirable  <lnu.s  la  liturg’ic.  l^e  Préfet  ajoutait  que  dési¬ 
rant  témoigner  à  ces  prêtres  qui  iiiérilaient  bien  de 
l'Église  par  leur  zèle  et  leur  dévouement,  l'estime 
<|u’il  avait  de  leurs  fi’avaux,  il  avait  oldenu  du  Saint 
Père  «les  faveurs  spirituelles,  dont  il  adressait  le  res- 
crit  autheulique  à  l'évêque  (I  ). 

Nous  ne  doutions  pas  de  la  valeur  des  premières 
concessions  faites  au  nom  du  Saint-Siège,  par  un 
cardinal  Ler/at  a  Latere;  mais  il  y  avait  lieu  de  crain¬ 
dre  qu’elles  n’eussent  plus  leur  application,  à  cause 
de  qnek[ues  cbangements  que  nos  oflices  avaient 
subis,  vers  la  lin  (In  dernier  siècle.  Pour  plus  de  sû¬ 
reté,  les  supérieurs  ile  la  Compagnie,  M,  Cari’ièrc 
d’abord,  ensuite  M.  (àivat,  eurent  recours  an  Souve¬ 
rain  l\)ntif(‘  pour  obtenir  une  non velle  autorisation.  Le 
pape  Pie  IX,  de  vénérable  et  sainte  mémoire,  daigna 
accueillir  favorablement  leur  demande.  Il  le  fil,  par 
deux  oracles  de  vive  voix  :  l'nn  donné  à  M.  île  Ségnr, 


(i)  Jtii'ira»  ItKEulliiiii  ijisis  ijiiiM^lrnviuiu^  i'i  !)«'  Noslro,  (ujjtis 

('Xciiirliuu  aiiliigra|iliuiii  ad  Ir  iiütliimis.  Kx  ci»  iiilcllifîus  rlufiiiii  Hos 
facere  piTslij  teros  illos,  eüruiin[u*‘  oinTai»  a[nn!  tii>s  itiirifioe  comiueii* 
tlai'l. 

M.  l-'aillon  $  Hlail  ii)i’'|<i'îs  sur  la  drcLsion  düiiiiér,  clans  (tUc  r  ircniis- 
lani'c',  jtaf  la  S.  Cotijîivjîalioii.  Il  avail  c'ié  induit  pii  pt'rt’itr  [wr  iiii 
pxjiosp  iiiPVcKi  de  l'aiîaifP,  avait  reçu  ijiuiiid  ît  perivail  la  1  l'd 
de  M.  Olier.  Les  rpcdierclies  (juc  nous  aïoiis  tailes  rêcpitiiiipnl,  aux 
Areliivi'S  de  la  l’roraîiaiulp,  nous  oui  mis  à  iiii^iiie  de  i'i‘laldir  la  vente. 
La  S.  Coiijîrêj^atioii  u'iiii|*roii  vait  pas  la  Jiral  iiiu*’  des  Prc'tres  di*  S.-Sul- 
pice  cil  l'raiiee;  seiilciuent  cdli*  ne  jiiftea  jias  <*x|>édieiit  de  1  ptaMir  cIuiin 
le  diocèse  de  UalMinore,  jiotir  le.s  tnalils  allégués  dans  la  letlredii  l’n'feL 
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alors  auditeur  de  la  Kote;  et  l’autre  à  31.  l’ailloii, 
procureur  de  la  Compagnie  de  Saiiit'Sulpice  ,  (juand 
celui-ci  eut  fait,  selon  les  intentions  du  l'ontil'e,  qoel- 
rjues  modifications  à  nos  offices  ,  pour  les  ramener  à 
leur  forme  première  (^3  mai  18G())  (1),  l’n  exemplaire 
des  offices  du  Sacerdoce,  de  l’ Intérieur  de  Xotre-' 
Seig'ueur  et  de  la  sainte  Vierge,  fut  alors  déposé 
dans  les  arclnves  de  la  S.  Congrégation  des  llitcs. 

11.  — iTaprès  les  règles  ordinaires,  les 'oflices  li¬ 
turgiques  doivent  avoir,  pour  être  approuvés,  un 
objet  sensible  et  un  but  l>ien  déterminé,  pour  lixer 
l'attention  des  fidèles.  Ces  rèyles  sont  fort  saffes; 
elles  ne  sont  cependant  pas  absolues  en  ce  qui  con¬ 
cerne  l’objet  sensible.  Nous  avons  les  offices  de  la  sainte 
Trinité,  de  ITminaciilée  Conception  de  la  sainte  Vier¬ 
ge,  de  sa  3Iaternité,  d’antres  [>ent-ètre,  qui  n’ont  pas 
d’objet  (jLii  puisse  tomber  sous  les  sens. 

Les  oftices  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice  sont 
dans  ce  cas,  et  nous  voyons  qne  cela  n’a  pas  empêché 
Clément  IX  et  Ide  IX  de  les  permettre.  Nous  com- 
pre  nous  cette  condescendance  paternelle  des  Sou¬ 
verains  Pontifes;  car  si  nos  oflices  n’ont  pas  un  objet 
matériel ,  leur  objet  formel  et  le  but  (juc  l’on  se  pro- 

(l)  Le  cardinal  Guiberi,  archevè(|uc  de  LariSj  el  son  successeur,  le 
cartliiïül  Richard  onl  constaté  ces  ormulu  vocu^  dans  les  ap- 
[Uühatioïis  données  aux  éditions  de  nm  oflices.  DUectis  lypogra|)his..* 
Faeultateiïi  faciinus  edendi  officia  jnojiriaj  ad  iisnni  sctninarii  Sancti 
SuI|>Uii;  ediLioncintjuc  rite  rçcognilani  ac  eonfunnem  exeinplaii  a 
SS,  IX  D.  Nostro  rîtiA'ono  apio'ubato  vivæ  vods  oraculo  iii  AudietiLiis  a 
U*  R.  AudiLoribiis  sancÜ  Palalii  Aposlolici,  die  Aprilis  tC  anni  I85i, 
cl  die  23  Maii  1860,  Aiiprobannis,  atquc  cvulgandi  licentiain  Dainiis, 
10  ocLobris  1883, 
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pose  eu  les  célébrant  sont  bien  lîétermiués  et  convieu- 
inuit  aux  séminaires,  où  se  forme  la  jeunesse  cléricale. 
Saint  Paul  exhortait  les  fidèles  à  concevoir  et  conserver 
en  eux  les  sentiments  de  Xotre-Seignenr,  à.  entrer 
dans  ses  dispositions  intérieures  :  Hoc  scrUilc  in  cohis 
fpiod  et  in  Cfu'hto  >fesit  (l).  (tr  ce  sont  ces  dispositions 
de  la  sainte  ànie  de  Notre-Sei^aieur  (pie  nous  contem¬ 
plons  ,  que  nous  honorons  dans  roflice  de  son  divin 
Intérieur;  c’est  sa  religion  profonde  envers  son  Père  , 
son  amour  pour  nous  tous,  son  huniilité,  son  éloi- 
gaiement  du  monde,  son  horreur  du  péché  :  voilà 
bien  rintérieur  de  notre  divin  Maître,  cet  Intérieur 
(|ue  lui-mème  nous  invite  à  étudier  :  Ulscite  a  tnc, 
(/nia  mitis  sam  et  hiimilis  corde  [H).  Cet  oljjei  formel 
est  donc  bien  déterminé  :  on  n'en  pénétrera  pas  toutes 
les  perfections,  mais  on  s’en  fait  une  idée  nette,  id 
on  le  comprend  encore  mieux  par  ses  manifestations 
extérieures.  Nous  dirons  de  même  de  rintérieur  de  la 
sainte  Vierge,  de  son  admiraldc  pnndé,  de  sa  fidèle 
eorresprmdance  ù  la  grâce,  de  son  huniilité,  de  son 
amour  maternel  pour  nous. 

Ajoutons  (pie  la  méditation  et  le  cnlle  de  rintérieur 
de  Jésus  et  de  Marie  répondent  parfaitement  au  but 
(pie  l'on  se  propose  dans  les  séminaires,  où  l'on  veut 
former  des  hommes  surnaturels,  (jui  travaillent  un 
jour  dans  l’Église,  avec  cet  esprit  de  foi^  d'amour  des 
ùuics  et  d’abnégation  d’eiiX’inèmes ,  ejue  nous  ne  juii- 
sons  ([li  en  Notre-Seigneur;  de  ces  hommes  (pti  ser- 

(ly  S.  l*auli  ep,  ati  Piiili[*(Kî  tt,  5* 

(H)  S.  Miillluüi,  XI, 
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vent  Dieu  et  son  K, alise  en  esprit  et  en  vérité  ,  leis  <jue 
Notre-Seig'neur  les  demande  :  Iti  spirUu  et  veritate 
oportet  adora t'c...  nam  et  Pater  taies  qmerît ,  qui  ado¬ 
rent  eam  (1). 

M.  Olier  semble  conl'ort dre ,  dans  son  traité  des  il///.S'- 
tères  de  Notre-Seiqnear,  le  (^œur  de  .lésiis-Christ,  avec 
son  Intérieur.  «  C'est  alors  (au  moment  de  rincar- 
«  nation)  (|ue  le  Cœur  de  Jésus-Christ  a  été  rempli  de 
«  toutes  les  dispositions  qu'il  faut  adorer  par  la  foi. 
«  C’est  jV  ce  moment  qu’a  été  formé  ce  vaste  intérieur 
M  de  Jésus-Christf  que  toute  l'Église  ensemble,  toute 
«  sainte,  toute  pure,  foute  nombreuse  tpielle  soit,  ne 
«  représente  qu’imparfaitement  dans  la  diversité  des 
«  vertus  dont  elle  est  ornée  (2).  » 

l,e  pape  Pie  IX  a  daigné  attacher  des  indulgences 
particulières  à  la  prière  :  O  Jesu  vlvens  iii  Maria ,  que 
nous  a  laissée  .M.  Olier.  Dans  cette  prière  ,  nous  deman¬ 
dons  à  Xotre-Seigneur,  vivant  en  la  sainte  Vierge,  de 
venir  et  de  vivre  en  nous,  dans  son  esprit  de  sainteté, 
<tans  la  plénitude  de  sa  puissance ,  dans  la  perfecliou 
de  ses  voies, dans  la  vérité  de  ses  vertus,  dans  la  com- 


f!)  s.  Joan.,  IV,  23,  2i. 

(2)  Du  mystère  qui  est  celui  tle  X liipiirnalUm,  Le  IL  de  Mlles  a 
jniblié  en  1885,  un  livre  ei^  deux  tomes  in -8"  sous  le  titre  De  Haüùnv 
festorum  SS,  Cordts  Jmu  et  parissimi  cordh  Mariæ.  —  11  cite  inlé- 
{^raleiuent  nos  offices  de  l'Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie,  parmi  les 
offices  de  diverses  congrégations,  comme  convenatU  au  culte  du  sacré 
Cœur  de  Jésus  et  de  Marie;  ce  qui  est  très  vrai  an  fond,  quoiqu'il  y 
ait  cette  différence,  que  nos  offices  n’ont  pas  d'ol)]et  sensible,  à  mains 
qu*ou  ne  dise  tjue  l’objet  adéquat  de  nos  offices  est  la  personne  adorable 
de  Notre-Seïgncur,  et  la  personne  de  la  sainte  Vierge,  considérées  dans 
leurs  dispositions  intérieures,  dispositions  qui  nous  sont  coimues  par 
leurs  paroles  et  par  leur  conduite* 
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muuioii  de  ses  divins  mystères;  nous  le  conjurons  de 
dominer  en  nous  sur  toutes  les  puissances  ennemies, 
dans  la  vertu  de  son  esprit,  pour  la  gdoire  de  son  l*èro. 
On  ne  peut  pas  mieux  exprimer  la  dévotion  à  rinté- 
rieur  de  Jésus  et.  de  Marie  (t). 


^1)  Par  rt'scrit  <Ui  1-i  octobre  1853,  Pie  JX  a  bien  voulu  accorder  une 
irululgeiice  de  trois  cents  jours  à  tous  ceux  qui  réciteront  dévolcmonl 
celle  prière,  M,  Tronsoti  a  coiuinenlé  la  prière  de  M.  Olicr.  Xou.s  eu 
avons  une  explication  plus  récente,  à  la  suite  du  Vielas  semiuarü 


S.  Sulpitii^  ]iar  M.  di'  Cbatiipgraijd 


CHAPITRE  IX. 


DE.S  HAINT.'!5  anges. 


Les  inétlilaiious  de  M.  Olier  sur  les  attrilmts  divins, 
sur  les  mystères  de  Notre-Seiguienr  et  de  la  sainte 
\'ierge,  Tout  amené  à  s’occuper  des  saints  Anges  dont 
il  est  fait  si  souvent  mention  dans  l'IIistoirc  sainte, 
dans  les  Psaumes,  les  Propliètes,  CLvangilc  et  TApo- 
calypse.  Us  nous  sont  représentés  comme  les  instru¬ 
ments  de  la  divine  l’rovidence  dans  le  g'onvernement 
du  monde,  dans  la  direction  des  iVmcs.  L’un  <le  ces 
Ksprits  I)ienbein’eu\  a  été  déj)iité  de  Dieu,  pour  an¬ 
noncer  à.  In  sainte  Viei'sre  le  mvstère  de  rincarnation. 

O  *.! 

Le  dessein  de  M.  01i('r  en  traitant  des  Ang’es  a  été 
«  de  faire  connaUre  Dieu  A  ses  enfants,  et  les  obli- 
ger  à  l’aimer;  »  il  nous  dit  :  u  Mous  ne  nous  arrète- 
«  ronspasà  expliquer  leur  être  naturel,  il  serait  inutile 
«  de  redire  ce  qui  a  été  si  bien  écrit  pur  tant  d’au- 
«  leurs;  mais  senlemcnt  de  montrer  les  emplois  aux- 
«  <|nels  Dieu  applique  ces  esprits  e.vceUents.  C'est 
«  pourquoi,  snp[)Osaüt  leur  création,  supposant  la 
H  division  de  cette  multitude  infinie  d’.Vnges  ((ue  les 


DES  SAINTS  ANCÎES 


«  Pères,  saint  henis  pai'ticaiièrenienl ,  et  la  théologie 
«  font  en  trois  hiérarchies;  nous  coininencerons  à 


(C 


parler  des  occupations  de 
Nous  exposerons  scs  idées 


chacune  des  trois  (I). 

,  1"  sur  la  divine  hié¬ 


rarchie  du  monde  angéli^pie;  —  2.”  sur  nos  couiinuni- 


cations  avec  les  saints  Anges;  —  d"  sur  les  luttes  ipie 
nous  avons  à  soutenir  avec  les  Anges  déchus. 


I. 


n  I E  lî  ne  1  1  I E  AXü  E  i-i  n  u  e  . 


M.  Olier  distingue,  comme  les  saints  Hocteurs,  trois 
hiérarchies  dans  le  monde  ang‘élif|ue.  Chacune  est 
comme  l’expression  d'une  des  perfections  divines. 

La  première  luérurcliie  comprend  les  Chérubins  , 
les  Séraphins  et  les  Trônes.  Les  Ctiériibins  représen¬ 
tent  la  Lumière  de  Pieu:  les  Séraphins  son  amour;  les 
Trônes  sa  puissauce  souveraine.  Les  premiers  sont  donc 
plus  spécialement  applitjués  à  la  contemplation  de 
hieu;  les  seconds  A  sou  amour;  les  troisièmes  à  sou 
suprême  pouvoir  sur  toutes  choses, 

La  seconde  liiérarchie  se  compose  des  Domina¬ 
tions,  des  Principautés  et  des  Puissances,  Les  Domina^ 
lions  représentent  Dieu  par  rapport  aux  créatures. 
Ainsi,  l’Ange  de  r.Vpocalypse  tjni  a  un  pied  sur  la 
terre,  et  un  pied  sur  la  mer,  marque  le  domaine  sou¬ 
verain  que  Dieu  a  par  sa  naliire,  et  qu'il  exerce  sur 
la  terre,  comme  sur  les  mers,  e’esl-A-dire  sur  le  inoiuie 


\l)  R,,  'J'raité  des  auges,  üirers  fxrils  spirittielSr  t.  V.  —  S,,  Opus¬ 
cules  t/iéologiques,  ]i.  391  ('(  suiv. 
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entier.  —  Les  Principautés  représentent  le  domaine 
de  Dieu  sur  la  société,  sur  les  peuples,  comme  sur  les 
individus.  —  Les  Puissances  expriment  la  vigueur 
de  Dieu;  le  pouvoir  qu’il  a  de  s'assujellir  toute  créa¬ 
ture;  de  réduire  au  devoir  les  reliellcs,  dans  la  mesure 

# 

qu’il  veut. 

La  troisième  hiérarchie  reufei'ine  les  Vertus,  lesAr- 
chanses  et  les  Amies.  Les  Vertus  sont  les  Anires  dont 
Dieu  se  sert  pour  la  direction  du  momie  matériel  et  du 
monde  moral.  Ils  sont  sons  sa  main  pour  la  conser¬ 
vation  du  monde ,  et  pour  la  distribution  de  ses  gréccs 
dans  l'Église.  —  l^es  Archana’es  sont  donnés  de  Dieu 

O  w 

aux  Prélats,  aux  supérieurs  ecclésiastiques,  pour  gou¬ 
verner  leurs  Kglises  et  leurs  congrég’ations  ;  pour  les 
défendre  avec  vigueur  contre  les  ennemis  de  .lésus- 
Clirist.  —  Les  Ang'es  du'  dernier  ordre  ont  la  charge 
des  Ames  qui  leur  sont  confiées. 

M.  Dlier  observe,  toutefois,  <jue  le  nom  d' Arc/umÿe 
est  commun  dans  les  saintes  Écritures  à  des  Anges 
supérieurs,  de  quelque  hiérarchie  qu’ils  soient,  que 
Dieu  honore  de  quelque  grande  mission ,  comme  sont 
les  Archanges  (iabriel,  Uaphaël... 

Dans  une  matière  aussi  obscure  pour  nous,  sur 
laquelle  il  n'a  pas  pin  à  Dieu  de  nous  éclairer,  les 
saints  Docteurs  ont  exposé  les  opinions  qu’ils  s’étaicut 
formées.  Ils  admettent  les  neuf  ordres  d’.Vn  ges ,  parce 
qu’ils  sont  indiqués  dans  les  Écritures;  ils  les  distri¬ 
buent  en  îiiérarchies,  parce  qu’il  y  a  un  ordre  par¬ 
fait  dans  les  œuvres  de  Dieu.  Ils  eu  concluent  (jue 
tous  jouissent  de  la  vue  de  Dieu,  participent,  à  des 
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(.leg'i’és  divers,  à  ses  perfeclious,  dont  ils  sont  les  ex¬ 
pressions;  qu’il  y  a  une  action  <les  Auges  supérieurs 
sur  les  ordres  angéliques  qui  leur  sont  inférieurs.  Mais 
quand  il  s’agit  de  déterminer  les  attributions  respec¬ 
tives  des  trois  hiérarcbies  et  des  neuf  chœurs  des 
Anges,  on  est  réduit  à  des  conjectures.  M.  (tlier  a  pu 
user  à  cet  égard  de  la  liberté  que  se  sont  donnée  les 

k,"  J 

saints  Docteurs  ,  et  formuler  l'idée  qu’il  avait  conçue. 
Nous  avons  remarqué  une  grande  analogie,  entre  ses 
conceptions  et  celles  de  saint  Denis,  dans  le  livre  de 
la  Céleste  Hiérarchie ,  et  de  saint  Tlionias  dans  la  ques¬ 
tion  108  de  la  première  partie  de  la  théolo- 

giqiie.  Nous  comprenons  peu  ce  queM.  Olier,  d’accord 
avec  les  docteurs,  appelle  le  des  .Vnges;  c’est-à- 

dire,  comment  les  Anges  se  comimmiqLient  leurs  pen¬ 
sées  et  leurs  Inniières;  ce  <]ui  nous  surprend  d’autant 
moins,  (jue  nous  ne  com|)renons  pas  davantage  com¬ 
ment  nous-mêmes,  nous  coniniuniquons  nos  pensées 
aux  autres  hommes.  Dieu,  [mr  esprit,  éclaire  les  .\iiges 
par  une  im^u’cssion  de  sa  Imnière;  les  Anges  enten¬ 
dent  son  verbe,  et  ils  se  parlent  entre  eux  de  la  même 
manière.  Dieu  (pii  ne  voulait  pas  contenter  notre 
curiosité,  mais  nous  attirera  lui,  nous  faire  admirer 
sa  providence  [laternelle  et  élever  nos  creiirs  vers  les 
choses  du  ciel ,  nous  a  fait  counaitre  ce  qu'il  importait 
surtout  que  nous  sussions;  sa  majesté  snprème  dans  la 
production  des  créatures  les  jdus  excellentes,  les 
rapports  (pi'il  a  étalilis  entre  nous  et  les  saints  .Vnges. 
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M.  Olier  ne  se  lassait  pas  tradmiree  dans  les  Anges 
les  (Jrandeurs  de  hien.  «  Saint  Jean  (|ni,  dans  son  Apo- 
«  calypse  est  l'Évangélisle  des  Anges,  nous  décrit 
«  un  Esjirit  (le  l'ordre  des  Trônes,  dans  un  éclat  et  une 
!(  splendeur,  surpassant  tout  ce  (]u’ii  y  a  de  relevé 
«  sur  la  terre,  ayant  une  puissance  prodigieuse.  Vidi 
«  Angelum  hahentem  poteslaiem  marjmwi  et  terra 
«  illuminata  est  a  gîoria  ejus,  »  Cet  Ange  avait  en  soi 
une  telle  splendeur  que  foute  la  terre  tut  éclairée  de 
sa  gloire;  ce  qui  est 'une  façon  de  parler  dont  l’Église 


se  sert  pour  cxpriiner  la  majesté  de  hieu.  P/r?ia  est 
omnis  terra  gloria  ejus  Tous  les  Anges,  à  quelque 
1  lié  rare  l  lie  (pi’ils  appartiennent ,  sont ,  à  divers  degrés, 
les  images  de  Ideu. 


Cependant,  quelles  que  soient  la  supériorité  de  ces 
Esprits  célestes,  et  rexcellence  de  leur  nature,  M.  Ùlier 
était  porté  à  croire,  qu’à  cause  des  rapports  que 
Ideii  a  établis  entre  lui  et  nous  par  Jésus-Christ,  il  y  a 
pour  les  hommes  des  faveurs  que  les  Anges  envie¬ 
raient,  s'ils  pouvaient  désirer  <[uel{[ue  chose.  «  J’oserai 
«  peut-être  ajouter  de  notre  communion  par-dessus 
K  celle  des  Auges,  (pi'il  y  a  ({uelque  chose  que  les 
(t  Esprits  divins  ont  tlroit  de  désirer  (2).  »  II  ne  l’af- 


(i)  TruUé  des  anges.  —  U.  Divers  écrits  spirUnets,  I.  V,  p,  3'i.  — 
S.,  Vol.  des  Opnscules  lliéolof/iques,  p,  413. 

;2)  S.,  Vol,  Mtjslères  de  A.-.S'.,  /ragmeiits  divers,  p.  48r>.  —  R,,  Di- 
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iirme  pas,  comme  on  voit;  il  s’exprime  avec  liésita- 
tion.  C’est  pour  nous  une  liloire  particulière  que  le 
Verbe  ait  pris  notre  nature,  et  qu'il  vive  en  nous  pour 
nous  faire  glorifier  son  Père;  mais  ce  n’est  pas  à  dire, 
(lue'riiomme  soit  plus  g’rand,  ou  plus  parlait  (jue 
rAug'c. 

Ce  qu’admirait  surtout  ce  serviteur  de  Ibcu,  ce 
<pii  le  touchait  vivement,  c'est  la  lionté  de  Dieu  qui 
nous  confiait  à  scs  saints  Anges  et  nous  mettait  en 

communion  avec  eux. 

Dieu  «  fait  descendre  en  terre  ce  corps  mystérieux 
((  des  Anges,  qui  s’unissant  à  nous  et  nous  liant  à  eux, 

nous  mettent  ainsi  dans  leur  ordre  pour  ne  faire 
«  qu’un  corps  de  l'Église  du  ciel  et  de  celle  de  la 
«  terre.  C’est  ce  qui  nous  oblige  de  vivre  en  coiiversa- 
«  tion  et  société  perpétuelle  avec  les  Auges  et  avec 
«  les  saillis.  N’cst-ce  pas  une  grande  gréce  d’entrer 
«  eu  commerce,  en  eommunicatioii  et  eu  société 
«  avec  cct  admirable  corps?  Quelle  imitation  de  re- 
«  ligion ,  d’amour,  de  séparation  et  de  dégagement 
«  de  toutes  clioscs,  ne  devons-nous  pas  avoir,  voyant 
«  dans  les  Anges  et  dans  les  saints  tant  d’amour 
«  et  de  dégagement  des  créatures!  Mais  quelle  rc- 
«  connaissance  ne  devons- nous  juis  avoir  aussi  pour 
«  tous  les  bons  offices  tpi’ils  nous  rendent  ü  toute 
't  lieure  (1)1  » 

If  nous  racoiife  un  trait  de  son  enfance,  qui  nous 


rers  t^crits  sinri/uels,  t.  V,  j*.  45!),  —  F.xi>{ic(itwn  d» 
mois  :  l)a  nohis  fioth'e  panem  noslratii. 

(1)  (,  K,  3S5,  ji.  472  a  475. 
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montre  (ine  tlès  scs  jircmières  années  il  avait  l'halii- 

r  %  ■  » 

tilde  d’invotiuer  son  bon  ange.  «  Ktant  écolier,  je 
i(  jüUîiis  un  jour  avec  un  oiseau  (jui  s’écliapiia  de  mes 
«  mains  et  s’envola  sur  les  toits.  Aussitôt  ayant  ré¬ 
cité  mon  Anf/ole  liei  et  fait  le  signe  de  la  croix, 
je  sautai  sur  le  toit  voisin,  avec  tant  de  liardiesse, 
«  (jue  (juatid  j'y  pense,  j'en  frémis  encore;  car  je  sau- 
a  tais  d'une  lénètrc  qui  était  au  troisième  étage  île 
n  la  maison  sur  un  toit  qui  était  idus  élevé  tpie  la 
fenêtre  (1).  » 

(Juand,  plus  tard,  il  eut  un  ministère  à  remplir,  dans 
les  missions,  au  séminaire,  à  la  paroisse,  il  aimait  à 
converser  avec  les  Anges  et  il  les  invoquait  très  .sou¬ 
vent.  Il  nous  fait  part  lui-inème  de  scs  dispositions. 
«Je  me  sentais  au  milieu  de  ces  esprits  qui  désiraient 
«  comnuiuier  à  .iésns,  pour  recevoir  la  vie.  Je  voulais 
«  de  ma  part  leur  donner  Jésiis-bhrist,  pour  accom- 
«  pli  r  leur  juste  désir  et  me  trouvais  un  grand  amour 
«  pour  eux.  à  cause  qu’ils  étaient  anioiireiix  de  mon 
«  maître,  et  assidus  incessamment  à  l’honorer  et  ser- 
i<  vir  son  Église...  et  même,  au  mcmfnUo  des  morts, 
“  voyais  ces  esprits  priant  pour  les  ètnes  qu’ils 
«  avaient  gouvernées  sur  la  teri’c  et  «jui  étaient  déte- 
«  nues  en  ces  llammes  du  purgatoire...  De  plus,  con- 
«  téraiit  avec  eux  de  mon  ministère,  ils  me  promet- 
«  taient  protection,  en  l'administratiou  surtout  de  la 
«  sainte  parole  de  Dieu  au  peuple,  pour  tenir  les  coeurs 
«  préparés  et  les  défeiiLlre  contre  russiègement  des 


i;  i'irlde  M.  Olifr,  I*'  iiarl.,  1"  liv.,  Ji<»  vu. 
dih.tium:  u::  .m.  ui.iek. 
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(»  démons  <[ni  dissipent  ce  bon  gniiii  et  la  pai'ole  de 
U  Dieu  (I ).  » 

M.  (lÜer  pensait  t|ue  Dieu  adjoint  ijuel(iuefois  à 
rans'c  ffai'dien,  im  ange  d'un  ordre  supérieur.  «  Hieu 

.J  i — 

quelquefois  cliange  l’ange  gardien  aux  âmes  ;  et  quel- 
(juerois,  sans  leur  uter  le  premier,  il  leur  en  donin* 
un  [dus  élevé  qui  a  la  principale  charge  de  leur  con¬ 
duite  et  le  principal  soin  de  les  élever  au  point  tle  la 
su!>rnnité  de  sainteté  on  il  les  appelle  (*2).  » 

Cette  idée  lui  a  été  probablement  suggérée  par  ia 
vénérable  Mère  Agnès  de  .lésns,  prieure  du  couvent 
de  Langeac.  «  Cette  sainte  Ame  en  disposait  (de  son 
«  ange)  comme  elle  désirait.  Klle  le  voyait,  lui  parlait 
v(  très  familièrement  et  me  souvient  que  partant  d'au- 
u  près  d'elle  par  des  chemins  dangereux  pendant  la 
«  nuit,  elle  me  le  donnait  pour  m'aider  à  passer  le 
danger,  et  ayant  passé  le  péril,  il  me  dit  Adieu  en 

U  retournant  vei’s  sa  lioiine  Ame.  i* 

«  Son  bon  ang'c  par  une  l>onle  particulière  dont 

U  je  ne  puis  rendre  assez  de  reconnaissance  à  bien 
..  in  a  été  donné  ravaiit-veille  ipie  j’appris  sa  inori  ; 
«  étant  par  la  campagne,  fort  affligé  de  n  aviVir 
«  pas  exiiorté  (pielque  i>aiivre  iniysan  que  j'avais 
»  rencontré  eu  chemin,  tout  d'un  coup  renversé 
..  par  terre,  sons  mon  cheval,  sans  me  blesser,  cl 
..  voulant  remonter,  je  me  sent i.>  dans  riiiqmissanee 

(l'i  Mémoirr.s,  Ktjiiilkl  lOif». — S..1.  IV,  [i.  lU,  t.\,  n  Ml, 

^  *(V  Tnti/c  (les  ((ttÿt’s.  —  Ou  «loruin-  unlre  de  la  1ruistè(ii.‘  hiciarrtii*», 
.|ul  sout  l.‘s  an;:... -R.,  t.  V,  [*.  IO-.1.  -  S-,  lMu(ji(t>(es. 
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«  tie  ni'y  remettre,  mais  au  contraire  je  fus  forcé  de 
((  me  mettre  à  genoux,  pour  «lemander  pardon  à 
«  Dieu  de  mon  inftdélité...  aussitôt  après  étant  re- 
:<  monté  à  cheval,  voiht  un  Ange  du  ciel  ijui  fond 
«  sur  moi ,  comme  un  aigle  ferait  sur  sa  proie  et 
«  j’entendis  ces  paroles  de  mon  lion  ange  qui  me  dit  : 

'1  Honore  bien  l’ange  qui  est  auprès  de  toi ,  c’est 
<(  im  des  plus  grands  qui  se  soit  donné  à  créature 
«  sur  la  terre. 

«  Or,  le  jour  que  j'appris  ta  nouvelle  de  cette  mort 
<•  (de  la  mère  Agnès),  jour  de  la  Toussaint,  aussitôt  je 
a  m’en  allai  devant  le  saint  Sacrement  faire  mes  plain- 
'<  tes  à  Notre-Seigneur  de  ce  qu’il  m’avait  ôté  ce  se¬ 
lf  cours...  .l’entendis  une  voix  tlans  mon  cœur,  qui  par- 
«  tait  du  tahernaclc ,  qui  me  dit  :  Jr  t'al  laÙHé  mon 
*nufe,  paroles  qui  me  fortitièrent  tellement  qu’elles 
lu'cmpéchèrent  de  pleui’er  depuis,  et  de  m’affliger 
'  tlavaiitage.  Depuis  ce  temps-là  ,  je  sens  de  grands 
«  respecls  dans  mon  àine  quand  je  l’invoque,  et  je  ne 
puis  l’invo<{uer  et  honorer  et  rendre  ((ueUpies  de¬ 
voirs  à  Dieu  pour  lui,  qu’il  ne  me  semble  absoliiinent 
«  4pie  ce  soit  le  mien, 

«  Cet  ang'e  n’est  pas  mon  ange  gardien,  puisque 
a  celui-là  ((ui  est  à  moi,  depuis  le  baptême,  me  dit, 
U  en  parlant  de  l’autre,  au  jour  où  il  me  fut  donné  :  Ho¬ 
nore  hiPii  cet  (in<jP..,,  C’est  celui  de  la  charge,  et  non 
tie  la  personne;  ses  ailes  si  étendiies  me  faisaient  en- 
«  tendre  qu’ii  en  couvrirait plnsieursautresquiseraient 
K  avec  moi;  comme  depuis  ce  temps,  la  compagnie  des 
K  saints ecclésîastiipies  que  Dieu  m’a  donnés  en  ressent 
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«  rassistunce ,  vivant  sons  sa  gavde  et  en  i-ecevant 
«  mille  protections  M),  » 

(>e  c]ue  lions  venons  de  dire  sur  les  rapports  l'iv- 
(pienls  et  iiitinies  de  M.  Oiier  avec  les  saints  Anges, 
se  rencontre  l‘ré(]nemmeiit  dans  la  vie  des  saints;  on 
en  citerait  de  nombreux  exemples,  s’il  était  nécessaire. 
J'écris  ces  lig'iies,  le  jour  où  nous  célébrons  la  fête  de 
sainte  Françoise,  dame  romaine,  dont  il  est  dit  (jne 
Dieu  Fa  favorisée,  entre  autres  lions  surnaturels,  de 
riialntude  de  converser  familièrement  avec  TAnge. 
heus  qui  y  inter  cælera  tnæ  qratiæ  donUy  famiiiari  ..1//- 
ijeii  consuetndlne  y  imalam  l'r(inçir.çum ,  decurmii. 

Que  Dieu  donne  à  une  Ame  iju'il  appelle  à  des  vertus 
éminentes  ou  à  un  grand  ministère,  un  ange  d'nn 
ordre  su|>érieiir,  il  n'y  a  rien  d’iavraiscmblalile.  C’est 
une  tradition  fort  ancienne  dans  t’Kglise,  cju’il  y  a 
des  Anges  préposés  à  la  garde  des  peuples,  des  Anges 
préposés  à  des  provinces,  ;l  l’Kg’lise  iiniv^erselle ,  à  de.s 
Églises  parlicidières.  Saint  (irégoirede  Nazianze  dans 
son  discours  d’adieu  à  l’Église  de  Constaiitinopb- ,  salue 
les  Anges  de  la  ville  et  de  l’Église:  il  ne  lui  est  pas  dou¬ 
teux,  dit-il,  (pie  les  autres  Églises  n’aient  aussi  des 
présidents  spirituels,  des  protecteurs  dans  les  saints 
Anges  (2).  Cetb^  doctrine  nous  semble  commune.  Saint 
Thomas  en  parlant  des  Anges  g’urdiens  des  î\nies  par¬ 
ticulières,  aflirme  que  c'est  aux  Anges  inférieurs  d('  la 
dernière  liiérarcliie  qu  elles  sont  coniiées;  il  ajoute 
néanmoins  qu'il  est  probalile,  que  d es. \ng’es supérieurs 

I  Mi'/HOircS.  —  S.,  L  I,  |).  il  7.  —  R.,  l.  J,  ir’  Si  à  8". 

J)  Sailli  ilisctniïü  X.VXJL 
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sont  préposés  A  la  garde  de  ceux  que  Dieu  appelle  A  un 
])lns  grand  degré  de  gloire,  «  Kst  aiiteiii  proba])ile  (|Uod 
majores  Ang'eli  de[»uteutLir  ad  custodiam  eorum  <{ui 
sont  ad  majorem  gradum  gloriæ  a  üeo  clecti  {().  >» 

En  coinltinîint  ces  diverses  aflirniations,  que  nous 
croyons  toutes  bien  fondées,  nous  concluons  tpie  Ton 
peut  très  bien  supposer  qu’un  serviteur  de  Dieu  {jui  a 


une  mission  ini portante  à  remplir  dans  la  sainte  Eglise, 


ait,  indépendamment  de  son  ange  gardien,  nn  aiig’e 
supérieur  pour  le  diriger  dans  son  administration,  nn 
ange  pour  la  personne,  et  un  ange  pour  la  charge, 
comme  dît  M.  Olier.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  pro¬ 


noncer  sur  la  réalité  de  rattriljution  qui  lui  aurait  été 
faite  de  l’Ans'e  de  la  vénérable  Mère  Airnès;  nous  nous 
l)ornons  à  dire  que  cela  n’a  rîen  d’împossible  ;  friie 
ce  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  bien  d’autres  fa¬ 


veurs  sim? 

O 


•es  accordées  A  des  Ames  favorisées  de 


bien;  et  tpie  M.  Olier  le  rapporte  avec  une  simplicité 
et  une  humilité,  qui  ne  permettent  pas  de  douter,  qu'il 
ne  l'ait  cru  de  très  bonne  foi. 


il 

ii 

« 

K 


^  m. 


r  l’x  T  A  ri  ox  s  m  a  ii  o  l  i  o  r  k  s  . 


U  Les  démons  qui  étaient  des  Anges  destinés  à  con¬ 
templer  et  A  louer  bien  dans  quelqu’une  <le  ses 
perfections,  sont  déclins  de  cet  honneur  et  tomliés 


malbeureuscment  <lans  un  abîme  de  maux,  où  ils 
blas[)hèment  bien  et  le  l laissent,  ils  le  maudissent 


(1)  S.  Tlioin.,  1»  [)iirl.,  quiRsl.  iiâ,  url.  3,  ail  l«■«. 
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U  on  lui-nn^me  ot,  en  particnîîer,  lians  la  jMM’feetioti 
«  qu’ils  devaient  contemploi*  et  à  laquelle  ils  devaioiil 
((  participer;  cette  haine,  ils  la  portent  aux  hoiumes 
«  (jue  Dieu  a  créés  pour  sa  g'ioire. 

«  Pour  entendre  ceci,  il  faut  savoir  que,  se'lon  une 
«  doctrine  comniunénient  reçue,  les  hommes  ont  étr 

O  ^ 

clioisis  de  Dieu  pour  réparer  les  ruines  que  le  péché 
a  faites  tlans  le  coiqjs  des  Anges  dont  le  dragon  a 
«  entraîné,  comme  dit  i  Kcriture,  la  troisicine  partie; 
f{  pour  remplir  les  places  demeurées  vides  par  l’in- 
(c  fidélité  de  ceux  (jui  les  possédaient;  les  hommes 
«  succédant  à  la  dignité  des  Anges  déchus,  succèdent 
«  à  leurs  obligations.  .lésus-tHirist ,  Noire  Sauveur, 
«  vraie  îma.ire  de  Dieu,  caractère  très  parfait  de  son 
«  Père,  vient  en  chaejue  créature,  poiu'  réfornior  la 
«  perfection  (jue  Dieu  voulait  représenter  en  elle  et 
<1  que  le  péché  aurait  efiacée  (I).  » 

Les  démons  jaloux  de  la  gdoire  et  du  honlieur  au¬ 
quel  les  hommes  sont  appelés  n'ont  tpie  d<'  ta  haine 
|)onr  eux;  ils  cherchent  à  empêcher  Pnetion  d<‘  la 
gréce,  à  ell'accr  en  eux  les  traits  des  perfections  divines 
et  à  les  entraîner  avec  eux  dans  l’a hi rue.  Pour  les 
éloigner  de  Dieu,  ils  se  servent  de  tentations  de  tonte 
nature,  mais  surtout  de  sensualité,  d'orgueil,  d'indé- 
pcndance,  comme  ils  ont  osé  tenter  Nolrc-Seigneiir 


(l)  ff(’s  (Vf /ao ^ V.  —  R.,  fJ/reri  /-'rr/fs  sp/r/- 

/t/flis,  t,  V,  p,  403  (*t  suiv,  —  S.,  vol.  tics  M yslêres  <!<’  X.-S.,  p.  51 1-513. 
Saint  Thomas  applique  aux  anges  déduis  tes  paroles  de  l’Apoc'aly|ît'  : 
hracn  tmxif  sevum  terfiam  partpm  .KU’Uftruiu.  —  J*  part.,  <|.  i;3. 
art.  8.  ItiirH  l'ai'lSde  sitivaiil.  il  dit  des  liouiines  :  In  ((uemlihf’t  vrib‘ 
nem  fimninf’s  assumuntur  in  sn pptvincntnin  ntimi'  <i»gvliciv. 
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;mi  tlésert.  Mais  ce  divin  ^laltre  <jni  avait  !>ien  voulu 
permettre  ces  tentations  poue  nous  apprendre  à  en 
triomplier.  nous  soutieid  par  sa  vertu,  et  il  veut  se 
servir,  pour  notre  protection,  des  saints  An^'’es  gar¬ 
diens  auxquels  il  nous  a  contiés.  «  l.e  prophète,  nous 
«  dit  M.  Olier,  après  nous  avoir  assuré  que  hieu  a 
«  ordofiiié  à  ses  anges  de  nous  garder,  ajoute  :  f/t 
«  ma  ni  ff  ns  norlahunt  /e,  uv  forln  ojffmdas  ad  hipi- 
«  dvm ,  pedem  (auni.  Ce  sont  les  Anges  tutélaires  et 
«  ceux  que  la  divine  providiMice  a  joints  à  notre  garde; 
«  car  souvent,  il  y  en  a  plus  d’un,  selijn  le  hon  plaisir 
<•  de  Dieu  et  le  choix  qu'il  a  fait  <le  notre  Ame.  « 
Nous  devons  vivre  dans  une  crainie  salutaire  des 
lentations  diaboliques,  mais  aussi  avec  une  contianco 
liliale  en  la  bonté  de  hieu.  M.  Olier  lui  adresse  cette 
[irière  :  «  O  mon  Père,  après  vous  avoir  offensé,  ne 
«  vous  servez  pas,  s'il  vous  plaît,  du  châtiment  dont 
K  vous  avez  si  souvent  menacé  votre  peuple,  dont 
«  parfois  même  vous  vous  servez  ,  de  jeter  les  per- 
u  sontics  dans  la  tenlation  et  les  abandonner  au 
«  dialtlc,  au  monde  et  au  péché,  srd  lilmni  i>m  a 
«  main.  Itélivreznous  <lu  mal.  » 

l.es  théologiens  qui  ont  expliqué  les  passages  des 
divines  Écritures,  sui*  l'aveuglement  et  rendurcis¬ 
sement  de  certains  pécheurs:  Induraho  cor  ejus..., 
tiennent  un  langage  semblable,  hieu  n’aveugle  ]>as,  il 
n’endurcit  pas  le  pécheur  par  une  action  positive: 
mais  il  peut  arriver,  ([u’en  punition  de  très  graves 
pécliés,  d'une  longue  et  criminelle  résistance  à  ses  vo¬ 
lontés,  il  se  fasse  une  soustraction  de  grâces  de  choix, 
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d'oLi  provient  raveugiement  que  saint  Augustin  iqipelle 
nœnaleii  cæcltotes^  aveuglement  pénal.  i..es  hommes  de 
bonne  volonté  ii'oiit  pas  à  craindre  (“es  châtiments,  lis 
veillent  sur  eux,  il  prient,  et  les  Anges  de  Dieu  les  gar¬ 
dent.  Les  Anges  nous  préservent  des  pièges  (]ue 
mon  nous  tend;  ils  nous  ibrtilient  contre  ses  attaques; 
ils  nous  inspirent  de  bonnes  pensées,  et  ils  intercèdent 
pour  nous  auprès  de  Dieu. 


chapitriî:  X. 


DES  SAINTS. 


Il  y  a,  clans  ce  quL*  M.  (Hier  a  éccit  suc  les  saints,  des 
féllcxions  cjiii  lui  sont  pacUculières  ;  il  s’y  rencontre 
aussi  (juelques  points  (ju’il  nous  parait  utile  trcxpli- 
(juer.  Nous  le  ferons,  après  ava)ir  présenté  fpielipies 
considérations  srénérales  sur  les  saints. 


î;  I 


NOTHE-SKiriNEl  K  GLiUUI- IK  DANS  LES  SAINTS 


.M.  Olier  écrivait  dans  ces  termes  les  réflexions  cpi’il 
avait  faites,  à  Toccasion  de  la  fête  de  tous  les  saints  : 
'<  Il  m’a  semblé  tjue  la  fête  de  tous  les  saints  était  une 
((  des  fêtes  de  .lésiis-tilirist  et  des  plus  importantes; 
<(  en  sorte  (ju'ellc  me  paraissait  même  plus  grande  ,  en 
«  cpiolcpie  manière,  que  celles  de  Pâques  et  de  l’As- 
«  censiou  :  car  c’est  ce  mystère  qui  rend  Notre-Sei- 
(1  guenr  parfait;  c'est  ce  jour  (|ui  le  met  dans  le  point 
H  de  sou  dernier  aclièvement  :  la  vlram  perfci  i(t}n  , 
«  in  mcnsnmm  ætaiis  plenitudinis  Chiûsli,  Ku  cette  so- 
«  lennité,  le  Kilsde  Dieu  se  fait  voir  accompli  «lans  ses 
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<(  niemhres.  Il  parai!  comme  un  lioniiue  parfait,  on 
U  tjui  tontes  les  parties  de  son  corps  .edorleuN  sont  por- 
«  tées  à  leur  |>erfection.  (lar  tons  ses  membres  parais- 
«  sent  en  ce  jour,  comme  au  saint  jour  de  l’éternité, 
«  selon  (jiie  le  l'ère  éternel  les  portail  dans  son  sein ,  et 
>t  ftn'il  les  avait  loriiiés  eu  ses  divines  idées  et  en  S(*s 
<(  desseins  éternels,  (Vest  ce  Christ  accompli  en  tpii 
«  Mien  le  l^ère  pi*cnd  ses  complaisaneos  et  dont  il  était 
H  dit  que  Itien  de  tonte  éternité  prenait  ses  délices  en 
«  lui  :  helkiæ  oiea}  esse  cian  ftlîî.<  hominitm.  Jésns- 
«  Clirist,  comme  chef,  n’est  pas  |>arfait  ni  accon 
«  s’il  n’est  uni  à  tons  ses  meiiihres;  et  «pioîqn’il  soit 
((  glorieux:  en  sa  résurrection  et.  même  accoinjtag'iié  des 
>(  j>rémices  des  saints  en  son  ascension ,  il  n’est  poni’- 
«  tant  accompli,  dans  tonte  l’éteiidne  de  sa  perfection. 
«  (pie  dans  toute  l’étendue  tle  ses  membres  entiers  <pii 
«  sont  tons  les  saints  ensemble,  C/est  pourquoi  il  faut 
«  lieanconp  honorer  ce  corps  adorable  de  .[ésns-Chrlsl 
«  et  de  ses  memlires,  dans  tonte  l'étendue  de  leur 
«  gloire,  en  bnpielle  ils  paraissent  anjonrd'hni. 

«  Cette  léte  lui  est  encore  très  glorieuse  à  cause 
H  qu  elle  fait  voir  et  manifeste  la  vie  (pii  est  eaebée  en 
«  lui,  et  qu’elle  explique  C(‘  (jn'il  est  en  son  intérieur, 
‘t  Sa  vie  était  anpar*avant  renfeianée  en  lui-m(''ine;  son 
«  intérieur  n'était  c<uimi  rpie  de  lui  seul  et  de  son  l'ère: 
«  l’étendue  de  son  eomr  et  de  son  éme  n'était  point  <lé- 
«  couverte  ni  manifestée  au  dehors.  Mais  en  ce  jmtr  de 
«  tous  les  Saints,  son  intéiâtuir  se  manifeste,  ÎI  s  expli* 
{(  (pie  ('Il  toute  son  étendue,  il  se  découvre  et  se  dilate 
<t  eu  ('iix;  ces  divins  parfums  ([ui  étaumt  renlerniés 
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<(  dans  son  sein  ,  et  dont  l’odenr  n'était  pas  connue,  se 
«  répandent  dans  tonte  l'Kg'Iise,  et  se  font  sentir  jnstjue 
«  devant  le  trône  de  Jdeii ,  oi'i  ils  montent  on  odeur  de 


snavité.  C’est  ce  qui  fait  que  cette  solennité  est  uik' 
«  fête  bien  glorieuse  à  .lésiis-Clirist,  dont  les  richesses 
«  et  les  trésors  paraissent  en  tant  de  saints,  dont  l’ex- 


« 


1011  îi  esî  rien  <jn  une  einanî 


«  partagée  de  son  esprit  répandu  en  eux  tous  (l),  » 

-M.  (Hier  jioursuit  sa  pensée;  il  montre,  par  des  con¬ 
sidérations  non  moins  élevées,  que  la  fête  de  tous  les 
saints  est  glorieuse  à  hicu  le  Cère  et  nu  Saint-Esprit ,  et 
il  conclut  :  «  Vous  pourrez  adorer  avec  une  profonde 
«  vénération  la  vie  de  Dieu  répaiulue  dans  tous  tes 
«  saints;  vous  honorerez  Jésus-Christ  les  animant  tous 


<( 


<( 


et  l<‘s  cousommant  par  sou  divin  Esprit,  j)Our  ne 
faire  (h‘  tous  qu'une  même  chose  avec  lui.  » 


CdMMKNT  SF  FORMKN'T  LES  SAINTS  SUR  LA  TEltUH.  —  OliJOINE  E'I' 
PROGRÈS  DE  I.A  VIE  DIVINE  DA.NS  LES  AMES  :  OBST.ACLES  ET 
MOYENS.  —  LIBERTÉ  DES  SAINTS  SOUS  L’ACTIOX  DE  LA  GRACE.  — 
LEURS  MÉRITES. 


I.  —  Il  y  a  une  telle  variété  dans  la  manière  doiil  se 
saiictitieut  les  serviteurs  de  lheu ,  que  l’on  pourrait  ap¬ 
pliquer  à  chacun  d’eu.x  rantienue  que  nous  récitons 

0  Lelims  de  M.  ftUer,  Ictlrc  asii'-,  1.  Il,  j>.  47à,  ôil.  1885.  —  M,  Olivi 
a  laissé,  sur  la  lôle  ik;  la  Tous-saiiiL  îles  réflexions  dans  le  «iiêtiie  sens, 
qu'on  lit  dans  se.s  iiianuscrits  {voliuiie  des  Saints,  |>.  867-383). 
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(lîHis  roflice  <les  confesseurs  ponli l'es  :  Non  (‘st  /avt'nlKs 
simUis  illi ,  qui  cotuiervurcl  hnjpni  E.rcp/si ;  mais  il  y  a 
une  parfaite  unité  dans  ce  qui  constitue  le  fondement 
de  la  sainteté,  et  dans  ses  élénii'iits  ('ssentiels,  à  (luel- 
que  deirré  qiVon  la  considère  :  c’est  dans  tons  la  int'-me 
loi,  la  même  espérance,  la  même  charité  :  lu  omni/nts' 
C/uislus.  Nous  sommes,  nous  chrétiens ,  les  enfants  de 
hieu,  les  membres  de  .lésus-tihrist,  les  tem|desdu  Saint- 


(ie  n’est  point  par  une  simple  dénominalîon  liono- 
rilitjue,  ni  dans  un  langage  métaphorique  ,  ([ue  l'on 
nous  donne  ce  titre  d’enfants  de  Ihcn.  fil//  het  /unni- 
tipiuur  Pi  simu^ ^  nous  assure  l*A[n'>tre  bieu^aimé.  Il  est 
lro[>  soux^ent  affirmé  dans  les  saintes  Kci'itnres  que 
nous  sommes  nés  de  Itîeu  :  Hpo  nuit  sunt  ;  qiit*  Dieu 

nous  a  engendrés  |>ar  la  [)aroIe  de  vérité  :  Gcunil  nos 
l'prho  ppriiatis;  que  nous  partieipons  de  la  nature  di¬ 
vine  :  HiviihT  ponsm'tes  nuluriV. ,  pour  qu’il  soit  |>epmis 
do  douter  que  nous  ne  soyons  en  i*énlilé  les  cnfanls  de 
Mien,  ee  qui  est  la  plus  grande  gloire  à  laqiudle  iim* 
eréaturc  puisse  être  élevée  :  c'est  mie  sorte  de  déitiea- 
tion,  pour'  parler  le  laiig'age  île  plusieurs  docteurs.  La 
vie  de  hieu,  nous  ilit  quelque  part  M.  (Hier,  c’est  lu¬ 
mière,  amour  l't  toute-jmissance  en  acte;  nous  sommes 
engendrés,  comme  nous  venons  de  le  rappeler,  jiar  la 
nupo/c  de  vériip  ^  vivlliés  par  la  charité  que  le  Saint- 
Lsprit  a  réjiandue  dans  nos  êmes;  nous  jiartieîjions  jcn* 
la  foi  à  celte  lumière  dans  laquelle  hieu  se  conteiiqiie  , 
lions  partici[)oiis  î»  cet  amour  dont  il  s'aime  ;  c  est  noire 
vie  dans  l'ordre  siirnatiirel  ;  c'est  Lien  la  vie  de  hieu. 
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avec  cette  difîéeence  que  Dieu  est  infini  en  ses  pert'ec- 

■ 

lions;  il  est  essentiollenieiit  ce  qu’il  est  ;  tandis  que  nous 
ne  participons  à  son  être  que  dans  une  mesure  r<'s- 
treinte,  comme  il  convient  à  des  créatures,  et  que  nous 
n'y  participons  que  par  grAce  purement  gratuite. 
grAce  d'où  nous  pouvons  déchoir  par  nos  infidélités. 

Le  Lils  de  tiieu  puise  éternellement  cette  vie  (huis 
le  sein  de  sou  Dère,  et  il  est  venu  dans  le  monde,  par 
le  mystère  de  rincariiation ,  pour  nous  la  communi- 
(pier.  11  nous  y  initie  par  le  baptême;  il  la  développe 
en  nous  par  la  confirmation  et  par  la  sainte  Eucharistie. 
Tout,  dans  la  dispensation  de  scs  grâces,  nous  mon¬ 
tre  comme  il  se  plaît  à  se  donner  à  nous,  à  nous  unii‘, 
A  nous  incorporer  à  lui  comme  des  membres  sont  unis 
et  incorporés  à  leur  chef,  croù  leur  vient  la  vie,  le 
mouvement,  la  direction.  Il  le  fait,  en  nous  donnant 
avec  la  grAce  de  la  justification,  les  vertus  infus(‘s 
de  foi,  d’espérance  et  de  charité,  par  Jésus-Christ  an- 
(juel  lions  sommes  unis.  La  foi  et  l’espérance  commen¬ 
cent  cette  œuvre  surnaturelle,  c’est  la  charité  qiiî  fait 
de  nous  des  membres  vivants  du  corps  de  Jésus- 
Christ  (1  . 

L(*  Saint-Esprit  est  le  lien  de  cette  ineüahle  union 
de  nos  Ames  à  Dieu  le  l*ère  et  A  Jésus-Christ.  Ce  divin 
Es[)rit  vit  en  nous  comme  notre  moteur,  il  vit  en  nous 
comme  dans  son  temple.  .Notre-Seigneur  nous  l’a  [iro- 
mis  :  Apitd  vos  muneint  ut  in  vobis  erit...  L’apotre 
saint  l'aul  avertit  les  lidèles  ijii’ils  ne  peuvent  pas 


(I)  CoJicil.  Trld,.  VI,  De  vu 
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Tignorer.  Nescii/'s  ijuoiifain  uu^iuhra  v<^sb'a  fmipluni 
sitnf  Spirltii.s  soiicti^  <pti  in  vohis  est;  il  nous  doiiiit* 
coinine  lo  vivii  caractère  d’une  Ame  clirétienne,  d'èlrc 
sous  l’action  du  Saint-lüsprit  :  Qnicnmfine  ISpii'iin  het 
tffpditnr,  ii  snnt  fil li  l>ci\  \). 

Le  Catéchisme  <le  M.  Olier  ponr  la  vie  intérieare 
n'est  en  réalité  que  rex[)lication  de.  cet  te  doctrine.  Dans 
la  première  partie  ^  il  seljüriie  à  dévelo|)]>cr  le  sens  dc.^ 
paroles  de  Notre-Seig'neur  et  de  rA[>ütre,  et  à  mon¬ 
trer  comment  cette  vie  surnaturelle  se  forme  eu  nous 
par  la  participation  aux  mystèi’es  de  la  vie,  de  la  mort . 
de  la  résui'rection  et  de  rascension  du  Sauveur  ;  nous 
l’avons  vu  dans  le  sixième  chapitre;  dans  la  seconde 
partie,  il  indique  les  moyens  à  prendre  pour  s‘y  éta¬ 
blir 

D'après  ces  enseignements,  le  chrétien,  pour  être 
fidèle  à  la  g'i'îVce  de  son  liaptème  et  (tour  concevoir 
une  ferme  espérance  de  sou  salul,  tlolt  considérer 
ave<‘  un  très  relig’i('ux  respect  Noti’é-Seig'neur  comme 

IJ  S,  Joaii..  \iv,  17.  —  K|>.  I  atl  CiirintlK,  vi,  VJ.  —  Atl 
VIN,  \i. 

Pietas  seminarii  Saned  Snfpilii,  rnaxîriie  3^.  —  Ctifévfdsmc 
chrétien^  Introduction  [lar  un  prêtre  tie  Saint-Sulpicc ,  êiL  18SH.  — 
Cornélius  ~à  Lapidet  in  EiûhI,  S.  Petri^  mp,  4.  —  />/*  /Jeijirtt- 
fionc  fttsiorum  per  Jesaut  Chrislum  ^  anrlore  L*  Liuinrau,  priinn 
vicario  aitoslolito  in  ref^iio  Siuiiu'iLsî.  Le  véiiêralïle  iurlmir  de  ve  iiv  ri* 
est  mort  en  1696;  son  livre  n'a  été  iin|ïrîmé  (pPen  l'année  1887,  a 
I  loug-Liïiif',  jiar  les  soins  des  prêlres  dt^s  Missions  elranyêri‘S*  La  pre- 
niière  partie  est  Ionie  ronsacréeà  établir  i[ue  nous  soimnes  les  eritaiil> 
lie  Dieu,  les  lueinlires  di^  Jésus-Cbrîst ,  les  tenj[des  du  Sainl-LsfuiL 
Dans  ta  seeoinle  par  lie,  il  lire  les  c'onspijucnres  pi  iitii[Ui^s.  Il  j  a  une 
grande  l  onldriiiiLé  de  >  nos  entre  K‘s  dodrities  du  saint  missionnaire  et 
t  elles  de  M*  ( ïlier,  ([iioii|ue  la  forme  sous  la<]uelle  elles  soûl  presenlees 
ftoil  djfférenli‘. 
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le  niiitire  qui  riiisiruira,  foiiiiiie  le  modèle  sur  lequel 
il  se  Ibnnera.  Il  étudiera  sa  vie  intérieure,  ainsi  qtu' 
nous  l'avons  vu  <lans  le  chapitre  précédent,  et  sa  vie 
extérieure  qui  consiste  en  ses  actions  sensil)les  et  dans 
la  pratique  des  vertus  émanées  de  son  divin  inté¬ 
rieur  (1).  On  ne  demande  pas,  évidemment,  ([ue  nous 
ayons  ces  dispositions ,  que  nous  i)ratiquious  ces  vertus 
au  même  dei^’ré  <le  perfection;  mais  il  est  essentiel  4|ue 
nous  ayons  des  inclinations  semblahles  et  (jue  nous  iiui- 
tiiuis  les  vertus  du  Sauveur,  sans  ipioî  il  ne  nous  re- 
connailrait  pas  comme  siens.  Le  respect  de  Dieu,  iiotj'e 
souverain  maître ,  et  l'obéissance  à  ses  commande¬ 
ments;  la  charité,  une  vraie  charité  pour  le  pi’ocliaiii  ; 
riiuiiiilité  clirétieniie ,  dans  une  certaine  mesure; 
l’horreur  du  péché  et  des  maximes  contraires  à  rÉvau- 
^■ile,  sont  par  conséquent  des  conditions  essentielles 
de  la  vie  chrétienne ,  et  le  det^Té  de  sainteté  en  cha¬ 
cun  do  nous  correspond  au  prog'rès  que  nous  faisons 
dans  la  pratique  de  ces  vertus. 

«  i^a  voie  de  Dieu  pour  faire  cet  otivraii'e  si  suhlime 
«  a  du  rapport  avec  la  cunduile  ipi’il  tient  dans  l’ordre 
«  de  la  nature,  où  rien  ne  se  fait  tout  d’uu  coup;  mais 
«  chaque  chosi*  va  croissant  peu  à  peu  et  s'acquéraut 
«  iiiseiisiiileuient  la  perfection  à  laquelle  la  sainte  pro- 
<f  vitlenco  lie  Dieu  veut  rélcvcr.  Ainsi  il  faut  être  eu- 
«  faut  avant  (pic  d’être  jiarfait;  il  faut  <[ue  les  arbres 
«  portent  des  bourii-eous,  des  feuilles  et  des  fleur.s, 
«  avant  que  de  porter  des  fruits.  Il  en  est  de  même 


{})  Citféchisme^  [îaiiiCj  lernn 
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<(  dans  la  vie  spii'ituelle.  Il  finit  comineiieei' ,  et  on 
«  avance  ensuite,  avant  (|ue  d’élre  achevé  (t).  » 

II.  —  Nous  ne  [>oiivons  pas  cntrepi’eiidre ,  bien 
moins  encore  poursuivre  ce  Ir.'ivail  j)ar  nous-mèines; 
mais  nous  le  pouvons  très  certainement  avec  la  £^‘nVce 
de  Dieu,  parla  vertu  de  son  Saint-Esprit,  qui  nous  a 
été  donné  dans  le  baptême  pour  nous  faire  vivre 
comme  a  vécu  Xotre-Seigneur.  «  Je  .suis  pai‘  la  ii'réce 
de  Dieu  ce  que  je  suis.  J’ai  travaillé,  nous  dit  sîiiut 
Daul ,  non  pas  moi  seul,  iiniis  la  ïî’rAce  avec  moi.  fim- 
tia  Ikù  SKm  ici  fjwnl  suni,..  ÏMhoruüi^  hou  (ojo  (ittltoH  , 
sed  (jrulia  Dci  inacum  (2).  » 

I)  est  essentiel  de  remarque)',  ce  tjue  d’ailleurs  nul 
chrétien  ne  doit  itinorer,  (pic  le  baptême,  eu  nous  ré¬ 
conciliant  avec  Dieu  et  eu  nous  unissant  à  Notre-Sei- 
gneur  pai'  les  vertus  infirses,  ne  nous  a  pas  délivi'és  de 
la  conciqjisceiiee ,  c'est-à-dire  des  inclinations  vicieuses 
(pii  sont  en  nous  la  suite  du  péclié  originel ,  ou  la 
conséquence  de  notre  laibh*sse  naturelle  et  de  nos 
chutes  précédcnt(\s ,  iiicliiialions  à  rorgneil,  à  la  smi- 
siuilité,  à  ramour  déréiflé  des  clnwes  de  ce  monde, 
triple  convoitise  dont  l'apcMre  .saint  Jean  a  dit  :  Oinnp 
uHod  est  Ih  mundo  concHpisrpntiH  eantfs  est,  et  eotu'u- 
piscentia  oadorum ,  et  siiperfna  eîtiv  {.‘tj. 

I.  homme  baptisé  est  ainsi  curnbatlu  en  Inî-méme 
par  des  inclinations  op|)osé<‘s  :  la  cliaii',  pour  nous 
servir  des  termes  de  saint  Paul .  convoite  contre  l  es- 


à  Idf  vie  cli.  \\l 

•:>!  l"  il  J  CorîiiUi.,  \v%  10* 

{llj  l*  S.  JoîiiK,  11,  1  ij. 
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pcit,  et  rospeit  contre  la  chair  (1),  Chacun  de  nous 
l'ait  rexpérience  de  cette  lutte  intérieure,  dont  il  a  été 
traité  dans  le  chapitre  v.  Notre-Seig'ncnr  est  mort  sur 
la  croix  pour  expier  les  pécliés  si  uoinhreux  et  si  gra¬ 
ves  que  la  concupiscence  a  fait  commettre  contre  la 
sainteté  tic  son  Père,  depuis  le  coinmencenient  du 
monde,  et  aussi  pour  nous  obtenir  la  grâce  d’en  trioin- 
plier.  Il  est  mort  pauvre,  et  sa  pauvreté  est  plus 
(pi’un  exemple  pour  nous,  c'est  une  source  de  grâce 
[)our  vaincre  l'amour  désordonné  des  richessis  et  des 
biens  d’ici'bas;  il  est  mort  dans  les  tourments,  sa  chair 
innocente  a  sonfTert  pour  réparer  Thon  ne  nr  de  son 
Père,  blessé  par  tous  les  crimes  commis  contre  la 
sainteté  des  mœurs;  il  est  mort  enfin  clans  la  plus 
profonde  humiliation  pour  nous  guérir  de  l'orgueil, 
(jLii  est  la  grande  pîaîe  de  nos  âmes. 

Il  suit  de  là  qu’il  y  a  poumons  tous  un  devoir  impé¬ 
rieux  de  lutter,  par  la  vertu  de  hieu,  par  le  Saint- 
Ksprit,  contre  ces  diverses  convoitises  et  de  nous  ap- 
prupier  aux  vertus  (pii  leur  sont  opposées,  l’humilUé, 
la  pauvreté,  la  morliiicatîoii  des  sens;  ce  ne  peut  être 
(|u’à  cette  condition  ejne  Jésus-Clirist  vivra  en  nous, 
(pie  nous  serons  conduits  et  animés  par  son  Saitit- 
Ksprit.  Qui  surit  Christi  caniem  suam  crue i fixe /'uni. 
nnn  vitus  et  conctipùceritiis,  —  Si  quis  Spirituni 
Chrisli  non  hui/cl ,  hic  non  est  ejus  (2). 

M.  üUcr,  après  avoir  développé  ces  maximes,  nous 
in(li(pK‘,  dans  la  seconde  partie  de  son  catécliisme,  les 


(1)  Ail  Galatas,  v,  17. 

(2)  Ad  Galalas,  v,  24,  —  Ad  Rüiii,,  V[ir,  iK 
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moyens  de  nous  étaldir  dans  cette  vie  surnaturelle  : 
c’est  la  prière,  c'est  la  couimuiiion  au  corps  et  au  san^* 
de  Notre-Seigneur,  c'est  l’invocation  de  ta  Ijuiulieu- 
rcuse  Vierge  et  des  saints. 

\^' I/i  ft‘odtfctîon  à  la  vie  el  aux  l'eviits  cheéiieitups  sup¬ 
pose  ces  vérités  fondamentales,  et  en  fait  rapplication 
aux  vertus  <jui  entrent  dans  rexercice  de  la  vie  chré' 
tienne,  qui  constituent  le  fond  surnaturel  d’uii  vrai 
chrétien  :  riiumilité,  la  pénitence,  la  mortitication, 
la  patience,  la  douceur,  la  pauvreté,  la  cliasteté, 
roljéissance ,  la  charité  envers  le  prochain.  M.  Olicr 
nous  recommande ,  pour  chacune  de  ces  vertus,  de  hîs 
considérer  en  Notre-Seigneur.  Nous  avons  cité  déjà  ces 
paroles  (pi’il  nous  semble  l*ün  de  rappeler  ici  ;  «  Avoir 
{<  Notre-Seigneur  devant  les  yeux,  dans  le  cœur  el 
«  dans  les  mains...  Le  christianisme  consiste  en  ces 
«  trois  points  :  à  savoir,  de  rcg’ardor  Jésus,  de  s'unir 
«  à  Jésus,  et  d’opérer  en  Jésus.  Le  premier  jun'tc  au 
«  respect  et  à  la  religion;  le  second,  à  riinion  ou  à 
«  l’unité  avec  lui;  le  troisième,  à  l’opération ,  non  pas 
((  solitaire,  mais  jointe  à  la  vertu  de  Jésus-Lhrist,  que 
«  nous  avons  attirée  sur  nous  par  la  prière  (1).  » 

La  Journée  chrélienne  nous  donne  des  conseils  (d 
nous  propose  d<‘S  moyens  de  sanctitier  les  divers  actes 
de  la  journée  :  les  exercices  de  piété,  prières,  confes¬ 
sions,  assistance  à  la  messe,  visites  au  SMinl-Sacre- 

I  ■* 

ment;  ainsi  tpie  le  travail ,  les  conversations,  les  tlélas- 
sements.  Elle  insiste  d’une  manière  ^-énérale  sur  la 
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nécessité  de  ia  luortificatiuii,  de  rniiion  à  .Xolre-Sci- 
li'neur,  de  la  vigilance  et  de  la.  prière;  nous  trouvons  là 
un  coinmeniRire  très  remarquable  des  paroles  de  saint 
Paul  :  Considérez-vous  comme  étant  morts  au  jiéclié. 
et  vivant  à  Dieu  en  Jésus-Christ.  Existimale  vos  mor- 
luo$  quklmi  esse  pcccatOy  virentes  autfm  I)eo  in 
Christo  JesH..,  et  de  celles  du  divin  Maître  ;  Ynjilate 
et  orale  :  Veillez  et  priez  (1). 

Prier,  ATMller  sur  soi,  et  combattre  les  mauvaises 
inclinations  de  la  nature,  s'unir  à  Xotre-Seigneur  pour 
faire  sa  sainte  A  olonté  et  se  conduire  selon  les  maximes 
de  son  Cvangilc  :  voilà  donc  la  vraie  piété;  voilà  b* 
secret  de  la  sainteté,  voilà  comment  se  forment  les 
saints. 

III.  —  M.  Olier  j>a riant,  dans  le  Traité  îles  A  Itrihuts 
divins^  des  bonnes  œuvres  par  lesquelles  nous  nous 
sanctifions,  dit  :  «  Dieu  seul  mérite  louange  et  gloire 
«  pour  ses  œuvres;  autant  donc  que  les  aaivres  auront 
«  de  Itieu ,  autant  seront-elles  exaltées...  Dieu  fera  en- 
«  tendre ,  au  jour  du  jugement ,  ce  que  (rhomine)  aura 
«  mérité...  et  il  se  trouvera  (|ue,  ses  œuvres  étant 
«  œuvres  de  Dieu  en  lui ,  il  recevra  en  lui  les  louanges 
«  de  Dieu,  louanges  t[ue  Dieu  se  donnerait  à  lui-méme, 
«  comme  s’il  était  seul  opérateur  de  ces  œuvres;  et 
{(  comme  Dieu  s'est  uni  à  cette  àme  pour  opérer,  comme 
«  il  s’est  fait  un  en  son  opération  avec  elle ,  la  revêtant 
«  de  son  opération  et  de  sa  puissance  ,  en  sorte  qu’il 


(l)  Alt  lUtjn.,  VI,  II.  — SiiîtU  MiUlli,,  XXVI,  4î.  —  Jottnith-  clirti- 

l"*  |i:ir(ie  :  Ejccrcice  avant  le  illner  par  forme  iVeJcamen.  — 
Dlspoailions  pour  les  aulres  heures  de  la  Journée, 


LIES  SAINTS, 


:m 


«  semMe  (jne  ce  ne  soit  plus  la  créature  qui  vît,  agit 
«  et  opère;  de  là  vient  »pie  la  gloire  de  Uieu  toinl)e  de 
'(  niènie  sur  cette  ;\iiie,  et  Ideii  rend  cette  Aine  telle- 
«  ment  unie  A  sa  gloire  et  à  la  louanare  de  ses  œuvres. 
«  que  ràme  reçoit  les  louanges  et  la  gloire  que  Dieu  se 
(t  rend  à  liii-méme  :  comme  l’ctme  a  été  la  compagne 
«  du  travail  et  de  ropération  ,  ainsi  elle  doit  être  os- 
t<  sociéc  à  la  consolation  et  à  la  récompense.  » 

<t  (ie  qu'il  faut  encore  tirer  de  celte  ojiération  jtas- 
t<  sive  et  sainte  à  laquelle  riiomme  se  voit  appelé ,  c’est 
«  qu'il  ne  mérite  pas  tie  louange  pour  tout  ce  qu'il  est 
«  par-dessus  toutes  les  créatures.  Il  ne  mérite  pas  d’élre 
«  loué  pour  ses  dons,  soit  de  nature,  soit  de  grAce.  11 


«  Il  e 


.1 


)S 


us 


«  léctioii,  qui  est  le  niomeut  de  son  innocence,  lors- 
c(  ipril  est  fait  image  parfaite  de  la  Ilivinité.  hieu 
«  attend  le  temps  de  son  opération,  dosa  fidélité,  le 
«  temps  lie  l'emploi  de  ses  dons,  île  la  pureté  do  ses 
«  œuvres,  de  la  séparation  de  lui-méine,  de  la  nudité 
«  sous  l'esprit,  pour  le  laisser  agir  et  opérer  en  lui. 
(c  (pli  seul  mérite  d'être  loué,  estimé  et  liunoré  tic 
«  Dieu  (  1  ).  )) 

l'ji  lisant  les  lignes  qui  précèdent,  on  se  tlrmandc  : 
1“  (Jne  faut-il  enteiulrc  par  cette  opf’ration  passirc, 
deux  termes  (pu,  dans  leur  sens  littéral,  seraient  con- 
Iradictoires?  En  aftinnant  que  Dieu  seul  mérite 


il)  A/trUnits  divins  :  De  in  jmlkf  de  Dieu,  chd]».  .\v,  —  De  ia 
justice  de  à  régurd  de  nos  bonnes  et  munvaiies  œneres.  — 

OjHï.^t  ült's  I [iéolo^N[ues ,  \i.  23i  ,  233,  23iî.  — II.,  Copie  des  attfo- 
graphes  de  M.  t.  [k  lili. 
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loiiang’e  ot  gloire  pour  les  lionoes  auivres,  ii'e.vclut-on 
pas  le  mérite  personnel  qne,  selon  la  doctrine  catlm- 
rhoinme  acfjuicrt  en  faisant  le  bien? 

Ces  deux  (juestions  sont  connexes. 

La  jiensée  du  pieux  écrivain  n’est  pas  (jue  les  boni  mes 
soient  purement  passifs  sous  Taction  du  Saint-Ksprit  ; 
le  contexte  repousse  celte  interprétation.  Dieu  attend, 
pour  nous  juger,  cpie  nous  opérions,  fjue  nous  mon¬ 
trions  notre  fidélité,  que  nous  fassions  usage  de  ses 
dons;  il  nous  laisse  agir  et  opérer  en  lui,  etc.  Donc, 
manifestement,  nous  ne  sommes  pas  |)uremcnt  passifs 
sous  son  action  :  nous  exerçons  notre  activité,  nous 
agissons,  nous  opérons. 

Si  M,  Olier  parle  d' opéntlion  passive ,  il  veut  enten¬ 
dre  par  là  ([ne  nous  agissons  sous  rinS[)iration  pué- 
veuante  de  Dieu,  et  av'ec  son  concours;  de  sorte  que, 
si  son  Esprit  ne  nous  prévenait  pas  en  nous  inclinant  ü 
l’acte;  si,  imbue  en  nous  prévenant,  il  nous  laissait 
ensuite  à  iious-mémes ,  ne  nous  donnant  i>as  son  con¬ 
cours  pour  cet  acte,  nous  serions  dans  riinpossibilité 
de  faire  le  bien. 

Entendue  dans  ce  sons,  l’idée  est  irréprocliable  ;  elle 
est  conforme  à  un  euseignement  très  autorisé  de  l’Eglise. 
Saint  ’fliomas  nous  dit  (jiic  toutes  les  intelligences  et  les 
volontés  sont  sous  la  direction  de  Dieu,  coninie  des  ins¬ 
truments  sous  le  principal  agent.  Dieu  se  sert,  en  olfet , 
des  hommes,  coinnie  (riustrumeiits  pour  opérer  fui 
nous  selon  ses  desseins  (I  ). 

(1)  Contra  (lenfe.s^  !ih.  JII  ,  ca)E  r.xLvn,  'i  ;  —  ü\k  Ï\\  xm  : 
«  Siili  ïJeo  (jtii  vM  [ïrimus  inlfïlleclus  et  voleiis,  ordiuantur  ainiies  in- 
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I/lioinme  est  ainsi  passif  (juant  à  J'notiini  préve¬ 
nante;  et  do  plus,  il  a  l>esoiu  «run  concours  i)oiir 
suivre  rinspiratiou  et  répondre  à  la  grAce;  il  esl  un 
instrument  entre  les  mains  de  Dieu,  comme  dit  suint 
Tlionius;  hieu  est  Tageut  principal  :  ce  (|ui  justîtie  les 
expressions  iV opéralioti  passive  ^  qui  nous  ont  arrôlé, 
fraction  }>revenante  «le  Dieu  et  son  concours  à 
l'acte,  ùtcni-ils  à  riiomme  sa  liberté  personnelle?  le 
privent-ils  d'un  vrai  mérite,  «piand  il  fait  le  Inen? 

Non.  «  Dieu,  nous  dit  M.  Oüer,  juü’C  sidoti  sa  sagesse 
c<  qui  lai  fait  pénétrer  le  moindre  défaut  de  riiomuie 
«  qui  n’aura  pas  agi,  ni  pris  la  règle,  selon  la  pci'- 
«  feefiou  de  l'Esprit.  H  voit  que  le  chrétien ,  ([UÎ  est  uni 
{<  à  lui,  péchant  par  infirmité,  n'a  jias  été  uni  à  sa 
«  bonté  tonte-puissante,  en  lac[uelle  il  pouvait  résister 
à  tout  mal  et  l’emporter  contre  l’etfort  et  ro[iposi- 
«  Don  de  toutes  les  puissances  du  monde  et  de  l'en- 
«  fer  (!}.  »  Ainsi  Itieu  juge  et  punit  nos  mauvaises 
actions;  il  récompense  nos  bonnes  <eiivres.  Nous  avons 
lu  [)liis  liant  cette  phrase  :  Dieu  s'unit  à  l’iDne  pour 
(►pércr,  «  en  sorte  qn'il  semble  que  ce  ne  soit  [ïIus  la 
créature  «jui  vit,  agit  et  ojière  »;  niais  comme,  en 
réalité,  elle  vit  et  opère  librement  avec  le  concours  de 


telleclus  ol  vulunlales  sWui  insfniincnla  siib  j>ru)ci|m!î  agenli^,,,  Uin- 
iii‘S  enîïn  tnitiîiiKS  cninparanLur  ail  Di'uiii,  ul  ijuæilaiii  iiislriinN'^iita 
4uiljUï^  of>eraLiir  :  De  us  eiü  m  est  qui  opéra  f  ur  ht  vohis  et  reJfe  et 
perfivere  pro  houa  voiuntate  ^  ;>ennKliirti  Apostoluni  iait  IMiîlip.,  ir, 
13)*  w 

(l)  tJpuüi  ules  theotoyUjueit  :  Atirlbufa  divins^  rlKi|».  v\  ;  I)i‘  la  juï;- 
lice  tir  hioii  à  l'é^îard  de  nos  et  inauvaisos  cirtHiîis,  \k  23'2-23:î. 

—  Cüjb  aiü.,  I.  IJ,  ]K  1 


LE  PUHGATOIliE 


Dieu,  Dieu  fait  rcjaillii’  sur  elle  sa  gloire.  Comme  cette 
à  me  a  opéré  avec  Dieu,  «  elle  doit  être  associée  à  la 
consolation  et  à  la  récompense  ».  Il  y  a  doue  uik-  vraie 
lilterté  sous  l’action  de  la  grâce  ;  et  c’est  par  là  que  nous 
méritons,  ou  que  nous  déméritons,  selon  que  nous 
a  vons  Dieu  ou  mal  aeri. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  la  question  difficile 
de  la  conciliation  de  la  grâce  efficace  avec  la,  lil>ei'té; 
elle  ne  concerne  ]>as  plus  M.  Dlier  que  les  théologiens, 
tous  ceux  du  moins  de  l’école  de  saint  Thomas.  11  suffit 
de  constater  que  sa  doctrine  est  à  l’abri  de  tout  re¬ 
proche  (1). 


11. 


ETATS  niVEItS  DES  AMES  SORTIES  PE  CB  3IONDE  PAXS  LA  GRACE 
PE  DIEU,  MAIS  PAS  ENCORE  ASSEZ  PURES  POUR  ÊTRE  ADMISES  AU 
CIEL.  —  LEUR  PARFAITE  SOUMISSION  A  PIEU. 


1.  —  Les  àiiies  sanctifiées  sur  la  terre  ne  sont  pas  toie 
jours  assez  pures  quand  elles  [larvieuiieut  an  dernier 
terme  de  leurs  épreuves,  pour  être  admises  dans  la 
gloire  tles  bienheureux;  elles  ont  alors  tles  expiations 
à  siddi*  au  purgatoire.  ï>es  peines  ([u’elles  endurent 
.sont  en  rapport  avec  leur  état  :  elles  sont  très  dures 
pour  les  unes,  pins  douces  pour  d’antres. 

«  Les  cloches  de  rÉg'lise,  dît  .M.  (Hier,  nous  e\xilcnt 


(I)  Voir  lu  CoiiiiiiftiilaiiT  (|uf;  Coriu'Iiiis  a  La[)iil«  fait  de  la  pande 
d’Isaïe  ;  Onntia  opéra  jiostrti,  opérât tts  es  nobis,  {In  isalam,  cajo 
\xv[ .  n®  13.) 


ms  SAINTS. 


(itTois  il  gémir 


pour  nos  frères  défunts,  et  nous 
((  touclient  de  coinpossion  pour  leur  étiit ,  où  d'ordi- 
('  nnire  Ils  sont  réduits  dans  les  feux  du  [uirgidoire, 
K  dont  [)eu  d'Anics  sont  aiTrauclnes;  i\  cause  (|ue  hicu 
«  étant  si  siuut  et  si  juste,  il  ne  se  laisse  approcher 
«  que  par  des  îimcs  saintes  et  sans  tache,  ce  (jui  est 
«  rare  en  ce  monde. 

«  Le  [uirg’atoire ,  destiné  [tour  exig’er  la  satisfaction 
((  (|ui  est  due  à  hieu,  est  composé  de  feu  aflligeant, 
('  puriliant  et  crucifiant  Tàmc  eiilière,  ne  laissant  rien 
«  eu  elle  qui  ne  soit  vivement  et  cruellement  afiligé. 
«  Per  quæ  peccat  fjuis,  per  hsec  et  torqurtiir.  !‘ar  on 
«  Tùme  a  offensé,  par  cela  mémo  elle  doit  être  punie. 
<(  Et  comiiio  elle  a  offensé  par  toutes  ses  puissances  et 
«  facultés,  elle  sera  punie  en  toutes  (1)'.  » 

<(  (tu  ne  doit  pas  trouver  étrange  s’il  y  a  un  pur- 
«  s’iitoire  si  terrible  et  si  les  tlammes  v  sont  si  vio- 

t  « 

«  lentes.  Il  hiut  que  le  feu  do  la  justice,  par  son 
((  immensité  de  rigueur,  fasse  sur  uons  cl  sur  nos 
i>  puissances,  ce  que  le  Saint-Esprit,  par  l’étendue  et 
«  rimmensité  de  son  amour,  n’a  pn  faire.  L’Esprit  tie 
(I  Itieii  avait  dessein  d’opérer  en  nous,  par  amour,  tout 
c<  eo  que  nous  venons  d’expliquer  ;  ce  (ju’i!  n’a  point 
O  fait  i>ar  amour,  en  notre  liberté,  il  le  fera  par  jus- 
«  tice  et  par  nécessité;  en  sorte  que  tontes  les  jniis- 
«  sauces  et  facultés  de  l'éme  scrtnit  d<*dan.s  la  gé- 
«  licnne,  [>our  n’avoir  pas  été  dans  rocciipation  con- 
«  tinuelle  an  service  de  Itieu ,  ou  dedans  un  élat  de 


(1)  ExplU-alioii  ilaa  cérenumie/i  (fe  la  f/ratid'mcsse.  l'rêfaci;,  p.  li 
.Vildilloii  :  J)k  la  aiesse  fies  (If'runls,  ihaf).  i,  [>.  o->2. 


LE  PURGATÜIHE. 


♦  I  T  f  » 


«  lîiisseï’  aller  fl  son  Esprit  pour  être  appliquées  îi 
«  Dieu.  Tons  les  détours  de  l’esprit  et  de  la  volonté 
«  tlevers  les  créatures  et  noiis-mème’s ,  tous  les  emplois 
«  de  nos  mains,  de  nos  pieds,  de  nos  yeux,  de  nos 

oreilles,  de  notre  bouche;  bref,  tout  ce  qui  anrf» 
«  opéré  par  notre  corps  sanctifié  à  Dieu  et  destiné 
«  par  ronction  de  l’Esprit  an  Baptême,  sera  puni 
«  dans  les  puissances  de  notre  Ame  qni  les  auront 
«  animés  (1).  » 

II,  —  Le  ]iien\  écrivain  suppose  qu’il  y  a  eu  quel¬ 
que  péché,  léger  ou  grave,  dans  cet  emploi  de  nos 
sens;  ce  (|ui  lui  fait  dire  (pielques  lignes  plus  l>as, 
qu’il  n’y  a  que  la  très  sainte  Vierge  qui  ait  été  exempte 
de  faire  cette  }>rière  :  .Dimittn  nohk  pcccata  nosh'a , 
jmree  qu’elle  n’a  jamais  commis  la  moindre  offense. 

lie  ce  que  les  péchés  n’ont  pas  tons  la  même  gra¬ 
vité;  que  (|uel({ues-uns  sont  légers,  que  d’autres  plus 
graves  auront  été  expiés  en  grande  partie,  durant  la 
vie,  la  situation  des  ùnies  du  purgatoire  n’est  pas  la 
même  pour  toutes. 

M.  Olier  a  cru  avoir  vu  entre  autres,  dans  le  purga¬ 
toire,  le  marquis  de  Henty,  la  sœur  Marie  de  Valence, 
et  une  de  ses  propres  sœurs. 

Mîirie  Teyssonière,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Marie  de  Valence,  était  une  persoiine  de  grande  vertu, 
que  saint  François  de  Sales  et  saint  Vincent  de  l*!Uii 
vénéraient  comme  une  sainte.  M.  Olier  avait  eu  des 
rapports  spirituels  avec  elle.  Elle  mourut  le  l'*"  avril 

(l)  s..  Volume  des  Mijsières  de  iS.-S.,  ]i.  r>üû,  .501.  —  R.,  Dirttrs 
Écrits  spiritueU^  L  ji.  178,  47î). 
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lOVS,  Voici  ce  qn'il  en  a  écrit  :  u  Le  jour  de  .sniiit 
«  (îeorges,  au  Monenta  des  morts .  je  fus  porté  en 
«  esprit  dans  le  purgatoire,  par  ropération  d'iine 
<t  vertu  divine  (jui  me  rendit  présent  à  ce  lieu,  où  je 
<(  lie  A'is  rpie  la  lî.  soeur  Marie  de  Valence,  ipii  était 
«  en  paix  et  en  ro{>üs,  en  attendant  les  ordres  de 
«  Dieu;  et  comme  je  lui  portais  le  Fils  de  hieu ,  qui 
<(  s’était  donné  à  moi,  comme  victime  des  défunts, 
«  pour  le  lui  appliquer,  afin  de  la  délivrer  de  l’état 
«  dans  leipiel  elle  était,  quoiqu’il  fût  sans  douleur  et 
«  sans  peine,  elle  me  lit  entenilre,  par  une  manière 
«  qui  ne  se  peut  exjirimer,  qui  était  sans  parole  et  sans 
«  voix,  dans  la  tranquillité  admirable  de  son  état. 
«  qu’elle  était  très  lieureuse  d’attendre  l’ordre  de  Dieu, 
«  sans  vouloir  aucun  soulagement  dans  son  attente, 
«  étant  ravie  de  satisfaire  à  ses  desseins  adorables. 

«  ...  Notre-Seigneur  me  lit  entendre  qu’elle  sorti- 
«  rait  de  là  et  tinirait  en  nous  Je  reste  du  purgatoire. 
«  lieux  ou  trois  jours  après ,  je  resseutis  en  moi,  par 
«  un  recueillement  tout  extraordinaire,  la  jn'ésenee  tle 
«  cette  àme  (lui  me  faisait  sentir  son  étal  et  ses  dispo- 
«  sitions  intérieures,  me  faisant  entendre  le  dessein 
«  de  hieu  qui  désirait  que  j’enlrasso  en  [jart  de  son 
H  esiH’it  et  de  sa  vie,  que  j'avais  admirée  et  révérée 
«  lieaiicoup  pendant  son  séjoui-  en  la  terre  (1).  » 
tle  que  dit  ici  M.  Olier  de  l'àiue  de  Marie  de  Valence 
nous  semble  répomlre  à  la  pensée  de  saint  Tlioma.s 
d’A(pnii,  (jue  certaines  âmes,  pendant  le  tiuiips  de 

(1}  Mémoives,  23  avril  ICiH,  —S.,  l.  IV,  |i.  — •  U..  1.  \  ,  ii“'  3sG, 

:5S7. 


LE  PLRCtATOIlîE. 


Itîurs  expiations,  ne  sont  pas  dans  le  lien  commun  du 
purgatoire,  mais  <fiie,  selon  une  disposition  spéciale 
de  liieii,  elles  sont  en  divers  lieux,  soit  pour  l'instruc- 
lion  et  l’édification  des  vivants,  soit  pour  s'attirer  des 
suffrages  en  faisant  connaître  les  peines  qu  elles  en¬ 
durent  :  «  Quandoquo,  seciiiiduiii  dispensatloneni ,  in 
«liversis  locis  aliqni  punitî  dicuntnr,  vel  ad  vivoruin 
iiistructioneni ,  vel' ad  mortuoruni  subventionem  M).  » 

7  \  f 

Il  est  fait  mention,  dans  la  vie  de  plusieurs  pieuses 
[fcrsonnes,  de  rapparitioii  d'émes  du  purgatoire  qui 
venaient  solliciter  des  prières  ]>oiir  leur  délivrance.  Il 
est  rapporté  aussi  que  des  serviteurs  de  l>ieu  se  sont 
crus  transportés,  en  esprit,  dans  le  purgatoire,  pour 
y  eontenipler  les  olFets  de  Injustice  divine,  et  prier 
avec  plus  de  ferveui*  dans  l’intérêt  des  fîmes  qui  y 
étaient  détenues  (d).  Mais  reprenons  ce  que  AI.  tHier 
rapporte  de  lui-mènie. 

Nous  Usons  dans  ses  Mfbnoires  :  «  Le  jour  qui  sui- 
<«  vit  la  mort  de  AI.  le  baron  de  Henty,.,.  (Uieii'  me  fit 
«  la  même  miséricorde  qu'il  m’avait  faite,  le  jour  de 
«  saint  (ieorges,  à  fég'ard  de  notre  sœur  Alarie  do 
M  A  alence.  Ayant  été  transporté  en  esjirit  dans  le  pur- 
«  galoîre,  il  me  faisait  voir  ce  saint  g'isant  en  ces 
«  lieux  bas,  aUendant  dans  la  paix  le  moment  de  sa 
«  délivrance  et  de  son  transport  au  ciel.  Il  était  repo- 
«  saut  dans  la  force  d'ainour  puissant  »jui  l'arrêtait  en 

(IJ  s.  ï'lioin<i.s,  in  !V>'“  liUium  Senteniiontm ,  disl.  .\XI,  ([iiæst.  i, 
avl,  ],  solitlia  [c. 

(2)  nutüirede  sainte  i'olcile,  chat).  '  u?  !*■  ^14-  —  tOV'5  des  preiniê* 
)‘cs  relKjienses  de  fa  1  isitafiou  :  vie  de  fa  venévoffle  saatr  Jfai'ie- 
Denise  de  MurtUjnac,  chap.  xi  et  siiiv.,  ilaiis  le  I.  I. 


:jO() 
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“  ce  lieu  ,  et  me  {éiiioiiiiuût  ue  vouloir  pas  entrer  dans 
«  l’oliVe  et.  les  stilfrag’cs  que  je  lui  portais,  pour  avoir 
«  le  ])Ouheur  de  souffrir  à  la  gloire  de  Dieu  rt  de 
«  satisfaire  à  sa  justice  (1),  » 

31.  de  l\enty  était  un  des  personnages  les  plus  édi¬ 
fiants  de  sou  siècle,  par  ses  grandes  vertus. 

iM.  Olier  vît,  soinnise  à  des  peines  plus  dures,  nue 
Aine  qui  lui  était  chère.  «  Xotre-Seigneur  inc  trans- 
a  porta  en  esprit  au  purgatoire,  pour  la  troisième 
«  fois,  au  sujet  de  ma  sœur,  (pii  est  morte  il  y  a  bien 
«  longtemps...  It  plut  à  Xotre-Scigneur  inc  juontrt'r 
«  un  fond  obscur  du  purgatoire,  où  mon  Ame  péné- 
«  trait  sans  rien  voir;  mon  maître  nie  faisait  entendre 
«  qu'it  fallait  y  pénétrer,  que  c'était  pour  secourir  ma 
((  so'ur  qui  était  en  ce  fond  oliscur,  dont  aujourd'iiui 
«  j’ai  a])pris,  à  la  sainte  messe,  que  les  Ames  en  ces 
«  lieux;  étaient  en  ignorance  de  leur  étal  et  dans 

(l)  .Mémoires^  ^5  avril  la'C.i.  —  S.,  l.  IV.  ]i.  'üM.t.  —  |{„  1.  V,  Ssr., 
387,  —  L'Eglise  alluclii’  île  îmiiilgnu’is  à  l’actf  liêro'iqMi*  <li*s 

pifux  iiiU’li's  (jtii  cüiisenleiif  à  se  |>river  île  Imites  les  valeurs  sali?»rac‘- 
lüires  qu’ils  )iiHiveiit  aequérii'  |iiir  leurs  lionnes  œuvres,  el  aux  siil'- 
tVages  qui  leur  seraietil  aiqiliqués  a[irês  leur  iiiorl ,  et  les  remetlrtil 
Ions  outre  les  inaiiis  de  la  sainte  Vierge,  aiiii  qu’elle  les  a|i|inque  a 
('elles  des  âmes  du  juirgaloire  qu’elle  veut  dêlivriM'.  \Hftv<'otni  di  ora- 
zione  e  pic  opéré,  per  te  tfuali  sosio  stute  conresse  drri  S. 
la  iiidtilgcuze.  Ilmna,  1818,  Atio  eroicn  di  carifà,  i*.  381),  SW.i  Ou 
voïKioil  dès  lors  que  des  âmes  du  purgatoire  luiissetit  faire,  jiar  /ète 
pour  la  gloire  de  Uieu  et  une  jtarfaile  satisfaction  de  sa  justice,  ce  que 
les  (idêles  fout  pur  charité ,  pour  di*s  âmes  qui  smitlVeut  dans  C(^  lieu 
d’ex  pi  al  ion. 

i,2)  M.  Olier  ne  dit  pas  que  les  âmes  ignorent  si  elles  sont  sauvées  cm 
ilamnèes,  mais  seulement  qn’i’lles  ignorent  leur  étal;  ce  ipii  prii!  s  en¬ 
tendre  lie  la  iiu'sure  des  ex]iiatioiis  qu  elles  auront  eurore  à  subir;  elle.'v 
peuvent  aussi  ignorer  si  elles  sont  purifiées  de  la  souiliiire  des  |<éeljes 
véniels  ({u'ellcs  avaient  commis- 


t 
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«  les  Tieines  les  plus  grandes  et  les  plus  importunes  du 
«  momie.  Il  m'était  encore  montré,  ce  jour-là,  que 
«(  ma  sceiir  était  morte  dans  nue  ignorance  très  grande 
*(  des  maximes  chrétiennes  et  avait  vécu  dans  Testimp 
«  du  siècle  et  les  maximes  de  la  terre  ;  estimant  le  Ijien, 

«  riioniieur  et  les  plaisirs  comme  choses  itnportantes, 

«  et  les  choses  de  l'Évangile  tout  au  contraire;  elle  en 
(t  faisait  peu  d’estime,  comme  fait  le  commun  du 
«  monde.  »  M.  ftiier  dit  d’aliord  la  messe  [)Our  cette 
pauvre  àme,  qui  ne  fut  pas  délivrée  du  cachot  où  elle 
soutirait.  Il  oifrit  une  seconde  fois  le  saint  sacrifice  : 
l’àme  fut  retirée  de  cet  abîme  et  élevée  à  une  région 
de  lumière  où  elle  commençait  à  être  éclairée,  lumière 
dont  elle  avait  été  juscpi  aiors  privée.  Après  l'oblation 
nouvelle  du  saint  sacritice,  elle  a  été,  dit  .M.  Olier, 
mise  en  un  état  de  «  liberté,  où  elle  respire  nu  air  de 
«  douceur  cl  de  soulagement  <jui  m'a  donné  beau- 
«  coii[>  de  joie  et  de  repos,  .le  portais  en  moi  et  ressen- 
«  luis  l'état  de  cette  [)auvre  captive,  respirant  la  li- 
«  berté  du  ciel.  Elle  ii’y  est  pas  encore,  mais  j’espère 
«  que  Dieu  lui  fera  bientôt  miséricorde  (1).  » 

yi.  Olier  avait  vu  dans  d’antres  circoustaiices,  et 
jiendant  qu'il  célébrait  les  saints  mystères,  des  Ames 
ini^ilorer  les  prières  de  l’Eglise,  et  surfont  le  saint 
sacrifice.  «  .le  vois  souvent,  nous  a-t-il  dit,  des  Ames 
«  délivrées  par  ce  secours  qui  est  tout-puissant  envers 
«  la  sainte  Trinité  (2).  U  parle  même  d'une  pieuse 


(1)  Mt- moires,  3  juin  IC'iS.  —  S.,  1.  IV,  ]i.  303,  304.  —  It.,  t.  V. 
Il**  394,  395. 

l'a)  Un  raconte  la  luC'mc  chose  do  saint  IVrnanl. 
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lilU‘  ijii'il  avait  assistée  à  raponie,  et  pour  larjuclle  il 
avait  oflert  le  saint  sacrifice  afin  fie  prévenir  sa  cluite 
au  piiri:‘atoire.  Qtianfi  on  vint  lui  annoncer  la  mort, 
fie  cette  personne,  il  vit  son  àine  entre  lésinais  fie 
Xotrt'-Seigneur,  jtréservée  des  ]>eines  fin  purgatoire; 
elle  t<  n’était  pas  encore  dans  le  ciel,  dit-il,  attendant 
«  les  prières  et  les  siitl'rages  fie  l'église  pour  y  entrer; 
«  j’ai  été  tout  sur[>ris  fie  cela,  n'ayant  rien  va  encoia^ 
«  de  seinlilable.  Mais  maintenant  mon  Seigneur  me 
«  tait  entendre  qu’il  m’a  montré  cela  pour  me  lémoi- 
M  gner  comhion  cette  dévotion  lui  a  plu  et  a  été  utile 
<(  à  la  défunte,  dont  la  peine  a  été  sus|>endue,  poui* 
<(  avoir  prévenu  sa  mort  par  le  saint  sacrifice  (I)  )>. 

Les  âmes  fies  défunts  ijiie  Ifieii  a  résolu  fie  ressusciter 
peu  fie  temps  après  finir  mort  ne  sont  ni  au  ciel,  ni 
au  purgatoire,  ni  dans  l'cntér,  mais  dans  un  état  pro¬ 
visoire  just|u’au  moment  fie  leur  résuri’octioii.  Serait- 
il  impossilile  (jue  Notre-Seigiieur,  voulant  trailei-  mî- 
séricorfiieusement  une  itme  qui  parait  devant  lui  dans 
une  telle  pureté  qu’elle  n’ait  que  fie  légères  e.\pialioiis 
à  suliir,  la  retint  dans  un  état  analogue  jusipi’à  ce 
(jue  l'on  ait  otlért  le  saint  sacrilicc  pour  elle?  Uiielque 
extraordinaire  ijue  cela  soit,  nous  n’y  voyons  pas 
d’impossibilité  Ce  pouvait  être  la  situation  fie  celte 


:  1)  14  jiîîilof  ^  S.,  t.  H,  [i,  IGl,  — H*,l.  II,  Jr‘ 

(2)  Vu  fiiit  IGen  i‘Ius  exlrviortlïnaire  rsL  dans  la  vît*  de  Sciiiili* 

?üloUi%  La  sairüt',  se  Irouvanl  h  Bisaiicoti,  par  révclalituî  (pï'iiiH' 

le  ses  étail  mort*»  à  roligny,  on  eUü  de  porlio  inorhd,  KWe 

écrivit  qu’on  ne  ]iro('éiidl  pas  à  rinlnmiation ,  avant  «luVllo  tut  ar* 
'ivoo.  Elit*  no  [Hil  se  rotulroà  Poligriy  tjuo  qnalro  jours  ai‘ros  lo  dor*s, 
[vHiaiKi  un  allait  [nocoilor  an\  corênionios  îles  ubseqiios,  la  sainli^  dv- 


* 
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înne  dont  parle  i\.  Olier.  11  conclut  que  nous  devons 
nous  rendre  di,e’iies  irètre  secourus  nous-mêmes  (juand 
nous  serons  <lans  cet  état,  «  car  Itieu  nous  rendra  la 


«  pareille;  il  fera  par  sa  J>outé  que  des  Aines  prieront 
«  [)OUi‘  nous,  après  notre  mort,  si  nous  avons  eu 
((  pendant  notre  vie  la  cliaritc  de  prier  pour  le  soiila- 
«  geinent  des  autres  (I).  » 

Ut.  —  Nous  n'avüiis  pas  à  nous  pronoucer  sur  la 


vue  qiieM.  (tlier  aiu’ait  eue  de  certaines  Ames  du  pur¬ 
gatoire;  mais  l’élatdes  Ames  détenues  dans  ce  lieu 


d  expialioii  dépendant  des  vertus  quelles  ont  prati¬ 
quées  sur  la  terre  et  des  dispositions  dans  lesi[uelles 
la  moi*t  les  a  surprises,  il  peut  bien  y  en  avoir  qui 
jouissent  d’une  assez  grande  paix,  malgré  la  peine 
qu’elles  éprouvent  de  la  privation  de  la  vue  de  Uîeu; 
elles  attendent  avec  calme  que  le  moment'  soit  venu 


où  Dieu  daignera  les  appeler  A  lui.  11  est  permis  de 
supposer  que  ces  Ames  peuvent  oljtcnir  un  sonlage- 


inent  progressif  et  uii  commencement  de  liouheur 
avant  leur  entière  délivrance. 


Miîinda  i[iron  tuM  1d  foi'ciici]  <le  raiilcL  Apies  u\oii‘  û]î^‘ 
oriUinne  à  la  dêfiialD,  an  nom  tic  Nolre-Scigneur,  de  levor*  A  Tins- 
üiîil  la  dérnnte  so  laniisic,  sc  lève;  elle  va  aux  [tÎDtis  de  l'antçlT 

80  confesse  ensuilc  et  recuit  ic  [lardoii  do  son  pérlic;  cdlc  Yient  mtner- 
cier  Dicn^  el  déclare  ]iid>ln(nenienl  tiuVdlè  n'avait  [>as  été  jugée  et  [ïré- 
rijiitée  dans  Tenfer,  parce  (jiie  la  sainU*  Vierge  »  on  considéralimi  de  sa 
sainte  snpéi  ieure,  lui  avait  obtenu  cette  grâce*  Elle  rentra  ensuite  dans 
sou  cercueil,  et  s'emtnrinit  dans  la  i>aix  de  Dieu*  {Histoire  de  mmfe 
Colelle,  par  IL  Bizonard,  an  1888,  ~  Cliajo  \u,)  Voir  saint  Thouias, 
snpiïlein,  ad  ItT”^  parlem,  q.  rxxi,  arl*  v,  ad  Il  sujipose  un  fait 
analogue  et  il  laisomie  d'apres  les  inéines  pritiçqtes, 

(1)  Mémoires ,  i  inars  U'M,  —  S*,  t*  lîl,  p.  185  j  186.  — 

11^^  335,  336. 
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Saint  l'i'ancois  <le  Sales  a  dit  de  eos  Ames  :  «  relies 

•A 

se  piiriiieiit  volontaireineiit  et  ainoueeusenieiit ,  parce 
que  tel  est  le  l)Oii  plaisir  divin.  Elles  veulent  être  au 
purgatoire,  de  la  façon  (pril  plaît  à  Dieu  et  pour  le 
temps  (pi'il  lui  plaira.  I.eur  amertume  très  amère  est 
dans  une  paix  très  profoiule.  Elles  sont  assurées  de 
leur  salut  dans  une  espérance  (|ui  ne  peut  pas  être 
confondue  dans  son  attente  (I).  »  Sainte  Eatlierine  de 
Eènes  tient  le  même  langage;  ([uoiqu’elle  regarde  les 
peines  du  purgatoire  comme  i>lus  douloureuses  que 
celles  que  l'on  peut  soutfrir  dans  ce  monde,  elle  dit  : 
«  .le  ne  crois  pas  qu’il  se  puisse  trouver  un  eoiitente- 
«  ment  comparable  à  celui  d'une  Ame  du  purgatoire, 
«  excepté  celui  des  saints  du  paradis  ;  et  en  telles  Ames, 
«  par  rinfluence  de  Dieu,  ce  contentement  s'augmente 
«  journellement  et  croît  à  mesure  qu'il  consume 
M  reinpcchemcnt  de  rinfluence.  (’et  empêchemeut 
U  n'est  autre  que  la  rouille  (lu  péciie  tpie  le  leu  con- 
a  sume...  I.a  peine  pourtant  ne  diminue  pas,  mais 
«  bien  le  temps  de  demeurer  dans  cette  peine.  Et 
«  quant  A  la  volonté,  elles  (les  Ames)  ne  peuvent 
«  jamais  dire  (pie  ces  peines-la  soient  peines,  tant  elles 
.(  SC  contentent  de  l’ordre  et  de  la  disposition  de  Dion, 
«  avec  la(p.ielle  leur  volonté  est  unie  en  pure  clia- 

u  rite  (2).  » 

Ces  pensées  s’accordent  avec  celles  de  31.  olier,  qui 
a  l>ien  pu  dire  que  certaines  fîmes  du  purgatoire  n  é- 
[U’uuvent  pas  de  douleur,  ni  de  peine,  a  cause  tic  celte 

(I  Esprit  tic  saint  François  de  Sales,  |»arl.  -Wl,  cliaii.  i\. 

2)  d€  büitile  Cfülicyitu^  (/€  Gvtu^s  :  Iniilcdu  [nnfiüiiiirc. 


LE  PURGATOIRE, 


-ifll 

jiaix  dont  elles  jouissent;  tandis  que  d’autres,  qui  ont 
de  grandes  expiations  à  su])ii*,  peuvent  par  un  juste 
jugement  de  Dieu  être  dans  un  état  d’angoisses,  de 
douleurs  inexprimables  et  de  ténèbres  ,  ignorant  les 
desseins  de  Dieu  et  le  terme  de  leurs  soullrances,  bien 
qu’elles  sachent  qu’elles  sont  sauvées,  et  <|u'elles  ne 
perdent  ni  l’espérance  ni  la  charité;  car  elles  sont  tou¬ 
jours  soumises  à  la  volonté  de  Dieu  et  soutennes  par 
le  sentiment  de  ses  intinies  miséricordes;  ce  qui  dis¬ 
tingue  essentiellement  le  purgatoire,  de  l’enfer  (l). 


(1)  M.  a  sur  les  peines  des  damnés  une  idée  <jnî  jiarnît  d'abord 

(‘\lraord inaire.  Il  dit  que  ci  renier  est  une  grâce  au  péclieiir  qui  ne 

«  Triérile  pas  que  Dieu  soullenne  son  éire  qui  lui  est  enneitii  (J/c^- 

8  avril  ifiiS.  —  S.,  l.  1,  [k  2^5 et  *23t.  — K*,  t.  1,  te^*3t4, 

Il  se  ronde  d'abord  sur  ce  que  rexistence  est  [>oiir  les  damnés  un  bien 

préférable  il  l'anéanUsseiueril  ;  ccqiioni  enseigné,  comme  lui,  [dusienrs 

docleurs.  11  se  fomlo  ensuite  sur  ve  que  Dieu  ne  punit  [>a3  les  damnés 

selon  toLile  la  rigueur  de  sa  justice.  Il  se  rericonlre  encore  ici  avec  des 

inlerprètes  des  saintes  Écriliires  qui  ex|iliquent,  dans  ce  sens,  les  [laro- 

lés  du  psaume  lwvi  :  iSam^piid  oldadscetur  misereri  Dem,  atti 

coidinebit  in  ira  miaericordias  suas?  Qu’il  nous  sut'lisc  de  citer  saint 

l’rançois  de  Sales  :  Chose  étrange,  mais  vérîtalde,  Tliéotime!  Si  les 

damnés  rCétaient  point  aveuglés  de  leur  olislinalion  et  de  la  haine 

qu’ils  ont  conlroDieu,  ils  Lrouvio'aient  de  la  consolai  ion  .en  leurs  ]»eqm‘S, 

et  verraient  la  miséricorde  divine  admirablement  mélée  avec  les  llam- 

mes  qui  les  brûlent  éternellemeiiî.  SI  que,  les  saints  considérant  iriine 

parties  ïourmenls  des  damnés  si  elVroyables,  ils  en  louent  la  justice 

divine,..  Mais  voyant  d’autre  i>arL  que  ces  peines,  quoi(iue  crindles  et 

incoiiqirélicnsibles,  sont  tüute.fois  moindres  de  beaucoujM[ue  les  coulpes 

fumr  lesquelles  elles  soûl  inlligées,  ravis  de  l’infinie  miséricorde  do 

Dieu  :  ^  ub!  Soigneur,  dîront'ils^  que  vous  êtes  l>oii,  )misque  au  [ilus 

H  fort  de  votre  ire,  vous  ne  pouvez  cou  tenir  les  lorrenls  de  vos  miséri- 

f(  cordes,  quelh'S  necoulenl  leurs  eaux  dans  les  impétueuses  Ihimmes 

<r  de  l'Entér.  »  {Trailvde  ramourde  Dicu^  liv,  IX,  cliiqb  i.)  ™  Voir  la 

lelire  pastorale  de  M.  de  (b'essy^  évéque  de  Ihmiogne^  sur  le  mvslère 

» 
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GLOIÎIFICATIOÎJ  I>F.S  SAINTS  DANS  LE  CIEL. 


Vient  enfin  pour  ces  Ames  1  heure  tîe  la  parfaite  dé- 
livraiice  :  elles  entrent  dans  la  jouissance  de  Dieu, 
dans  la  hienheureuse  société  des  saints  (jiii  sont  au 
ciel. 

Les  saints  se  sont  considérés  dansée  monde  comme 
dans  une  sorte  d’exil,  et,  durant  les  épreuves  de  leur 
pèlerinaf^'e ,  ils  soupiraient  vers  le  ciel,  où  ils  aimeront 
Dieu,  sans  plus  craindre  de  le  perdre,  on  ils  le  possé¬ 
deront  éternellement. 

I_  „  Les  dons  qu’ils  ont  reçus  de  Dieu,  ici-bas,  la 
grAce  de  la  foi  et  de  la  charité  ont  été  pour  eux  une 
sorte  d'initiation  A  la  vie  du  ciel.  «  La  vie  de  Dieu  ,  ou 
«  nous,  la  vie  que  Dieu  opère  dans  nos  Ames,  est  la 
«  vie  même  des  bienheureux  et  des  saints  dans  le  ciel, 
ic  DifTérente  seulement  au  plus  et  au  moins;  ditfcreiile 
«  eu  qualité,  ou  condition,  et  non  pas  eu  subsLanee , 
«  étant  le  même  Esprit  vivitiaut,  te  même  Espiit  ilîu- 
tî  minant,  éehaiitlaut,  emlirasaiit  par  la  jirésencc  <h 
«  sou  être,  tout  ardent  en  amour,  «jiii  élaid  eu  nous 
te  comme  le  feu  nous  pénétré  de  sou  ardeur,  sans  eu 
«  créer  une  aulro,  et  ou  emprunter  (railleurs  (I).  » 

M.  (hier,  réfléchissant  sur  runion  1res  intime  que  le 


(i^  Vie  de  Dieu  en  noî(.y.  • —  H.,  1.  V  tles  i.crita  spiniuels,  •  i, 
[K  *239. 


LE  CIEL. 


i03 


Saint-Ksprit  forme  ici-]>as  entre  quelfjucs  âmes,  se 
disait  dans  une  de  ses  méditations  :  «  Une  sera^ce  <ln 
«  ciel ,  où  les  ùmes  se  verront  consommées  en  .lésns- 
«  Christ,  participantes  des  mêmes  sentiments  et  rcm- 
«  plies  d'un  même  Christ,  qui  par  son  amour  et  sa 
«  sagesse  infinie,  s’exprimera  en  chacun  scion  ce  qu’il 
«  aura  opéré  sur  la  terre  et  ce  qu’il  aura  de  .lésus- 
«  (dirist,  à  tpioî  il  aura  fidèlement  répondu!  Ce  sera 
«  une  chose  admiral>le  de  voir  ce  corps  adorable  de 
«  Jésus,  dont  la  l^eauté  cachée  pendant  ce  monde 
((  sera  répandue  au  dehors  dans  les  cieux  :  car  mon 
«  Seigneur  Jésus,  qui  avait  un  fond  admirable  d'iiu- 
«  milité,  fera  voir  sa  vertu  répandue  en  tousses  mem- 
«  bres...  (!e  seront  comme  autant  de  lignes  qui  sorti- 
«  ront  du  centre;  autant  de  rayons  qui  partiront  du 
«  grand  corps  du  Soleil  de  justice  ;  en  cela  différant 
«  des  rayons  du  soleil,  (ju’ils  seront  différents  en 
«  l>eaiité,..  Ils  seront  comme  les  ordres  des  esprits  an- 
«  géliques  qui  environnent  ilieu,  tous  différents  et 
«  distingués;  les  uns  représentent  la  sagesse  de  l'ieu, 
«  les  autres  son  amour,  chacun  quelque  attribut  divin. 
«  Ainsi  font  les  saints  et  membres  de  Jésus-Clirist; 
«  chacun,  dans  leur  suite  et  leur  ordre,  liiiurent 
«  quelqu'une  de  ses  vertus,  les  uns  sa  patience,  d'au- 
«  très  son  amour.  Ainsi  verra-t-on  éclater  et  briller 
«  les  vertus  différentes  du  Fils  de  Dieu,  qu'il  a  si 
«  charitablement  et  si  libéralement  ré2>andues  dans 


a 


liommes  (1).  » 


Mémoires,  21  jiiillcl  lGi2.  —  S.,  t,  11,  [i.  287,  288.  -  li.,  l.  Il, 
n“  342. 
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Kemarquons,  en  passant,  dans  ees  paroles,  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  observé  déjà  : 
ce  que  M.  Olicr  dit  eu  divers  endroits  de  ses  écrits  de 
la  consommation  et  de  l'absorption  des  saints  en  Dieu, 
n’empéche  pas  que  ces  bienheureux  ne  conservent  leur 
existence  individuelle  ,  avec  leurs  mérites  personnels. 
La  gloire  de  chacun  répond  aux  bonnes  œuvres  qidil 
a  faites  sur  la  terre. 


n.  —  L  amour  de  Dieu  dont  les  bieidieureux  sont 
2)énétrés  dans  le  ciel  et  la  gloire  quMls  lui  rciulroiit 
éternellement  touchent  très  vivement  les  âmes  saintes, 
qui  sont  encore  sur  la  terre,  et  qui  soinéireiit  après 
l’éternité.  M.  Olier  s’écriait  un  jour  :  «  Sé2)are-toi , 
«  mon  àme,  i^our  suivre  rànic  de  mon  Jésus  :  tu  seras 
«  plus  heureuse  d’être  unie  pour  toujours  à  la  fin. 
«  Sors  de  ta  juàson,  va  jouir  de  fa  félicité.  O  ciel,  (jue 
((  tu  es  loin  de  moi!  »  Quand  il  vit  approcher  le  terme 
de  sa  carrière,  il  méditait  le  mvstère  de  la  liésurrt'c- 
tioii .  2)oiir  le(]uel  il  avait  toujours  eu  Iteaucoup  d’at¬ 
trait.  H  ht  placer  tlans  sa  chamlire  un  tableau  (|ui 
re2>résentait  ce  mystère,  et,  tout  accablé  qu’il  était 
sous  le  poids  de  ses  maux,  il  se  leva  un  jour  de  son 
fauteuil  et  se  tint  jiendant  une  heure  à  genoux,  jjour 
le  coutem[»ler.  Ou  l’entendit  souvent  parler  du  ciel, 
et  quand  on  voulait  l'entretenir  des  clioscs  de  la  tei-re, 
il  inlerroinj)ait  en  disant  :  Cc/r/  a' a  ptts  le  goût  de 
rÉienutê.,.  «  Soupirons  vers  le  ciel,  qui  est  le  lieu  de 
«  l’auiour  véritaljie  et  solide.  Là,  notre  amour  ne  sera 
«  jKis  réli’éci ,  il  sera  fort  et  puritic  comme  I  or  dans  la 
«  fournaise.  O  lieu  d’amour,  que  tu  es  désirable,  que 


SAINT  JOSEl’lî- 


îOo 

«  tu  CS  précieux  au  cœur  quî  veut  aimer!  (Jue  tu  es 
K  agréable,  puisque  tu  satisfais  la  pauvre  éme  tou- 
i<  jours  pressée  ici-bas  par  les  tlésirs  ardents  ([u’eîle  a 
«  d’aimer  {!)!  » 

La  pensée  du  ciel  inspirait  â  M.  Olier  un  grand  res- 
[)ect  pour  les  reliques  des  saints,  et  lui  faisait  dire  ; 
«  Tous  les  temples  de  pierre  seront  réduits  en  cendre 
«  pour  n’en  sortir  jamais.  .Vu  contraire,  les  cendres 
X  glorieuses  des  temples  du  Saint-Esprit  seront  ressus- 
X  citées  et  vivantes,  dans  la  gloire  de  t>ieu  môme  (â).  » 


^  IL 

«  ^ 


SAINT  JOSEl'II. 


LKS  SAINTS  ArOTKES. 


Saint  J osep h  semlile  occn|>er  une  place  à  part  parmi 
les  saints  :  inférieur  à  la  sainte  Vierge,  nous  croirions 
volontiers  (jii'il  est  supérieur  aux  apôtres  eux-memes, 
(pioiqu’il  n’ait  pas  reçu,  comme  eux,  de  mission  pour 
fonder  et  gouverner  l’Église.  M.  Olier  avait  [lour  lui 
une  profonde  vénération.  Parmi  les  apôtres,  qu’il  ho¬ 
norait  comme  les  fondements  de  l’Eglise,  en  Notre- 
Seigneur,  il  avait  un  culte  spécial  pour  saint  Pierre , 
saint  Jean  et  saint  Paul. 


GR.4XDEURS  DE  SAINT  JOSEriI  ;  SES  PRIVILÈGES. 

.M.  olier  ne  pouvait  pas  hésiter  à  choisir  saint  Joseph 

1)  Lettres  lie  M.  OUpCj  t.  I,  IpUie  JS-,  p.  77,  —  17c  de  M.  Olier, 
part.  11I«,  liv.  IX,  29.  30,  p,  469-471. 

(2)  Mémoires.  —  U.,  1.  303*  —  S*,  L  IV,  |>,  201,  —  4  août  1040, 
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j)our  protecteur  du  séminaire  et  de  la  Conipag'uie 
de  Suint-Siilpice;  il  nous  Ta  donné,  avec  saint  Jean, 
pour  patron  prinei[)al,  après  la  très  sainte  Vierge. 
On  comjirend  les  motifs  de  cette  délerminatiou.  H  le 
considérait,  avant  tout,  comme  une  image  visible  du 
l‘ère  éternel,  qui  lui  avait  contié  la  garde  de  son  Fils 
adoralile;  ensuite  comme  réponv  bîcn-aimé  de  la 
sainte  Vierge,  témoin  et  protecteur  de  sa  divine  ma¬ 
ternité;  il  voyait  en  lui  le  patron  des  Ames  intérieures 
et  le  modèle  du  prêtre. 

Notre-Scigneur  «  a  \écii  trente  ans  entiers  sous  la 
«  direction  de  saint  .losepli  et  de  sa  sainte  .Mère,  en- 
<i  visageantrun  et  l’autre  comme  des  images  et  des 
«  ligures  de  Dieu  son  tN’rc  (t) 

«  Il  faut  considérer  l’auguste  saint  Joseph  comme 
«  une  cliosc  la  plus  grande  et  la  plus  incom|)réhensib!e 
«  du  monde,  comme  bien  le  Père,  caché  ctinvisilileen 
((  sa  personne...  Le  Fils  de  Pieu  s’étant  rendu  visible 
«  en  prenant  une  chair  humaine,  il  conversait  et  trai- 
«  tait  visil)lemeiit  avec  Dieu  le  l^ère,  et  Dieu  le  Père 
«  .se  rendait  visil)lc  à  lui  sous  saint  Joseph.  La  sainte 
«  Vierge  et  saint  Josepli  représentaient  enseinhlc  une 
<(  seule  et  même  por.soniio,  Dieu  le  Père.  O’étaient  les 
«  deux  images  <le  son  saint  oratoire,  sons  lesquelles  il 
«  adorait  lu  plénitude  de  Dieu  le  Père,  soit  eu  sa  lé- 
«  con<lité  élernelle,  soit  en  sa  providence  temporelle, 


(1}  hUi'oduclion  à  ia  vie  et  aux  vertus  cftnUieuites,  rlia|i.  xnt  :  Oo 
robôissatvce,  (*.  330.  Ces  paroles  iIc  M.  Olier  condiiueiit  ce  ii»e  nous 
avons  ilit ,  au  efiap.  vr,  p.  HO,  Je  ses  iJêes  sur  le  séjour  Je  N’oLrc-Sei- 
gnour  à  NazaroMi,  pciHlatit  sa  jeunesse,  jiisiiu'à  l'igc  Je  trente  ans. 
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«  soit  en  son  amoup  vers  .léHiis-Christ  et  son  Kg'Iise... 
H  II  vTjyait  en  lui  les  décrets  de  son  Hère,  (jnond  il  eii- 
«  tendait  la  parole  prononcée  par  la  bouche  de  ce 
«  grand  saint,  (tétait  son  oracle,  c’était  son  horloge; 
«  c’était  celui  sons  lerjucl  il  disait  :  Paie/'  nosie/' ^  et 
«  sous  le<piel  il  l'invoquait  sur  toute  l’Kg'lise. 

«  C’est  aux  prêtres  surtout ,  dans  lesquels  Itieu  se  ré- 
«  vêle  en  sa  plénitude  et  en  sa  fécondité  pure  et  vierge, 
«  à  se  comporter  envers  les  enfaut.s  (ju'ils  eng’endrent 
«  en  Dieu,  à  les  diriger  eu  son  esprit,  en  sa  douceur, 
en  sa  sagesse,  en  sa  prudence  ,  qui  dirigeait  toujours 
(t  Notre-SeigTienr  en  Itieu  le  I*ère;  ainsi  devons-nous 
«  faire  de  tons  les  meinl>res  tie  Jésus-Christ  qui  nous 
«  sontconliés,  qui  sont  d’autres  Jésus-Christ  en  terre, 
«  (jue  nous  devons  traiter  avec  la  môme  révéreiice  que 
«  saint  Joseph  traitait  Xotrc-Seignenr  Jésus-Christ  (1).  « 
A  joutons  line  autre  observation  sur  laquelle  JI.  Olier 
revient  souvent  :  c’est  que  saint  Joseph  est  un  saint 
caché,  que  Dieu  a  tenu  dans  le  silence,  éloigné  du 
monde,  pendant  sa  vie,  et  iloiit  il  se  réservait  de 
manifester  à  l’Eglise  l’éminente  vertu.  «  I^à,  nous  dit- 
«  il ,  les  ômes  cachées  trouvent  leiir  vie;  lê,  elles  trou- 
«  vent  les  inihiences  secrètes  de  ramoiir;  comme  c’est 
«  un  saint  d'amour  et  de  vie  secrète  de  Dieu  le  Père 
«  envers  son  Eils,  n'étant  point  établi  pour  aucune 
et  fonction  puldiqne,  ni  pour  aucun  ordre  extérieur 


(I)  Vie  f/c  J/.  (Hier,  [tartic  111,  liv.  Il,  ti®  2i).  —  Pu/iéfjijrique  de 
saint  Joseph.  —  S.,  Volume  des  .‘iaiafs^  p.  I4a-152.  —  K.,  Panégyri- 
ipips ,  |i.  I  elsuiv.  —  Mémoires,  18  mars  IG33.  —  S.,  !.  I,  p.  I7i-I78.  — 
H.,  l.  1,  II*  2i7  cl  suiv. 
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«.de  Dieu  en  son  Éi^lise,  mais  seulement  en  ce  qui  est 
«  de  pur,  de  saint  ;  de  là  vient  que  la  communieatioii 
«  de  sa  vie  est  secrète,  sur  les  âmes  cacltées  et  incon- 
«  nues  {1  ).  » 

Ce  que  .M,  Olier  <lit  ici  est  ddme  expérience  cons¬ 
tante  :  les  âmes  qui  ont  de  rattrait  pour  la  vie  cacliée, 
se  sentent  attirées  vers  ce  bienheureux  père;  elles  ne 
se  lassent  pas  de  méditer  la  vie  intime  de  Joseph,  avec 
Jésus  et  Marie,  dans  riiuinble  maison  de  Nazareth. 
Toutes  les  âmes  pieuses,  qiielle  que  soif  leur  voie,  l’iii- 
vo<|uent  avec  confiance.  «  (hi  dit  de  ce  grand  saiul , 
«  qu’on  ne  lui  demande  rien  (pi’on  ne  rolitienne, 
«  parce  qu’il  est,  en  Dieu  le  l*ère,  source  de  tout  bien 
«  et  toute  miséricorde  {*2).  »  Sainte  'l'hérèse  donnait 
la  même  assurance  ;  elle  déclarait  n'avoir  jamais  rien 
flemaiîdé  à  saint  .loseph,  (ju'clle  ne  Tait  obtenu. 


DÉVOTION  DU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULI'ICE 
TOUR  LES  SAINTS  ADOTRES. 


Les  saints  ajiùtres  étant  les  premiers  prêtres  con¬ 
sacrés  par  Notre-Seignenr,  les  chels  et  les  modèles  tlu 
clergé,  durent  être  en  vénération  particulière  au  s<‘- 
minairc  de  Saint-Sulpice ,  fondé  en  vue  de  répaiulre. 


(1)  Pfrnt'ÿi/rifff/e  de  saint  Joseph, 

^2)  Hiid,  —  M.  Olii’C  jiai'lc  di'  siiinl  .lüSi'jih  dans 
R.,  t,  III,  sotis  la  dale  du  l'J  mars  Mîi3.  u®  âdfî. 


fti‘S  \/(''inoiees,  — • 
.s.,  I.  III,  ]«.  2U2. 
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dans  les  ppèires  qui  y  seraient  formés ,  l’esprit  apos¬ 
tolique. 

Pour  rap[)eler  cette  pensée  et  hi  faire  méditer  aux 
clercs  ({ui  viendraient  se  former  dans  cette  maison, 
M.  (Hier  tit  g-raver  dans  rintérieur  du  l);Uiinent  et 
tout  autour  de  la  cour,  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Jam  non  Pstis  hospites  et  advenæ^  sed  e$tis  cives  sanc- 
lovmn  et  domestici  Det;  fnndnti  mper  fundamcntum 
apostolornm  et  prophetarum  ^  ipso  summo  angulavi 


lapide  Christo  Jesu. 

H  inscrivit  de  plus,  parmi  les  maximes  qui  doivent 
régler  la  piété  des  ecclésiastiques,  sous  le  titre  <le 
Pietas  seminavii  Sancti  SulpitHj  celle  qui  détermine 


le  culte  ([lie  nous  rendons  aux  saints  apédres.  Il  y  est 
dit  tjuo  nous  vénérerons  les  saints  apôtres,  nourris  de 
la  chair  de  .lésus-Clirist  et  transformés  en  lui,  comme 


les  douze  fondements  de  l’Église,  dans  le  même  Sau¬ 
veur  Jésus;  que  nous  invoquerons  chaque  jour  leur 

W 

protection,  leur  esprit  et  leur  grôce,  sur  l’Eglise  uni¬ 
verselle,  et  en  particulier  sur  le  séminaire,  que  l’on 
considérera  comme  un  collège  apostolifjue,  où  chacun 
s'appliquera  de  toutes  ses  forces  à  étudier  les  vertus 
des  saints  apôtres  et  à  se  former  sur  leui-  exemple  (1). 


I.es  apôtres, 


nourris,  dans  la  dernière  cène,  de  la 


chair  du  Sauveur, 


ont  été  transformés  en  Xotre-Sei- 


gneur  [>ar  la  vertu  de  ce  sacrement  et  par  la  descente 
du  Saint-Esprit,  qui  aclieva  le  jour  de  la  Pentecôte 
l’œuvre  surnaturelle  de  cette  transformation.  Ils  ont 


Pietas  sembiürii  Sancti  Sulpiiiï^  xn. 
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eu  dès  lors  les  pensées,  les  scMiüinenfs  de  leur  divin 
Maître  :  éclairés  et  animés  de  son  esprit^  ils  ont  vécu 
de  sa  vie;  c'est  ce  que  M.  Olier  appelle  leur  transfor¬ 
mation,  en  empruntant  le  langaiie  de  rapotre  saint 
Paul. 

Il  veut  <|ue  nous  les  honorions  coin  nie  les  douze 
fondements  de  l’Église.  Ils  le  sont  par  leur  doctrine, 
qui  restera  jusqu'à  la  lin  des  siècles  la  règle  invariable 
de  notre  foi;  ils  le  sont  par  l’autorité  qu’ils  ont  reçue 
et  qui  demeurera  constante  et  ferme  dans  leurs  suc¬ 
cesseurs,  principalement  dans  le  successeur  de  saint 
Pierre,  leur  chef  hiérarchique,  pour  le  maintien  de 
la  saine  doctrine,  de  la  bonne  discipline  et  des  saintes 
mœurs;  ils  le  sont  enfin  j>ar  leur  puissante  interces¬ 
sion  auprès  de  Iheu.  Mais  ils  ne  le  sont,  et  ils  ne  peu¬ 
vent  Fètreqn’en  Notre-Seigneur,  la  vraie  pierre  angu¬ 
laire,  le  vrai  fondement  sur  lequel  s’élève  l'éditice 
spirituel  <le  l’Eglise. 

Ltc  là,  M.  Olier  conclut  que  nous  devons  invoquen* 
tous  les  jours  ces  glorieux  apôtres  sur  l’Es-lise  uni¬ 
verselle,  objet  continuel  de  sollicitude  pour  les  ecclé- 
siusti(}ues;  sur  celle  Eglise  fpie  nous  aimons  comme 
le  corps  mystique  du  Sauveur,  comme  notre  mère. 
Nous  devons  demander  habituellement  que  rE.s[»rit 
qui  a  rempli  les  apôtres  reposi^  sur  elle  et  (pi'il  la  di¬ 
rige;  et  comme  nous  ne  pouvons  mieux  travailler 
dans  les  intérêts  de  l’Eglîse,  ni  lui  témoigmer  noire 
dévouement,  tju’en  nous  appliquant  à  imiter  les  apô¬ 
tres  et  à  continuer  leur  œuvre,  la  maxime  se  termine 
par  ces  mots  :  ikjinum  seminarii  ttl  colh^rfiuni  apüslo~ 


DÉVOTION  AUX  MAINTS  ArOTlîES. 


licum  respicicfit,  in  qnn  vii'inies  apostolicf.is  ediscere 
et  eoriim  mores  sîhi  conipftrare y  totis  viribus  anhcla 


hunl. 


SAINT  PIKRRE,  PRINCE  DES  APOTRES.  AUTORITÉ  SUPREME 
ET  INFAILLIBLE  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE  SES  SUCCESSEURS. 


I.  —  Le  premier  des  apôtres,  clans  l’ordre  hiérar- 
chiquo,  est  saint  Iderrc.  11  est  le  docleur,  le  pasteur, 

«  Notre-SeigTieur,  «pii  est  le  fondement  et  le  pasteur 
«  iinitpie  de  son  Eglise,  vit  en  saint  Lierre  pour  être 
«  run  et  l’autre  sous  lui  ,  comme  étant  seul  cnpaLle 
«  d’y  suffire.  Uui  pourrait  soutenir  ce  vaste,  cet  im- 
«  mense  liétiment  de  l’Kgdise  qui  occupe  toute  la  terre, 
«  et  tpii  a  occupé  tous  les  temps,  que  l’infinie  sagesse 
«  de  Dieu  et  la  subsistance  du  Verbe?  Qui  peut  fournir 
R  des  lumières  à  tout  un  monde*,  comme  l’Eglise,  si 
((  ce  n’est  ce  soleil  de  justice  divine?  Qui  est  capable 
«  de  résister  à  toutes  les  erreurs,  les  illusions,  tes 
(I  hérésies,  les  mensonges  de  l’enfer,  que  la  Sagesse 
«  incarnée  qui  s’est  établie  en  saint  Iderre,  comme 
«  dans  une  pierre  inébranlalile,  en  la  solidité  do  sa 
«  lumière,  dans  la  droiture  invariable  et  inflexildo 


«  de  ses  mœurs?  C’est  pour  ce  sujet  crue  Notre-Sel- 
«  gnoiir,  après  avoir  interrogé  tous  les  apôtres,  au 
«  nom  desquels  Iberre  ré[)ündit  ipi’il  était  le  Christ, 
«  Fils  de  Dieu,  lui  dit  :  «  Tu  es  bienlieureux,  car  la 
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«  chair  et  le  sang"  ne  te  l’ont  pas  révélé,  mais  mon 
«  l’ère;  »  marquant  par  là  tpie  saint  Pierre  était  rem- 
«  pli  de  la  même  lumière  que  liu,  à  savoir  de  la  lu- 
«  mière  du  Père,  qui  est  toute  la  sienne.  Saint  Pierre 
«  est  donc  en  possession  d\me  sainte  lumière  de  Pieu 

i 

«  (jui  est  le  fondement  de  l  Eglise.  De  même  que 
«  i’hypostase  de  la  Sagesse  soutient  riiiimanité  en 
«  .lésns-Christ,  de  même  la  lumière  de  .Jésus-t'hrist, 
«  en  saint  Pierre,  soutient  l’Église  (I).  » 

Les  Apôtres  ont  tous  reçu  directement  de  Notre-Sei- 
gneur  le  pouvoir  de  prêcher  le  saint  Évangile  par¬ 
tout  où  son  Esprit  les  pousserait;  le  divin  Esprit  les 
assistait  tous  dans  ce  ministère.  Sous  ces  divers  rap¬ 
ports,  il.  Olier  a  pu  dire  qu'ils  étaient  égaux  entre 
eux  «  qu’ils  n’étaient  pas  subalternes  »;  il  y  avait  en 
eux  une  parfaite  unité.  .Mais  pour  que  1  on  ne  se  méprît 
pas  sur  le  sens  de  ces  paroles,  au  détriment  de  la  pri¬ 
mauté  de  saint  Pierre,  il  ajoute  :  «  h’apostohd  de 
«  saint  Pierre  est  rapostolat  de  l  Eglisc,  étant  une 
«  charge  ([ui  est  liée  à  l'Eglise  comme  son  londemeut. 
M  De  là  vient  que  les  Apôtres  travailleni  dans  i’Aposto- 
«  lat  de  saiot  Pierre, 

«  Dieu  est  le  tout  de  .lésus-Christ,  et  .lésus-Clirist  la 
«  plénitude  de  rEglise...  Or,  comme  Dieu  le  Pere 
s’est  fait  Père  et  chef,  en  .lésus-Clirist,  de  son  Eglise; 
Jésus-Christ,  devenu  invisiljle,  se  fait  le  cliel  visible 

«  en  saint  Pierre.  Notre-Seigiieur,  qui  est  le  londe- 
«  ment  et  le  pasteur  de  son  Eglise,  s  est  lai.ssé  en  saint 

(1)  Paftéfjjfrique  desüînt  pien^e.  —  S.,  voliiiue  des  Saints^  p»  2ofj. 
—  11,5  jh  î>2  et  ^uiv,  lies  Puttégy  ri  fines. 
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«  l*ierre  pour  être  l'iin  et  l’antre  sous  lui,  coiume 
«  étant  seul  capable  de  sufiire  à  cela.  » 

«  itieu  donc  en  son  Eglise  est  le  pasteur  souverain. 
«  Il  est  dans  le  l’ape,  comme  en  un  père  dirigeant  sa 
«  famille,  et  comme  dans  un  chef  ministériel ,  régis- 
<(  sant  et  animant  scs  membres  en  lésus-Cbrisf  Notre- 
«  Seigneur  (I). 

«  Ce  fondement  est  ferme ,  il  est  inébranlable,  mais 

7  c 

«  en  Jésus-Cbrist  ;  les  portes  de  Tenfer  ne  prévau- 
«  dront  pas  contre  lui.  C'est  Pierre  fjui  fortÜie  toute 
((  l'Église.  La  vérité  est  si  ferme  en  lui,  (jue,  pour  dire 
«  une  vraie  croyance  et  une  foi  assurée,  c’est  assez 
«  de  dire  :  «  .le  crois  avec  saint  Pierre,  je  crois  comme 
«  saint  Iderre.  » 

«  Avons  recours  à  lui  dans  nos  ténèbres.  C’est  l'as- 
«  tre  de  l’Église  qui  l’éclaire  en  son  obscurité. 

«  Saint  i'ierre  n’est  pas  seulement  fondement  de 
c(  l’Eglise,  mais  encore  pasteur,  dont  l'office  est  de  dé- 
«  fendre  ses  breliis  contre  la  malice  du  démon.  Ne  l’a- 
«  t-il  pas  fait  depuis  l'origine  jusqu  à  maintenant?.., 
«  Notre-Seigneur  nourrit  son  Eglise  par  lui.  Il  met 
«  entre  les  mains  de  saint  Iderre  et  son  corps  et  son 
«  sang,  la  veille  de  sa  mort,  et  entre  les  mains  des 
«  apôtres,  <jui  ne  sont  qu’un  en  lui,  avec  sa  parole, 
«  qui  sont  les  deux  mamelles  du  pasteur.  Cet  aliment 
«  nourrit  l'Eglise;  il  ne  la  nourrit  [>as  seulement,  mais 
«  il  donne  la  vie  aux  morts  (i).  » 


{ij  Vol.  des  Panégijriiiues.  Saint  Pienv. 

(2;  Mémoires,  juin  I6i3.  —  S.,  L  III,  p.  2Gt>,  270.  — 
y.  231. 
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.\I.  Olier  l'ait  ici  aUusion  aux  nombreuses  conversions 
<[u‘opéra  Tapotre  saint  Pierre,  par  la  vertu  de  sa  pré¬ 
dication;  par  son  ministère,  la  parole  divine  devint 
une  semence  de  salut  pour  plusieurs,  qui  lurent  appe¬ 
lés  de  la  mort  à  la  vie.  Cette  réflexion  amène  le  pieux 
écrivain  à  considérer  une  autre  qualité  en  saint  Pierre, 
celle  d'époux  de  rÊg’lise.  Les  titres  de  docteur,  de 
pasteur,  ces  litres  «  d’iionneur  et  de  puissance  sont 
«  l)icii  considépublcs;  mais  rien  nVpproche  du  titre 
«  d’amour  (jue  Jésus-Christ  lui  comniunitjue,  à  savoir, 
«  celui  d’époux  de  son  Ég'lise.  C’est  rème  la  ]>kis  clioi- 
«  sie ,  la  plus  pure,  la  ])lus  sainte  et  la  plus  amoureuse 
«  qu'il  élève  à  ce  point,  et  qn'ii  lait  même  l'é^ionx  de 
«  la  sainte  Vierge,  Elle  ne  <léchoît  pas  de  sa  dignité 
«  en  épousant  saint  Pierre  avec  iXotrc-Seigneiir.  car 
«  saint  Pierre  et  Notre-Seigneur  ne  font  <]ii'uii,  Notre- 
«  Seig’neur  est  en  saint  Pierre  é])0usant  son  Eglise  t*t 
«  continuant  scs  amours  envers  elle...  Saint  Pierre  est 
<(  noire  père  en  Jésus-Clirist.  I.es  pères  ne  sont  pères 
«  qu’en  Dieu  et  ministres  de  sa  lécoiidilé  :  saint  l’ierre 
M  est  ministre  de  notre  conception  avec  la  sainte 
«  Vierge  (1).  i> 

Cette  qualité  d’é|)on.x  donnée  à  saint  Pierre,  à  saint 
Jean,  aux  hommes  apostolifjues,  par  rapport  è  la  sainte 
Vierge,  à  l’Eglise  et  aux  âmes,  ne  doit  pas  nous  sur¬ 
prendre;  on  a  vu  plus  liant  que  c’est  une  manière  de 
parler  qnî  a  été  lamilièro  aux  docteurs  catholicpie.s , 
plus  encore  aux  anteui's  mystiques.  Ct*  langage  est 


il  Mémoires ,  21)  juin  --  1'.,  t 

el  suiv.,  [t.  25:î, 


|t.  272.  H.,  I.  VI,  |).  235 
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irailleurs  conforme  ou  style  des  divines  Écritures  ([ui 
l'emploient  assez  fréquemment  pour  indiquer  l’amour 
de  Dieu  pour  les  âmes ,  et  ruiiioa  qu’il  veut  bien  con¬ 
tracter  avec  elles. 

Saint  Pierre  est  l’époux  de  l'Église;  on  peut  par 
conséquent  le  dire  aussi  é[toux  de  la  partie  la  plus  éle¬ 
vée  et  la  plus  sainte  de  l'Église,  la  très  sainte  Vierge; 
car  il  lui  est  très  étroiteincnt  uni,  et  par  cette  union  il 
ne  cesse  pas  d’engendrer  <les  enfants  ({ni  naissent  à  la 
vie  de  la  grèce.  C’est  une  merveille  digne  de  la  plus 
relig'ieuse  attention  que  cette  fécondité  constante  de 
Pierre,  vivant  dans  ses  successeurs.  Non  seulement  il 
entretient  la  vie  dans  l’intérieur  de  l’Église,  mais  il 
la  dilate  an  dehors,  ])ar  l’envoi  des  missionnaires,  par 
la  fondation  de  nouvelles  Églises  dans  les  pays  étran¬ 
gers,  Ce  pape  donne  une  mission,  et-,  revêtus  de  l’es¬ 
prit  de  Dieu,  en  vertu  du  miuistère  qu’ils  reçoivent  de 
lui,  CCS  hommes  «  sont  comme  des  nuées  qui  portent 
«  une  pluie  bienfaisante  partout  le  monde;  nuées  à 
«  cause  qu’ils  sont  proclies  du  ciel,  élevés  de  la  terre 
«  en  esprit;  ils  sont  mus,  agités  et  portés  par  le  vent 
«  du  Saint-Esprit  ,  partout  où  il  veut,  comme  sont  les 
«  nuages  qui  se  meuvent  au  gré  du  vent  (1)  ». 

IL  —  l*lus  on  inédite  ce  mystère,  plus  on  est  saisi 
d'admiration  en  contemplant,  à  travers  leséges,  l'apos¬ 
tolat  de  saint  Pierre.  I^cs  papesse  succèdent,  ils  n’ont 
pas  tous  le  même  caractère,  ni  la  même  vertu,  mais 
le  Saint-Esprit  les  dirige  selon  les  circonstances  di- 


(1)  Mémoires,  29  juin  lGi3.  —  .S.,  I.  111,  p.  275. 
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verses  (jui  se  produisent.  On  aurait  gTaiidoineiit  tort  de 
mettre  en  opposition  la  eonduile  de  tel  pape  avec  celle 
do  tel  autre.  Le  nn^'Uie  pontife  penserait  et  ferait  autre- 
nient  «tudl  n‘;i  pensé  et  agi,  s’il  se  trouvait  dans  un 
temps  différent,  amenant  des  nécessités  nouvelles;  car 
il  faut  cju’il  pourvoie,  sous  la  direction  supérieure  de 
la  divine  rrovidcnce,  aux  besoins  de  rKgdise. 

«  Comme  unique  apôtre  de  l’Église,  le  pape,  dit 
«  M.  Oller,  succède  à  la  plénitude  de  l'esprit  de  sou 
«  prédécesseur,  et,  sans  chercltcr  ailleurs  qu’en  lui 
«  seul  sa  lumière,  il  a  de  quoi  suffisamment  éclairer 
«  l’Église,  Le  pape  succède  à  saint  Pierre,  lequel  était 
«  apôtre  ,  et  runique  apôtre  qui  a  eu  des  successeurs 
«  dans  l'Église,  si  bien  que  le  Saint-Siège  est  Siège 
«  Apostolique  ;  le  siège  par  conséijuent  dans  lequel  re- 
«  pose  celui  qui  a  droit  sur  toute  rÉgUse,  à.  cause  que 
«  l’Apôtre  est  celui  qui  est  étalili  prince  sur  la  terre, 
«  sur  toute  l’Église.  It’où  vient  qu’à  lui  seul  appartient 
«  le  droit  de  donner  la  mission  pour  les  ten-es  bar- 
«  liares,  pour  aller  prêcher  aux  peuples  infidèle.s, 
«  comme  ayant  pouvoir  sur  eux.  Les  aj>ôtressünt  ceux 
«  (pli  ont  fondé  l’Église  et  qui  en  sont  les  |>ères;  en  ce 
«  point  ils  sont  différents  des  évètpies ,  lesipiels  ne  sont 

‘'g'iises,  mais  seulement  les  époux,  (pii 

«  é[)ousent  les  Égdises  Ibndét'S  I  I  ).  » 

La  sagesse  divine  (juî  veille  sur  l’Kglise  et  la  dirige 
inspire  aux  souverains 


s  tr; 


lions,  avant  de  portier  une  déiiiiitîon  dogmatique,  a 


(1^  9 st'j'li'iiiUrP  10*2.  - — S.,  l-  11,  r  !•  h  n®  203- 
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certaines  époques,  et  dans  les  affaires  les  plus  graves, 
ils  réunissent  les  évêques  en  concile  œcuménique,  |îour 
(jue  rimité  tic  rKg'îisc  se  manifeste  avec  plus  tréclat; 
niais  ce  concours  des  évêques  n’est  pas  nécessaire:  les 
papes  ont,  dans  rautorité  même  de  leur  siège,  l'assu¬ 
rance  d'une  ussisfaiice  surnaturelle,  ce  qui  lait  dire  à 
31.  Olier  que  «  sans  chercher  ailleurs,  «ju'en  lui  seul, 
sa  lumière,  le  pape  a  de  quoi  sufüsainment  éclairer 
l'Eglise  ».  (ic  saint  prêtre  était  si  cloigTié  de  croire  que 
le  souverain  pontife  n’a  pas,  dans  la  primauté  .Vpos- 
tolique,  le  droit  de  prononcer  souverainement  sur  les 
matières  de  doctrine  et  de' discipline,  tpi’il  condamnait 
comme  un  excès  inlolérahlo  la  prétention  contraire  dos 
jansénistes.  Dans  une  lettre,  que  nous  avons  citée  ail- 
leurs,  il  écrivait  :  «  Voyez  où  nous  en  sommes;  et  liien 
«  plus,  le  discours  commun  d’à  présent  est  que  s’il  n’y 
c<  a  que  le  pape  qui  décide,  ce  n'est  pas  grand 'chose. 
«  Vous  n'avez  jamais  rien  ouï  de  si  rapportant  à  t'.al- 
«  vin  (I).  » 

-M.  Olier,  sedirigTant  constamment  d’après  ces  prin¬ 
cipes,  donna  en  toute  occasion  l’exemple  d'un  ]>ro- 
lond  respect  et  d’une  liliale  obéissance  au  Souverain 
l*outife,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Il  termine  ses  considérations  sur  la  primauté  du 
pape  par  cette  conclusion  ,  (jiie  nous  avons  citée  dès  le 
premier  clia[)itre  de  ce  livre,  mais  que  nous  aimons  à 
rappeler  ici,  parce  qu'elle  résume  les  traditions  qu'il 
nous  a  laissées  :  «  .lésus-Ciirist  est  dans  le  pape,  comme 
«  un  père  dirigeant  sa  famille,  et  comme  dans  un  chef 

J  j  Lettres  de  Olier.  l-tHlre  à  la  niarqulse  Portes,  t.  il,  ji.  148. 

JlOCTrUM*:  Dli  M.  ÜL[i;i!.  27 
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«  ministériel,  éfhûraiit,  dirigeant  et  animant  ses 
<t  membres,  (i’est  donc  ainsi  que  le  troupeau  est  un 
«  avec  le  ciief  en  riinité  de  doctrine,  en  rnnité  de 

<à 

«  mœurs  et  Tunité  de  discipline,  (’elui  qui  n'a  pas 
«  une  même  doctrine  avec  saint  lUerre  et  son  sncees- 
«  seur  colliÿit^  avy/  disperfjU,  C'est  le  juge  de  notre 
«  foi,  c’est  la  pierre  de  louche...  Celui  qui  n’est  pas  en 
t>  unité  de  dépendance  et  de  discipline  n’est  pas  véri- 
«  table  enfant  de  rCglisc(l).  » 


IV. 


SAïXT  JEAN. 


.SES  RAPrOIlTS  AVEC  LA  SAINTE  VIEÏiCE. 


SOX  ACTION  DANS  L  Ei’.LlSE, 


SA  JlOttT. 


Nous  avons  vu  ipie  le  pieu\  fondateur  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice  lui  a  donné  le  liienbenrcux  .saint  .lo- 
.sepli  et  l’évangéliste  saint  Jean  pour  patrons  princi¬ 
paux,  à  cause  des  rapports  intimes  que  run  et  l’autre 
ont  avec  Xotre-Seigneur  et  avec  la  sainte  Vier  ge. 

V.  -  ' 

I.  — Dieu  qui  destinait  saint  Jean  à  remplacer  au¬ 
près  de  la  .sainte  Vierge,  en  qualité  de  fils,  Xotre- 
SeigTieur  Jésus-Clirist,  voulut  le  rendre  aussi  con¬ 
forme  qu’il  était  possilde  à  ce  divin  Fils.  «  Il  ne 
U  laisse  pas  à  la  très  sainte  Viei'g'c  saint  Joseph  jïoiir 
cc  gardien,  ni  quoique  personne  séculière  (jui  ne  fût 


(I)  Fragments,  à  la  suUi*  i( 'eut retiens  sur  saint  Pierre  :  De  In  veei- 
(able  /’j/jjrr.  Premier  foiuleinent  pour  entendre  l'Église.  —  H.,  Pane- 
p,  niü  el  sniv.,  lit  et  siiiv.  —  S.,  Vul.  des  Saints,  p.  22(>, 
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•<  pas  déclarée  prêtre  de  la  nouvelle  loi;  il  ne  lui 
(c  laisse  pas  quelque  leuiinc  pour  gardienne,  ce  qui 
«  eut  paru  plus  coiiveualjle  aux  yeux  des  homnies; 
«  mais  il  lui  laisse  une  personne  vierg'e  et  prêtre 
«  tout  ensemble;  il  lui  laisse  un  homme  pur  comme 
«  un  ange,  et  plus  qu’un  ange,  en  son  uftice  de  sa- 
«  crificateur  de  Jésus-Christ;  et  qui  fait  voir  ce  sacri- 
«  lice  dans  scs  mains,  la  plus  auguste  et  plus  ad- 
«  mii’al)le  de  toutes  les  merveilles  de  notre  religion. 
«  l^a  sainte  Vierge  n'a  que  cela  seul ,  dans  sa  puis- 
H  sauce,  pour  opérer  toutes  les  choses  dout  son  Kîls 
«  l’a  chargée,  qui  est  tout  l’auivre  de  son  Père  et 
«  duquel  il  veut  la  mettre  en  part  pour  la  distri- 
«  luition  de  ses  trésors  et  l’appUeation  de  ses  mé- 
«  rites  (1).  » 

Pour  répondre  à  ce  ilesseiu,  saint  Jean  fut  trans¬ 
formé  en  Notre-Seigiieur  dans  la  dernière  cène  :  Al- 
tennn  Chnstum  in  cœna  factum.  «  Il  dormit  sur 
«  Jésus-Christ  pour  représenter  mystérieusement  la 
«  mort  mystique  qui  s’opérait  en  lui.  pour  passer 
«  à  la  résurrection  spirituelle  et  à  la  vie  nouvelle  «jui 
<(  s’opérait  même  eu  son  corps  (2).  » 

Alors  se  fit  en  lui  une  traiisl'orinatioii  spirituelle. 

(tu  a  dit,  dans  le  premier  parag'rajihe  de  ce  cha¬ 
pitre,  ((ue  tous  les  apôtres  reçurent  la  grâce  de  cette 
transformation,  pour  représenter  Jésus-Christ  partout 
où  l'Csprit  de  Dieu  les  porterait  dans  la  prédication 


(1)  l‘ané(j)jrifjne  de  mint  Jean 
H..  |i.  138,  liO. 

f2)  Mémoires,  — '  S.,  l.  III,  [t.  338, 


(voliuno  des  fiainls , 
26  ûcL  1043. 
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de  rÉvang’ile;  mais  il  y  eut  cela  de  particulier  pour 
saint  Jean,  qu’il  devait,  indépendamment  de  son 
apostolat,  qui  lui  était  eomimm  avec  les  autres,  re¬ 
présenter  Jésus-Christ  auprès  de  la  sainte  Vii'rge,  en 
tjualité  de  iils.  La  divine  Eucharistie  commença  cette 
sainte  œuvre  en  lui  communiquant  la  vie  de  Xotre- 
Seig'ueur;  ce  divin  ^Uiitre  la  eonsonima  sur  la  croix, 
en  disant  à  la.  sainte  Vierge  :  Ecce  fUius  (uns.  Ue 
saints  docteurs  ont  remarqué,  en  commentant  ces 
paroles,  que  de  même  que  Jésus-Christ  en  disant  ; 
Ceci  est  mon  corps,  avait  clnmgé  le  pain  en  son  corps  , 
de  même,  et  par  sa  divine  vertu,  en  disant  :  Vn/ln 
votre  Fils,  il  avait  fait  de  saint  Jean  le  iils  de  Marie, 
lui  mettant  au  cœur  toutes  les  dispositions  de  res¬ 
pect  et  d'amour  lilial,  que  lui-même  avait  pour  sa 
di^ine  mère.  Saint  Jean  devint  réellement  son  fils, 
non  par  nature,  mais  par  grâce,  d’ime  manière, 
sans  comparaison,  plus  élevée  et  [)lus  pure  que  la 
natui’e  ne  le  ferait  (l  ). 

Il  ne  s’agit  ici  que  d’uiic  mort  mystique  et  d  nue 
transformalion  morale,  dont  il  est  si  souvent  parlé 
dans  les  Écritures  et  dans  les  écrits  des  saints,  de 
cette  traustormatioii  dont  saint  I*aid  nous  donne  un 
hel  exemple  dans  sa  personne,  (jiiand  il  nous  dit  : 
Ce  nest  pŒS  inot  tjut  vis ,  c  est  Jésus-Christ  iiui  vit 
en.  moi.  Saint  Thomas  d’Aquin  affirme  qiu'  c’est  rellet 
propre  de  la  sainte  Eucharistie  et  qu’il  s’opère  dans 

(l  'i  i’ielas  setnfTKii’ii  Sancii  Suff  ild,  ii®  mi;  voir  li‘s  lexU’sde 
l’irro*  D.'iiiiit'n  cl  «If  s;iint  Tlicnnas  dp  Vilipnpuvp.  —  .Veiuoh’es, 

U..  I.  H,  ti«  li'i  iV  302,  303.  —  S.,  L  H,  ]>.  2'jS  Pt  .Sliiv. 


DKVOTION  AUX  SAINTS  APOTRES, 


421 


les  àines,  à  (.livci’.s  deg'rés,  selon  les  dispositions 
(lu'elles  apportent  à  cet  auguste  sacrement  :  Propriiis 

hujm  sficramenti  emt  com'Ci'aio  hominis  in 
Christum  (1). 

M.  Olier  était  si  éloigné  de  Tklée  ,  d'ailleurs  ab¬ 
surde,  d’une  transformation  substantielle  de  saint 
Jean  dans  la  personne  de  Jésus-Cbrist ,  (ju'it  le  sup¬ 
posait  sujet  encore  à  des  imperfections,  malgré  sa 
grande  sainteté.  Il  écrit  dans  ses  Mémoires  :  «  On 
«  ne  jieut  concevoir  quelle  était  la  lumière  que 
«  Marie  avait  de  saint  Jean.  C’était  une  certaine  iu- 
«  inière  de  gloire  commencée,  en  ce  que  Marie  voyait 
«  en  Dieu  tout  ce  qui  était  au  fond  de  l'éme  de  saint 
«  .lean;  son  état,  ses  dispositions,  scs  tentations,  scs 
«  peines.  Elle  voyait  en  Dieu,  par  la  vertu  de  son 
«  esiirit  épuré,  tout  ce  qui  était  de  Dieu  en  lui,  tout 
«  ce  qu'il  avait  à  faire,  comme  aussi  tout  ce  qui  man- 
«  (piait  à  sa  perfection  :  car,  par  scs  soins  et  sa  so¬ 
ft  ciété ,  elle  devait  perfectionner  ,  achever  et  consoni- 
<(  mer  la  grAcc  <le  saint  Jean.  C’était  pour  ce  saint 
«  un  Ijonheiir  non  pareil  de  rentendre  lui  dire  les 
«  défauts  qu’elle  voyait  en  lui  ,  et  lui  découvrir 
«  aussi  les  secrels  de  son  cœur  ('2).  » 

II.  —  Une  autre  pensée,  de  M.  Olier,  très  lionorable 
pour  l’apétre  saint  Jean,  est  <ju’il  devait  concourir 
avec  lii  sainte  Vierge  é  l'étalilisseinent  de  l’Église. 
«  Le  Fils  de  Dieu  le  laisse  à  sa  très  sainte  Mère,  la- 
«  (juelle,  restant  chargée  de  la  conduite  et  de  Téta- 


(î  )  IV^  .sent.,  di.sl.  XII,  (j.  n.  art.  1. 

{9,J  Mémoires,  20  nov.  —  R.,  t.  V],  |».  318,  3ô3. 
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«  Jjlissenicnt  de  l  Eglise,  ne  [louvait.  disposer  de  fous 
«  les  dons  el  g'rr\ces  nécessaires  à  celte  œuvre  iin- 
((  inense  que  par  reriicacc  de  ce  sacrifice  divin  tle 
«  rautel...  Saint  Jean  est  donc  coopérateur,  ou  siip- 
«  plément  de  Jésiis-Ehrist  avec  la  sainle  Vierge  jiour 
<(  rélablissement  de  PEglise  et  portant  les  fruils  de 
«  Jésus-Glirist  dans  le  sein  des  tidèles  qui  doivent  le 

regarder  comme  leur  père,  ou  bien  comme  nn 
«  autre  Jésus-Christ  ressuscité  ,  étant  celui  sons  lequel 
«  il  vit  caché  de  la  vie  de  sa  résurrection  pour,  comme 
ft  un  autre  Adam,  avec  la  sainte  Vierge,  la  nouvelle 
«  Eve ,  coin in unique!’  la  vie  ressuscitée  du  Fils  de  Dieu 
«  aux  hommes  (l).  )> 

Tons  les  apôtres  avaient  sans  doute,  comme  saint 
Jean,  le  pouvoir  d’ollVir  Tauguste  sacrifice  de  fantel 
pour  l’Église;  mais  il  est  permis  de  penser  que  saint 
Jean  célélirait  les  saints  mystères  dans  les  intentions 

M.' 

de  la  sainte  Vierge,  qui  obtenait  de  son  di^in  Fîl.s 
des  gréces  pins  abondantes  de  lumière  et  d’amour, 
et  pour  les  autres  apôtres  qui  évang’élisaieut  les  peu¬ 
ples,  et  pour  les  Eglises  qu’ils  fondaient.  M.  Itlier  va 
plus  loin.  Considérant  saint  Jean  comme  celui  en 
qui  Jésus-Clirist  irssuscité  s’était  plus  spécialement 
établi  pour  répandre  sa  lumière  et  sa  vie,  il  [lensait 
que  ce  g;rand  saint  «  inspirait  à  saint  Pierre  et  autn’S 
«  saints  les  volontés  de  Mieu,  et,  en  vertu  de  l’Esprit, 
«  les  dirigeait...  Pour  disposer  le  grand  saint  Pieri'i’ 
«  à  cela,  il  faisait  que  ce  saint  avait  toujours  recours 


l)  P(tné(/yn'qtfc  de  V Êvanfjértslc  sainf.  Jean  [volinnc  des  Saints  . 
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«  j\  siiint  .Itnm  pour  savoir  cr  qu’il  voulait  appren- 
«  cire,  et  ainsi,  par  amour,  l’assujettissait  à  resprit 
«  de  résurrection  qu’il  mettait  eu  lui,  accoutumant 
«  déjà  les  apôtres  à  rechercher  saint  Jean ,  afin  d’étre 
«  consulté  en  lui  uii  jour  et  dirig’cr  par  lui  tous  les 
«  apôtres;  lui  donnaut  encore  sa  sainte  Mère,  coinuie 
«  un  second  oracle...  Xotre-Seigneur  était  ainsi  en 
«  saint  Jean  coinine  eu  la  sainte  Viera'e...  Ce  saint 

V—»'’ 

«  était  corn  me  la  vertu  molrice  de  tous  ces  astres  et 
«  répandait  par  eux  ses  intlucnces  par  tout  le  monde  ; 
«  si  Jésus-Christ  Xotre-Scie'ueur  était  le  fond  de  ces 

O 

«  iiithienccs  en  eux,  au  moins  était-il  anue  directeur 

'  1w 

«  et  le  distrihuteur  de  leurs  vertus  (1).  » 

Il  est  dit  ailleurs  que  Jésus-Christ  vivait  eu  saiut 
Cierre,  selon  l’esprit  de  chef,  et  en  sainl  Jean  ,  «  selon 
'I  la  vie  de  son  cti'iir,  qui  est  une  vie  d’amour,  coiitme 
«  l'autre,  de  lumière...  et  pour  cela  la  vie  de  saint 
«  Jean  était  caciiée,  comme  celle  du  cœur,  et  celle 
«  de  sainl  Pieri’C était  visible  et  éclatante,  comme  il 
«  appartient  au  chef  de  parler  et  de  le  faire  en- 
<(  tendre.  Saint  Pierre  était  celui  qui  prononçait  les 
a  oracles  et  exposait  extérieurement  ce  <ju’il  avait 
«tiré  intérieurement  cf  secrètement  de  saint  Jean, 
<(  qui  était  le  bassin  de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte 
f(  Yierg’e  dans  lequel  ils  versaient  ces  secrets  et  ces 
«  pensées  divines  (3), 


ilj  Traité  des  Anges  qui  sont  des  Archanges,  —  S,,  Opuscules 
Hiéologiqtieii.  p.  sec.rîiul  ordre  de  lu  troisième  hiérarchie.  — 

R.\  Divers  Éi  rifs  spiriitfefs,  i,  V,  \k  104^  tf)5* 

(2)  Mémo  ires,  juin  l(>4i,  —  S.,  L  IV^  p,  15,  JC.  —  R.,  t.  IV,  383. 
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«  Notre-Seigneiir  entre  daiis  lui  poui*  conliiiiier  à 
«  vivre  en  Ini  de  sa  vie  caciiée.  sa  vie  intérieure. 
«  sa  vie  divine,  et  coinnie  les  apùtres  rejn’éseiitenl 
«  rextérieur  de  Jésus-Christ,  saint  Iherre  le  représente 
«  eouiine  chel'  extérieur  de  son  Kg'lîse;  celui-ci  h* 
«  représente  coinnic  le  chef  intérieur,  le  chef  es- 
«  seutiel ,  selon  ce  qu’il  a  de  divin,  par  quoi  il  est 
«  le  chef  essentiel  de  son  KgHse  (I  i.  » 

II!.  —  11  importe  de  remarquer  dans  tout  ee  «jui  pré¬ 
cède,  que  l’action  ait  ri  huée  à  la  sainte  Vierge  et  à 
.saint  .lean  n'était  que  pour  la  direction  intérieure, 
et  laissait  intact,  pour  l’extérieur,  l’ordre  des  diguités 
et  de  l’autorité  <{ue  Noti’e-Seigueur  a  établi.  Il  n’y  a 
pas  lieu  de  craindre  ici  rerreur  des  deux  chefs.  ((  Ces 
(c  grands  apùtres  étaient  tous  {lossédés  de  TEspiât  en 
«  plénitude;  mais  ils  demeuraient  soumis  à  Jésus- 
«  tdirist,  partout  où  il  voulait  régner  sur  eux,  en  (pri 
(c  (pic  ce  ]nit  être,  soit  en  saint  Pierre  à  l’ég-ard  de 
«  saint  Paul  ipii  le  venait  consulter,  comme  celui 
«  ipii  avait  assurance  d’infaillibilité  et  sûreté  eutiére 
«  de  Jésus-Christ  de  u’errer  jamais,  ni  démentir  la 
«  foi  :  Conlinna  frntve^  tuas.,.  Tu  es  Teteus  et  sitper 
((  hune  petraui ,  eXc.\  m\i  en  saint  -lean,  lequel,  par 
«  amour  et  par  la  puissance  de  l’esprit  iutérieur  (pii 
«  résidait  eu  lui,  ils  coiisullaieut  et  prenaient  eu  lui 
«  et  eu  la  sainte  Vierg'o,  leui'S  ordres  avec  révérence 
«  à  saint  Pierre,  comme  au  sacrement  de  1  unité  de 
«  Dieu,  (.laiîs  laquelle  toute  l’Eglise  veut  sc  [lerdre, 

(!:•  Mihuolres,  17  odolin*  UJitî.  —  S,,  t.  III,  |>.  Jî;S7.  —  K.,  t.  H, 
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((  s’a]>iiiier  et  s'anéantir,  eu  retonrimiit  en  runité  tic 
«  cekii  dont  elle  était  [>arlie.  » 

M,  ttlier  conclut  ces  réflexions  en  disant  que  la 
dignité  d’apotre  est  restée,  par  succession,  dans  les 
papes,  qui  seuls  ont  autorité  pour  envoyer  prêcher 
i’Évang’ile  sur  tous  les  points  de  l’univers  et  y  fonder 
des  Eglises;  ce  tpie  ne  peuvent  pas  faire  les  prélats 
particuliers,  dont  la  juridiction  est  restreinte  dans  les 
limites  de  leurs  diocèses  respectifs.  «  Le  pape,  suc- 
«  cessenr  des  apôtres,  et,  comme  tel,  père  universel 
«  de  toute  rÉirlisc,  a  comme  eux  une  fécondité  uni- 
«  verselle,  qui  ne  se  restreint  pas  à  gouverner  une 
«  famille  particulière  (1).  » 

l.e  pape  est  le  successeur  direct  de  saint  hîerre  , 
chef  dos  apôtres,  souverain  t*ontife  de  rÉgdise  uni¬ 
verselle,  et  ce  titre  lui  suffit.  Ou  peut  dire  aussi  qu'il 
<‘sf  seul  le  successeur  des  apôtres  en  ce  sens  qu’il  pos¬ 
sède  par  succession ,  en  lui  seul,  tous  les  pouvoirs 
extraordinaires  (pie  Notre-Seig'ueur  leur  avait  con¬ 
férés  pour  les  nécessités  de  l'Église  naissante;  taudis 

•  t 

que  les  évêques  ne  leur  succèdent  ijne  pour  les  fonc¬ 
tions  nécessaires  au  gouvernement  des  Eglises  parti¬ 
culières  (pii  leur  sont  confiées  par  le  pape,  et  pour 
s’occuper  des  intérêts  généraux  do  l’Église  universelle 
dans  les  conciles,  sons  la  hante  et  suprême  autorité 
du  pontife  romain. 

11  nous  est  maintenant  facile  de  saisir  la  pensée  de 
M.  Olier  sur  Taction  de  saint  .lenn  dans  l’Eglise. 


(1)  Opusculen  TrnUé  (tes  Aüÿes,  p.  405,  4GG.  — 

11*^  Divers  l:cri(s  spiri(iid.s^  l*  V,  je  iog. 
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Le  disci[)lc  l>ien-aimé  devait  représentiM*  vlsiltleineid 
la  vie  s’iorieiisc  et  l'essiiscitëe  do  .Votre-Seiiriu'ur,  et 
tenir  sa  place,  aiipi'ès  de  la  sainte  Vierge,  après  le 
mystère  de  rAseension,  i*onr  remplir  celte  doiiMe 
mission,  il  a  une  jnireté  angélîipie,  des  lumières  cé¬ 
lestes  sur  la  vie  intime  de  Xotre-Scîsneur  et  sur  ses 

O 

desseins  dans  la  conduite  de  l'Eglise,  une  charité  ar¬ 
dente,  comme  nous  le  voyons  dans  son  Evangile,  dans 
ses  Épitres  et  tlans  son  Apocalypse. 

Saint  Lierre  qui  s'adressait  à  lui,  dans  ta  dernièrt* 
cène,  pour  connaître  le  sens  trime  parole  de  .lésiis- 
Christ,  dut  recourir  souvent  à  lui,  [mur  participer 
aux  lumières  qu'il  avait  puisées  dans  ses  rajtports 
avec  le  divin  Mailre  et  avec  la  sainte  Vierge.  Il  n'est 
[►as  contraire  à  la  dignité  d'mi  supérieur,  de  tlcman- 
der  les  conseils  d’un  inférieur  et  de  les  suivre,  tjuand 
il  voit  qu'ils  sont  selon  lheu.  On  peut  bien  [►résumer 
t[ue  les  autres  Apôtres  firtuit  de  même.  Ite  là  vient 
une  sorte  tle  direction  tpi’ils  reçurent  de  saint  Jean . 
direction  d’ailleurs  toute  intérieure,  tjui  laissait  in¬ 
tacte  la  juridiction  suprême  de  saint  Lierre,  pourlen- 
seiîi'nement  et  le  gouvernement  île  l'Eglise. 

(jes  rap[iorts  de  saint  Lierre  et  des  autres  Apôtres 
ont  été  d'une  assez  courte  durée,  car  ils  se  i]is[*er- 
sèrent  bientôt  dans  le  monde  pour  la  [►rédicalion  de 
rEvangile. 

On  peut  «lire  aussi  que  raelioii  du  disciple  bien- 
airné  se  confondait,  en  «pielque  manière,  avec  celle  de 
la  très  sainte  Vierge,  à  laquelle  iM.  Olicr  rmiit  tou¬ 
jours.  La  sainte  Vierge,  sans  avoir  de  juridiction  mi- 
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lîistéTiclle  dansriCglise,  iiistiTiisaît  lesapùlres  des  mys¬ 
tères  de  sou  divin  Fils,  leur  donnait  des  conseils, 
|)riait  pour  eux  et  exerçait  iutérieiireinent  sur  eux, 
où  (pi'ils  fussent,  une  sainte  influence  (jui  sanctifiait 
et  dirig'eait  leur  conduite.  Saint  Jean,  uni  à  la  Vierg'e 
par  les  liens  les  plus  intimes,  entrait  dans  toutes  ses 
vues,  partageait  ainsi  son  action,  ef  attirait  sur  l'K- 
g'iise,  sur  les  travaux  de  scs  collègues  dans  l’aposto¬ 
lat,  d’aboudanics  bénédictions. 

IV.  —  M.  Oliei'  a  cru  que  saint  Jean  représentait  la 
vie  ressuscitée  et  glorieuse  de  .Xotro-Seigneur,  et  saint 
Pierre,  sa  vie  j>énitente  et  la})ürieuse,  sa  passion  et  sa 
mort  (1);  il  pensait  que,  par  suite  de  cette  mission,  le 
disciple  que  Jésus  aimait  n’élait  pas  mort,  comme  les 
autres  a[)ùtres,  qu’il  vivait  avec  Flie  et  Iléiioch  (*2). 

i>ue  iVotre-Seigneur  choisisse  deux  personnes  poul¬ 
ie  représenter  sons  deux  aspects  diü’érents,  il  n’y  a 
rien  là  qui  puisse  soulever  une  difficulté;  qu'il  y  ait 
dans  saint  Jean  quelque  chose  (jui  représente  mieux 
ce  que  M.  (fUer  appelle  la  partie  supérieure  de  Jésus- 
Christ,  sa  vie  divine,  sa  vie  glorieuse;  et  que  saint 
l‘ierrc,  sous  le  poids  de  l’apostolat  universel,  chargé 
de  la  sollicitude  de  TF^glise  entière,  et  mourant  sm* 
nue  croix  comme  son  divin  .Maître,  semble  mieux  re¬ 
présenter  la  vie  laborieuse,  pénible,  souffrante  de 
Notre-Scigneiir,  cela  |>eut  encore  s’admettre,  en  sup- 


(1)  Mémnives,  8  juillet  1642.  —  S..  1.  Il,  2i8,  34»,  2:<0.  —  It.,  l.  Il, 
ii«  399;  voir  saint  Aufîtistiii ,  tract,  124  in  Joaiinein,  ii®*  5,  (î.  7. 

(2)  Mémoires,  17  sC[vtembrc  1648.  —  S.,  l,  lit,  |),  368,  368,  369.  — 
R.,  t.  IV,  jio*  466-172, 
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posant  loujonrs,  ce  (|Lie  personne  ne  conteste,  ‘ 
run  et  l'antre  sont  remplis  du  Saint-Kspril  pour  s'ae- 
ipiitter  de  Taugaiste  ministère  (jni  leur  fut  conféiv. 
Idnsieurs  docteurs  ont  vu  dans  saint  Jean  la  vie  con- 
templaliv^e ,  à  cause  du  sommeil  mystérieuv  f|u'il  prit 
sur  la  poitrine  du  Sauveur,  dans  la  dernière  cène,  et  ils 
ont  admiré  la  vie  active  dans  le  prince  des  Apùtres  (1). 

M.  (tiier,  en  parlant  du  martyre  de  saint  Jean  à 
Home,  fait  cette  réflexion  :  «  Le  grand  saint  Jean,  î\ 
t<  Home,  ne  peut  mourir,  pour  ce,  dit-on,  ipic  le  fils 
«  de  la  Vierge  est  d’uiie  nature  immortelle.  Il  sort 
«  de  la  chaudière  plus  glorieux  ,  pour  réparer  la  mort 
«  ignominieuse  de  Jésus-Christ,  et  rendre  ainsi  à  la 
«  très  sainte  Vierge-  l’tioniieiir  qu'eUe  avait  perdu 
«  dans  la  croix  de  son  Cils,  »  Il  réitère  la  même  aflir- 
mation  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  «  Il  faut  <|ue  saint 
«  Jean  soit  immortel  et  (pi'il  poi'te  sur  lui  l'extérieur 
«  et  Capfmreuce  de  la  g‘rAee  (ju’il  porJe  intérieure- 
U  ment,  (jui  est  celle  de  la  résuri*ection.  Il  est  en  Jé- 
«  sus-Christ  père  du  siècle  futur...  Ce  .saint  est  fils, 
(c  époux  et  père,  il  est  aussi  rimage  de  la  très  sainte 
c(  Trinité  sur  la  terre.  H  est  rimage  du  Saint-Esprit, 
te  comme  l'époux  de  la  sainte  Vierge  ci  de  1  Église, 
«  <]ui  encore  avec  elle  gouvernait  les  apôtres  (2).  » 

Nous  ferons  ici  trois  oi)ser\'ations. 


I,t;  .l/(îï»oô-rj:.  t.  11,  :ws  à  4(J2  ,  cti|i,  îiut.  S.  Auf'ttslîn,  Oe  ron- 
'Mi»  IUj.  I,  v.  7-10.  Tract,  iii  Joaiinctn,  trart, 

-  S.  TlKiiiias,  in  cap,  \xi  KvanfîclÜ  sancli  Juannis.  —  1.  M 

,  tus. 

(2'  .\fei>toii  fis,  etulroil  cite  plus  lianl.  —  S.,  p.  303-370,  t.  UI. 
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11  est  dit  d’al)ord  que,  pur  la  conservation  iniracu- 
leiise  de  suint  Jean ,  hieu  avait  rendu  à  la  sainte  Vierge 

T  ^ _ t- 

l'honneur  qu’elle  avait  perdu  dans  la  croix  de  son 
Fils.  Le  sens  est  facile  à  saisir.  La  sainte  Vierp'e  a  par¬ 
tagé  la  gloire  de  .lésus-(^hrist  coinine  elle  a  paidag-é 
ses  humiliations.  Jésus,  Finnoccnce  même  et  le  hien- 
aimé  du  Père ,  a  été  déshonoré  dans  sa  passion  et 
dans  sa  mort ,  et  par  sa  résurrection  .  ce  déshonneur  a 
été  réparé;  pouiajiioi  ne  serait-on  pas  autorisé  à  dire 
(jue  Marie,  mère  du  Fils  de  Dieu,  ira  pas  eu,  dans 
les  ignominies  de  la  mort  de  son  Fils,  la  gloire  <|ui 
lui  était  due,  et  (pie  Dieu  a  réparé  cette  perte  par  la 
résurrection? 

M.  Olier  parle,  dans  le  même  texte  et  en  d’autres 
(■ndroils,  de  l’immortalité  de  saint  .feaii;  mais  ce  ii'cst 
pas  dans  un  sens  absolu  qu’il  le  dit  immortel,  car  il 
pensait  qu’il  mourrait  A  la  tin  du  monde.  «  Four  ce 
-■  (jiii  regarde  la  réponse  de  Notre- Seigneur  à  ses  dis- 
«  ciples  ;  Si  je  veua-  qu^  'd  demeure  jusqu'à  ce  que  je 
i<  eumne ,  cela  s'entend  que,  pour  désabuser  ses  disci- 
«  pies  qui  s'imaginaient  qu’il  y  aurait  exception  pour 
«  lui  de  cette  loi  générale,  (pi'il  faut  que  fout  le 
«  monde  meure;  ce  qui  n’est  point  rintention  du  Fils 
H  de  Dieu ,  (pii  prétend  au  jour  du  jug’ement  faire  sen- 
«  tir  la  mort  à  ce  disciple,  comme  à  fdie  et  à  Flé- 
«  noch  (I).  » 

I/idée  qu’eurent  les  disci[des  que  saint  Jean  ne  mour¬ 
rait  point,  ainsi  <pie  nous  le  rajiporte  le  saint  évaiigé- 


(1)  .Uewoê-es,  21  juin  IÜ(J2.  —  S.,  t.  1],  ]>.  luî.  —  R,,  t.  Il,  7G. 
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liste,  est  tlenieiirêe  dans  l>ieti  des  esjieits,  (‘1  le  lexie 
du  ving’t  et  iinièmo  chapitre  (le  saint  Ican  est  devcmi 
l’objet  de  beaucoup  de  coiuinentaires.  I.esuiisout  cru 
que  saint  Jean  était  mort,  mais  qu’il  est  ressuscité  peu 
de  jours  après  sa  mort;  telle  a  été  la  pensée  de  saint 
Thomas  d  Aquin,  comme  on  peut  le  voir  dans  son 
explication  de  TEvang'ile  de  saint  Jean.  D’unlres  oui 
supposé  qu’il  a  été  transféré,  dans  son  extrême  vieil¬ 
lesse,  dans  un  lieu  où  reposent  Élie  et  Itéiiocli  jusfpTau 
jour  du  jugement,  et  «pi’il  reparaîtra  sur  la  terre  avec 
eux,  ]>our  mourir  à  la  lin  du  monde  (1), 

Cette  opinion  est  rapportée  tlans  un  grand  nombre 
d'écrits  anciens .  émanés  d’hommes  fort  respectables; 
ce  <fiù  a  fait  dire  à  dom  (îalmet,  dans  ses  commentaires 
sur  rÉvangile  de  saint  Jean  :  a  La  mort  de  saint  Jean 
(c  a  toujont's  été  problématique  dans  l’Église,  Depuis 
(f  les  premiers  siècles  du  christianisme  jusqu’à  au- 
«  jourd’lmi.  on  [>eut  produire  des  auteurs  (pii  l’ont 
K  niée  et  d’autres  ([ui  l’ont  afiiniiée;  (311  trouve  du 
((  partage  dans  les  écrivains  de  rKglîse  grecfpie  cl 
«  dans  ceux  de  l'Église  latine  (ig  » 

Il  n'est  donc  |>as  surprenant  que  M,  (Hier,  rassuré 
par  le  partage  d’opinions  entre  les  docteurs  catljoll- 
(pies,  incliné  [lar  lu  haute  estime  qu'il  avait  comnii' 
de  saint  Jean  et  des  privilèg-es  particuliers  ipii  l’avaient 
distingué  des  autres  apôtres,  ait  adopté,  sans  toutefois 
l’enseiiiiier  comme  doctrine,  l’idée  (i  une  translation 


(ï)  S*  TfiOTJitis,  in  Evanj^.  saiiclî  Joannis,  ca)j.  x\u 
[2^  Dom  Caliiii  l,  Dîssertatiott  *siir  {a  mort  fie  soint  Jean  / 
fjéfiste.  Cflk*  (li^^c^laliolî  a  tHi*  iiiipiiniêe  duii^ÿ  la  fUble  de  Vence, 
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(le  ce  soiiit  disciple  cl  ;iuu  de  Xotce-Seigucur,  dans 
im  lieti  à  [)art  ,  où  il  secait  avec  Ilénocli  et  Elie. 

L'opinion  commune,  à  JiKjiudle  il  nous  sem!)le  cjnc 
tout,  le  monde  se  rallie  aujourd’hui,  est  <[iic  saint 
.lean  est  mort,  et  qu’il  ne  ressusoitera  <[uo  dans  la 
résuriection  liénérale  (1), 


\ 


SAINT  PAUL. 


I^es  épitres  de  saitit  l*aul  étaient,  avec  l’Évangile  de 
saint  .lean,  la  partie  des  Ecritures  (|ue  M.  ttUer  atfec- 
tionnait  le  plus  et  qu’il  lisait  plus  habituellement;  il 
vénérait  ce  grand  apcMre  comme  le  docteur  de  la  grâce 
de  .lésus-Clirist  et  l’interprète  de  son  esprit.  Aussi  peut- 
on  considérer  les  éerit.s  de  M.  Olier,  principalement 
son  Catéchisme,  comme  une  ü.xceUento  introduction 
â  l’étude  des  épltres  de  saint  !*aul. 

Comme  nous  ne  trouvons  aucune  difficulté  dans  ces 
travaux,  qui  ait  rapport  â,  saint  Paul,  nous  n’avoiis 
pas  de  motifs  de  nous  arrêter  ici  sur  ce  grand  apôtre, 
dont  on  ne  méditera  jamais  assez  la  doctrine.  Nous 
nous  Ijornerons  à  rappeler  ce  (jne  M.  Olier  dit  de  la 
conversion  de  saint  Paul,  de  sa  vocation  à  l’apostolat 
et  de  ses  rapports  avec  saint  Pierre. 


(I)  Cin'iicluis  a  Lapiilr,  in  x.\i  S.  .luaniiis.  —  Voir  saint  Aiign.s- 
tiii,  tract.  124  in  Joatiiu'iii. 
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I.  “ ((  C'est  ]’utrnjiie  coiivet'sion  tjue  l'Égiise célèbre. 
«  <'onsidér;nit  ce  saint  d’une  manière  tonte  particu- 
«  Isère,  comme  lui  étant  obligée  de  sa.  loi,  Klle  lio- 
«  nore  saint  l’aul  comme  l’organe  de  la  gréce  ebré- 
«  tienne,  iHis  electlonis^  c’est  un  vase  d'élection, 
«  rempli  de  liénédictîons  et  de  lumière  |»om*  la  con- 
<(  version  des  Centiîs.  Sa  conversion  a  été  accompagnée 
«  de  lumière,  circumfuhk  eum  hu: ,  marquant  la  jdé- 
*'  nitmle  de  lumière  intérieui'e  dont  il  était  rempli, 
<(  d’une  lumière  si  eflicace,  tpi’il  devait  élever  ceux 
Il  <|ui  étaient  dans  les  ténèbres  de  la  mort...  l’n  éclat 
«  de  la  lumière  de  Itieu  le  renverse  et  réblouit,  pour 
«  nous  apprendre  que  la  liiniîère  de  Hieu  doit  absorl*er 
c<  en  nous  et  coiirondre  la  sagesse  cbarnellc;  nous  ne 
K  devons  pins  aller  qu’à  tâtons  dans  le  monde.  11  faut 
it  onl)lier  toute  la  conduite  séculière,  toutes  les  ina.xi- 
«  mes  du  siècle,  et  n'avoir  plus  que  la  lumière  tu- 
((  térieure  tle  rÉvangile  qui  nous  conduise  et  mius 
U  dirige.  11  faut  être  soumis  à  toutes  les  vérités  à 
«  cause  de  Jésus-Christ  qui  les  révèle.  Ihfïnhtp, 

«  ca  ta?  )* 

«  Saint  i*aiil  <lit  :  Domine ,  t/nid  me  ris  fncere?  C’est 
«  la  martpie  d'une  àme  véritablement  convertie  à 
U  hieu,  d’ètre  tolalemenl  abandonnée  à  lui  pour  être 
•I  et  devenir  tout  ce  <pril  veut.  Ibcr  ce  mot  Duntf/te , 
«  il  se  met ,  avec  tous  les  chréti<‘iis  ,  au.x  pieds  de  Jésus- 
«  (’brisf,  dans  un  souverain  amour  et  imc  parfaite 
«  obéissanee  à  toutes  ses  maximes  et  à  sa  foi...  Uuand  il 
«  dit  :  Domine,  qnid  me  ris  fncerr,  cela  veut  dire  : 
«  quid  ris  fncere  in  me  :  (pie  voiiIex-’'üus  faire  en 


ni:\'OTio.\  Auv  sai.vts  aj'ütues 


m 


moi'?  laites  en  moi  et  ennioii  inténeiie  ce  (jui  vous 
«  car  je  suis  tout  jY  vous  (1).  » 

II.  —  «  (Test  une  eltose  bien  singulière  ijuc  Notre- 
«  Seigneur  ait  élevé  saint  l*aul  jusqu’au  ciel,  coiiime 
t<  lui .  avant  que  tle  le  faire  apôtre  et  de  lui  donner  la 
«  vertu  de  communi(|uei’  le  Saint-Ksprit;  car  saint  Paul 
((  ne  fut  pas  fait  apôtre  aussitôt  après  sa  conversion. 

(le  fut  après  les  trois  années  de  retraite  qu'il  lit  eu 
«  Arabie,  où  il  fut  élevé  <lans  le  ciel  et  v  reçut  la 
«  gi’iice  apostolique,  cominc  les  apôtres,  a|>rès  trois 
«  ans  de  <*onimniiication  avec  le  Kils  de  Dieu.  Au  lieu 
«  (J lie  le  Idis  de  hieii  était  venu  en  terre  appeler  ses 
'f  apôtres,  conversant  avec  eux;  étant  monté  dans  les 
«<  deux,  il  a|)peJle  saiid  Paul  ;Y  lui.  Et  comuie  tous  les 
apôtres  l'avaient  vu  et  avaient  conversé  avec  lui,  ce 
ijui  contribuait  beaucoup  à  leur  lidélité  et  les  encou- 
-<  rageait  au  travail,  <.le  même  Notre-Seig'ueur,  pont* 
><  donner  courage  à  cet  apôtre  qui  devait  tant  travailler 
<<  et  souffrir,  Oxieinhan  tlli  (piaula  oaoi'Uîat  illain  />/‘o 
«  nunune  ineo  pati^  il  était  juste  que  saint  l'aul  vit 
(■  Notre-Seigneur ;  et  en  effet  il  le  vit,  mais  dans  la 
gloire  dont  il  ne  peut  raconter  ce  «ju'il  a  vu,  pai'ce 
([U  il  n  avait  pas  de  termes  pour  l'expliquer  ;  AVfc 
ocuhis  ridil y  a(‘C  ain'is audwil.  Toutes  nos  comparaî- 
■<  sons  sont  tirées  de  lu  terre  et  des  choses  sensiljles, 
«  nos  idées  sont  composées  de  la  vue  des  choses  e.\- 
«  térieures,  ce  qui  fait  qu  on  ne  peut  explitpier  au 


H 


a 
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I  De  lu  CotiversiQH  demlnf  Paul.  —  S.j  vüluîjie  des  Suinfs,  p.  243- 
ib,  —  U.,  Panéf/yrifiues ,  p,  14*  et  sui\. 
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«  motule  les  choses  secret ci  dh  ines,  si  Uieu  ne  les  fuil 
U  voir  sous  qiiel<|ue  fis-ure  qui  ait  ([iielqnc  rappoii 
«  avec  ce  qii'ou  a  coutume  de  voir  et  de  discerner 
,(  dans  le  monde.  An  coidraire,  (piand  Iheii  les  mani- 
((  leste,  telles  qidellcs  sont  en  elles-mêmes,  sans  être 
«  enveloppées  sons  des  üg'ures  et  des  caraclères.  on 
«  ne  peut  les  raconter  au  monde.  C’est  la  voie  la  plus 
«  parfaite  dont  Hicu  se  communique.  C'est  ainsi  que 
«  saint  l*anl  vit  des  choses  divines  et  des  secrets  incou- 

«  cevahles,  tpie  Dieu  daigna  lui  révéler  iJ).  » 

IH  _ JP  olier  dit  que  saint  haiil  venail  consulter 

tous  les  ans  l'apôtre  saint  Pierre,  comme  celui  tpii  avait 
assurance  d’infaiUilnlité  et  snreté  entière  (:>;.  Ces  mots 
tons  les  ans  ne  sont  pas  écrits  sous  la  tonne  d  mie  alüi’- 
maliou  historique,  mais  sur  une  présomption  hieu 
fondée  (jne  Paiiôtre  des  Ceiitîls  voyait  souvent  saint 
Pierre,  autant  que  les  circonstances  le  lui  [lermet- 

taietd.  Ces  deux  bienhenrenx  apôtres  ont  en  cnetlét  d(‘ 

fréquents  rapports. 

Saint  Paul  écrit  anxCalates  :  o  Lorsqu’il  plut  à  Dieu 

de  me  révéler  son  Fils  pour  <pie  Je  le  prêchasse  aux 
«  nations,  je  n’ai  pas  acquiescé  à  la  chair  et  an  sang, 
,<  je  ne  suis  point  allé  à  .lérusalein  auprès  des  apôtres. 
«  mais  je  suis  allé  dans  l’Arabie;  Je  suis  venu  ensuite, 
«  après  trois  ans,  à  .lérusalem  pour  voir  Pierre.  » 


(1;,  7  juin  16'|2 

11^  73* 


s.,  t.  Il,  p.  67,  5S.  —  H.,  tome  I 


{2)rrfn(c  des  Anges,  srcutul  orare  .le  la  liièrarehie  des  anges, 
s.,'  (  ilR-c,logi.|ws,  i(i5.  -  R.,  Ilinrs  i .  \ . 
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l>i:\0T10X  AUX  SAIXTS  Al'OTlîES, 


|ln  ln‘S  es(iinal>le  écrivain  de  nos  jours»  M.  Fouard , 
dit  avec  raison  fjii’iiite  nouvelle  manifestation  tle  Jésus, 
distincte  de  celle  f(ui  abattit  le  ])ersécutear  sur  le  clie- 
inin  de  Damas,  parait  im]i([aée  dans  ce  ]>assage  de 
i’e  aux  (i 


itl.  Jf 


(Ve.sf  dans  celte  communication  que  Paul  fut  institué 
apôtre  par  Xolre-Scigncur,  et  (pi’il  reçut  directement 
la  mission  de  prêcher  aux  peuples  rKvangile  du  salut, 
il  se  l'otira  alors,  sous  une  iiispii*ation  divine,  en  un 
lieu  solitaire  de  rAraliie,  peut-être  au  mont  Siuaï;  et 
ilans  cette  retraite  il  ap[)rit  par  révélation  tous  les 
mystères  du  chrisfianisiue.  «  Nous  ignorons,  ajoute 
Fauteur  que  nous  venons  de  citer,  la  longueur  du  sé¬ 
jour  eu  .\ral>ic,  pendant  le([uct  Saul  vit  et  eiitciidil 
Jésus,  de  même  que  Moïse  avait  convei'sé  avec  Jélio- 
vali.  Il  SC  peut  que  cette  retraite  ait  duré  une  nota¬ 
ble  partie  des  trois  années  qui  s’écoulèrent  entre  le 
conversion  de  l'apôtro  et  la  fuite  de  Damas.  »  (Fest 
alors  qu’il  vint  à  Jéiaisalem  voir  Pierre,  «  le  cin'f  de 
FKglise,  le  fondement  sur  lequel  tout  reposait.  Tapos- 
tolat  des  Dentils  et  celui  des  Juifs;  le  voir,  selon  la 
force  de  Forigîual,  comme  on  vient  voir  une  chose 
[deiue  de  merveilles  et  digne  d'être  recherchée,  le 
contempler,  Fêtudier,  dit  saint  Jean  Chrysostome, 
et  le  voir  comme  plus  grand  et  plus  ancien  que 
lui  (i).  » 

Mien  (pie  saint  Paul  eût  reçu  sa  mission  de  Jésus- 


li  Saint  Plc/Tc,  l'ar  M.  r<niai(l.  chaj*.  \it. 

[2]  Ideni^  laco  citato.  p.  1G7, 
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DKS  SAINTS, 


Christ,  et  qu’il  eût  appris  de  lui  les  mystères  de  TK- 
vaiiiiile,  il  était  dans  rordre  que  sa  missinn  fût  recou- 
mie  par  le  prince  des  apôtres.  .M.  Olier  nous  dit  cjue 
ce  u'est  «[iCaprès  trois  ans.  à  dater  de  sa  coitversion, 
(ju’il  fut  fait  apôtre,  c'est-à-dire  reconnu  connue  tel, 
selon  l’ordre  liiérarcliique  .  par  saint  Pierre.  Uuehpies 
années  après,  ce  titre  fut  de  nouveau  eontiriné,  <{uand 
saint  Paul  reçut,  avec  rimpositioii  des  tiiains,  la  mis¬ 
sion  d’annoncer  rÉvang’ile  aux  peu  [«les,  mission  (lue 
lui  conlérèrent  tes  Anciens  d'Antioche  ,  panni  les(jnels 
lions  ne  doutons  pas  (jiie  ne  présidât  saint  Pierre  i  I  :. 
Uuelques  écrivains  ont  même  pensé  i|u'il  était  demeuré 
dans  une  situation  inférieure,  coiniiie  simple  laïque, 
les  huit  ou  dix  années  tjui  suivirent  sa  conversion  jus¬ 
qu'au  jour  de  cette  mission  (‘ih  Nous  aimons  mieux 
nous  rallier  ;\  l'itlée  de  M.  Olicr,  que  nous  ci^oyons 
plus  fondée. 


SAINT  .TACOL’KS. 


11  ne  nous  reste  que  deux  mots  à  dire  tic  saint  .lac- 
(jues,  pour  terminer  ee  (jui  concerne  les  saints  apôtres 
tlont  M.  (hier  s'est  particnlièreinent  occiqié. 

("  Saint  .lac(|ues  le  .Mineur,  évéque  de  .férusaleni , 


(l;  Aoluiini  A|»o&loIoruin  vn\h  \i\u 
1^)  Mtiul  [trelVirr,  iv. 
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était  ie  patron  (te  M.  Olii^r,  ([ui  s’est  appelé  Jean-, lac- 
(pies  01i(?r.  il  vénérail  clans  cet  apôtre  une  saint(‘té 
éminente,  le  zèle  d’expiation  qui  le  portait  à  olfrii* 
des  prières  à  Dieu  dans  le  Saint  des  saints,  an  temple 
de  Jérusalem ,  et  son  martyre.  Nous  lisons  dans  ses 

r  w* 


vT5  « 


((  il  est  inar(|ué  de  saint  Jacajiies  (jnc  sa  sainteté 
<(  était  telle,  (iivoutre  le  nom  de  juste  et  de  saint 
M  r|n’on  lut  donnait,  il  avait  la  liberté  d'entrer  dans 
«  le  Saint  des  saints,  lieu  tpii,  dans  rancienne  loi, 
H  représentait  le  paradis,  si  Ijieii  (jne  ce  î^rand  saint 
«  représentait  la  sainteté  de  Notre-Seig'ueur  entrant 
«  dans  son  Ib'u'e,  qui  est  le  Saint  des  saints  et  le  vrai 
<{  tahernaele  de  Jésus-Christ,  où  il  est  entré  par  sa 
«  résurrection:  et  où  il  appelle  aussi  les  saints  après 
«  leur  mort,  purifiés  des  impuretés  de  la  vie  présente. 
«  Il  ne  buvait  pas  de  vin  et  ii’usait  pas  de  viande.  Il 
«  est  vier.^'e  comme  tes  anges  et  ne  connait  rien  de  la. 
«  Corruption  des  corps.  Cn  a  observé  ([u'il  ne  fut  ja- 
«  mais  dans  les  bains,  parce  <)u'il  n'avait  pasliesoin. 
((  comme  les  autres,  de  piirifier  son  corps,  comme  s’il 
t<  n’eùt  point  soutlért  de  corruption  en  sa  personne. 
'<  l'ai*  le  lin  ,  dont  il  usait,  il  exprimait  sa  vie  pure  et 
«  innoeente  I  y.  » 

:2‘'  «  laï  veille  de  saint  Jacques  ,  faisant  la  coiiféi'ence 
«  à  sa  gloire,  je  voyais  comme  îl  avait  été  clioisi 
«  par  Notre-Seigneur  [lour  coutiiiuer  sa  N'ie  sainte 
«  dans  Jérusalem,  faisant  pénitence  pour  les  Juifs, 

(1^  ttf/i/tf  .U/cf/nes  de  Jérusalem.  —  S.,  Vol.  des 

p.  ■!'»<!.  — U..  |>.  I  i8. 
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«  vivant  flans  le  tcni|>le  comme  une  hostie  pour  h 


« 


«  Ktalili  pasteur  et  évùfiue  tle  .lérusalein  ,  il  est  choisi 
«  pour  faii’e  pénitence  du  crime  qui  s’y  était  commis. 
«  Il  était  tous  les  jours  e.xcité  à  la  douleur  par  la  vue 
«  tles  prètre.s  ipii  étaient  dans  le  temple,  au  milieu 
«  desquels  il  vivait,  <ju'il  savait  avoir  été  la  cause  de 
«  la  mort  de  son  luaitre,  comme  rayant  vendu  eux- 

«  mêmes.  Il  vovait  encore  leurs  mains,  ensanclaii' 

■ 

«  tées  du  saup"  de  .lésus-Christ,  et  se  voyait  oldigé  de 
«  vivre  avec  eux.  ce  qui  lui  était  une  peine  inexpri- 


u  mao 


,  » 


M.  Olier  fait  un  rapprocliement  édifiant  de  celte 
condnite  de  saint  Jacques  avec  les  devoirs  «les  [tasteui-s 
étaldis  daus  l'Ksï'iise  de  liieu  :  •<  Ce  soûl  eeux  que  Jésus- 


vie  (î  me  pour  le  péché  des  peuples  (ju'il  leur  commet.  » 
il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qu’il  dit  ipie  saint 
Jacques  vhait  drais  fe  iempie  ^  (jue  l'aitofre  y  fit  sa  de¬ 
meure  hal)ituelle;  il  y  venait  souvent ,  non  par  néces¬ 
sité,  mais  [lar  attrait;  et  ce  lui  était  alors  nue  peine 
très  dure  de  s'y  trouver  avec  fies  pi’êtres  juifs,  (prit 
savait  coupalfles  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 

d”  Le  saint  apôtre  termina  sa  vie  et  sa  [léiiiteiice  pai' 
le  martyre.  Il  fut  précipité  du  haut  du  lenqilc.  et 
comme,  apiès  sa  chute,  il  respirait  encore  et  oll’rnil 
sa  vie  pour  ses  meurtriers,  ou  raccfdda  .sous  une  p’avle 


1  J/c’Mfxrcs,  .10  avril  u>ii. — .S., 
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tic  pierres ,  c;t  un  foulon  lui  écrasn  la  fè(e  triin  coup 
tle  Icviei’.  C’est  ainsi ,  conclut  M.  (itier,  <]iie  Xotrc- 
Seig'neur  voit  scs  membres  spirituels  sonlFrir,  pour 
satisl'aire  letlésîr  de  continuer  en  eux,  sur  la  terre,  le 


rlésir  qu'il  a  eu  tle  se  sacrifier  à  la  gloire  de  sou  l’èrc 


«  Ainsi,  tout  glorieux  qu'il  est  dans  les  deux,  il  souf- 
t<  fre  sur  la  terre;  de  même  que,  tout  glorieux  qiCil 
«  était  eu  son  esprit,  vivant  dans  le  monde,  il  ne 
«t  laissait  pas  de  souffrir  dans  son  âme  et  dans  les 
t(  membres  tpCelle  animait  f!  ■.  » 


Elle  fut  bien  dillcrente ,  la  lia  tlu  traître  .hulas,  (jui, 
lui  aussi ,  avait  été  clnusî  par  notre  divin  Maître.  Nous 
n'eu  faisons  mention  ici  que  pour  c.xplitjuer  une  pa¬ 
role  tle  M.  Oüer  qui  nous  a  surpris  :  en  deux  on  trois 
endroits  de  ses  écrits,  il  dit  tpie  .lui/as  avnit  vtè  le 
•plus  (limé  des  apintres,  que  c’était  le  disciple  pour 
lequel  Jésus  aeuit  h  plus  prié  (*2y.  Mans  quel  .sens 
pourrait-on  tlire  ([UC  ce  disciple  inlitlèle  avait  été  le 
]dus  aimé?  Croljablement  eu  ce  sens  que  Xotre-Sei- 
cneur*,  connaissant  le  fontl  de  l  Ame  tle  Judas  et  l’alnme 
on  une  passion  iinmortiliée  le  précipiterait  un  jttnr, 
a  jdns  soutfert  pour  lui,  à  cause  de  son  amour,  tju’il 
ii'a  jamais  soulfert  pour  les  antres  tliseiples.  Connaître 
à  fond  ce  malheureux,  savoir  comment  il  terniineraît, 
et  poni’tant  1<‘ conserver  dans  sa  famille,  dans  sou 


(I  l  à  l'oinlroil  indiqué  fins  Imul. 

(2  —  .s..  (,  IV.  iax.  vol.  Ho  Frafjmeufs.  —  U.,  p.  2iî0. 
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intimité,  cela  a  tlù  être,  pour  le  eijeiic  si  aimaul 
et  si  compatissant  du  Sauveur,  une  peine  înexpri- 
ma}»]e.  .Indas  ne  s'est  perdu  que  parce  (ju'il  pas 
connu  le  cœur  de  son  niait re.  M  se  serait  sauvé  s’il 
avait  avoué  humblement  son  crime,  et  s’il  avait  eu 

I 

contlancc  dans  la  paternelle  miséricortle  du  divin 
l*astenr. 


CHAPITRE  XL 


LES  SAINTS  PROTECTEURS  DU  SEMINAfRE  ET  DE 
LA  COMPAGNIE  DE  SAINT-SULPICE, 


L’auteiip  «.1(>  la  IVe  de  M.  Hlier  oliserve*  (jue  les  lioin- 
!iH*s  suscités  (le  Dieu,  an  dix-septiènie  siècle,  pour  re¬ 
nouveler  IVsprit  primitif  du  clerc’é,  c’est-à-dire  l’es¬ 
prit  a]H>stolifpie,  eurent  une  dévotion  particulière  aux 
saints (jui,  les  premiers,  avaient  prèclié  l’Évanj^ile  dans 
leurs  provinces  (1).  Il  en  est  de  ces  apôtres,  disait 
M.  (dif'r,  coniine  de  la  tète  et  du  cceur  dans  le  corps 
humain,  (]ui  portent  la  vie  dans  tous  les  membres. 

(’-’est  sous  l’inspiration  de  cette  idée  qu'il  avait  une 
^T’ando  vénération  pour  saint  Pénis,  apôtre  du  diocèse 
de  Paris  et  d'une  partie  de  la  l'rance.  Il  avait  les  mê¬ 
mes  sentiments  et  il  tenait  le  même  laiip’aye  pour  tes 
fondateurs  des  ordi'os  religieux,  saint  Benoit,  saint  Ito- 
minique,  saint  François  d’Assise ,  saint  Ipnacc,  etc. 
Il  parle  tW’S  fréipieminent  de  ces  liommes  vénérables, 
et  d'une  manière  plus  particulière  de  saint  Benoit  , 


J)  Vte  fie  M.  ]>url.  liv.  Il,  2y,  30. 
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|K«rce  (|iie  lii  piiroisse  du  Saint-Sulpice,  étaMie  alors 
sous  la  jiiridîclioii  do  l’alilié  do  Saîut-(îoruiaiii .  l'avait 
mis  plus  on  rajijiorts  avoo  les  enl'aivts  do  oo  saint 
patriarclio  dos  moines  d'docidenl.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  donné  a  sain!  lîenoU  le  titre  de  /Vv'o  de  f  Eglise, 
Voici  comment  il  s'on  explique  :  «  Itoiioît  est  rimago 
«  de  Ition  le  l‘èro,  en  tant  qu'il  est  en  qnehpio  sorte  le 
«  ])èro  de  toute  l’Kglise.  <jui  s'est  vue  romplio  et  gou- 
(f  vernée  entièroment  par  son  Ordre...  Saint  Benoit  est 
(f  une  image  très  accomplie  dt'Diou  h*  Bore,  ayant  été 
«  le  Bère  d'un  ordre  qui  a  conduit,  gouverné  et  rempli 
tt  tout  le  corps  de  l'KgUse  [(ondant  |>lusionrs  siècles. 
H  C'étnicnt  les  Bénédictins  (jni  remplissaient  les  sièges 
«  dos  papes;  c’étaient  les  Bénédictins  (fui  étaient  les 
«(  évêques:  c'étaient  les  Bénédictins  qui  étaient  les 
«  curés  :  voilà  la  liiérarc!n<‘  entière;  de  plus,  e'élaient 
«  les  lîénédictin.s  qui  étaient  les  ;d)hés  et  les  ftères  des 
«  maisons  rcligicnses  (O.  »  Il  n’y  a  rien  làfjtii  ne  soit 
eonCorme  à  l'Iiistoire. 

iM.  Üliin*  f)ensait  (jiie  saint  Benoît  avait  été  donné  à 
rÉglisc  d'tlccidcut  f)oiir  renouveler  en  elle  1  esfuât 
religieux;  il  le  piâait  de  réjtandre  ccît  es]>rit  dans  le 
clergé  comme  dans  les  monastères.  (<  .te  voyais,  nous 
«  dit-il,  ce  grand  esprit  de  loua  tige  et  de  psalmodie, 
«  (pie saint Bemtît  a  laissé  à  son  Utxlre,  comme  leeapi- 
«  tal  de  sa  vocation  ,  désirard  surtout  (pie  1  on  soit  ajo 
«  jilifpié  avec  soin  et  zèle  j>ai‘ticutier,  témoignant  pai’ 


((;  .l/f'/iao'oes ,  *>1  tnars  Uii‘2.  —  .S.,  vul.  t.  r.  iTü.  —  1.  III,  i*.  2iK>  a 
-  II.,  1.  1.  n”  2;i:n  I.  11.  Il"  12'i;  l.  IV,  n-^'  li'C.a  123. 
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«  ]à  rcsju'it  de  religion  <jui  rég'nait  en  lui  et  (|ui  con- 
«  siste  ù  honorei*.  respecter  et  g'Iorilier  Ulen  par  (ous 
«  les  actes  une  la  religion  nous  niaiT]ue  (I  ■.  » 

(’ependant  M.  ttlier  n'a  pas  donné  ces  saints  Ibmla- 
teiirs  pour  patrons  aux  séminaires  tpie  la  tajinpagiiie 
de  Saint-Snlpice  serait  appelée  à  diriger,  parce  fju'il 
avait  en  vue,  dans  rétnblissement  de  son  Institut,  le 
clergé  séculier.  H  mit  avant,  tout  le  séminaire  et  la 
Compagnie  de  Saint-Sulpice  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  et  ensuite  de  saint  Josepdi  et  de  saint  .lean, 
comme  nous  l’avons  dit.  Il  nous  a  donné  comme  pa¬ 
trons  secondaires,  saint  Crégoire,  saint  .\m)>roise, 
saint  Martin  de  Tours,  saint  (diarles  Borromée  ;  dont 
le  sonveuir^  liien  médité,  indique  aux  clercs  la  voit' 
où  ils  doivent  entrer  et  persévéï’er,  pour  devenir  de 
saitds  ju'ètres. 


S  I. 


SAINT  C.|{Er.OIRE  LH  UIÎAXn. 


Saint  Crégoire  le  Crand  et  saint  .Vinbrolse  furent 
montrés  à  M.  Ulier  dans  un  songe  invstérienx  :  saint 

t. 

Crégoire  dans  un  trône  très  élevé,  saint  .Vmliroise  dans 
un  trône  au-tlcssous,  mais  resplendissant  de  lumière: 
il  conçut  dès  lors,  avant  rnèinc  qu'il  coiiqtrlt  toute  la 
signification  tle ce  songe,  un  très  j)rofond  iT'Spect  poui' 
saint  (ii’égoire,  dans  la  |)ersonne  duquel  il  considérait 
le  souverain  pontificat  ties  successeurs  de  ICerre.  Ce 


()}  Mémoires,  21  mars  fGi3.  — S.,  vnî.  Ill,  ]>.  2iii,  205.  —  H.,  t.  III, 
Il  "K  57ii  à  57  i. 
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l'cspoct  iT'lig'icu.v  (le  hi  siüiite  liiérarchie  <]o  riC^Iise, 
l'st  bien  la  in'eniièn'  conilition  iVuuo  verlii  sacei’elotalc. 
Noire  respect,  notre  docilité,  ne  rejiosent  pas  sur  les 
([ualités  personnelles  des  l’ontifes,  mais  sur  l’institn- 
tion  divine.  (Inelque  nom  que  porte  le  pape,  c’est  tou¬ 
jours  saint  l’ierre,  e'est  toujours  .lésus-rdirist  qui  agit 
et  qui  gouverne  rKglise,  dans  la  personne  du  poutil’e 
régnant;  ce  qui  faisait  dire  aux  anciens,  dans  les  conci¬ 
les  :  f^elrm per  Leonem ,  pjer  Atjathonnn.  >.  IochIhs  e.>/. 
Voilà  une  maxime  qui  doit  être  la  règle  constante  de 
notre  conduite,  et  que  nous  devons  imprimeu'  dans 
rànie  des  jeunes  clercs. 


SAINT  A.MISROISE. 


Le  second  patron,  saint  Amliroise,  nous  est  donné 
en  vue  d'insjiirer  aux  clercs  ramonr  de  la  sainte  Lglisi* 
et  un  resjiect  religieux  pour  Nosseigneurs  les  évêques. 
«  Oh  1  s’il  V  avait  encore  (jiielques  cnnirs  comme  celni- 
«  là  dans  l'Église,  disait  M.  Olier,  que  .lésns-tlhrist  sr- 
«  rait  gloritié!  Oh!  s'il  plaisait  à  sa  bonté,  et  à  ramonr 
<(  qu’il  a  pour  son  l‘èi‘t',  de  ressuseiter  cet  Ls[>rit!  Lt, 
«  pour  vous  dire  simplement  le  désii’  de  nnui  cuMir,  il 
«  me  reste  toujours  un  désir  très  ardent  d  aller  au  toni- 
(c  beau  <le  ce  saint,  pour  rinvoijuer  sur  rKglisi',  sur  le 
«  clergé,  et  sur  son  pauvre  serviteur,  qui  désire  vivre 
te  et  inoui'ii'  poui*  la  gloii'C  du  royaume  de  Dieu  *  1  i.  » 
La  \îsi(m  qu’il  av  ait  eue  du  saint  arclievêqiie  de  Mi- 


tl)  Via  <le  M.  olier,  (>.  lll,  liv.  ît.  ai». 
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lan,  fît  sut*  lui  une  iiii pression  que  le  temps  ne  put  pas 
f’ifacei*  :  ce  fut  une  idée  très  élevée  de  la  dignité  de 
répiscopat,  la  crainte  religieuse  de  cette  dignité  qu’il 
l'efusa  plusieurs  fois,  ne  se  croyant  pas  capable  d’en 
porter  le  poids;  ce  fut  aussi  le  zèle  pour  répandre  dans 
le  clergé  le  respect,  rainour,  la  docilité  envers  les 


*  \ 


evetjues. 

«  hieu  a  donne  aux  uns  de  recevoir  la  vie;  aux 
«(  autres  de  la  distribuer  et  de  la  répandre;  et  la  dillu- 
«  sion  naturelle  tic  la  vie  demande  des  canaux  pré- 
«  parés  et  ajustés  à  l’emboucliure  de  leur  source, 

K  comme  sont  les  prêtres  liés  au  prélat,  selon  que 
«  .lésus-Cbrist  les  a  faits  dans  la  première  formation 
K  du  clerg'é...  ba  maison  de  Saint-Snlpicc  ouvre  donc 
«  son  sein  aux  prêtres  et  aux  clercs  de  tous  les  diocè- 
«  ses,  pour  les  préparer  au  respect,  à  ramour  et  à  la 
<<  dépendance  altsolue  qu'ils  doivent  à  Messeigneiirs 
«  les  [U’élats,  leurs  véritables  pères  et  leurs  cliefs  lia¬ 
it  tiircls.  Elle  les  instruit  de  ce  tpie  les  [trélals  sont  en 
it  eux-mèines,  et  de  ce  tpie  Itieii  les  fait  être  sur  les 
(I  jirètres  et  sur  les  clercs,  alin  qu’ils  puissent  entrer 
«  en  vénération  et  en  amour  particulier  envers  leui* 
«  sainte  brandeur  :  s'estimant  heureux  de  vivre  sous 
<t  leur  coudiiilc,  d'être  admis  parmi  leurs  sujets,  d'être 
K  leurs  enfants  J  pour  jiiiiser  en  eux  leurs  lois,  leur 
<t  puissance  et  leur  vie.  trest  là  surtout  l'objet  de  sa 
■<  vi.gilaiice,  ne  deniandaiit  rien  tant  à  Dicn  ipie  de 
■t  voir  rétablir,  dans  l'ordre  divin  du  clerg'é,  celte 
«  union  (jui  lie  intimement  ces  [irêti'es  à  Jhesseig’ucnrs 
<t  les  prélats,  pour  qu'ils  reçoivent  par  eux  la  vertu  et 
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«  Jh  vie  et  en  rendent  les  [leuples  paHioi[)aiits.  l/lxüü.se 
«  ne  sera  jamais  pleinement  sanctiliée ,  et  ne  l'a  jamais 
«été  tant  (jne  pur  rinlhieiice  des  évùipies.  tpii, 
«  comme  tics  .sources  sacrées,  se  commiiiii<pieul  [)i’c- 
«  mièremeiit  aux  prèt]’es,et  puis,  pjir  les  rirétres,  à 
«  leurs  peu  [des  (  1  j.  » 

Tel  est  l’ordre  [)rovîdeuliel.  Nolre-Seluueur,  source 
première  de  tous  pouvoirs  spirituels,  vivant  dans 
les  successeurs  de  Pierre:  les  évètjues  puisant  à  cette 
source  par  leur  unioii  avec  le  sièe*e  a|)Ostolitpie  ;  les 
[)rêtres  sous  la  ^lirecliou  de  leur  évè( pie;  le.s  [irujdes 
recevant  la  vie  spirituelle  par  le  ministère  des  |)rètres. 


m. 


SAINT  .MAIÙTN  lU-;  T'oruS 


Notre  troisième  patron  est  saint  Martin,  arclievèfjtie 
de  l'ours,  tjue  M.  nliei*  a  choisi,  comme  un  [tarl’ait 
modèle  de  zèle  pour  la  gloire  de  Notre-Seieueur, 
d'immilité ,  de  [lauvreté,  de  délacliement. 
pa((p<‘ret  i/iodia/s,  to‘{um  clirp^i  infjredilur. 

M.  (Hier,  «lui  avait  l'ait  [ilusieurs  fois  le  pèleriiiag'e 
au  lomheau  de  ce  saint  évèipie,  désira  <pie  le  sémi¬ 
naire  fût  associé  aux  jirières  du  chapitre,  pour  demeii- 
rei‘  [)lus  uni  d’esprit  avec  un  des  jilns  véuéré^  [>rélats 
«[ue  Dieu  ait  suscités,  un  des  modèles  les  [iliis  par¬ 
faits  tle  dévouement  à  TKirlise,  et  de  détachement  de.s 

'  Vie  <l(>  M.  Olie}\  |»aiT.  IIK,  Üv.  I,  n«*  20.  —  S..  Volume  sur 

ies  Séfniniiires.  i^rojef  de  ftHafiris^sement  d  un  ÿiêtniuaiiT,  I>ü  saint 
livèlüt ^  supérieur  du  séiuinni re  (iJislruclions  fiour  les  seiiiinaire^. 
\kVJ  à  39).  —  ï\.,  Divers  lu'rits  sptrifuelSy  t*  V.  ji.  et  siiiv. 
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choses  de  ce  monde.  U  obtint  cette  associ:ition ,  ce 
qu'ii  considéra  comme  une  laveur  considérable.  Dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  au  chapitre  pour  lui  en  témoi¬ 
gner  sa  reconnaissance,  il  dit  :  «  Le  li'rand  saint  .Mar- 

li_,  .* 

«  tiu,  au  culte  duquel  cette  association  nous  lie  plus 
«  étroitement,  sera  le  témoin  et  le  S'arant  de  notre  très 

*1^— P* 

-t  profontle  et  sincère  reconnaissance.  .Vous  l'hono- 
«  rions  déjà  comme  un 
t(  cette  maison:  mais  la  liaison  <]u'il  vous  plaît  que 
«  nous  ayons  avec  un  corps  qui  le  reconiiait  pour 
«  chef,  nous  le  fera  vénérer  encore  avec  une  dévotion 
«  particulière  ;^1).  » 

Nous  l'invoquoits  tons  les  jours  à  la  prière  du  soir, 
et  nous  chantons  tous  les  ans,  le  jour  rie  sa  fête,  une 
crand’messe  en  son  honneur,  comme  nous  faisons  pour 
saint  (Iréc'üire  et  pour  saint  Amliroise. 


ü  IV. 


SAINT  CHAULES  houhomee 


Saint  (’diai-les  lîorromée  a  bien  des  titres  à  notre 
vénération:  il  a  montré  un  zèle  admirable,  au  temps 
du  concile  de  Trente,  pour  la  réforme  de  la  discipline: 
et  le  premier,  il  s’est  occupé  avec  un  grand  succès  dt* 
rétablissement  des  séminaires  dans  le  diocèse  et  la 
province  de  Milan,  en  exécution  îles  décrets  tlii  coii- 


M-  ülier  fit  iinpriiiier  pour  le  clergé  de  l’rancc  les 
histniciioiis  de  saint  Cbarles  et  les  Acf.es  de  I  Kclise  de 


(1)  Vie  de  .U,  olier,  rart.  HL  liv.  Il,  n'>  iH. 
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Miirtii;  il  inirodiiisit  clans  le  ivülemctU  du  séminaiiH' 
«ju’il  IVnidriit,  pitisienrs  articles  des  rè.ü'les  que  le  saint 
<irclievc(jue  avait  faîtes  pour  les  séminaires  de  son 
diocèse.  Il  ne  crut  pas  opportun  de  prendre  ces  rè£;’le.s 
dans  leur  cnsemlile,  parce  que  quelques-unes  n'au¬ 
raient  pas  convenu  à  des  grands  séminaires,  tels  qu'ils 
les  avait  conçus  pour  la  rrance  (I);  mais  il  s’en  aj»- 
proprîa  une  jtartie  assez  notable, 

Hepiiis  l’origine,  on  n'a  pas  cessé,  à  Saint-  Siil|  )iC(!  . 
d'invocpier  la  grande  autorité  de  saint  (lliarles,  ])oni* 
apprécier  l’importance  de  la  diseii»Une  des  séminaires, 
et  de  proposer  son  exemple  comme  l'un  des  modèles 
les  plus  parfaits  de  l’amour  lilial  et  généreux  que 
nous  devons  avoir  pour  riCglise, 


V 
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lîien  que  saint  Tliomas  d'Aipiin  ne  fût  pas  considéré 
comme  patron,  au  séminaire  de  Saiiit-Sul[ucc ,  avant 
le  décret  de  Léon  XIII,  il  ii'en  était  pas  moins  Tobjel 
d’une  grande  vénération,  comme  rnn  des  plus  saints 
et  des  jdus  savanls  docteurs  (jue  Mien  (dt  donnés  à 
son  Lü'lise;  son  autorité  était,  à  l'égal  de  celle  de  saint 
Augustin  ,  l’iine  des  plus  imposantes  tpie  l'on  piit  citer 
poui*  le  soutien  d'une  doclrine, 

M,  (Hier  liiî  appütjnait  ces  paroles  dites  de  saint 

1^  Voir  ilaiis  la  iVc  île  M.  Olier,  |inr(.  111,  Itv.  I,  ta  unie  2,  sur  les 
«lilléreiicc^  i[ui  IrouveiU  riMre  les  jTgles  de  sainl  L’Ijiirles  [loiir  son 
séminaire,  el  ridli^s  que  M.  tîliri  a  dunnéfs  au  séminaire  de  SainI- 
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Jeaii-lîa[)tiste  :  Eral  Incerna  ardem  et  lucens.  Il  îHlrni- 
rait  sa  pureté  an,t;'t'li<|ue ^  la  ferveur  de  scs  prières,  et 
la  sûreté,  l’élévation  de  doctrine  qui  lui  assig'ne  une 
place  si  considérable  parmi  les  Docteurs  <lc  rKglise. 
Voici  quehjues  traits  des  entretiens  (jue  M.  Dlier  nous 
a  laissés  pour  nous  eiigae’cr  à  lire  et  à  méditer  les 
livres  de  saint  Tliomas  sur  la  [>liiloso])liie  et  sur  la 
théologie  ; 

Saint  Thomas  est  un  soleil,  une  lumière,  qui  con- 
«  tient  en  éminence  toute  la  clarté  et  la  science  des 
(c  clioses  qui  se  connaissent  au  monde.  Tout  cc  que 
<(  les  autres  esprits  eu  ont  conçu  en  particulier,  il  l'a 
«  compris  et  abrégé  lui  seul,  en  lui-inème. 

M  Si  vous  voulez  le  voir  dans  le  monde  de  la  nature 
M  et  de  la  grâce,  il  n’y  a  qu’à  voir  ce  qu’il  a  écrit  sur 
w  Aristote  el  sur  le  3Iaitre  des  sentences,  fjiii  étaient 
K  les  deux  limiières  de  son  temps  les  plus  échatantes. 
«  (iomme  sa  lumière  était  plus  pleine  que  celle  de 
M  l’im  et  de  l’autre  ensemble,  il  a  fait  des  commeu- 
«  laires  sur  chacun,  qui  leur  ont  donné  un  nouveau 
«  Jour  et  de  nouvelles  lumières;  et,  peu  satisfait  de  ec 
«  iju’il  a  écrit  sur  la  grâce,  en  commentant  le  Mailre 
<(  des  sentences,  il  fait,  a^u'ès,  une  œuvre  tout  autre 
«  qui  est  la  S'ownnc ,  dont  un  pajie  disait  qu’autant 
«  d’articles,  c’étaient  autant  de  miracles;  il  )■  fait  voir 
M  tf)ule  la  l>eauté ,  la  grandeur,  la  jâchesse  de  la 
«  grâce. 

«  (i’est  lino  ciiose  rare,  comme  il  va  divisaut  et 
«  partageant  toutes  choses,  pour  marijue  de  sa  iiet- 
<t  télé  et  de  sa  lumière...  H  considère  trois  mondes: 

DOCTltlM!  [lË  M.  otirit,  2‘J 


-  ’  i 


-  1 
’t 


1 

i-i^l 

m!" 

l' 


I 


I 


m 


UES  SAINT; 


a  rnn  corporel,  le  dcuxlèiiié  raisoonalile,  le  troisième 
«  Mnis:érniue...  Kt  ce  (pli  est  iiierveilleiix  en  ocUe  suinte 
a  lumière,  c’est  qu’il  ii’est  pus  coulent  de  traiter  de 
U  ces  choses  eu  une  seule  manière,  mais  il  leur  luit 
«  chansrer  de  jour  tout  autant  de  l'ois  ([u  il  eu  traite: 
U  car  il  traite  aiitreiiieut  les  choses  isur  le  monde 
«  corporel)  eu  ses  eommeiitaircs  sur  Aristote,  aiitre- 
«  ment  en  ses  commentaires  sur  le  Maître  des  sen- 
«  tences,  autrement  en  sa  Somme,  dans  l’œuvre  des 
«  six  jours,  où  il  traite  de  tout  l'ordre  de  Hieu  dans  la 
«  formation  de  runivcrs  et  la  constituUon  des  crêa- 

«t  tares. 

«  Le  second  monde  (|ue  noire  saint  reg'arde  et  con- 
«  sidère  en  la  nature,  est  le  lieaii  monde  raisounalile , 
«  sur  letpiel  il  fait  des  traitiis  admirables,  ou  il  soc- 
«  cupe  de  l’Iiomme  en  particulier,  de  ses  vertus  per- 
«  soiinelles.  Il  traite  ensuite  de  riiomme  vivant  eu 
ic  société,  soit  domestique,  soit  pulilique... 

((  Le  troisième  monde  qu’il  a  considéré,  est  le  momie 
«  purement- spirituel  et  angélique,  <pie  le  grand  sain! 
«  a  vu  comme  s  il  en  eût  été  citoyen.  C^ee.s  nff/icloym/t 
«  sunws  et  domeslici  heî.  L'est  le  premier  ipii  en 
i.  éclaire  pleinement  rintelligeiicc.  Les  unires  dont 
«  saint  bénis  avait  tracé  qnel(p>cs  petits  et  légers 
«  crayons,  il  les  exprujue,  en  ayant  reçu  une  pleine 
c.  intelligence,  non  seulement  sur  leur  ordre,  mais 
K  sur  leur  puissance ,  leur  société,  leurs  grâces  et  leurs 
U  tloiis.,, 

«  Nidre  saint,  s’explifjuant  plus  au  long  sui  un 
«(  autre  monde,  qui  est  celui  d<‘  1  Lgtise,  s  y  comluit 
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«  a<lmii‘!i]ilemenf  en  sa  lumière,  de  sorte  qu  il  n’y  ait  . 
«  rien  qui  ait  donné  de  peine  à  toute  nation,  Juifs, 

«  (Jentils  ou  héréti([ues,  qu’il  n’ait  ülclié  d’éclaircir  et 
«  satisfaire  pour  la  consolation  et  sûreté  de  TK^lise. 

«  Il  n'est  pas  surprenant  si  un  jour,  étant  en  peine 
«  sur  un  passas'e  d'Isaïe,  saint  Iderre  et  saint  Paul 
((  lui  apparurent,  qui  sont  les  deux  grandes  lumières 
<t  de  rKglise,  les  deux  apôtres  des  Juifs  et  des  (’ientils... 

«  Par  don  particulier,  il  a  eu  rintcllig-ence  de  saint 
«  Paul,  comme  ou  le  voit  dans  ses  commentaires,  et 
«  il  a  ü’onté  les  homélies  de  saint  Jean  (Ihrvsüslome , 

•<  si  remplies  de  la  moelle  de  sa  sainte  doelrine... 

«  O,  (jui  est  à  remarquer  de  singulier  dans  sa  cou- 
«  duite  contre  les  héréliques,  c’est  qu'il  n'use  jamais 
«  d’iiiveclives  et  d’injures  contre  eux,  mais  seule- 
«  ment  de  la  netteté  et  <le  la  Ibrce  de  sa  iumièi'e  pour 
«  les  convaincre,  ce  qu’il  fait  avec  toute  pu  issance  (  I  ).  » 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  saint  Thomas; 
nous  aurions  pu  eu  dire  davantage.  Nous  sommes 
heureux  de  constater  «jue  les  éloges  donnés  par  le 
Saîiit-I*ère  à  ce  grand  <lûcteur,  et  les  recommandations 
qu’il  a  faites  au  clergé,  conlirmeiit  l’idée  ([ue  nos  an¬ 
ciens  en  ont  eue,  dès  l’origine  de  la  Compagnie.  Si  l'on 
s’est  ilans  la  suite  écarté  des  sentiments  du.  saint  doc¬ 
teur  sur  »]ueh[ues  (juestions  pliilosopirujues,  sous  l'in- 
tluence  <|ue  le  cartésianisme  a  exercée  en  Prance, 
nous  pouvons  aflirmer  (pie  l’on  n'a  jamais  suivi ,  dans 
renseignement,  les  théories  plus  (pie  hasardées  (pd 


Sur  sailli  Tliornaîs  trA([uin.  —  S.  vol.  des  Suiftts,  p.  ^12 1-331).  — 
PfiHêfjtjnqnes,  P*  250  à  277, 
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ont  luit  si  justement  blnmee  une  partie  des  écrits  de 
ce  pliilosoplie.  Uuaiit  à  son  doute  niéUiodi(|ue ,  on  ne 
l’a  adopté  que  dans  le  sens  trim  doute  tictil\  tel  à  peu 
près  que  celui  de  saint  Tliomas,  (jui  commence  toutes 
les  (piestions  do  sa  Somme  pur  le  Yidefur  quod  non. 
Nous  n’en  avons  pas  moins  repris  avec' empressement 
les  traditions  des  scolasti(pies ,  à  la  tête  desquels  so 
trouve  le  Itocleur  an£i’élii|ue  :  traditions  beaucoup 
plus  sûres  en  elles-mêmes,  et  j)ar  1  autorité  du  SièüT 
Apostolitjue  (jui  nous  engage  à  les  suivre. 


CHAPITRl* 


'SL  OLIEE.  CURE  DE  SAI^'T-SULP1CE. 


Il  n'rtilre  pas  dans  notre  plan  de  suivre  M.  Olier 
dans  ses  travaux  pour  la  direction  de  riinmcjise 
paroisse  qui  lui  fui  coiiiiéc  ;  sa  17e  écrite  d’après 
les  moiuinients  coiiteinporains,  dit  assez  quels  fu¬ 
rent  sa  sag:psse  et  son  zèle  opostoli<jue ,  soji  amour 
des  âmes  et  le  soin  paternel  qu’il  eut  des  pauvres.  Pe 
ijue  nous  avons  en  vue,  ce  sont,  toujours,  les  doctri¬ 
nes  du  serviteur  de  Dieu,  et  l’application  qu’il  en  lit 
au  ministère  pastoral.  Nous  aurons  à  nous  arrêter  sur 
certains  points  peu  connus,  et  qui  demandent  quel- 


M. 


sons. 

,  après  avoir  refusé  plusieurs  évèciiés  qu’on 
lui  ollVîiit,  et,  eu  deruier  Heu,  la  coadjutoreric  de  Hlul- 
is ,  évêché  aiujuel  était  attaché  un  titre  de  duché- 
patrie ,  eonsentit  à  se  charger  de  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpiee,  en  permutant  queltjues  bénélices  simples  avec 
•M.  de  Kiesque,  alors  titulaire  de  cette  eure.  Ce  fut  de 


sa  pai*t,  un  acte  de  dévouement,  parce  que  cette 
paroisse,  la  pins  étendue  (ju'il  y  efit  au  monde,  exi- 
g’eaîl  «le  grands  travaux  et  parce  que  à  cette  épotpie 
les  hommes  d’une  condition  sociale  nn  peu  élcx'ée 
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(.lédfiisiiiueiit  de  se  eliara'ee  d'ime  cure,  cotiime  si  ce 
genre  de  Ijétiéfice  était  au-dessous  de  leiii*  dignité. 
Aussi  les  parents  de  Al.  Olier  Turent-ils  l)lessés  vive¬ 
ment;  ils  se  crurent  humiliés,  sa  mère  surtout,  de  le 
voir  devenir  curé  de  Saint-Sulpice.  Al.  (tlier,  ne  con¬ 
sultant  que  son  amour  pour  rKglisc,  et  tixé  par  la  dé¬ 
cision  de  son  directeur,  ne  tint  aucun  compte  de  ces 
pensées  liuniaines  :  il  se  consacra,  sans  réserve,  an.v 
l’unctions  paslornles,  n’ayant  d'autre  vue  que  i-elle  de 
la  gloire  de  Notre-Seigneiir. 

K?  ly 
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AVEC  M.  I>E  FlKSOl'H, 
PRISE  DE  POSSESSn». 


hciix  diftieiiltés  se  jiréseiitent  ici;  nous  devons  les 
résoinire  avant  d’exposer  les  jirineipes  de  AL  nüer 
dans  la  direction  des  alTaires  de  la  paroisse. 

Les  arrangements  convenus  entre  AL  de  tiesque  et 
AL  Olier,  pour  la  permutation  de  leurs  liénélices.  n’é- 
taient-ils  pas  contraires  aux  règles  canoniques?  AL  <  Uier 
pouvait-il  prendre  possession  de  la  eui’e  avant  d’avoir 
reçu  les  provisions  de  Kome? 

Le  curé  de  Saint-Sulpice  ,  découragé  de  l'insuc- 
cès  de  son  ministère,  n'es|)érant  pas  pouvoir  jamais 
triompher  des  désordres  qu'il  riuiiarquail  dans  le 
fauliourg  Saint-dermain  ,  sollicitait  tlepuîs  assez  lotig- 
teiups  AL  Olier  d'acceph'r  pour  lui,  ou  poui*  1  un  de 
ses  conri’ères.  cette  |)ai’oisse,  iiioycnnaiit  uin*  |>erinu- 
tation  de  Ijénéfices.  ISeucoutrant  un  jour  AI.  <hi  l'cr- 
•  rier,  ami  de  AL  tdier,  et  son  roopt'rateur  dans  1  iciiviv* 
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naissante  du  séminaire,  il  renouvela  ses  instances  et 
lui  dit  :  «  Vous  pouvez  m'accommoder;  je  demande 
•  «  mille  écns  de  revenus.  M.  (Hier  possède  en  Bretagne 
«  le  ju’ieuré  de  Clisson.  Ce  bénéiice  rapporte  seize 
«  cents  livres,  joignez-y  quatorze  cents  livres  de  pen- 
«  sion ,  et  nous  voilà  d’accord,  »  Cette  pro[>osltion 
fnt  de  nouveau  rejetée,  parce  ([ue  l’on  redoutait  de 
prendre  un  aussi  lourd  fardeau  (jue  celui  de  la  paroisse 
Saint-Sulpice.  C.epeudant,  sur  l’avis  de  doni  Tarrisse, 
supérieur  g'énéral  des  Bénédictins  de  la  Cong'rég’ation 
de  Saiiit-.Maur,  la  proposition  fnt  de  nouveau  exami¬ 
née,  et  etiliu  adoptée.  Le  Père  Tarrisse  et  le  Père 
lîataille,  procureur  de  la  inèuie  congrégation,  tirent 
à  M.  Clier  un  devoir  iraccejiter  et  de  concinre  avec 
M.  de  Fiesqtie  (1). 

11  n’y  a  rien,  dans  cette  conduite,  de  contraire  aux 
saints  canons.  Les  peiamitationsde  Bénéfices  sont  auto- 
i-isces  pui'  le  «leoit  ecelésiastic|ue,  pouevu  .[u'elles  s.- 
lassent  [lar  des  motifs  tirés  de  la  nécessité,  ou  de  l'uti¬ 
lité  de  PÉg  lise,  et  iju’elles  soient  approuvées  j>ar  l’au¬ 
torité  snpérâeure.  Dans  le  cas  présent,  futilité  de 
l  Kg’lise,  c’est-à-dire  de  la  paroisse,  n’était  pas  dou¬ 
teuse,  et  rexpéricnce  monti*a  Ijieiitot  que  la  [)ei‘mn- 
tation  lui  était  tivs  avantageuse.  Les  supérieurs  sont 
intervenus  et  font  autorisée.  Ifalxird,  l’aBlié  de  Saint- 
Cermain,  sous  la  juridiction  duquel  était  la  paroisse, 
approuva  [irovisoireiueiit  les  arrangements  convenus 
entre  l’ancien  titulaire  et  M.  Dlier  :  le  souverain  Pontife 


Vif’  lie  M.  Olicr,  [uirl,  1‘',  iiv.  X,  ii®-'  1  à  Ci. 
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les  sanctionuîi,  p<Hi  île  temps  après,  par  sa  siiprènie 
autorité. 

M.  Olier  avait  rîutentioii  d'attemlre  <]ue  les  provU 
sloiis  fussent  venues  de  Konie  pour  prendre  posses¬ 
sion  de  la  cure.  Les  religieux  de  l’aldeive  furent  d'un 

■*  -’  ■■ 

avis  eontraii'c;  ils  pensèrent  que,  vu  les  besoins  ur- 
,i:’ents  de  la  paroisse,  il  devait  provisoireinent ,  sous 
raulorité  de  Taldié  <le  Saint-dermain ,  (nalinaire  du 
faubourg',  administrer  la  paroisse,  ee  qii’il  til  pai'  dé- 
féreiiGc  poiu’  eux;  mais  il  considérait  e<'  ministère 
comme  ne  devant  lui  être  confié  définitiveinen!  que 
({uand  U  aurait  reçu  ses  luilles.  «  Il  me  semble,  écri- 
«  vait-il,  qne  je  n'ai  point  encore  préelié  tlans  la  pure 
<c  lumière  de  Itieu.  eonime  par  la  miséricorde  de  Dieu 
■<  je  Tai  fait  aiilrefois.  J'espère  que  .lésiis-t'lirist ,  mon 
'(  maître,  me  fera  nn  jour  eetle  gréce  :  j'ai  la  eon- 
«  lianee  ([ue  ee  sera  quand  j'aui’ai  reeu  mes  (irovisions 
(t  de  Home,  qui  est  proprement  le  temps  pour  lecpiel 
«  j’ai  demandé  à  Dieu  son  Esprit,  alin  de  ponvolr 
<(  administrer  la  cure  (ju'il  me  eonlie.  Je  sens  bien 
«  qne  j’attends  ce  seoont's,  et  que  si  jetais  maintenant 
«  les  fonctions  de  enré,  ce  n'est  (pie  [>ar  avance  (1  .  » 
I, es  provisions  arrivèrent  en  raniiée  1I1V2,  pendant 
l'octave  de  la  Nativité  <le  la  sainte  Vierge.  iM.  Olier  tnt 
atteint  d'iine  maladie  sj'rave,  à  cette  époque;  mais  il  ne 
doutait  pas  (pi’il  ne  fût  en  état  de  jirendre  possession 
de  sa  cure,  d'une  manière  réirulière  et  définilive,  en 

7  V,. 

vertu  de  l'induit  pontifical,  vers  la  fin  du  même  mois: 

Vie  (h  M.  Olier,  liv.  X.  te  21.  --  Mihiioii-fs ,  S 

ni'i2.  —  s.,  (.  n,  !►.  'j63.  —  H.,  t.  III,  te  118: 
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ot  comme  le  de  Kepteml)i'e  de  cette  année,  il  devait 
enti'er  dans  sa  treute-elnquième  année,  il  dit  avec 
une  pleine  assurance  au  Père  Hataîlle,  son  directeur  : 
«  Dieu  m'a  mis  au  lit  pour  jiistprau  51,  où  j’aurai 
<(  ti'ente-ciiKf  ans,  afin  d’accoinplir  la  vérité  de  la 
((  jtarole  qu'il  m’avait  dite  autrefois ,  (pie  je  serais  évtV 
(î  que,  c’est-à-dire  pasteur  de  cette  paroisse  (1).  w-l^a 
maladie  cessa  en  elï'et  le  51 ,  jour  où  il  prit  possession 
de  la  cure  sous  la  présidence  de  doin  Tarrisse, 

Ainsi  s’explique  et  se  justifie  la  conduite  de  M.  ((lier, 
dans  les  arrans’ements  convenus  avec  M.  de  Idesque, 
et  dans  la  prise  de  possession  de  la  cure.  Le  droit  ca¬ 
non  ,  autorisant  les  permntations  de  bénéfices  ,  pourvu 
(pi'elles  se  fassent  avec  l’approbation  des  sujiérieurs, 
permet,  par  là  même,  que  les  parties  intéressées  se 
concertent  «uitre  elles  sur  les  conditions  qui  peuvent 
leur  couvenij’,  et  tju’elles  puissent  ensuite  sonnietti'o 
à  ragréinent  de  rautoiâté  supérieure,  ba  nécessité 
d’obtenir  cette  autorisation  pour  la  cure  de  Saint- 
Snlpice,  ii’enqiècbait  pas  tpie  M.  ((lier  ne  pût  provisoi¬ 
rement  ,  en  vertu  de  la  cominission  donnée  ])ai‘  son 
supérieur  immédiat,  exercet'  les  fonctions  pastorales 
jusqu’au  jour  où  il  prendrait  régulièi'ement  [posses¬ 
sion  de  la  cure,  en  vertu  des  lettres  apostoliques. 
A  cette  éjioque,  et  dans  ces  circonstances ,  il  ne  vint 
à  l'esprit  de  [personne,  parmi  les  hommes  les  plus 
éclairés  et  les  plus  allacliés  aux  saintes  règles  de 
l'Kglise,  fine  cette  ct>nduite  fût  irrégulière. 

(l)  Kic  t/e  M.  filiet'.  ihid.,  ii'^  'i.}.  —  MémoU'es,  21  sept.  lUiS.  — 
S.,  1.  [|,  p.  40 j  i*L  suiv. 
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1.  —  Dieu  avait  suscité,  au  dix-scpliéiiie  siècle, 
dans  le  elercré,  dans  les  cou üi'éa'at ions  religieuses  et 

•w..*  •  i_. 

dans  le  monde,  des  hommes  qu'il  avait  pt’métrés  de 
son  Es]>rit,  pour  travailler  an  renouvellement  de  la 
vie  chrétienne.  U  vent  à  cette  époque  un  travail  de  la 
H'rAce  bien  remarquable  ,  et  <jiiî  amena  les  plus  heu¬ 
reux  résultats  pour  l'EüTise.  M.  Olier,  nous  iden  dou¬ 
tons  pas,  lut  un  de  ces  hommes ,  <jui  se  dévouèrent, 
avec  le  zèle  le  plus  pur,  à  cette  grande  o-nvre. 

Uuand  il  prit  possession  de  la  eiire  de  Saint-Sulpicc, 
Dieu  lui  indiqua  ti‘ois  voies,  et,  pour  nous  servir  di* 
ses  expressions,  lui  donna  «  trois  ouvertures  »,  [)onr 
concourir  à  ce  rcnouvellemont  do  TEclise  :  les  mis¬ 
sions,  les  eonl'érences  et  retraites,  rjnstitution  dos 
séminaires. 

Les  missions  auxquelles  il  avait  été  Ibrmè,  dès  h* 
début  de  son  sacerdoce,  sous  la  «lire>ction  de  saint  Viu- 
eont  de  I*aul,  ont  [KUir  but  immédiat,  irélalilir  les 
âmes  dans  l'essentiel  de  la  vie  ebrétieune  ,  eu  puritiaid 
les  consciences .  par  des  confessions  générales  et  par 
les  |)ratiqm‘S  nécessaires  de  la  jiéniteiice.  «  E'était  la 
U  vocation  de  saint  .leaii-lîaptiste  et  de  ses  disciples  qui 
<«  lie  prêchaient  autre  chose  que  la  pénitence  pour 
«  préparer  les  peutdes  à  recevoir  Notre-Seigueur.  >» 
M.  Dlier  eu  fit  prêcher  une  par  le  vénérable  I*ère 
lùub's,  à  la  [la misse  Saiiit-Sulpice  ;  on  [leut  diia*  (jiu' 
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son  ministère  à  lui,  penilant  tout  le  temps  qivil  adini- 
nl.sti’a  la  cure,  fut  conime  une  mission  perpétuelle ^ 
pour  rinstriietion  et  la  conversion  ties  péclieurs. 

11  ajoute  :  «  Mon  î^'rand  maître  m’a  montré  encore 
«  une  ouverture;  »  dans  les  conférences ,  les  retrai¬ 
tes,  et  la  direction  des  âmes,  pour  leur  faire  coiice- 
\üir  le  christianisme  et  les  désabuser  des  Vfanités  du 
siècle,  parties  méditations  fréquentes.  Notre-Seieneur 
ojtère  cela,  «  en  parlant  intérieurement  aux  âmes,  en 
((  les  illuminant,  en  tlonnant  force  et  vie-tieur  aux 
«  esprits;  bref,  en  imprimant  dans  les  coairs  des 
«  sejitiments  conformes  aux  siens,  des  nionvements 
«  pareils,  des  inclinations  et  des  dispositions  seinlda- 
«  l>les;  ce  tjul  est  pi*opi’ement  l’Eglise  de  Notre-Sei- 

gneur  et  le  elirisliîinistne ,  letjuel  consiste  dans  la 
«  société  des  tiines  remplies  d'un  même  intérieur  que 
f<  .lésus-dhrist;  remplies  des  sentiments,  des  dispost- 
«  tions,  des  vertus  et  nn.eurs  semblables  aux  siennes.  » 
M.  OHer  fut  formé  à  cet  es]U‘it  intérieur,  plus  particu¬ 
lièrement,  par  le  U.  I‘ère  tle  (londren.  et  il  ne  cessa 
d'y  appeler  les  âmes  d'élite  qui  furent  sous  sa  direc¬ 
tion,  chacune  dans  la  mesure'  de  sa  üTèce. 

«  Ijîi  troisième  ouverturt,'  à  huiuelle  Notre-Seigiicur 
«  me  jtresse  <lavunta'ge,  c'est  rinstitution  des  jeunes 
«  ecelésiasli(pies,  où  la  Providence  de  Dieu  m’a  en- 
«  gagé;  à  quoi  pourtant  je  me  sentais  attiré  depuis 
«  beaucoup  d'aunées  (1).  »  .Nous  nous  réservons  de 
[larlerile  ce  troisième  moyen ,  dans  le  chapitre  suivant. 


(1)  Mémoires.  —  S.,  1.  IV.  |i.  221  à  2'?'i. 
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—  l*our  réjM>n(.]i‘e  aux  (losseins  (le  nicii,  et  rem¬ 
plir  la  mission  (ju’il  en  avait  reeiie,  pour  la  sanctifi¬ 
cation  (le  sa  paroisse,  )1.  Olierse  tlévona,  sans  réserva*, 
«  à  Xotre-Soigneur,  tâeliant,  dit-il ,  de  jirocurer  par 
«  tonte  v^oie  possible  la  g'rantle  i;'loire  de  Dieu,  sans  y 
«  paraître,  en  aucune  façon,  sans  ([ue  fou  parle  de 
«  moi  ni  (ju’on  y  pense,  attribuant  à  Iticii  tout  l'iion- 
«  neur  et  la  gloire  de  son  (Ouvre,  sans  cpie  la  créa- 
«  tare  y  prenne  part  (l)  »,  Pour  répondre  à  cette 
grâce,  il  se  proposait  et  il  avait  eoustarnmerif  en  vue 
Notre-Seigneur.  <t  Si  je  n'ai  pas  le  lionbeur  de  répan- 
»  dre  mon  sang  pour  l'Eglise,  au  moins  je  serai  comme 
«  son  hostie  vivanle;  je  ne  dois  rien  av'oir  (pii  ne  soit 
«  à  elle,  surtout  mon  bien  (jui  servira  â  In  nourriture 
«  des  pauvres  de  cette  g'rande  paroisse,  .le  désirerais 
«  en  outre,  après  avoir  passt'*  le  jour  dans  le  travail. 
«  de  passer  encore  les  nuits  en  prières  dev'ant  le  Saint 
«  Sacrement  ;2).  » 

Dans  l'impossibilité  où  il  était  de  travailler  seul  à 
une  (envre  si  eotisidérable,  et  convaincu  (ju'il  ne  réa¬ 
liserait  le  dessein,  tel  (ju'il  favaiit  conçu,  de  réformer 
la  j>aroisse,  (ju’avec  un  clergé  composé  de  prêtres  vi¬ 
vant  en  communauté,  détacliés  des  Idens  de  ce  monde, 
soumis  à  une  r(‘‘gle,  suivant  des  priucijics  conv'onns 
pour  mettre  funité  dans  la  direction  spii'ituelle  des 
âmes,  il  s’ap|di(|ua  à  former  cette  coninumaulé. 


(1)  y  oiv  Mémoires ,  2  sept.  ](U2.  —  -S.,  l,  It,  p.  iC:!.  —  K.,  t. 

Il  ’  2(j5. 

(2)  Vie  (te  M,  (iUer,  récit  de  la  rctraile  ([ue  lit  M.  Olierpimr  se  dis¬ 
poser  à  entrer  dans  la  charge  eu lîale,  1.  t,  l'ail.  J,  liv.  X,  note  7.  — 
Mémoires.  —  R.,  1.  IJI,  n»  5*2  (la  août  16i2!. 
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Il  rapporte  dans  ses  .Méiiioires  ce  «ju’ii  uix  aux 
de  la  ]>aroisse  pour  les  engager  à  ado[»ter  ee  genre  de 
vie  :  «  Ne  sachant  qne  leur  dire,  je  me  suis  jeté  i\ 
<<  genoux,  et  aussitôt  m’a  été  mis  en  l’esprit  les  pre- 
*«  mières  choses  que  j’avais  à  leur  dire,  et  les  paroles 
<•  m’étaient  dites  aussi  distinctement,  eoEUine  si  l’on 
«  parlait  mol  à  mot  à  l’oreille,  .l'ai  proposé  d’alxord 
'<  le  malheur  de  la  vie  solitaire,  aux  prêtres  dans  le 
«  siècle,  l'.r  soU.  .Malheur  à  celui  qui  est  .setd  ,  délaissé 
'•  du  commerce  et  de  la  société  des  liommes  de  sa 
«  prolession,  car  on  est  sujet  d’iiabîter  avec  des 
«  personnes  qui  nous  refroidisseEit au  service  de  Dieu, 
'<  car  le  monde  est  rempli  de  malice,  Lit  solitude 
■>  donne  mille  soins  qui  dissijxeiit  et  qui  distraient;  le 
«  prêtre  (jui  vit  seul  est  obligé  de  [)cn.ser  à  son  mcEiagc , 
■I  à  son  vivi'c  et  à  son  %  ètir.  Il  est  obligé  ,  au  milieu  du 

^  .J  * 

«  service  tiivin..,,  de  retourner  la  tète,  derrière  lui,  à 
X  ce  qui  mainpie  à  ses  liesoiiis,  ce  qui  est  une  iiidis- 
«  jtosilioii  très  grande  de  bien.  îl®.La  communication 
«  et  conférence  des  uns  avec  les  autres,  es!  toujoni’s 
«  inqjorlante  et  nécessaire,  à  cause  que  les  hinguis- 
«  sanls  sont  échaulfés,  selon  le  sage,  les  impuissants 
•'  sont  soulagés...  Les  Prêtres  doivent  s’écbanller  les 
«  uns  les  autres ,  par  leurs  saints  entretiens  et  |>ar  leurs 
<t  conlereiices ,  et  se  tléfeudre  des  froideurs  du  monde 
au  milien  duquel  ils  vivent  par  la  nécessité  de  leur 
«  condition,  bien  a  élalili  les  communautés  dansrK- 
«  glise...  aliii  que  l'on  trouve  dans  l'im  ce  que  l'on 
«  n’a  jtas  dans  soi-inéme...  » 

M.  Olier  ajoute  que  la  société  des  bons  prêtres  est 


« 
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riinage  cio  raclornîjlo  société  clos  trois  porsonnes  divi¬ 
nes,  et  le  ciel  des  saints  Anges,  et  il  coiirlnt  ipio  !>iou, 
par  «  son  Esprit,  invite  l’Église  à  associer  les  prêtres, 
alin  cpi'ils  s'éel;drent  inutuellemerit ,  se  sontieiinent . 
et  s'aident  dans  l’œuvre  de  leur  sanctification  person¬ 
nelle,  et  de  l’éditication  des  peuples  ((’’  ». 

IjCs  vcenx  de  M.  Olier  furent  remplis  :  il  se  forma 
une  communauté,  composée  uni([ueincnt  des  prê¬ 
tres  c]ni  devaient  le  seconder  dans  rcenvre  de  la  ré¬ 
forme  du  faubourg  Saint-dermain  ;  elle  compta  bientôt 
cinquante  membres,  tons  remplis  trnn  vrai  zèle,  p(uir 
travaillera  l'œuvre  de  Oieu.  Il  fut  rég-lé,  «lès  le  prin¬ 
cipe  :  premièrement,  fjue  toutes  les  rétributions  pro¬ 
venant  des  fidèles  ii  roccasion  tlii  saint  ministère, 
seraient  mises  en  commun ,  et  que  cbacim  se  contente¬ 
rait  du  vêtement  et  de  la  nourriture;  secondement, 
cpie  Ton  interdirait  l'etitrée  «les  feivmies  dans  l  inté- 
rieuT  de  la  communauté;  troisièmement,  (pic  tous 
seraient  également  applicpiés  aux  diverses  foliotions 
du  saini  ministère,  sans  distinction  de  celles  (jui  pou¬ 
vaient  paraître  moins  honoraliles  aux  yeux  du  inonde; 
(piatrièmeinent ,  qu’il  y  aurait,  autant  ([ue  possible , 
unité  d’esinât  et  de  conduite  eiiln*  tous  les  membres  de 
la  c’ommimauté,  dans  rexercice  des  foiicticpiis  sacerdo¬ 
tales,  principalement  dans  la  prédication  td  dans 
radministraiion  tics  saerenumts. 

Pour  olitenir  cette  unité,  M.  Olier  lit  inqtrimer  les 

hiülrtictKJHS  de  mini  Charles  attx  eonfessenrs  de  .son 

I  n  Mnnoires  ,  20  août  10+2.  —  .S..  I.  H  ,  p.  'tVJ  <•!  suiv,  —  R..  I.  VI, 
11®  et  miw 
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diocèse,  et  il  convint  a  vec  ses  confvères  de  certains  arti¬ 
cles,  qui  tendaient  à  conserver  dans  les  fidèles  des  hal>)- 
tndes  de  vie  chrétienne  et  à  éviter  les  relàclieinents 
(J lie  l'on  redoutait  tlans  la  morale.  Voici  ces  articles  : 

«  I.  Olilig’cr  les  pénitents  à  prier  à  g'enoiiv  soir  et 
matin.  II.  Faire  réconcilier,  avant  l’absolution,  ccnv 
qui  ont  des  inimitiés,  111.  Olhig-er  à  restituer,  avant 
Fabsolntion,  ceux  qui  le  peuvent.  IV.  lîefnser  l’ab- 
solution  à  ceux  qui  sont  dans  l'occasion  prochaine  de 
pécher,  jusipi’à  ce  qu'ils  Taient  elFectivement  (juittée, 
V.  hiilérer  raltsoliition,  ])Our  luht  on  quinze  .jours,  à 
ceux  qui  ont  rhabilude  de  certains  péchés.  VI,  Pres¬ 
crire  une  coiil'ession  g'énérale  à  ceux  qui  ont  commis 
ordinairement  des  pécliés  mortels,  Vtl.  Suivre  tidèle- 

il* 

ment  les  décisions  et  sentiments  de  la  maison,  Vill,  \c 
hlàiner  jamais  tes  confrères ,  ni  les  religieux,  IX.  Ne 
parler  jamais  aux  pénitents  des  questions  du  temps. 
X.  N'oiildier  jamais  de  demander  aux  pénitents  s’ils 
ont  celé  }>ar  le  passé  quelque  péché,  jiar  crainte, 
bonté  on  antrciuent,  et  en  ee  cas  demander  qu'ils  re¬ 
fassent  les  confessions  mal  faites;  les  faire  accuser  de 
ces  mauvaises  confessions  et  des  communions  sacri¬ 
lèges  qidi!  sont  faites,  en  disant  le  nombre  (1). 

Ces  projiositions  sont  générales ,  comme 
titre  :  les  circonstances  particulières  qui  nécessiteraient 
une  exception,  sont  iiaturellement  soumises  à  l'appré- 


(l)  Prùposidons  (jhiéraleü  de  tfuoi  tous  doivent  coîireniv  pour 
confesser,  en  même  esprif  dans  lu  purnisse  de  Sainl-Sutpice.  — 
S.,  VoL  dCÈ  itiStnicftons  pour  les  séminaires j  ]i.  53fl,  —  IL,  Divers 
Krrils  spiriineh^  L  IV,  [c  5rK 
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cialiori  du  confesscuir.  Ainsi  iiaiii'aif-on  lait  aucune 
difficuKé  de  donner  l’alisoluüoii  à  certains  iiénitcuts, 
sans  être  arrêté  par  la  niaxiine  g’énérale,  <[nand  on 
aurait  vu  (pie  le  bien  de  son  àme  le  demandait. 

La  rêyle  de  ne  point  parler  aux  pénitents  des 
Iwm  du  temps,  ne  s'entendait  pas  des  «piestions  sur 
lesiiLielles  la  sainte  l'ig-Iîse  s’était  jirononeée:  nous  al¬ 
lons  bientijt  citer  un  exemple  remarquable  de  la  tei- 
meté  que  l’on  mettait,  à  Saint-Sulpice,  pour  éloiü'uer 
les  iidèles  de  toute  tloefrine  condamnée  [>ar  l’Kglise. 
(tn  reeominandait  seulement  de  ne  point  impiiéter  les 
pénitents  en  embarrassant  leur  ('sprit  des  disputes  (pu 
s’ag’itaieiit  alors,  soit  ipiand  il  ne  s’agissait  (pie  de  con¬ 
troverses  demeurées  libres  dans  les  écoles,  soit  tjuaiid 
il  s’agissait  de  jiénitents  sur  la  foi  d('squels  on  n’avait 
aucune  raison  sérieuse  de  eoucevoir  des  iiiifuiéludes. 

III.  —  Kn  dehors  de  ces  maximes  générales,  il 

K  -Tl 

avait  quebptes  points  particuliers,  (ju’ü  ii’est  pas  inu¬ 
tile  d’indiquer. 

1“  Les  vicaires  ne  devaient  pas  aller  cont'esseï'  les 
malades  des  antres  paroisses  ,  si  d’ailleurs  rien  ne  pres¬ 
sait,  sans  rautorisal ion  du  curé.  L’était  la  pratirpie 
reçue  dans  les  paroisses  de  Paris,  parce  (pie  ((  cluicuii 
«  a  assez  à  faire  à  la  garde  de  son  troupeau  >  l  i  ».  <ln 
ne  voulait  pas  (pie  les  prêtres  négligeassent  leur  pro¬ 
pre  paroisse,  par  un  zèle  mal  réglé,  qui  les  porterait 
à  li-availler  ailleurs.  Mais,  s’il  y  ai'ait  péril,  biS  ivgles 
reeoiiiinaudaient  d(.*  s(_*  liàler.  Ha  devait,  dans  1  extré- 


*(i)S. ,  Vüliiinc  lies  InsffHcitoits  pour  wh  séminaire,  i».  411.  — 
R.,  Uirers  r.crits  spirUnrh,  t,  IV,  11'^  (larL,  p.  i. 
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mité,  iiceoui'ii’  auprès  des  mulfif-les,  sans  consulter  le 
c  1 1  ré . 

i°  thi  devait  laisser  les  malades  libres  de  choisir  le 
lien  de  leur  sé[iullure  :  «  Comme  il  est  défendu,  sous 
«  jteiiie  d'excommunication,  de  persuadei*  les  malades, 
<=  il  faut  les  laisser  lün'es.  On  peut  leur  mart|uer  la  pa- 
<1  roisse,  comme  le  lieu  de  bénédiction  pour  les  morts; 
«  car  les  monastères  n'en  ont  pas  pour  cela,  comme 
(I  ou  voit  dans  la  bénédiction  de  leur  église...  »  be 
confesseur  se  liorneradonc  à  conseiller  au  malade  «  de 


«  demander  île  se  faire  enterrer  dans  le  cimetière  de 
«  sa  jjaroisse,  non  ailleurs,  ni  dans  l'église;  et,  s’il 
«  [leut  faire  goûter  cela  an  malade,  il  sera  bon  de  lui 
«  faire  voir  que  le  cimetière  est  le  dortoir  îles  cliréliens 
«  et  que  l'église  est  leur  réfectoire;  «pi'il  y  a  bénédic- 
lion  particulière  pour  ceux  qui  y  sont  enterrés,  et  il 
«  n'v  en  a  aucune  ilaiis  la  consécration,  ou  dédicace 

(.1  7 

«  de  Téglisi.',  pour  les  morts  (1).  » 

M.  Olier  était  fondé  à  dire  qu'il  était  défendu,  sous 
peine  d'excommunication,  de  g'éner  la  liberté  des 
malades  dans  le  choix  de  leur  sépulture,  tîoiiiface  Vlll 
a  interdit  aux  religieux  et  aux  clercs  séculiers,  de 
porter  les  fidèles,  par  vom,  serment  on  ps'omesse.  à 
choisir  leur  sé|)ulture  dans  leurs  églises,  ou  à  ne  pas 
chang’er  le  choix  ipi’ils  ont  déjà  fait;  et  Clément  V 
soumit  à  une  excommunication  majeure,  réservée  au 
pape,  ceux  qui  trangresscraîeut  ce  commandement  (-2}. 


(ij  instruclions  pour  toi  séiuindire.  Prafi'iue  pour  ussisler  [es 
malades,  ji,  i'i8,  —  R.,  p.  3G  ei 

(*2)  Cap.  Jmmarum  perktiiis ,  De  SEiai/niiis,  in  V"['>:  cap.  Citpiea- 
Dor/rnLXi:  m:  m.  oijeii, 
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Sans  ,g('*ner  la  lil>ei‘té  dus  malades,  (ni  pouvait  in'*aii- 
moins  les  éclairer,  leur  montrer  les  avantages  on  It^s 
incoEivéïiieiits  d’iine  résolution  à  prendre;  et  c'esl  Cf 
(fiie  l'ait  31.  Olier  dans  la  rè^'lc  do  comluite  (|ii'il  donne 
aux'  confesseurs.  Il  taudrait  se  rendre  compte  des  aints 
<pii  avaient  lieu  à  cette  éporpie,  dans  les  autorisations 
({lie  l'on  demandait  de  se  faire  inliuinerdans  les  éü'lises. 
pour  comprendre  rimportaiice  tpie  le  clergé  de  Saiut- 
Sulpice  attacliait  à  cet  article. 

Nous  lisons  encore,  dans  les  cahiers  de  31.  Olier, 
une  note  .sur  la  conduite  à  tenir  vis-à-yis  de  ceux  «pii 
sont  accusés  en  matière  criminelle  :  faut-il  exiger  «pi’ils 
avouent  leurs  crimes  et  qu’ils  révèlent  les  noms  <le 
leurs  complices? 

31.  Olier  pense,  d’après  une  opinion  qu’il  considère 
comme  «  commune  et  généralement  reçue ,  que  Ir 
'<  criminel  doit  avouer  sa  faute,  et  que  s’il  refuse  de 
K  le  faire,  le  confesseur  doit  lui  refuser  l'ahsolu- 
«  tiou  (I)  )».  Il  met  pour  conditions  :  «  1°  tpie  le  cri- 
«  mînel  soit  interrogé  par  le  juge;  2**  qu'il  y  ait 
«  preuve  pleine  et  entière  du  crime,  ou  flenn-j>reuve , 

«  ou  témoin  oculaire  au-dessus  de  tonte  exce[)tion ,  ou 
“  plusieurs  indices  notables  et  coiiskléraliles;  M"  que 
«  le  criminel  ait  connaissance  des  preuves  ou  des  tè- 
«  nioinsajni  sont  contre  lui  ».  U  ajoute,  en  ce  qui  cou- 


fes,  111,  Dr  i-oivsts,  CleitK'ryl.  Voir  Tliesa»iru.s ,  fte  t’œiiis;  De  sepul- 
f  ttrd,  cap.  111. 

(IJ  Vol.  des  tnstrnclioiis  pour  le  sêminatre  :  Pra{it/ue.s  pour 
ft.ssisle$'  /e.ï  malades.  —  parlk*  :  f*e  reux  fjui  mnirenl  par  jusStve. 
p.  isri’ï,s7.  —  U..  [>.  Il  l  et  siio'.  —  Voir  sailli  Tlioiiuis.  2*  fji'*’’** 

L.VIX,  art.  t.  —  Sainl  Liiiiiüri,  (iv.  IV,  ir'  37 i.  —  I.f‘  V.  .\(ar.\  no-  2.  3011. 
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coi’iie  les  eomplices,  qu’il  doit  les  découvrit*,  «  si  ce 
Il  sont  des  personnes  pul)liques,  ou  des  gens  qui  eou- 
«  tinueront  ù  nuire  au  pul)îic  et  aux  particuliers,  ou 
«  qu'il  y  ait  contre  eux  preuve  |)leine  et  entière  ». 

solutions  paraîtront  peut-être  trop  sévères;  nous 
reniarquerous  toutefois  qu’au  milieu  d’opinions  con¬ 
traires  sur  cet  article,  saint  Alpliouse  de  l^iguori  re¬ 
garde  comme  plus  probable,  en  elle-même,  celle  que 
suit  M.  Olier.  C’est  aussi  la  doctrine  de  saint  Thomas  ; 
selon  le  saint  doefeur,  l^acciisé  pèche  mortellement 
tpiand  il  nie  la  vérité  au  juge  qui  a  le  droit  de  l’inter¬ 
roger.  La  question  est  peu  pratique  aujourd’hui.  Le 
coupable,  ne  doit  pas  mentir,  mais  il  peut  ^l’aillenrs 
être  j>ersuadé  de  bonne  foi  (ju’il  n’est  pas  tenu  d’avouer 
son  crime,  e.t,  cetio  bonne  foi  suppo.sée,  le  confesseur 
n’hésiterait  pas  à  l’absoudre  dans  les  dcrnier.s  mo¬ 
ments  <  I  ). 

'î-'’  Une  antre  question  préocciij)ait  des  membres  de 
la  communauté,  qui  étaient  consultés  par  des  parois¬ 
siens  admis  dans  les  conseils  du  prince.  Cn  se  deman¬ 
dait  :  «  Un  prince  peut-il  créer  des  impôts  nouveau v 
«  sur  ses  sujets?  »  Ou  répondait  :  «  Uar  la  bulle  fn  cœna 
U  Itomini,  il  est  défendu  sons  peine  (rexconimnnica- 
«  lion  de  créer  des  impositions  nouvelles,  et  l’opinion 
«  commune  est  que  cette  défense  .atteint  aussi  ceux  ipii 
«  augmentent  les  impôts  déjà  établis  ;  et,  bien  que  l’on 


(t)  M.  Oiier  ap|ili([utî  ia  mémo  décision  aux  ciinilnols  qui  ont  élô 
juives  et  ctHidamm^-  oo  tiu'il  en  tond  du  cas  où  l'accusé  aurait  Idessé 
gravement  la  ju.sücp  à  rêj^ard  du  juge  ou  des  léinoins^  ei  qu'il  ne  imiir- 
rait  ro|iarer  le  tort  i|u’il  leur  a  talL,  que  |kh‘  l'aveu  de  son  crime* 
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«  (lise  quf'  la  Imlle  lu  ormf  Lfomini  ii'est  pns  reeiio  en 
«  France,  si  est-il  vrai  néanmoins  (jiic  cc sera  loujoiio 
v(  lin  péelîé  mortel.  —  Nota,  (lu’on  ne  peut  étalilir  tir 
«  iionveaux  deniers  que  d’autorité  souveraine ,  poiu' 
«  un  bien  coininnii  et  également  sur  tous,  et  que  1  oe- 
«  casion  cessant,  rimposition  cesse  (J).  » 

l^a  constitution  lu  cwtui  Doin^tit  n  a  jamais  été  intei- 
prétée  dans  le  sens  d’n  ne  défense  alisolue  de  créei*  de 
non  veaux  impôts,  mais  de  n  en  créer  aucun  en  tleliois 
des  cas  permis  par  le  droit  :  prælfu^qKani  in  cauhas  a 
juv6  pe/'Oïü.s.sv.'; ,  comme  dit  la  bulle  •>).  Ot  le  dioil 
naturel  interdit  aux  législateurs  de  grever  les  peuples 
d'impô[s  arliitraires,  sans  nécessité  pour  TKlat,  sans 
rapport  avec  les  ressources  des  citoyens;  le  même  droit 
les  autorise  à  créer  des  impôts  et  a  augmenter  le^ 
impôts  déjà,  établis,  en  sc  eonforiiiaiit  à  ces  priiicii>e.s 
déipnté,  auxquels  le  droit  eanoniqne  rap|>elle.  La 
note  <le  M.  Olier  est  pleinement  dans  ce  sens:  elle  m* 
va  pas  an  delà.  l/IggHse  n  est  intervenu^  dans  t-es 
malièresqnc  pour  rap^ieler  aux  soin  crains  leur  devoir, 
et  pour  protéger  les  faibles  contre  les  al  ms  du  pou  voit . 

r>"  Il  y  a,  dans  ces  règlements,  des  avis  et  des  prati- 
ipies  fort  utiles,  auxquels  on  tenait  lieaucoup  du  temps 
de  M.  Olier.  Ainsi ,  on  exige  que  ceux  qui  allaient  coii- 
traeter  mariage  se  coiifessasseut  U'  jour  même  de  la 
(’éléliration  des  noces,  (le  n'est  pas  reipiis  de  droit  com¬ 
mun  ;  mais  si  c  était  la  pratique,  poni  nin  ux  assui< 
l'état  de  grâce,  au  moment  oi'i  ce  saciamicnt  est  reçu. 

(i)  i>our  te  sémutaire,  |«.  5:17  :  GaheHes  et  nufinsi- 

lions.  —  II*,  \K  51  t*t  îsiiiv* 
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les  ciii’és  ijiisaieul  Ift'S  l)ien  dr  la  nitiiiilenîf  ^().  Ainsi 
encore  on  ne  devait  {las  recevoir  les  teinmes  qui 
n'étaient  pas  vêtues  (rime  manière  décente,  (iela  doit 
s’oltsci'ver  toujours,  sau-s  doute;  mais  on  pouvait  et  Ton 
devait  se  montrer  plus  sévère  alors,  parce  iju'il  n’y 
avait  pas  le  thiiig'er  Ljiie  l'on  craindrait  aujourd’lnii , 
d'e.vposer  des  tidèlüs  à  ne  pas  se  marier  devant  leur 
|)asteur,  et  qu’il  importait  de  protester  contre  l'intro- 
duclion  d'alLus  inconcilialjles  avec  la  modestie  cliré- 
tienne. 


as 


i  * 


(>”  .M.  (Jlier  parle  do  riisure,  comme  on  eu  parlait  de 
son  temps.  Il  exigeait  que  le  pénitent  restituât,  s’il  le 
pouvait,  les  prolits  illicites  ([ii'il  avait  reçus.  Il  dit 
même  que  le  confesseur  qui  n'oljligei’ai 
à  remplir  son  devoir  en  eette  matière  et  ralisondrnit, 
serait  excommunié  (:i).  De  <lroit  commun  il  était  inter¬ 
dit  aux  conresseurs  d’admettre  au  sacrement  de  péni¬ 
tence  un  usurier,  avant  qu’il  eût  réparé  scs  injustices, 
s'il  lepoiiva.it.  Qneltpies  auteurs  graves  ont  pensé  que  le 
confesseur  quî  ne  rem]>lissaU  pas  ce  devoir  eneonrait, 
par  le  seul  fait,  ta  peine  de  sus[Lense  {.'l),  ce  qui  était 
moins  généralement  admis.  11  n’y  avait  pas,  de  droit 
commun,  tle  peine  d’excoininunicatioii.  Mais  il  se  peut 
que  CL'tfe  censure  fût  portée,  à  celte  époque,  dans  le 

m 

faubourg  Saint-dermaiii ,  soit  directement  par  l’ablté 
tic  Saint-dermain .  qui  avait  une  juridiction  épiscopale 

l)  fn.ifn(Clions  pùnr  le  .séinhiau  f  f  |i.  r>i3.  —  R,,  p.  11  el  suiv. 

(’i)  MiHïiP  vol.,  p.  535»  —  R»,  p.  pï  suiv. 

1^3  Ïhtsïiuruâ,  De  11^^'  purî.  :  iP*  fUrnh  usurarionun^  liap*  iv. 

Ct‘.  CapiU  Qiüft  in  mnltis;  De  usuris.  ™Ca[i.  Qitaitfinam,  il  l  fïe  u.sv- 
ris^  in  \ï. 
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sur  ce  (juartler  de  Paris,  soit  par  les  curés  de  Saiut- 
Sulpice,  au  nom  et  par  délégation  de  l'aldjé,  et  (jiie 
>1.  (Hier  se  hornàt  rappeler  celte  discipline  dans 
les  avis  donnés  au  clergé  de  sa  paroisse  (1). 


^  III 


—  ZHLK  DE  M.  OLIEH  POUR  MAIMlvMU  D.\>S 
LA  PAROISSE  l'iNTKORITK  DE  i.A  FOI. 


M.  t.nicr  avait  à  preinunir  sa  paroisse  contre  les  im¬ 
piétés  de  Patliéisine  <jni  avait  l’ait  des  ravages  dans 
le  faubourg  Saiiit-tîermain  ;  contre  les  protestants  ipii 
mettaient  nu  grand  zèle  à  répandre  leurs  erreurs; 
contre  les  jansénistes,  qui  employaient  tons  les  moyens 
de  séduction  pour  attirer  les  tnlèles  et  surtout  les  com¬ 
munautés,  à.  leur  secte;  enliu,  contre  un  graml  nom¬ 
bre  de  catlioliijnes  qui  ne  eomprenaient  pas  les  ma¬ 
ximes  de  la  vie  chrétienne. 

I.  —  Le  faubourg  Saint-rjermain,  qui  avait,  à  l’épo- 
(pie  où  M.  Olier  prit  possession  de  la  cure ,  la  trist</  ré¬ 
putation  d'être  comme  la  sonline  de  la  capitale,  le 
rendez-vous  des  incrédules  du  temps,  des  impies,  des 
athées,  fut  transformé  et  devint  le  quartier  de  Paiâs 
le  plus  édifiant  ;  ce  fut  I  etlet  de  tous  les  moyens  d  ins¬ 
truction  et  de  sa iiclilieation  (jne  mit  en  oMivre  le  zélé 

{1)  s.  Thomas,  sii[>|»lo!ii.  Ill*  quæsi.  wii,  art.  2.  I.e  saiiiL 

itorleur  dit  quê  IcH  i“iiirs  jieuveril  porter  tirs  exeoiiitmiTîitvilions,  en 
vrriîi  d'üite  deléj;a!i«iii  ijiie  rinôriiie  Iriir  auraîl  faite,  i>u  dajis  eerlaiji.s 
cas  détenninês  eu  du  droil  ciuiiiiuru.  Il  tie  nous  est  pas  iirres- 

sairr  tle  recourir  à  ces  tbéories;  car  un  )ieiil  très  bien  supposer  ou  que 
Tabbe  tle  Saiiit-rTerruaiii  avait  porté  lubinéitie  cette  censure,  ou  ipnl 
avait  dêléfiué  un  curé  de  Saiut-Sulpici*  ]ioiïr  l'élablir. 
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pasteur,  achnii'al>lcment  secondé  parles  ecclésîastitjncs 
de  la  communauté. 

Les  catécliismcs,  organisés  avec  intelligence  et 
multipliés  de  manière  à  répondre  à  tous  les  âges,  à 
toutes  les  conditions,  furent  certaincinent ,  avec  la 
prière,  run  des  moyens  les  plus  eflicaces  pour  opérer 
cette  réforme.  Les  enfants,  dès  le  plus  bus  Age,  les 
Jeunes  gens,  les  domestiques,  les  pauvres ,  les  person¬ 
nes  Agées,  reçurent  une  instruction  solide,  proportion¬ 
née  A  leur  état,  toujours  accom[>ag’née  de  conseils  pra¬ 
tiques,  d’exhortations  et  d’exercices  do  piété,  propres 
A  la  faire  goûter  et  à  introduire  ainsi  les  maximes  et 
les  pratiques  de  la  vie  chrétienne  dans  rintérieur  des 
familles. 


IL  —  Loiir  combattre  le  protestantisme,  M,  Olier  se 
prévalut  d'abord  des  lois  civiles,  existantes  alors,  pour 
<‘mpêcher  et  pour  disperser  les  réunions  (]ue  les  sec¬ 
taires  s'elforçaieut  de  former  sur  la  paroisse,  et  il  en 
vint  heureusement  à  bout.  Il  eut,  en  même  temps,  re¬ 
cours  A  un  moyen  qui  répondait  mieux  au  caractère 
tic  sa  sollicitude  pastorale  :  la  charité  et  l'instruction. 
Il  appela  un  docteur  eu  théologie,  célèl)re  A  cette  épo¬ 
que  par  son  talent  de  controversiste,  pour  faire  des 
conférences  publiques.  Le  hère  Véron  confondait  les 
ministres  protestants  tjui  idosaient  plus  disputer  avec 
lui;  il  donnait  des  leçons  aux  élèves  du  séminaire  pour- 
leur  enseigner  sa  méthode  de  discussion,  tju’il  t'stimaif 
la  meilleure.  It'autres  coniroversistes ,  moins  savants 
(pie  lui,  mais  dont  la  parole  i»lus  persuasive  ne  respi¬ 
rait  que  la  charité,  et  n’avait,  par  conséquent,  rien  de 
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i>l('ssîuit  pour  K‘S advei'Silires ,  ol)liiireiit  des  slJCe^^  livs 
consolants;  les  coiivecs'n>ns  i'uivnt  noiuhreuses. 

lll.  —  La  jansénisme  était  pi  us  d  ange  ceux'  que  le 
in'otestantisine  à  cette  époque,  [Hirce  (ju'îl  se  cachait 
sons  les  lormes  spécieuses  d'une  gcandc  austérité  de 
nia-ursetd'nn  zèle  apparent  de  réforme,  pour  ranien<*r. 
disait-on,  rKglise  à  la  jiureté  primitive  de  la  doctrine 
et  de  la  discipline.  I>cs  sectaires  se  tlattèrent,  un 
moment,  d'avoir  attiré  à  eux  il.  Olier,  parce  qu'il 
travaillait  avec  zèle  à  la  réformai  ion  «les  iiKiuirset  au 
rétahlisscment  de  la  discipline  dans  sa  paroisse;  ils  ne 
tardèrent  pas  à  reconnaître  qu’ils  s'étaient  étrange¬ 
ment  mépris.  Averti  de  ces  hruits  ealomnitnix,  cl  ne 
pouvant  sn[)porter  romlu'e  d’une  équivoque  (piand  il 
s’agissait  de  la  foi,  il  saisit  la  jn’emière  occasion  de  sc 
prononcer,  de  la  manière  la  pins  nette,  en  laveur  ilu 
dogme  catholique  et  de  la  soumission  due  à  ri-igUse. 
CiCtle  fermeté  sacerdotale  irrüa  les  jansénistes,  (jui 
publièrent  contre  lui  des  écrils  satiriques,  [>üur  le 
rendre  ridicule  et  odieux,  écrits  par  lesquels  ils 


s’elToiçiiient  de  répandre  le  venin  de  leur  docliune. 
M.  Olier  ne  se  laissa  pas  intimider  :  il  eoniiaissait  [*ort- 
lloyal,  les  opinions  dangereuses  et  eoiulamné<‘S  de 
cette  école,  et  il  ne  négligeait  rien  pour  en  éloigner 
ses  paroissiens  ^  t  ). 

Nous  lisons  à  ce  sujet,  dans  les  Mthiio/res  du  l*ere 
Hapiii  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  «  l.'ahljé  Olier  en 
disait  ses  seiitijisents  dans  les  compagnies  ou  il  se  tt‘<ni- 


'  l ,  17*?  de  J/,  IV  pari,,  liv.  H,  \Kn  à  wiiL  —  1^» 

n**  ^  i[  il  \. 
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vait,  quand  rofcasinn  s’en  présentait,  av'oc  une  liberté 
qui  le  rendait  recoinniandable  dans  sa  paroisse  :  ce 
(jui  rel’roitlit  la  plupart  de  ceux  qui  coniinençaient  à 
se  déclarer  dans  le  faiiboiira’  Saint-derinain  en  faveur 

I 

tic  la  nouvelle  doctrine,  et  inspira  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  une  g’rande  oi)position  à  ce  parti,  <ju’ils 
cünd>attirent  toujours  avec  plus  de  fermeté  que  les 
autres  communautés  ecclésiastiques  de  l*aris,  par  l’a¬ 
version  que  cet  abbé  leur  inspira  de  la  doctrine  qu’on 
y  enseignait,  dès  ijifelle  parut  dai\s  le  monde.  Mais  on 
ne  lui  pardonna  pas  à  l*ort-Uoyal .  dont  une  des  prin- 
ei|)a[e3  maximes  était  de  ne  jamais  jKii’donner  à  ceux 
<jui  se  déclaraient  contre  scs  sentiments;  car  raigrenr 
et  le  peu  de  eluuâté  était  le  principal  caractère  de  C(‘ 
parti.  t)n  traita  l’abbé  Olier  de  la  môme  inanièi'e  dont 
on  avait  traité  le  l*ère  iVouet,  le  l*ère  Pétau  ,  l’évéque 
de  Vabres,  l’évèque  de  Lavaur  et  tons  les  antres  qui 
avaient  osé  parler  ou  écrire  contre  le  nouveau  parti, 
lequel  se  rendit  tellement  redoutable  par  la  véhémence 
lie  ses  invectives,  que  les  plus  gens  de  !)ien  qui  de¬ 
vaient  se  tléclarer  contre  cette  nouveauté,  ou  par  leur 
caractère  ou  par  leur  zèle,  furent  obligés  de  mettre 
toute  leur  prudence  à.  se  taire  et  à  se  ménager  eux- 
inèmes  par  un  silence  peu  chrétien  dans  une  affaire 
de  cette  importance  et  qui  allait  an  renversement  de 
la  relig-ion,  H  se  trouva  des  ecclésiastiques  de  Saint- 
Sulpice  assez  courageux  pour  répondre  aux  caluniuics 
de  l’üi't-lïoyal  et  pour  défendre  leur  curé;  lequel 
l’ayant  su,  il  lit  apporter  leurs  écrits  et  les  jota  dans  le 
teuen  leur  présence,  ce  qn’ayanl  fait  :  — \e  savez-vous 
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|>as,  dit-ii^  (]ue  ia  calomnie  est  niie  dos  l'écompensos 
([lie  hleu  donne  à  ecnx  qui  détendent  la  rcliüùon?  Ué- 
nissons-le  de  ce  qu'il  uoiis  a  jugés  dignes  de  soulIVir 
la  perséculiou  pour  avoir  détendu  ses  intérêts,  —  Ce 
fut  par  de  si  grandes  maximes  qu'il  imprima  dans  sa 
communauté  l'IioiM'etir  des  opinions  nouvelles.  » 

Dans  un  autre  eudroit  le  Père  lUipiu  ajoute  :  «  Quoi¬ 
qu’on  tes  (les  jansénistes)  laissât  assez  eu  paix  du  ctMc 
de  la  cour  par  les  altaires  fju’on  y  avuiit  et  que  Paris 
iùt  dans  un  reste  d'agitation  (jui  l'occuj»ait  erreore,  on 
ne  les  ménageait  point  dans  la  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice  où  Tabbé  (llier,  qui  en  était  curé,  faisait  éclater 
son  zèle  de  la  même  manière  ipie  s  il  eût  été  soutenu 
de  la  cour  et  que  tous  les  gens  de  bien  eussent  unani¬ 
mement  concouru  avec  lui  à  s’opposer  au  progrès 
de  la  nouvelle  doctrine,  quoiqu'il  lut  alors  presque  le 
seul  <|ui  parût  sui*  les  rangs  pour  y  résister,  fl  ne  pou¬ 
vait  sontl'rir  <pie  deux  personnes  aussi  illustres  par 
leur  naissance  et  parleur  vertu  qu’élaieiit  le  marquis 
et  la  marquise  de  Liancourt  autorisassent  de  leur  pro¬ 
tection  ce  nouveau  parti  et  donnassent  quelque  at¬ 
teinte  à  la  pureté  de  leur  foi  par  le  commerce  tré- 
qiient  qu'ils  avaient  l'nn  etraiitr<*  à  l*ort-lioyal  i  l).  » 
La  conduite  <jue  tint  .M .  Olier  vis-à-vis  du  duc  de 
LiiincourI,  dont  parle  ici  le  Père  Itapin.  fut  très  re- 
inaiajuée  à  Paris.  Ce  seigneur  était  jvai'oissieii  de  Saiut- 
Sulpice  et  membre  de  la  ratii’iqiie.  M.  Olier,  ayant 


(J)  Mèmoirex  du  île  la  (’miipaffriie  de  Jésus,  sur  l  L'ÿltsr 

cl  la  socii  té,  (a  l'tUe  rt  te  jansênistitr,  l.  I,  liv.  tl,  j>.  13<;,  137  ;  liv.  \  I, 
]K  477.  Piiris. 
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épuisé  tous  les  moyens  tle  persuasion  pour  le  (létaclier 
ilii  parti  (les  sectaires,  conseilla  à  son  confesseur 
(le  l'avertir  (ju'it  ne  pourrait  pas  lui  donner  l'at)Soln- 
tion,  s'il  ne  renonçait  pas  aux  erreurs  condamnées  par 
le  Saint-Sie*g*e,  comme  il  Pavait  promis  par  écrit. 
<lette  conduite  eut  un  grand  éclat  et  donna  lieu  la 
[iroduction  de  plusieurs  écrits  jansénistes  contre  les 
prêtres  de  Saint-Sulpiee. 

On  peut  lire,  dans  la  seconde  [)artie  de  la  Vif'  de 
.M.  (Hier,  des  délails  sur  cette  atfaire,  et  tout  ce  (]ue 
le  zèle  inspira  au  pieux  pasteur  pour  protéger  scs 
paroissiens  contre  les  séductions  du  jansénisme.  Su 
correspondance  avec  la  marquise  de  Portes  mérite 
une  attention  particulière.  Cette  dame,  ipii  avait  été 
s(ms  la  direction  spirituelle  de  M.  Olier,  se  laissait  en- 
eviger  inseusildement  dans  les  [)ièg’es  que  lui  tendaient 
les  disciples  de  .fansénius.  11  lui  découvrit  les  ma- 
meuvres  insidieuses  des  prétendus  docteurs  de  la 
Créce,  et  il  rerusa  de  continuer  ses  rapports  avec  elle, 
si  elle  ne  prenait  pas  une  sérieuse  résolution  de  se  sé¬ 
parer  d'eux  nettement-  «  Je  me  trouve  en  impuissance 
«  et  eîi  interdit,  lui  éci‘ivait-il ,  de  servir  les  âmes 
“  (]ui  se  jettent  dans  tut  jtarli  contraire  et  injurieux 

à  son  épouse  i  de  Jésus-Christ),  la  sainte  K.u'lise. 
«  dont  il  sottll're  les  plaies  et  les  injures  avec  pins  de 
><  douleur  (]n<‘  celles  tpi'i!  ret^oit  dans  sa  propre  pei- 
«  sonne  (l).  >> 

Le  luit  que  nous  avons  en  vue,  et  les  limites  dans 

(i)  ij’Ures  (/<'.!/.  itlter,  t.  1[,  lelloî  556,  ]i.  U2.  —  Vie  f/e  A/.  Olier, 
IC'  part,,  Ijv.  X,  n”  i\  à  .m,  xxiii  à  xxvi,  xwv,  xt.iti  à  xr.\ii. 
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lesijuelles  nous  tlrvons  nous  in*  nous  pcrmettonl 

pas  d'entrer  clans  i)lus  de  détails. 

Il  résulte  de  riiistaire  de  l'Église  en  Ki'ance,  pen¬ 
dant  le  dix-septième  .siècle,  <|ue  M.  Olier  fut  l' un  des 
prêtres  qui  .se  montrèrent  les  plus  op[)osés  au  jaiisé- 
nisme,  comme  lions  l'avons  déjà  fait  observer  dans  le 
chapitre  iv. 

IV.  —  IjC  cliaritiililc  ])asteiir  poursuivant  l'erreur 
partout  où  il  la  rencontrait,  coiniiatüt  avec  le  même 
zèle  les  fausses  maximes  du  niomle,  qui  ne  t(‘ndenf 
(ju'à  favoriser  la  triple  eotieupiscence  (|ue  nous  si¬ 
gnale  ra[)ôtre  saint  Jean,  rorgneil,  la  sensualité, 
une  attache  désordonnée  aux  choses  de  la  terre;  tout 
en  proportionnant  son  enseignement  à  la  condition 
de  chacnii,  il  tenait  à  conserver  intact  le  dépôt  sacré 
de  rÉvangile.  .Nous  avons  vu,  jilu*;  liant,  dans  quelles 
dispositions  il  accepta  la  cure  de  Saint -Sulpiee ; 
le  zèle  dont  il  était  animé  pour  ilécouvrir  aux  grands 
du  siècle,  comme  aux  petits,  la  vanité  et  les  illn- 
.sions  dn  monde;  il  ne  se  relâcha  jamais  snr  ee 
[>oiiit .  comme  nous  le  voyous  dans  les  exhortations 
nombreuses  adressées  à  se.s  paroissiens,  dans  ses 
lettres  et  dans  ses  livres. 
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iiîuilé  toLiïi  foiJx  (jiii  niait ircstaieiit  (juchjue  fendanc»" 
v(‘fs  les  opinions  coiidaiiuiées  ;  il  conibaltit  riiérésie 
et.  les  fausses  tiia.vinies  dti  inonde,  d'une  inaiiière 
jdus  efficaee,  en  un  sens,  pni*  l'attention  qu’il  eut 
d'établir,  dans  la  iiaroisse  de  Saint-Suljuee ,  les  pi-a- 
tiques  de  dévotion  les  plus  oijposées  aux  maximes 
nouvelles,  pi’atiijues  ([iiî  l■épotldaient  pai'faitement 
d’ailleurs  à  ses  attraits  dominants  :  la  dévotion  !\  la 
sainte  Kueliaristie  et  à  la  saint*'  Vierge. 

Kien  ne  fut  négligé  dans  la  pat'OÎsse  pour  relever 
la  majesté  du  culte  divin;  on  établit  plusieurs  s/ï/zz/.v 
du  Saint-Sacrement,  qui  jusqu'alors  étaient  assez 
rares  en  l'rance;  l’adoration  perpétuelle,  par  mi 
grand  nondn'e  de  lidèles,  *piî  avaient  leur  jour  et 
leur  heure  mar*piés  pour  venir  adorer  et  prier  Xotre- 
Seigneiir  au  nom  de  tous;  la  cominniiioii  fréquente 

dans  tons  les  ranirs  de  bi  société,  thi  nondtre  cou- 

». 

sidéraliîe  de  fidèles  contractèrent  l’iiabitade  de  s’ap- 
procliér  fré*|iiemment  de  la  divine  Knebaristie,  et  on 
ne  mamj liait  pas  de  leur  apprendre  les  disiiositions 
nécessaires  pour  le  faire  avec  fruit.  Saintes  traditums 
*le  la  vie  cbrélieiine,  qui  se  sont  lieureusemcnt  pci-- 
pétuées  dans  la  |taroisse, 

l>a  sainte  Vierge  fut,  plus  que  jamais,  connue, 
honoi-ée  et  aimée  dans  tons  ses  mystères  et  spéciale¬ 
ment  dans  celui  d**  son  immaculée  Conee|)tion. 
-M.  nlier  aimait  à  faire  et  à  renouveler  souvent  une 
consécration  des  enfants  à  .Marie,  alin  tpie  les  lidèles 
s  liabituasscnt  de  bonne  heure  à  sc  considérer  conirne 
ai)parteuanl  à  cette  sainte  Mère. 
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Os  (liversos  [)rati(|iies,  sonleiiiies  par  !os  instruc¬ 
tions  et  les  exliortalioiis  du  zélé  pasleur,  contril>iiè- 
reiit  à  fornier  une  pîu’oissc  vraitiient  clirélienue  où 
les  pratitjues  «rime  solide  piété  étaient  en  lionni'ur,  et 
proposées  à  chacun  dans  la  jiiesnrc  convenal)le. 

11  est  à  reniarfjuer  (pie  M.  (Hier,  ipd  dans  plusieurs 
de  ses  écrits  enseip-ne  les  luaxiines  de  la  [lerfection 
clirétienne  parce  qu’il  les  destinait  à  des  àines  que 
Hieu  appelait  a  un  état  plus  jtarfaii,  usait  d'un 
sage  tempérament,  ne  demandant  à  chacun  que  ce 
ipdit  pouvait  en  espérer  selon  ia  mesure  de  la  grâce, 
selon  sa  vocation.  Itaiis  un  discours  sur  saint  Sul- 
|>ice,  il  disait  à  ses  paroissiens  :  «  ,Ie  ne  vnns  de- 
('  mande  pas  à  tous  cette  |)arfaite  pénîteuce,  la- 
«  (pielle  n  est  pas  donnée  à  tous,  .le  vous  demande 
"  ce  (jne  Xotre-Seigneur  a  voulu  rendre  |)lns  facile, 
«  (jui  est  la  pénitence  sacrameutelie,  où  l'on  n’esl 
«  pas  appelé  a  une  disposition  si  pure  rpie  la  pre- 
«  mière;  laquelle  est  pourtant  nécessaire  sans  le 
't  sacrement  de  pénitence...  Il  y  a  de  Tahus  dans 
«  1  indulgence  et  la  facilité  d'aucuns  ministres,  (d 
«  il  y  a  de  Tcxcès  dans  la  rigueur  des  autres.  Lt* 
«  inaliu  lait  semljlaut  de  v'ouloir  Ijannir  Tahus  de 

«  quelipies  particuliers  et  il  veut  eu  a!>olir  les  sacre- 

«  ments  en  TKglise;  ou  les  porte  à  des  extrémités 
«  excessives  et  coiiti’aiivs  à  la  pi*ali([uc  de  Vh]- 

'(  glise  (J)...  La  pénitence  extérieure  et  j’exei'cice  ih* 

«  inortiticatioii  est  ufih'  quand  on  la  jirend  avec 


!l)  Pancf/yrù/KC  de  snini  .sit/i)tce,  ]i.  2'i5,  ‘2ii;. 
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(«  discrétion  sons  la  direction  et  le  disceriieinoMt  du 
((  (lirectcur  et  des  prélats,  connue  disent  les  pères 
«  de  la  vie  intérieure,  La  règle  n’en  peut  être  uni- 
«  verselle ;  il  faut  la  conseiller  aux  uns.  et  la  dé- 
f«  fendre  aux  autres;  il  faut  tout  autant  de  conduite, 
«  comme  de  jiersonues  particulières,  il  faut  (jue 
«  directeur  sache  discerner  le  besoin  et  Tutilité  d’un 
({  chacun.  » 

Il  se  tenait  ainsi  en  R'arde  contre  les  sévérités  excès- 
sives  des  jansénistes,  contre  le  relâchement  de  cer¬ 
tains  casuistes,  dont  le  saint -sièiic  a  conilamné  les 
ojiinions,  et  contre  les  illusions  de  personnes  orgueil¬ 
leuses  ((ui  «  travaillent  souvent  au  dehors,  avec  un 
«  fond  inimortifié  qui  s’ciifle  et  se  nourrît  de  la 
«  niortiticatiou  extérieure  (1)  ». 

Ces  leçons,  ces  exhorlations,  ces  pieuses  pratiques 
ne  formèrent  pas  seiileinent  des  clirétiens  d'une 
vertu  solide,  mais  elles  furent  pour  |)lusieur-s  le  moyen 
de  s’élever  à  une  grande  perfection. 

Dieu  donna  sa  liéiiédiction  au.x  travaii.x  de  M.  Olier, 
(jui  acquit  un  ascendant  reiiiarqualde  sur  des  per¬ 
sonnes  vivant  dans  les  conditions  les  plus  élevées, 
comme  dans  les  situations  les  pins  humbles  de  la. 
société,  auxquelles  il  tit  goûter  les  maximes  de  la 
vie  clirétiemie;  on  peut  s’en  faire  une  idée  par  sa 
coi'respondance,  Ôn  vit,  sous  sa  direction,  des  magis¬ 
trats,  des  geiililsliommes,  des  officiers  supérieurs, 
des  princesses ,  s’adonner  à  l’oraison,  à  rexercice  de 


-1)  Oivers  Écrils  sphiluels. —  H.,  l.  Mi,  j».  I‘j0,  ni"  à  2(ii. 
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la  niurtilicalioii  chrélîeniie,  de  raljuéüatiun  de  soi- 
nièmc,  donner  à  la  cour  et  dans  le  monde  rexemnle 
d’une  vertu,  portée  ipteliiiiefois  jusc|u'à  riiéi'oïsme , 
tant  ils  surent  triompher  des  maximes  du  siècle  el 
de  leurs  inclinations  naturelles.  Pour  n’en  cit(M‘ 
<ju’uii  seul  exemple,  nous  ra[>pelleroMs  la  part 
M.  nlier  eut  à  la  répression  du  duel,  qnî  à  cette 
épo(|uc  était  un  des  fléaux  de  la  société,  à  tel  point 
«|iie  dans  une  seule  semaine,  11  périt,  snr  la  paroisse 
de  Suint-Snipice ,  dix-sc[)l  personnes  dans  <‘es  mal¬ 
heureux  coin])ats.  M.  Olier  parvint  à  foianer  une 
association,  composée  de  militaires  connus  par  tics 
actions  Ijrillaiites  li  l’armée,  à  la  tète  desqmds  étaient 
le  maréchal  de  Fabert  et  le  ma rt ptis  de  lù'ni'lon. 
Ils  résolurent  de  s’engager,  par  un  serment  pnljlic, 
à  renoncer  an  duel;  et  pour  donner  plus  d'éclat 
à  cette  action,  ils  se  rendiremt  à  la  eliapello  du  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sul[nce.  où  ils  lireni  leur  pro¬ 
messe,  au  milieu  d’im  g’r<ind  eoneoiirs  di*  témoins 
distinu’ués ,  entre  les  mains  de  M.  (llier.  p-ar  un 
acte  qu'il  leur  avait  lui-mème  dressé  >  l\ 


ÿ  V 


SOMJCiri  UK  l*ASTOUALi:  UE  31.  tU.IEH 
rOL'It  LES  CAI' vit  ES. 


M,  Ùlier  disait  aux  |)i*è[res.  appliqués,  sous 
directiou,  au.x  diver.s  ot'Iiees  delà  jiaroisse  :  »  L 
<pie  nous  .sommes  appelés  a  11  se*rvic<’ des  imiig 


sa 
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«  supportons  avec  une  cluirité  à  toute  épreuve,  les  iii- 
(f  commodités  qu’ils  causent.  Souvenons- nous  que 
H  iNotre-Seig'ucur  a  choisi  les  jiauvi-es  pour  servir  de 
«  témoignage  à  la  divinité  de  sa  mission,  et  |)our  en 
«  tirer  la  preuve  la  plus  induhitahle  de  la  vérité  de  sa 
(f  doctrine.  Les  plus  souffrants  sont  ses  mem lires  plus 
<t  particulièrement  que  les  autres;  ils  ont  doue  un 
<(  <lroit  de  préféi’ence  à  notre  affection  et  à  notre  ten- 


Devenu  curé  de  Saint'Suliiice,  il  considéra  comme 
un  devoir  pour  lui  d’avoir  soin  des  [lauvres,  comme 
de  la  partie  la  plus  clière  de  sa  imroisse,  et  de  ne  rien 
négliger,  soit  jionr  le  l>ien  de  leurs  émes,  soit  pour  le 


'frois  jours  cluupie  semaine,  il  les  réunissait  pour 
leur  apiu’endre  les  mystères  de  la  foi,  la  manière  de 
sanctifier  leur  condition  ,  les  moyens  de  recevoir  avec 
fruit  les  sacremeuts  de  Déniteucc  et  d'Eueliuristie. 
Chaque  exercice  était  suivi  d’une  dîstrihution  d’au¬ 
mônes.  (Tétait,  ordinairement,  trois  ou  quatre  ccnt.s 
pauvres  à  instruii'e  et  à  soulager. 

l.,e  charitable  pasteur  sc  faisait  tout,  à  tous;  il  écou¬ 
tait  avec  intérêt  les  détails  (juVui  lui  donnait  sur  la 
[tüsition  de  chacun,  de  peur  de  laissoi*  un  seul  de  ses 
jiaroissiens  dans  le  besoin ,  faute  de  Idcn  connaître  son 
état.  Aimant  les  pauvres,  comme  «ne  mèi’e  aime  ses 
enlauts,  il  payait  les  mois  des  nourrices,  plaçait  les 
orphelins,  procurait  du  travail  aux  pauvres  filles  qui 


(,()  Vie  lie  }[.  Oller,  rarl.  IC’,  1.  J]I,  n*  wi. 
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jiicinqiiaienl  (.le  pain,  et  leur  faisait  lUuinerime  somme 
r(3^  lée,  il  la  tiu  de  clia(jue  seiiiaine,  par  do  charitaldes 
paroissiennes,  cliarg’ées  de  veiller  sur  leur  coudutlo  et 
leurs  n(3ccssités.  Pour  éviter  l'iihus  (jue  cerlains  pauvres 
pourraient  faire  des  elioscs  saintes,  afin  de  s  attirer  des 
aumônes,  il  régla  tpi'aucun  des  confesscui's  de  la 
})aroisse  ne  ferait,  au  confessionnal ,  rauméne  à  ses 
pénitents. 

Toutes  ces  aumôiu's  robligeaient  à  mettre  des 
sommes  considérables  à  la  disposition  de  fpielijues 
personnes  dont  il  se  servait.  Il  se  voyait  <pielipicfois 
sans  arg'ent,  toutes  ses  ressources  étant  épuisées;  mais 
la  foi  vive  avec  latpielle  il  recourait  alors  à  la  sainte 
Vierge,  lui  attirait  des  secours  inespérés.  «  La  bourse 
*<  du  l*ère  des  pauvres,  disait-il,  est  inépuisable  pour 
«  ceuv  ([ui  recourent  à  lui.  »  Il  avait  attaelié  aux 
sacs  destinés  à  renferiuer  les  sommes  destinées  aux 
pauvres,  une  image  de  la  sainte  Vierge  ipTi!  avait 
établie  leur  avocate  et  g’ardi(mue  de  leur  trésor.  Il 
disait  un  jour,  à  (piebpies  ecclésiastitpies  en  mon¬ 
trant  cette  image  :  «  Voilà  sur  quoi  je  me  repose  pour 
«  le  soin  des  pauvres  de  la  paroisse;  j’en  laisse  la  eoii- 
«  duite  el  le  uiauiemeiit  à  la  Mère  de  Pieu.  Je  lui  e.x- 
«  pose  mes  nécessités  et  elle  a  la  lauité  d’y  pourvoir. 
«  Elle  ne  iiiTt  jamais  manqué  ;  il  n’y  a  ([u'à  s’aban- 
«  donner  à  elle  [tour  tout  (I).  >> 

Nous  tenons  ces  détails  de  M.  de  liretonvilliers,  té¬ 
moin  habituel  de  la  conduile  de  M.  (Ilier  dont  il  était 


l'i  Vie  de  M,  (Hier.,  Il*,  t.  111,  n”’  xviii-sxit:  liv.  M,  ir»  xvn 
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l’enftuit  spirituel  et  le  disciple.  Le  serviteur  de  Dieu 
se  procura  de  très  utiles  auxiliaires,  dans  le  soin  des 


pauvres.  11  avait  avec  lui  des  hommes  d’une  grande 
vertu  et  d’un  parfait  dévouement.  De  plus,  il  établit 
sur  la  paroisse  une  maison  des  sœurs  de  lo,  charité ,  et 
la  conipagnie  des  dame:<  de  la  charité.  Il  voulut  aussi 
étaiilir  une  assemblée,  ou  commission,  (pii  prit  le 


nom  de  Conseil  charitahle ,  pour  aider  les  pauvres 


dans  les  procès  qu'ils  auraient  à  soutenir.  Ce  conseil 
se  composait  de  personnes  versées  dans  la  conduite 
des  affaires,  qui  sollicitaient  en  faveur  des  indig*ents, 
(piand  leurs  demandes  étaient  légitimes,  et  d’un  pro¬ 
cureur,  tpii  recevait  des  lionoraires,  poursuivre  les 
procès,  (juaiid  la  nécessité  le  demandait. 

Nous  n’avoiis  pas  à  rapporter  ici  ce  que  fit  .M.  Olier 
(juand  Caris  et  [lar  conséquent  le  quartier  de  Saiiit- 


Ccrmain,  se  vit  réduit  à  de.xtrèmcs  misères,  en  Kîih 


et  lli.'iO,  par  l’effet  de  la  g'uerre  civile  :  sa  charité  fut 
alors  vraiment  héroïque;  mais  comme  nous  n'avons 
pas  entrepris  d’écrire  son  histoire,  ni  de  tracer  le  ta¬ 
bleau  de  ses  vertus,  nous  nous  liornons  à  dire  un  mot 


des  établissements,  (pie  dans  sa  sollicitude ,  il  forma- 
c\  cette  occasion ,  et  <]ne  ses  successeurs  ont  main¬ 
tenus  ,  }iour  le  fond ,  autant  que  les  circonstances  l’ont 
permis- 

Après  avoir  reconunandé  le  tout  à  Dieu,  il  convo¬ 
qua  une  nombreuse  assemldée  de  personnes  de  toutes 
conditions,  dans  la  salle  du  Presbytère,  pour  le  lundi 
de  PjUjucs  de  rannée  1G51.  11  exposa  d’abord  le  ta¬ 
bleau  des  misères  inouïes  du  peuple  et  le  dessein  qu’il 
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nviiit  formé  île  les  soul.igcr;  il  lit  i-cmaniuer  iiuc  dans 
les  temps  malheureux  l’aumône  était  [»Ius  (jiie  jamais 
un  devoir  rigoureux,  pour  ceux  <|ui  |)0uvaieiit  la 
f'aii’C.  11  exliorta  les  uns  <1  retraueher  leurs  dépenses 
superflues;  les  autres  à  se  priver  de  ce  (jui  ne  leur 
était  pas  absolument  nécessaire,  et  ceux  qui  ne  pou¬ 
vaient  rien  donner,  à  consacrer  une  partie  de  leur 
temps  c\  cette  bonne  uatvre  :  il  faisait  observer  (pie  les 
soins  affectueux  {|ue  l’on  prend  des  pauvres,  les 
paroles  consolantes  qu’on  leur  adresse,  sont  souvent 
l'aumôno  la  plus  profitable. 

Il  forma,  eu  faveur  des  pauvres  honteux,  dont  le 
nombre  était  très  considéralde,  une  association  cha- 
ritablc,  et  lui  donna  lui  rèirlement.  La  paroisse  fut 
divisée  eu  sept  quartiers,  pour  mieux  couiiaitrc  les 
Ijosoins  particuliers  des  pauvres  et  les  assister  avec 
sagesse,  et  à  cet  eilét  il  nomma  dans  cliaque  quartier 
(juatre  préposés,  chargés  de  veiller  sur  eux. 


i;  Vi.  -  M.  OLIEIÎ  SIC  UK.MET  UK  SA  CUHE, 

KT  UK  SKS  AülUKS  UKMCFICKS. 


M.  Olier  avait  le  |)rieui‘(‘  de  Itazain ville  avec  l’ab¬ 
baye  de  bébrac,  quand  il  fut  pourvu  de  la  cure  de 
Saiut'Siilpicc  (1  ).  Il  était  encore  jeune  (d  étranger  aux 
atlairos  cpiaiid  il  rend  ces  iiéiiélices,  et  plus  lard  il 

(l)  Il  avail  [ïermiitê  Iü  [ïriouré  tie  Clîsi^ri  avet*  M.  di*  1  res»[ue,  < >n 
peut  voir  dans  îa  Vie  de  M.  Olier  rortinieid  it  dîd  )'ei»reiidiv  [dns  tard 
re  [irieuré,  i]u1l  i^artla  encore  qnel<|nés  années* 
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refoiiniit  <]ue.son  pèi'e,  qui  les  lui  avait  procurés,  avait 
trop  suivi  les  conseils  de  quel(|ues  casuistes,  et  agi 
«  avec  une  gTande  inadvertance  »  ;  ce  dont  il  eut 
toujours  du  regret.  Aussi  voulut- il  se  défaire  et  du 
prieuré  et  de  i^il)baye  de  l*éljrac  :  il  ne  consentit  à 
les  l'etenir  provisoirement,  (pic  sur  l’avis  de  son  Di¬ 
recte  ur  (1) . 

Aous  ne  voyons  cependant  pas  qu’il  eut  (piekjuo  in- 
(piiétude  de  conscience  au  sujet  de  ce  cumul  de  béné- 
lices ,  ni  l’idée  de  s’en  démettre  immédiatement ,  quand 
il  reçut  ses  provisions  pour  la  cure  de  Saint-Sul[>ice; 
personne,  ni  parmi  ses  confrères,  ni  parmi  les  hommes 
recomniaiidaliles,  qui  contribuèrentà  lui  taire  accepter 
la  cure,  n’eurent  de  doute  à  cet  éaard.  Les  ccclésias- 

^  O 

tiques  les  plus  réguliers  de  son  temps  ne  croyaient 
pas  manquer  aux  lois  de  rt'giise,  aux  décrets  du  Con¬ 
cile  de  Trente,  tels  qu’on  les  iiilerprétait  et  qu’on  les 
pratiquait  alors,  en  conservant  deux  ou  jtlusieurs 
bénéiiees,  pourvu  qu’ils  ne  fussent  pas  incompatildes, 
c’est-à-dire  ([u’ils  ne  fussent  pas  à  charge,  d’àmcs, 
exigeant  la  résidence,  et(]ue,  d’ailleurs,  on  en  con¬ 
sacrât  les  fruits  à  de  hoimes  œuvres,  selon  l’esprit  des 
saints  canons,  (ieci  n’était  pas  jiarticulier  à  l’Eglise 
de  France;  on  a  pu  l’oliserver  en  autres  régions, 
et  sans  en  a[>portcr  des  preuves  qu’il  serait  facile  de 
donner,  nous  pouvons  citer  l’exeinple  de  saint  Charles 
Borromée.  Indépcmdammeut  des  charges  considérables 
(pi’il  avait  à  Borne,  et  dont  il  pria  le  Cape  de  le  dé¬ 


fi  )Méinoires.  —  U.,  t.  Y,  n«  132  à  138  —  S.,  l.  II ,  [t.  2ô3  à  257. 


M.  OLlEll,  CURÉ  riE  SAlXT-SULl’lCE. 
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gager,  il  couserva  des  bénéfices,  entre  autres  l'ab¬ 
baye  d’Arone ,  pendant  jiliisieurs  années,  aloi-s 
était  îirchevè(|ue  de  Milan.  Jf auteur  de  sa  Vie  reinar- 
cjue  (jii’il  ue  s'appropriait  pas  les  revenus  de  ces  béné¬ 
fices;  il  en  employait  une  partie  à  faire  des  auniénes  , 
et  l'autre  à  entretenir  sur  les  lieux  de  bons  prêtres 
tju’il  a\'ait  élevés  dans  run  de  ses  séminaires.  «  l.a  dé- 
«  mission  ({u'il  fit  de  fabbaye  d’Arone  étonna  tout  le 
«  inonde,  rapporte  son  historien,  et  jirîncipalement 
«  plusieiii’s  de  ses  parents  qui  furent  extrêmement 
<(  clioqnés  de  ce  qu'il  avait  fait  sortir  de  sa  famille 
«  un  Ijénétice  qui  y  élait  depuis  si  longtemps  {1/.  » 
C’est,  on  peut  dire,  littéralemiuit  riiistoire  de 
M.  Olier.  Il  n’a  point  [lensé ,  non  plus  que  saint  Cliarles, 
que  les  décrets  du  saint  Concile  <le  Trente  lui  interdis¬ 
sent  de  conserver  les  bénéfices  qu’il  avait;  et,  entait, 
ces  tlécrcts  ont  été  autrement  compris  dans  la  pratitpie 
cominune  qui  avait  établi  une  sorte  de  jurisprii<lence 
conforme  en  France,  en  Italie  et  dans  l>ien  d'autres 
régions.  Itevoti  constatait  un  usage  déjà  ancien  loug- 
tem[)S  avant  lui,  quand  II  affirmait  ipie,  il’ajirés  une 
|>ratiqiie  reçue  partout,  on  ne  fait  aucune  difticulté, 
dans  le  l'or  extérieur,  aux  clercs  tpii  possèdent  [ilu- 
siours  Ijénétices,  qnoi(]ii*uii  seul  sultisc  pour  leur 
convenal)l(ï  entretien,  [loiirvu  tpie  les  Iténéiiccs  n’exi¬ 
gent  ])as  la  résidence  {2}. 


(1)  (7<î  de  mint  Charles,  par  Giussaîid,  lîv.  lll,  cliap,  i. 

(’i)  Devoli,  lih.  Il,  til.  xiv,  sccl.  1,  ji  17.  —  I-'JiMiry,  luslituthns  au 
tiroil  ecclésiasliiiue,  l.  I,  cL.  x\ui.  —  Durand  de  .Vlaîllane,  Diclion- 
naii'e  canonique,  t.  fil  :  hicompatibitiié ,  p.  ÜSû,  282. 
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M.  Olier  ue  s’rst  jamais  approprié  les  rcveims  de 
ses  bénéfices  pour  accroître  sa  b>i‘time  personnelle, 
niais  il  les  a  consacrés  exclusivement  aux  pauvres, 
siuMoiit  aux  pauvres  des  lieux  où  les  liénéfici^s  étaient 
constitués,  et  à  rentreticn  des  édifices.  C’était  même 
le  motif  <pi’il  faisait  valoir  auprès  de  son  directeur 
pour  qu’il  lui  permit  de  s'en  démettre;  car  il  a  sollicité 
souvent  celte  lîbei’té  comme  une  faveur,  qui  le  déli¬ 
vrerait  de  la  sollicitude  des  choses  extérieures,  et  lui 
donnerait  une  plus  grande  facililé  pour  vaquer  ;uix 
alla  ires  de  son  ministère.  J^’amour  de  la  pauvreté  était 
un  de  ses  g'rands  attraits  [i). 

il  lui  fut  enfin  permis  de  se  démettre  de  ces  liéné- 
lices,  ce  qu'il  nous  rapporte  en  ces  termes  :  «  Par  rccon- 
u  naissance  pour  le  lîénélicc  de  la  foi  dont  j’ai  expéri- 
'<  mente  les  avantages  et  recueilli  les  fruits  dans  les 
«  temps  de  calamités  publiques;  puisque  Dieu  m’a. 
<  l'ourni  altondamment  de  (juoi  sulivenir  aux  besoins 
U  pressants  de  nos  peuples,  qui  montaient  à  quatorze 
«  cents  ou  quinze  cents  familles;  puisque  d’ailleurs, 
'(  durant  ces  dernières  années,  je  n’ai  reçu  aucun  se- 
«  cours  de  mes  l>éiiétîces,  que  je  n’avais  gardés  que 
«  pour  le  soulagement  des  pauvres,  et  [inur  achever 
■<  l’œuvre  que  la  divine  majesté  m'a  mise  entre  les 
-  mains;  voyant  sensiblement  rinulilité  et  la  ebarge 
«  snpcriliie  de  ces  mêmes  lïcnéficcs  que  la  bonté  de 
'<  hicu  m’a  laissés  jusqu'à  présent,  en  attendant  celui 

que  j’espère  pour  l’autre  vie,  je  m’en  démets  an- 


;l)  fMlres  de  M,  oliei\  U  I,  lettre  140,  [k  ir>4  H  sniv*  —  Vie  de 
Olie}\  }>art.  11,  liv,  XL  i. 
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M.  iiLIKR,  CÜRK  DK  ïfAIXT-SlLPia: 


«  jourd'liiii  entre  les  mains  tlu  Pape,  l’imaîre  \  isiljle 
«  de  J  Heu,  mon  Père  en  terre  (i).  ■* 

M.  Olier  se  démit  aussi  de  la  cure  de  Saint-Snlfiice. 
Il  avait  souvent  déclaré  (pi’il  ne  la  posséderait  que 
pendant  dix  ans,  ce  qu’îl  croyait  avoir  appris  de  Notre- 
Seîgneur,  par  une  commimication  de  son  Esprit.  En 
l'année  l(îr>‘2,  un  de  ses  disciples  lui  dit  :  «  Monsieur. 
<(  voilà  que  les  di.x  ans  seront  bientôt  expirés,  et  coin- 
«  ment  pourrait-il  sc  faire  (pic  vous  quittiez  ^otre 
«  cure,  puisqu'il  ii  y  a  pas  (ra[>parcnce  (pie  vous  le 
«  puissiez,  et  même  <pie  vous  deviez  le  faire,  quand 
«  même  vous  le  pourriez?  —  C'est  à  bien,  répondit 
«  M.  Olier,  à  vérilier  ses  paroles  et  à  accomplir  se.s 
«  desseins.  i*our  nous,  nous  u'avons  qu'à  nous  aban- 
«  donner  à  hn  sans  retour  sur  nous-mènies,  afin  qu'il 
«  dispose  à  jamais  de  nous  comme  il  voudra  [2'.  » 
Vers  la  tin  de  juin  de  la  même  année,  il  tomba  dans 
une  maladie  grave  (pii  tit  de  tels  progrès,  tprellc  m* 
laissait  pas  d'espérance:  ou  lui  adininistra  les  deriiit'rs 
sacrements  et,  le  2  de  ce  mois,  le  médecin  jugea  cpi'il 
ne  passerait  pas  le  lendemain.  Le  malade  remit .  [>ar 
procureur,  sa  cure  entre  les  mains  tle  l'ablié  de  Saint- 
Cermain  :  il  appela  un  notaire  pour  faire  son  testa¬ 
ment,  et  indiqua  ses  iiitoiitions  sur  la  eéréniouie  de  ses 
obsètpies;  il  demam.lait  qu’elles  fussent  très  simples, 
sans  aucune  pompe,  comme  il  confient,  ajouta-t-il. 


a  un 


•lienr. 


» 


(!'  17e  de  J/.  (Hier,  part.  If.  liv.  XI,  n'  \ii  |».  i'JS.  -  Métuoires. 
7.  avril  1641»,  t,  IV.  p.  318.  324. 

(2)  Vie  (le  M.  oUei',  pari.  Il,  liv.  XIl,  p,  608. 


M.  OURK,  CUHR  HE  SAI-NT-Sl'I-IMCE. 


M.  (Viicr,  malgré  les  symptômes  extérienrs,  malgré 
les  appréciations  tUi  médecin,  avait  la  conviction  qu'il 
ne  mourrait  pas.  11  dit  à  une  personne  fort  pieuse  <pii 
était  venue  le  voir  :  «  Ne  craignez  pas  pour  ma  santé; 
«  la  sainte  Vierge  m’a  assuré  que  je  n'étais  point  à  la 
t(  lin  de  ma  carrière  et  (pie  Dieu  me  voulait  encore 
«  j»our  (pielque  temps  dans  ce  monde.  »  Toutefois, 
malgré  cette  certitude  intérieure,  toujours  lidèle  à  la 
doctrine  qu’il  avait  enseignée,  ipie  ce  ji’est  point  par 
des  révélations  particulières  qu’il  faut  se  conduire, 
mais  d’après  les  règles  de  sagesse  <jne  nous  donne  la 
divine  l‘rovidence,  il  se  soumit  à  tout  ce  tju’oii  lui 
conseilla  de  faire.  C’était .  dans  une  circonstance  so¬ 


lennelle,  une  nouvelle  réponse  à  l'idée  que  les  jan¬ 
sénistes  avaient  voulu  donner  de  lui  en  le  faisant  iias- 
ser  pour  un  visionnaire  ou  un  enthousiaste,  qui  se 
conduisait  pai*  de  prétendues  révélations  et  non  selon 
les  maximes  de  la  vraie  prudence. 


M.  Olier  releva  tle  sa  maladie  :  aussitôt  après  sa 
démission,  il  se  trouva  hors  de  danger  et  put  s'oc¬ 
cuper  encore,  pendant  (piehpies  années,  de  Tmiivre 
capitale  de  sa  vie  :  la  Coiidation  de  la  Compagnie  de 
Saint-S  11  1 P  ice  pour  la  direction  des  séminaires,  dont 
nous  allons  nous  occuper  dans  le  chapitre  suivant. 


CHAPITKE  XIIK 


M.  OLIEE,  FONDATEUR  DU  SEilINAIRE  ET  DE  LA  COMPAGNIE 

DES  PRÊTREvS  DE  SAINT-SÜLPICE. 


.M.  OHer  eousacrn  les  prémices  tic  son  sacenloce, 
peiHlaiit  dix;  ans,  sons  Ja  direction  d’abord  de  saint 
Vincent  de  Piinlj  et  ensuite  du  Père  Cliarles  de  (kni- 
dren,  supérieur  de  VOraioire,  à  l’œuvre  des  missions. 
Ces  deuA  saints  prêtres  avaient  des  vues  difrérentes. 
Saint  Vincenttle  Paul  frappé  de  la  sag'esse  de  31.  (diei^ 
de  ses  grandes  vertus  et  du  .succès  ipi’il  avait  eu  <lans 
les  missions  d’Auvergne,  désira  te  voir  évêipie;  il  pria 
lieaucoup  pour  obtenir  de  bien  cette  grûce.  Le  Père 
de  Condren  croyait  31.  Olitn*  appelé  à  (jucbpie  rliose  dr 
[lins  important  pour  le  birn  de  l’Kglise.  Il  était  d'avis 

liU  encore  qiiebpie  teinjis  l’œuvre  des  mis¬ 
sions,  poui*  que,  témoin  des  misères  spirituelles  des 

fi 

peuples,  il  comprit  mieux  le  Ijesoin  urgent  (pie  l’Cglisi' 
avait  de  lions  prêtri’S  <pii  viendraient  à  leur  secours. 
Il  |)ensait  qu’il  était  destiné  à  former  de  ces  [irètres, 
(*t  sans  s’onvrir  lè-dcssus.  allendaiit  les  moments  de 
Pieu,  il  se  couteiifait  de  dii'e  (pi  il  y  avait  (pielipie 
chose  de  pins  nécessaire  ipie  les  missions,  et  il  écai'- 
tait  les  obstacles  à  la  réalisation  des  desseins  provi- 


r 


Jentiels  <!e  Dieu,  en  éloignant  M.  Olier  tle  l'épiscopat. 
Celui-ci  ]‘apporte  cruno  manière  touchante  et  avec  son 
humilité  ordinaire,  les  motifs  <jui,  selon  lui,  portaient 
son  direcleur  à  ne  pas  juger  (pi'il  dût  être  évêque, 
malgré  les  instances  de  plusieurs  Prélats.  «  C’était, 
■t  disait-il,  à  cause  des  grands  défauts  que  ce  second 
t*  directeur  remarquait  en  moi ,  comme  je  pense,  dé- 
»<  faut  de  jugement,  de  conduite,  de  piété,  de  véri- 
'<  tahle  xèle,  d'expérience;  bref,  de  toutes  les  qualités 
«  nécessaires  à  cette  condition  (1).  » 


s 

s 


1.  -  M,  orJEll  KSI  ArCELÉ  A 


L  OEUVRE  DES  SÉMl- 


XAIRES.  —  CE  Ot-’lf-  l'EXSE  DK 
SKMI.XAIRKS.  —  IL  SE  UOXSACUK  A 


EA  XECESSITE 
DIEU, 


DES 


1.  —  hieu  eominença  à  donner  à  >1.  Olier  quelque 
lumière  sur  sa  vocation  en  rannée  Ituïi,  pendant  qu’il 
se  j)réparait  à  prêcher  des  missions  dans  le  Velay.  11 
faisait  les  exercices  d’une  retraite  à  Saint-l.azare,  sous 


la  direction  de  saint  Vincent  de  Paul ,  quand  lui  appa¬ 
rut  une  vierge  accompagnée  d'un  ange,  qui  lui  pré¬ 
senta  un  crucifix,  avec  un  chapelet  et  lui  dit  :  Je 
pleure  pour  toi.  «  Elle  revint  encore  une  fois,  peu  de 
'(  temps  après,  rapporte  M.  Olier,  pour  me  confirmer 
K  de  ladite  vue.  Je  l'ai  aussi  présente,  comme  si  je  la 


«  vox'ais  encore.  « 

II  reconnut  hienlùt  dans  le  monastère  des  religieuses 
Dominicaines  de  hangeac.  la  vierge  qui  lui  avait  ap- 


1)  Mémoires,  an.  1636.  —  U.,  t.  1 ,  ii®  117.  —  S.,  t.  1 ,  p,  14. 
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paru.  C'était  la  vénéraMc  Mère  Agnès  de  -lésns. 
}>rienre  du  couvent.  Il  eut  un  entretien  avec  uile.  A 
peine  eut-elle  relevé  son  voile,  (pi’Ü  lui  dit  :  «  Ma 
<t  Mère,  je  vous  ai  vue  ailleurs.  —  Cela  est  vrai ,  répondit 
«  Agnès,  Vous  m'avez  vue  deux  fois  à  l*aris,  je  vous  ai 
«  apparu,  dans  votre  retraite  à  Saint- l.azarc;  parce 
«  nue  j’avais  reçu  delà  sainte  Vierge  l'ordre  de  prier 
«.pour  votre  conversion,  bien  vous  ayant  destiné 
«  à  jeter  les  l'ondeinents  des  séminaires,  dans  le 
«  royaume  de  l' rance  (1).  » 

Ce  trait  est  ra[)poi’té,  avec  les  circonstances,  dans 
la  l  Ve  tie  M.  Olicr. 

La  réalité  de  celte  apparition  a  été  discutée  à  U  orne 
tpiand  on  y  a  traité  la  cause  des  vertus  Iiéroï(pies  de 
la  mère  Aenès,  et  ell(‘  a  été  considérée  comme  cei*- 
taille.  Le  sons-promoteur  de  la  foi ,  après  avoir  ré¬ 
pondu  à  tontes  les  diflicultés,  conclut  (jue  le  fait  est 
incoutestahie  :  i)Hfnfari  ncquaqtiam  poU^st  qutti  f'rt'ff 
fiwvit  apparitiù  (2). 

M.  Olier  demeiiiTi  cependant  iiiei'rlain  dr  sa  voca¬ 
tion  jusiju'è  la  mort  du  IL  ilc  Condreu,  soit  qu  il 
s’cii  tint  à  la  maxime  de  ne  [las  se  conduire  d'ajn'ès  les 
révélations  privées,  tant  (|u’elles  ne  seraient  pas  ap¬ 
prouvées  par  son  dii'cctenr,  .soit  que  bleu  lui  réservât 
pour  plus  tard  l’intelligenee  des  paroles  (|ue  lui  avait 
dites  la  vénérable  prieure  de  Langeac.  Le  b.  de  Con- 


fi. 


(1)  17e  (/e  J/,  OVm'.  iioi'l.,  111"  îiv.,  ii"  H.  —  Mèmotre^.  - 
1.  I ,  11"  81  à  85.  —  S.,  t.  !,  [).  2,  3. 

(2)  lie&pQnsiQ  ad  ammudversUmes  /C  tK  Vmmoior  'is 
dxtclittne  titusx  1*.  ,V.  Aÿttetis,  a3. 
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(lt‘cii  lui  avait  promis  qu'il  connaîtrait  la  volonté  tle 
hieu.  Aux  approches  <le  ses  derniers  moments,  ne 
pouvant  voir  M.  Olicr,  il  eut  avec  ruii  de  scs  principaux 
confrères,  un  long’  entretien  dans  Icipiel  il  déclara 
enfin  «pie  la  volonté  divine  était  que  M.  (Hier  se  con¬ 
sacrât  à  la  sanctification  «les  clercs,  par  le  moyen  des 
séminaires  qu’il  fallait  établir. 

(’elte déclaration  faite  par  un  directeur,  que. VL  Olier 
vénérait  comme  l’ange  de  Dieu ,  contribua  beaucoup 
à  le  fixer  dans  sa  voie;  elle  répondait  parfaitement  à 
l’attrait  que  Dieu  lui  avait  mis  au  cteur  et  à  ce  que  la 
mère  Agnès  lui  avait  dit  de  la  part  de  la  sainte  Vierge. 

II.  —  Il  savait  d’ailleurs  que  rien  n’était  plus  selon 
les  vrruix  de  l’Kglise  que  rétablissement  des  séminai¬ 
res  où  se  formeraient  <les  prêtres  ])îoux  et  soli<lenîent 
instruits  (pii  porteraient  la  connaissance  de  .lésus- 
riirist  et  des  maximes  de  l'Kvane’ile,  dans  les  diverses 
classes  de  la  société. 

U  était  l)ien  éloigné  tle  méconiiaitre  les  grands  ser- 

i 

vices  que  les  Ordres  religieux,  et  en  particulier  celui 
dos  lîéuédiciins,  avaient  rendus  à  i’Kglise,  pour  l’ins¬ 
truction  et  la  sanctilicatiun  du  clergé;  il  appréciait  les 
nomlireuses  écoles  qu'ils  avaient  ouvertes  aux  clercs, 
écoles  qui  devinrent  comme  une  pépinière  de  prêtres, 
de  missioïinaires  et  d'évù(jiics;  mais  considérant  l’état 
de  rKglise,  tel  «pi’il  était  aux  (juinzième,  seizième  et 
dix-septième  siècles;  s'inspirant  des  pensées  des  sou¬ 
verains  Donti  tes,  dos  conciles,  et  de  l’expérience  tpi’il 
avait  acquise  dans  les  missions,  il  considérait  les  sé¬ 
minaires  comme  des  étalilissements  moralement  néces- 
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Sîiires.  En  réalité,  (juels  secours  recevait  ilrs  noires 
religieux,  la  plus  graïuio  partie  tlu  clergé  destîiiée  au 
service  |)aroissial,  pentlaiit  les  deux  siècles  qui  ou! 
précédé  rouverture  des  séiuinnit'es? 

Voilà  pourquoi  ce  saint  prêtre  disait  ;  ((  La  iiioissou 
«  est  très  grande  et  les  ouvriers  sont  en  ti'op  petit 
«  nombre.  S’il  se  reuconlrc  parfois  des  sujets  de  bonne 
<t  volonté,  et  que  la  cliarité  de  tbeu  envoie  aux  saints 
«  Prélats,  bien  souvent  ces  sujets  sont  si  neufs  en 
«  toutes  les  fonctions  de  leur  ordre,  si  [teii  oajîables 
«  en  leurs  saints  niiiiislèros,  que  s'ils  ne  piNUinent  un 
«  temps  notable  pour  s'instruire  et  se  former  à  loisir. 
«  dans  quelque  lieu  de  piété,  à  toutes  leurs  fonctions. 
«  puisant  avec  l'instructioii ,  l'esprit  et  la  vertu  (jui 
«  leur  est  nécessaire,  ils  demeurent  inlialûles,  toute 
((  leur  vie,  au  service  de  Hieii  et  de*  rÉgiise.  I.es  Pré- 
«  lats  en  demeurent  chargés,  comme  de  gens  inutiles 

C  C; 

«  plus  eapables  de  gâter  Icui's  ouvrages,  que  di*  les 
K  cultiver  et  avancer;  si  lûen  que  les  séminaires  <u'i  ces 
<(  choses  s’énseigneiit  et  où  les  prêtres  et  les  clercs  sont 
«  reçus,  pour  y  être  iuslruils  de  leurs  fonctions,  se 
«  trouvent  daine  dernière  et  absoltu'  nécessité  l'i.  >' 

Saint  Vincent  de  i*aul  et  M.  lîourtioise  faisaient  les 
mêmes  observations  sur  Pétât  du  clergé  et  sur  les 
besoins  extrêmes  des  peuples.  31.  Pourdoise  demanda 
à  Parclicvé<|ue  de  Paris  que  les  clere.s  qui  devaient 


(t  i  Projet  de  Péfablis.sejnent  d' kh  semiHaire ,  :  De  fa  né¬ 

cessité  des  sciiiinaires,  —  l\,y  Dieers  L'crits  spintuefs  de  J/,  edierj 
V,  \K  522  et  siiiv.  —  S-,  \  uliinie  ;  histruvlions  pour  h  s  sémiitaires , 
ji,  4  e1  suiv* 
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recevoir  les  ordres  sacrés,  viussciit  an  moins  passer 
huit  ou  dix  jours  dans  une  maison  de  retraite  pour  y 
être  instruits  et  préparés  à  l’ordination.  C'était  tout 
ce  que  l'on  pouvait  espérer  alors, 

III.  —  Fixé  sur  la  volonté  de  Dieu  à  son  és'ard,  uni- 
quenieut  désireux  de  travailler  à  la  gloire  de  Notre- 
Seigneur,  M.  Olier  jeta  les  fondenients  d’un  séminaire  à 
Vaugirard,  les  premiers  jours  de  janvier  de  raniiée 
lOV^.  C’est  là  (pie  se  réunirent,  avec  quelques-uns 
de  ses  collal.iorateurs  dans  l’œuvre  des  missions,  ses 
premiers  disciples.  Tout  le  programme  des  règles  d’un 
séminaire  fut  dès  lors  fixé  en  principe  et  mis  en  [ira- 
tique  :  exercices  de  piété,  études,  conférences  ,  direc¬ 
tion  spirituelle,  promenades  une  fois  par  semaine. 
(Test  l’origine  et  le  fond  des  règlements  (]ue  l'on  s’iiit 
encore  dans  nos  séminaires. 

M.  Dlier  alla  avec  deux  des  principaux  ecclésiastî- 
(pies  qui  s'étaient  associés  A  lui ,  s'otfrir  à  Dieu  dans  h' 
sanctuaire  de  Montmartre.  Sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Joseph  et  des  trois  saints  mar' 
tyrs.  apôtres  et  patrons  du  diocèse  de  Daris,  les  saints 
Denis,  Ixustitpic  et  Klcuthère,  ils  prononcèrent  cet  acte 
de  consécration ,  <p.ie  nous  conservons,  écrit  de  la  main 
de  M.  Olier  ; 

«  A  rhonneur  de  la  très  sainte  Trinité,  trois  j)rètres 
«  SC  trouvant  tous  trois  appelés,  dans  rimité  d'esprit, 
«  au  service  de  Dieu  et  de  sa  sainte  KgUse,  pour  lui 
«  former  des  [U'étres  (jui  servent  dignement  sa  gran- 
»  deur,  <pii  lioiiorent  son  Fils  Jésus-Cltrist  Aotre- 
«  Seigneur  et  qui  aiment  ses  membres,  ont  cru  en 
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«  riionncia*  de  la  société  divine  des  trois  !*ers< aines, 
a  inséparables  par  l’uiiité  de  leur  essence  et  de  leur 
«  saint  amour,  sc  devoir  aussi  unir  par  une  sa  iule 
«  iiromesse  de  ne  se  <|uit(or  jamais,  ni  se  départir  du 
«  dessein  <|ii*il  a  jilii  à  Dieu  leur  manifester,  sinon 
«  <run  contentement  mutuel...  (I).  » 

Peu  de  temps  après,  M.  OÜer  transporta  sa  commn- 
iiauté  naissante,  sur  la  paroisse  de  Saiiil-Sulpice,  dont 
il  venait  de  prendre  possession.  La  cure  de  Saiiil- 

séminaire 

dans  un  lieu  central  et  très  lavoivible  à  son  œuvre. 
Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  <pic  Itieii  lui 
av'ait  indiipié  trois  moyens  de  travaillerai!  renouvelle¬ 
ment  de  l’Kg’lisi'.  «  [jU  troisième  ouverture  à  laijuelle 
»  Notre-Seig'iieur  me  presse  davantage,  nous  dit-il, 
«  dans  ses  c'est  l’institution  des  jeunes  ec- 

«  clésiasliipies .  où  la  Providence  de  Dieu  m’a  engagé, 
«  à  (pioi  pourtant  je  me  sentais  attiré  dcjmis  tieaii- 
«  coup  d’aunées.  Sa  Majesté  me  moutraiit  eomme  i! 
«  fallait  aller  porter  ic  cbristiaiiisnie  jusipic  tlaiis  la 
«  Sorlionne,  [lar  la  voie  des  jeunes  ecelésiastii|nes  ipii 
«  demeurent  céans,  et  ipil  auront  tout  zèle  pour  ce 
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M.  Olier 


à  rAssemhlée  du  clergé  de 


fl)  Uicci's  i.'criis  spii'i(i/(ils  M,  Olier.  “II.,  t.  1,1'.  1 
—  S.,  vol.  Jes  InslrurtionH  pour  les  .scmûiaires ^  j».  y;». 

(2)  Mdnioires,  2  juiltel  lGi2,  --  11.,  I.  Il,  n”  20!  <.■!  suiv.  — 
]i.  220  à  224. 
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Kraiice,  sur  la  demande  de  plusieurs  évè([nes,  le  plan 
d’un  séminaire,  tel  qu’il  l’avait  conçu.  Kn  voici  les 
[larties  principales. 


I. 


Personnel  du  séminaire,  —  Élèves.  —  Directeurs. 

Autorité  de  l’évêque. 


I,  —  «  Le  séminaire  est  nu  lien  destiné  pour  y  don- 
«  uer  les  semences  et  les  prémices  de  l’esprit  occlésias- 
«  tif|ue  à  tous  les  sujets  du  clergé.  Le  vrai  et  unique 
<«  supérieur  du  séminaire  est  monseigneur  l’évèqne 
«  qui  contenant  en  soi  la  plénitude  de  l’esprit  et  de  la 
«  gréce  qui  doit  être  répamlnc  dans  le  clergé ,  comme 
«  en  ses  membres  et  ses  minisires  :  c'est  lui  seul  qui 
«  peut  lui  donner  son  esprit  et  sa  vie. 

«  Le  séminaire  doit  être  composé  de  trois  sortes  de 
«  sujets.  Les  premiers  tjui  dirigent  la  maison;  les 
«  seconds  qui  soient  instruits  et  associés  à  la  maison, 
<(  pour  aller  faire  les  fonctions  dans  le  diocèse  ;  les  troi- 
'<  sièmes  doivent  être  ceux  ipii  viennent  [n’endre  l’es- 
(  prit  ecclésiastique  pour  aller,  après,  servir  Dieu, 
((  cliacim  dans  la  charge  où  il  est  ajjpelé  (l).  » 

l.es  séminaires  sont  destinés  au  clergé  séculier, 
bien  des  vocations  s’y  l’évèlent  pour  les  Ordres  reli¬ 
gieux  et  pour  diverses  congrégatious.  Quand  elles 
jn’éseiitent  un  caractère  sérieux ,  nous  devons  les  res- 
l>ecter,  et  donner  des  conseils  aux  jeunes  clercs  pour 
les  diriger,  après  un  mûr  examen^  vers  la  voie  m'i  les 


^i)  f Projet  dr  VéiahltJîsemenl  d'un  sénnnaire  dans  liw  diocèse. 
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jippeüe  la  gràco  de  Itieu;  mais  nous  ne  jn-ovoquoiis 
pas  ces  vocations;  ce  (pu  serait  contraire  aux  intérêts 
du  clergé  diocésain  et  aux  intentions  très  légitimes 
fies  évèipies.  Le  service  des  paroisses  et  des  ol’tices 
divers  du  diocèse  est  une  fies  nécessites  les  plus  inipé- 
rieuses'fle  l’Église. 

'M.  Olier  avait  une  gi’andi^  vénération  pour  les  ordres 
relis'ieux;  néaniiKÙiis,  considérant  1  état  du  clerg<‘ 
séculier,  tel  (pi’il  était  de  son  temps,  il  \  oyait  avec  beau¬ 
coup  de  peine,  (|ue  Ion  s  occupait  ifirt  peu  depiocu- 
rer  d’utiles  ouvriers  aux  pai'oisses,  tandis  (jue  les 
ordres  religieux  altiraieut  à  eux  la  plupart  des  sujets 
fl’élite.  Il  disait  du  clergé  diocésain  :  «  L'est  le  corps 
U  (jue  Von  doit  remplir  de  sujets  île  sainteté  pour  nia- 
u  nifester  Ideu,  leijuel  attend  son  prinei])al  honneur, 
a  et  le  service  des  peuples,  de  son  clergé  il).  »  Sa 
pensée  était  ipie  l’on  doit  considérer,  avant  tout,  le 
plus  g'rand  bien  des  Aiik'S  et  ne  pas  detouinei  lis 
clercs  des  voies  providentielles,  par  des  vues  intéres¬ 
sées,  dans  un  désir  bninain  d'accroître  telle  congré- 

ga tien,  tel  o ni re  re  1  i gi e u x . 

haiis  celle  vue.  le  séminaire  s’onvrait  à  tons  hs 
clercs,  on  la'iipus,  qui  sc  présentaient  pour  étudier 
leur  vocation  et  sc  Ibrtncr  aux  vertus  sacerdotales. 

M.  Olier  pro}>ose  comme  second  élément  tin  person¬ 
nel  du  séminaire  des  prêtres  instruits  et  capables  de 

remplir  les  fonetionssaoenlotales,  de  prêelierdes  mis¬ 
sions,  de  gouverner  des  paroisses.  Lest  que  dt‘ sou 

(Il  .ycmoires,  2i>  avril  t.  VI,  ii“»  UV.-I  suiv.  —  S.,  l.  iv. 
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toiiins,  il  ii’y  avait  pas  dans  les  {lioccscs  do  France, 
dans  la  plupart  du  moins,  des  maisons  de  missionnai¬ 
res,  ni  des  congrégations  d'oMats,  comme  il  s’en  est 
formé  depuis  lors-  Il  supposait  d'ailleurs  ({u’il  y  aurait 

P 

dans  le  diocèse  de  ces  hommes dis]ionil)les ,  prêts  à 
remplir,  au  besoin,  des  ministères  plus  ou*  moins 
importants.  Cela  est  peu  prathpie  aujourd’hui,  vu  le 
pelit  nombre  de  prêtres.  Néanmoins,  s’il  y  avait  des 
jirétres  lilires,  sans omjdoi  actuel,  qui  se  tieTidraienl. 
à  la  disposition  des  évêques,  comme  aussi  si  d’autres 
prêtres  désiraient  venir  sc  recueillir  et  passer  un  cer¬ 
tain  tcnqisen  retraite  au  séminaire,  ou  les  y  rocevriT.it, 
pourvu  que  la  discipline  de  la  communauté  ne  diit 
pas  eu  souffrir. 

IjC  troisième  élément  du  jiersonncl  se  compose  îles 
prêtres  chargés  du  Couvernemeut  du  séminaire,  de  la 
türection  s|)irituelle  et  de  renseignement  des  élèves. 
Dans  les  maisons  de  Saint-Sul{)ice ,  tous  les  prêtres 
sont  désignés  par  le  titre  oommuti  <le  Directeur.s, 
parce  que  tous  sont  chargés  de  la  direction  sjiirituellc 
des  clercs  (pii  leur  sont  conliés,  et  aussi  parce  (pie  tous 
concourent,  parUes  conseils,  ou  délibéroüons  d’assem¬ 
blées,  à  lu  bonne  direction  du  séminaire. 

II.  —  Les  Supérieur  et  birecteurs  du  séminaire 
agissent  au  nom  et  sous  l'aulorilé  de  l’évécpie,  <pii  est 
le  premier  supérieur. 

b'nn  des  prineipaiix  offices  inhérents  a  la  dignité 
épiscopale  d’après  le  Concile  de  Trente  et  les  Constitu¬ 
tions  des  souverains  Foiitifes,  est  de  veiller  sur  le  choix 
et  sur  1  éducation  des  clercs  diocésains,  dedirig’er  leurs 
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études  et  leur  foniuil ion  saeerdotule ,  de  l'onucr  dès 
lors  des  séminaires  dont  ils  ont  la  haute  direction.  Mais 
comme  la  sollicitude  de  tout  le  diocèse,  (juî  pèse  sur 
eux,  ne  leur  permet  j>as  de  s'occu|)er  îmmédiateinenl 
enx-nièmesde  ces  soins,  ils  se  décliargeut  tie  la  direc¬ 
tion  liahituclle  de  leurs  séminaires  sur  des  prêtres 
clioisis,  et  ils  interviennent  dans  les  cas  particuliers, 
(juand  ils  le  jugent  à  |»ropos. 

I^es  petits  et  g'rands  séminaires  sont  donc  dos  écoles 
épiscü[)a]es.  Quand  les  évêtpies  les  établissent,  ils  (dtéis- 
•sent  au  l‘ape,  dont  l’autorité  est  toujours  supposée 
dans  cet  acte,  comme  en  tout  autre  exercice  de  la  ju¬ 
ridiction  épiscopale;  mais  ils  n’ont  pas  besoin  de  re¬ 
courir  à  lui ,  à  moins  (prilsne  croient  utile  de  s’écarter, 
sur  cei'tains  points,  des  dispositions  dn  droit  coinmuii, 
encore  en  vigueur.  Dans  ce  cas,  ils  devraient  s’adresser 
an  Saint-Siège  pour  obtenir  une  dispense.  Alors  même 
que  révêqtu*  coulie  la  direction  de  sou  séminaire,  soit 
é  des  prêtres  séculiers ,  soit  à  des  ordres  religâeux,  ou  à 
des  congrégations,  il  conserve  ses  (droits,  dont  il  ne 
peut  i)as  se  dépouiller. 

De  ces  princiiies  sortent  trois  conebisious. 

Dreinièreincnt,  on  ne  doit  pas  être  surpris  si  )1.  Oiier 
dans  le  pi'ojvt  (ju’iî  [>résen(a  à  rAssemblée  tlu  elei*g'é 
de  l'cance,  pour  rétablissement  d’un  (/<///.'( 

un  dioevae  f  ne  parle  [uis  du  soiiv(*i‘aîn  Doutife,  mais 
seulement  de  révê([ue,  comme  supérieur  du  sémi¬ 
naire.  puisi|uc‘,  comme  le  porte  \o  titre  même  du  pro* 
jet,  il  ne  s’agissait  tpie  de  lalbrmalion  d  un  séminaire 
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SecoïKlcinent ,  il  existe,  sons  le  rapport  tle  la  Juri¬ 
diction,  nue  tlifférence  essentielle  entre  les  relig'ieux  des 
différents  ordres,  établis  dans  rKglîse,  et  les  dircctenrs 
des  séminaires.  Les  religieux,  comme  tels,  reçoivent 
du  pajte,  par  rinterméfliaire  de  leurs  siipérienrs  ma¬ 
jeurs,  la  juridiction  nécessaire  pour  la  direction  <le 
leurs  scolasticats  et  noviciats,  tandis  que  les  directeurs 
des  séminaires  diocésains,  reçoivent  la  leur  de  l’évé- 

*  d 

que,  au  nom  et  sous  l’autorité  duquel  ils  dirigent  le 
séniinaii-e.  Ils  n’ont  pas  d'ailleurs  moins  de  vénération 
(d  d’obéissance  pour  le  souverain  Pontife  que  les  reli¬ 
gieux,  (iràces  à  Pieu,  il  n’y  a  j>as  sur  ce  jmint  de  dilfé- 
r(*nc<*  à  établir  entre  les  uns  et  les  antj’cs. 

Troisièmement,  les  supérieurs  et  directeurs  des  sé¬ 
minaires  doivent  inspirer  un  respect  religieux  et  une 
lilia  le  obéissance  aux  jeunes  clercs,  [>our  leurs  évèiiues. 
Ibi  cnti([iie  moderne  a  bblmé  comme  paroles  d’adu¬ 
lation  ,  ce  que  .M.  Olier  dit  A  la  liti  du  Projet  cité  plus 
haut  :  ((  Le  saint  Prélat  ne  fera  jamais  l  lionrieur  au 
«  séminaire  d’y  descendi'c,  (pie  tous  les  sujets  n’y  fon- 
«  dent  <‘11  révérence  et  en  adoration  profonde  devant 
*<  lui,  adorant  intérieurement  en  sa  pr'rsonne,  iasaeréi* 
«  .Majesté  de  .lésus-Llii’ist  tpii  les  visite  en  lui  et  par  lui, 
<<  pour  les  vivifier  et  opérer  imi  leur  éme  la  grâce  de  la 
«  |iaix  (jn'ils  tloivent  espérer  de  sa  sainte  iiériédie- 
«  (ion  fl;,  t)  11  tivait  déjà  dit  que  révè([ue  a  «  la  plé- 
•<  iiitude  de  res|>rit  et  de  la  grâce  qui  doit  être  ré- 
«  pandue  dans  son  clergé  ». 


(I)  U.,  Uii^ers  écrits  sjnrititels ,  I.  V,  |».  ri;-!.  —  S.,  i<jl.  pour  tes 
xéminaires .  p.  39. 
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Il  est  évident  (jiie  iM.  nlici*  ne  eonsiilèrc  pas  ici  les 
qualités  [)ersonneIles  de  l’évèque  ,  ni  les  grâces  parti- 
cnlières  qui  son!  en  Uü ,  mais  rmitorité  vénéral>le  et 
sainte  dont  il  est  revétn  ,  et  la  STike  altaeliée  à  la  mis- 

7  O 

sion  ([ne  ron  l'eeoit  de  lui.  Animé  d'une  loi  très  vive, 
il  recliei'cliait  et  il  vovait  en  tout  Notre-Sciu’neur,  Nous 

l' 

av(7ns  rajiporté  (pie  p(‘ndaiit  [ilusieurs  années,  et  aussi 
long-temi>s  que  son  directeur  le  lui  permit,  il  se  jetait 
aux  [lieds  des  [lanvia's  qu'il  rencontrait  et  qu’il  liaisait 
leurs  plaies,  parce  qu'il  considérait  en  eux  ,lésus-(llirist 
soutiVant  ;  est-il  surjirenaiit ,  (|ue,  dans  le  secret  lie  son 
coHir,  il  véiiérîit  et  adorât  la  suprême  Majesté  de  Jiisiis- 
(ihrist  tlaiis  la  personne  de  l'éviNpie  et  qu’il  désirai 
ins[)irer  les  mêmes  smitiments  aii.\  clercs  du  séminaire? 
C'est  ce  même  ('sjirit  de  foi  ([ui  a  porté  l'Cgiisc  à  don¬ 
ner,  dans  sa  liturgie,  aux  souverains  Pontifes  et  aux 
é\  ê(}iies  tant  de  marqmïs  de  vénéi'ation ,  (juî  ne  s’aria**- 
teiit  [>as  à  l'homme,  mais  (jui  vont  à  hieu. 

Plût  à  Pieu  ijue  ces  vues  snruatuiM'ilf's  ne  fussent  pas 
altéré('s  dans  bien  d('s  Ames,  par  l'esprit  du  monde! 


II.  —  Vie  intériem*©  du  séminaire.  —  Exercices  de  piété. 


P  —  Pe  l,nj  essentiel  du  séminaire  étant  de  former 
de  saints  [u'êtres,  M.  (Hier  recommande  aii.x  direcleurs. 
d'ex(*rcer  les  jeunes  clercs  aux  vertus  elirétienues  par 
la  prière  et  la  morliticaiion ,  et  de  h's  a]>[>li([uer  à  la 
pensée  de  Nolre-Seig’neur Souverain  Prêtre,  mûre  mo¬ 
dèle  et  la  source  de  la  vie  sacerdotale  (1). 


fl  eolisi^iiiic  inciittil)i*l  Doimii  tr;i(l<*rnlts  fl  jiriitniiveitdis  \  irluülui' . 
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sK-MixAiRi-:  irr  come'aüme  de  saint-sulj’igk. 


Conuiie  les  saints  orili'es  suj)[)üscnt  un  fidèle  soüde- 
meul  étal>li  dans  les  verttis  clirétieiuies,  «  (icuv  qni 
«  seront  aj>|>elés  à  la  conduite  des  sèjninah’es  exerce- 
<t  ront  soig’iieuseineut  la  jeunesse  à  la  niortilication  de 
*t  lu  eliuîr,  avant  ([ii'elle  se  jn‘éscntc  à  la  clérieuture , 
(c  et  feront  encore  qu  elle  soit  très  avancée  dans  ta  vie 
«  chrétienne,  avant  (jn’elle  soit  initiée  aux  saints 
«  ordres.  » 

«  Cette  mortification  est  le  [U’oinicr  point  de  la  vie 
«  chrétienne  et  la  première  chose  îi  laquelle  les  lidèles 
((  doivent  eoutiniiellement  s'exercer  pour  avoir  parta 
«  la  nouvelle  vie  de  Jésus-Christ.  Si  vous  mort  liiez 
«  par  la  vertu  de  l’esprit  les  actions  de  la  chair,  vous 
«  vivrez,  dit  suint  Caiil,  La  chair  veut  toujours  jiaraî- 
«  tre  et  se  produire,  elle  sc  plaît  dans  les  grandeurs, 
«  et  dans  le  vain  exiérieur  de  ce  monde;  elle  en  sou- 
«  halte  les  hieiis;  elle  est  passionnée  pour  les  plaisirs. 
«  Il  faut  (jite  le  chrétien  réprime  tous  ces  désirs,  parce 
«  ([ne  son  état  Tolilige  à  vivre  comme  Jésus-Christ  (  I  ).  » 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  d’exercer  les  jeunes 
clercs  à  la  luurtîlication  ehréticum?,  que  la  [ilujtart 
d’entre  eux  v  ont  été  moins  préparés  imr  leni*  éduca¬ 
tion  première,  et  (jii’ils  seront  [il us  exposés  un  jour 
aux  funestes  inlluences  du  monde.  Ils  ne  pourront 
résister  à  ractioii  dn  milieu  dans  le<[ncl  iis  sont  aji- 


liim  cliristianis,  t  u  ni  eccIesîaiïlirisT  |>rü3ci[iui^  oratiaiii  iiicntali 
fou?5  est  et  vila  virtiiluiiu  ciijus  (ipe  iinieu  ermil  [au‘fi‘cti ,  sicut  Pater 
rtjniiu  cœtestis  iHufeclus  est.  —  S,,  vdl.  pour  1rs  séminaires ,  p*  8&. 
—  R.,  iJirers  /\rrUs  siyirilueis ,  t,  t,  [k 

(Jj  Traité  (tes  saints  ordres,  De  la  Clérieatnre ,  cSuip,  Des 
dispositions  à  la  clérkaiure. 
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pelés  à  vivre,  <]iie  par  une  lialnhitle  cuntractée  de 
vigilance  SLIP  en.v-inênies,  de  prière  et  de  niortilicalion. 
(l’esl  par  roraison  siirlout  et  par  les  divers  exercices  de 
piété  [H‘ati(jiiés  au  séminaire,  «pdils  seront  amenés  à 
comprendre  la  nécessité  de  ces  vertus  et  Lju’ils  en  re¬ 
cevront  la  grâce;  c'est  par  Toraison  (ju’îls  se  forine- 
ront  de  fortes  convictions,  (’/est  l’oraison  qui  les  dis¬ 
posera  à  recevoir  avec  fruit  les  sacrements,  vrait* 
source  de  l’esprit  chrétien. 

11.  —  Voilà  pourijnoi  M.  iHier  a  tant  in.sîsté  sur  la 
nécessité  de  roraison. 

Il  nous  dit  :  «  Comme  le  séminaire  est  le  lieu  où  l’on 
tt  lionne,  en  Notre-Seigneur,  les  semences  de  l'esprit 
(f  ecclésiastujue ,  le  soin  premier  et  principal  de  mes- 
«  sieurs  les  directeurs  sera  fl(‘  rendre  les  sujets  hifé- 
f<  rieurs,  autant  qu’ils  eu  seront  capaldes,  et  ipie  la 
tt  y-râce  de  Notre-SeîüTieur  voudra  les  seciturii*  :  sans 
«  tpjoi ,  ni  le.s  (ouvres  clirétienm's,  ni  h'S  emplois  ecclé- 
tt  siasti(|ues  ne  pimvent  plaire  à  hi(^u,  ni  o|*érer  aucun 

H  fruit  dans  le  cd'ur  de  TÉirlise. 

•(_  ' 

tt  Ce  sont  les  pi‘èti*<*s  surtout  qui  doivent  être  saints. 
t<  comment  le  seront-ils  s’ils  ne  stnit  étaldîs  dans  Tes- 
«  prit  de  sainteté ,  (pii  est  Dieu  mémo:  trc  (jui  se  fait 
«  pai'  l’oraison...  » 

«  <)  pur  amour,  imiqiie  vit*  de  noire  conir.  unitjue 
tt  source  de  tout  le  bien  ipie  hieu  deimiude  à  son 
'<  Kglise.  et  surtout  a.u  clergé;  c’i'st  (*ii  vous  (pi’il  faul 
tt  \ivr(.‘;  e'esi  de  vous  (lu’il  faut  naitre;  c’est  en  vous 
't  ipi'il  faut  croître;  et  c'i’st  en  vous  tpt’il  se  faut  eon- 
«<  sommer;  mais  où  trouvera-t-oii  la  naissance,  le  pro- 
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«  grès,  et  lîi  consommation  de  ranioiir?  La  cluii'ilé 
«  prend  la  naissance  dans  le  sein  de  l'oraison;  elle 
«  s’élève  dans  ses  bras;  la  charité  se  |)erfectionne  sons 
«  la  conduite  de  la  sainte  oraison  (I).  » 

Il  dévelo[)pe  sa  pensée  en  oltservanl  (jne  c'est  dans 
l’oraison  et  par  les  comninnicalious  que  nous  y  rece¬ 
vons  de  Dieu  ,  (pie  nous  sortons,  en  ipiebjne  sorte,  d<' 
noiis-nièines  pour  nous  élever  à  Lui;  que  nous  pui¬ 
sons  dans  l’oraison  les  lumières  et  la  force  dont  nous 
avons  besoin  pour  nous  et  pour  les  peuples  que  nous 

avons  à  éclairer  et  à  sanctifier;  que  ]»ar  elle  nous  nous 

■ 

préparons  à  recevoir  les  dons  surnaturels,  les  elfets 
de  grAce  (|ue  donnent  le  saint  sacrifice  et  les  sacre¬ 
ments. 

11  conclut  de  là  tpie  l’on  doit  faire,  au  séminaire 
«  plusieurs  entretiens,  en  général  et  en  particulier 
«  sur  le  sujet  de  l’oraison,  (jui  tendront  non  scule- 
c(  ment  à  montrer  l’excellence,  l’utilité  et  la  nécessité 
«  de  ce  saint  exercice;  mais  encore  la  facilité  jiour  y 
«  entrer  et  pour  la  pratirpier  doucement;  donnant  des 
<1  ouvertures  et  levant  les  empêchements  tpii  s’y  peu- 
vent  trouver,  développant  les  petits  embarras  tjue 
<t  l’esprit  humain  a.  coutume  de  forger.  >» 

Je  recommande  aux  Ifircctcurs  d’écouter  «  soigneu- 
«  sement,  amonreuseinent  et  putiemincnt  les  lU’emières 
«  difficultés  d'un  chacun  ,  tpii  sont  diverses  en  chaque 


(l)  Tmi/.é  de  lespi'U  de  tous  les  e.Te  1x100 des  sujets dti  sénütiaire. 
Seclîoii  des  ej:ercic(ui  de  rinterieur  du  séminaire,  —  De  ta  saint e 
oraison  V* —  Divers  écrtls  spinlnels  de  Olier,  — K.^  \k  57r» 
ri  suîv.  —  Vol.  pour  les  séminaires ,  jl  40  el  siiiv. 


ooc; 


si;:.Mr;\AïnK  kt  cohi’AGNH-.  hh  sain't-^ulpigiî. 


«  esprit  :  ]H‘éven;mt  même  leurs  licsoîns  et  les  iuterro- 
«  2‘eant.  Or,  ])n.rce  t|ue  le  meilleur  uioyeii  tjui  doiiue 
«  le  plus  d’ouverture  à  la  prière,  après  la  pureté  du 
({  cœur,  rimmilité  et  rinnoceuce,  c’est  l’exercice 
«  même  et  l'assiduité  de  l’oraisoii,  il  est  inipoi'laul 
«  (le  la  faire  souvent  et  la  pratiquer  au  moins  deux 
((  fois  par  jour,  le  matin,  après  le  lever,  le  soir,  avant 
«  le  souper;  étudiant  encore  suavement  cette  sainte  et 
((  utile  manière  de  prier  des  chrétiens  dont  parle  saint 
«  l*anl  :  iSZ/ic  omte,  (jni  ne  consiste  eu 

«  autre  chose,  (ju'A  faire  tontes  les  «riivres  eu  espi'it 
<(  d'oraison,  selon  (pi’on  enseig-nei-a  à  s'y  conduir<‘ 
«  dans  le  séminaire.  >» 

l/oraison  du  matin  s'est  toujours  faîte  très  réguliè¬ 
rement  après  1(?  lever;  on  a  suppléé  par  la  visite  du 
Saint  Sacrement  et  par  la  lecture  spirituelh' ,  a  cell(‘ 
(juc  M.  Olier  aurait  désiré  (pi’ou  fit  le  soii*  avant  I(‘ 
souper. 

Il  a  voulu  nous  dls|)oser  [>ar  l'oraison  ed  par  les  au- 
tres  e.verciees  de  piété,  à  cette  prière  hahituelle  (pu* 
les  saints  nous  ont  tant  recoinmandé(* .  d’après  les  e\- 
liortations  de  1  Apôtre  saint  Ihiul. 

Pour  alteiiidre  ce  hut,  il  conseille  comme  dis|>ositions 
à  i’oraison,  la  ])ureté  de  rênie,  la  inortilication,  le  dé¬ 
tachement  :  i!  ne  veut  pas  ipi’oii  aille  à  l’oraisou  pour 
V  ffoùter  des  consolations  seiisildes,  ruais  lueii  poui'  la 
eloire  de  Dieu,  a  Notre-Seigiii'ur  iragissant  eu  nous 
qu<;  selon  le  vide  qu'il  y  rencuutre,  (pu‘I(|ues  eflorls 
ipuî  nous  puissions  faire  d'ailleurs,  ses  communica¬ 
tions  seront  toujours  bornées,  si  nous  ne  s(j)ume> 


i 
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morts  ;V  toutes  choses.  Vn  vase  de  liqueur  ne 

peut  Mre  rempli  d'une  autre  qu’autaut  qu’il  se  ville  de 
la  première.  Ainsi  notre  cœur  ne  sera  jamais  rem|)li 
de  hieu  qu’autant  qu’il  sera  dans  le  dégaï^'ement  de 
toutes  créatures.  ICt,  si  la  ])ius  petite  des  laveurs  de  Dieu 
»‘st  au-ilessu-s  de  tous  les  plaisirs  que  tout  le  inonde  et 
toutes  les  créatures  seraient  capables  de  nous  donner, 
pendant  une  éternité ,  queue  doit-on  pas  faire  pour 
rompre  toute  sorte  d’attacliements.  puisqu’il  n  y  en  a 
pas  un  qui  ne  puisse  nous  priver,  au  moins  en 
de  ces  g  rands  l)iens. 

«  Ces  atlacliements  sont  d’autant  plus  à  redouter, 
«lisait  M.  Olier,  «pi’ils  peuvent  facilement  nous  dégoûter 
de  roraison.  Il  n’est  pas  rare  «jiie  Xotre-Seig-neur, 
après  avoir  souvent  a^■erti  une  Ame,  se  retire  d’elle  et 
la  laisse  dans  de  grandes  séclicresses ,  loi’sqii’elle  ne 
|>rolite  pas  de  ces  reproclies.  (’e  dégoût  eug'endre  faci¬ 
lement  la  négligence.  Comme  il  croit  de  jour  en  joui’, 
souvent  il  fait  abandonner  entièrement  ce  saint  exer¬ 
cice.  he  là  la  i)erte  de  l’ànie  qui  ne  trouvant  plus  en 
bien  son  repos  et  sa  joie ,  va  mallienreusement  clier- 
ciier  dans  les  créatures  de  «pioi  se  satisfaire  (I).  » 

m 

Uuand  .M.  Olier  demande  comme  dispositions  à  l’orai¬ 
son  la  pureté  de  l'àme,  la  mortilicatioii  elle  détacbc- 
meiit,  il  exprime  une  doctrine  commune  à  tous  les 
saints.  Il  y  a  en  ellèt  un  degré  de  ces  dispositions  si 
nécessaire  à  l'exercice  de  roraison,  que  l’Ame  (jui  ne 
l’aurait  pas,  ne  réussirait  certainement  pas  dans  cet 

(l)  Pensées  de  :\f.  Ofier  sur  roraison,  t'ecuellUes  pur  M.  de  Bre- 
tcinviliieis  el  Trctustitu  <  hîi|i.  iii,  sihL  \\\ 


I 


I' 


M  . 


»  vh 

I  •  •  . 
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cxorcice;  t)k’  aucun  attrait |>our  la  prière;  ces 

mêmes  dispositions  dans  un  ileii’ré  supérieur  sont  tout 
à  la  fois,  ordiiuiirement  du  moins,  un  elle!  de  l'oraison 
luen  pratî{|uée  et  une  condition  pour  être  élevé  par 
la  grâce  de  Ideu  à  un  ordre  d’oraison  plus  parfait. 

Il  y  a,  comme  le  savent  tons  ceux  t(ui  sont  un  peu 
initiés  aux  mystères  de  la  vie  chrétienne,  des  degrés 
divers  d’oraison,  dont  nous  n’avons  pas  â  parler  ici. 
il  nous  suffit  d'observer,  [)Our  donner  une  idée  de  la 
doctrine  de  M.  ftlier,  (pie  nous  ne  devons,  ni  faire  des 
efforls  humains  pour  nous  procurer  <Ies  goûts  et  des 
coiisolalions  sensibles  dans  roraisoii,  ui  désii’cr  le  don 
d’uiie  oraison  plus  élevé  que  celui  où  nous  sommes, 
mais  tout  abandonner  au  i)on  plaisir  <le  Dieu,  ne  dé¬ 
sirant  autre  chose  que  rnccroissement  de  son  amour 
et  de  sa  gloire. 

«  C’est  une  erreur  de  croire  que  la  dévotion  consiste 
«  dans  CCS  goûts  de  i'oraison  et  que  les  opérations 
«  sensililes  <ie  l’esprit  sont  des  niarf]ues  assurées  du 
«  saint  amour  de  Ideu...  b’aA'is  que  l'on  doit  donner 
((  aux  personnes  <|ui  reçoivent  ces  consolations,  c'est 
»<  de  s’en  humilier  en  les  recevant,  reconnaissant  que 
K  Dieu  le  fait  en  vue  de  leur  inlirmité  qui  a  liesoin 
<(  d’être  consolée  et  soutenue  de  la  sorte...  il  i'aufque 
((  la  |)ei‘Süiine  qui  sera  ainsi  visitée  «le  Dieu  par  eonso- 
<(  latiou,  ce  qui  aura  poiirtaul  besoin  d  être  approuve 
«  et  reconnu  [tar  raiitorité  du  direetcur,  à  cause  «pie 
«  souvent  ces  visites  seiisÜtles  sont  pleines  d  illusions 
t<  et  de  inaliguité ,  comme  oéi  le  reconnaît  par  leurs 
<(  ell’els  qui  sont  de  su[>erbes  et  de  secrèles  eouiplai- 
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(t  sîinces.  si  ses  consolations  sont  reconnues  être  tîe 
«  Dieu,  ce  (jui  est  toujours  très  «Üfliciie  à  jug'er,  il 
<t  faut  (jue  l’àme  qui  les  reçoit,  dénia ude  à  Dieu,  pen- 
«  liant  ce  temps,  la  vertu  intérieure  do  son  Fjsprit, 
K  (lui  est  cachée  sous  ces  sentiments,  s’ils  sont  de  lui, 
«  pour  le  pouvoir,  après,  servir  eu  vérité*  » 

l.e  même  esprit  de  ilétaclienient  et  d’abandon  à  la 
sainte  volonté  de  Dieu,  empêche  de  ilésirer  une  oraison 
plus  élevée  ({ue  celle  où  l’on  se  trouve  établi*  IL  faut 
toujours  rester  dans  les  voies  communes  et  ordinaires, 
jusqu’à  ce  que  Notre-Seigncur  nous  dise  :  Arnice ^ 
ascende  supenus.  Si  de  nous-mêmes  nous  voulions 
<jccuper  les  premières  places,  nous  nous  exposerions 
à  être  houleusenient  chassés.  La  coiitemplatiou  est  un 
don  que  Notrc-Scigiieur  fait  aux  âmes  épurées.  Vouloir 
s’y  introduire,  sans  y  être  appelé,  c’est  se  mettre  en 
danger  d’en  être  à  jamais  exclu.  On  peut  faire  di^ 
grands  progrès  et  |Kirvenir  à  la  [lerfectiou  de  la  vie 
chrétienne  par  la  méditation  et  par  l’oraison  conurume. 

M.  Olier  conclut  par  ce  dernier  avis,  «  H  faut  ap- 
"  prendre  de  honne  iieiirc  aux  préires  et  aux  clercs, 
«  pour  les  mettre  dans  la  Hherlé  d’esprit,  qu’it  faut 
n  aller  à  Dieu  par  Sa  voie  de  la  foi  et  de  la  charité , 
«  qui  sont  les  lielles  voies  que  Notre-Seign’eur  a  en- 
«  seignées  à  son  Kgiise...  qui  s’approche  de  Dieu  avec 
«  foi  et  conüîuice  eu  sa  bouté  et  qui  le  cberctie  avec 
«  simplicité  comme  récriture  rordouue,  a  de  la  fa- 
«  cilité  dans  L’oraison.  Ciitn  simpUcibm  iiennocitm- 
tt  lio  e/ua  ».  Le  directeur  auquel  l’élève  du  séminaire 
rendra  compte  de  son  oraison,  de  la  mélliode  qu'il 


-» 
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y  suit,  des  ditücultés  qu'il  y  l'cnfoiitre,  des  i‘éso]ntions 

.  l'éclairepa  dans  ses  doutes,  reiieoupafrera 
épreuves;  il  le  conduira  sùreineul  dans  sa 


qu'j 


■  S;,. 


voie. 


III.  —  Études  qui  se  font  au  séminaire. 


l^our  ce  qui  concerne  les  étude.s  tjui  doivent  se  faire 
au  séminaire,  M.  Olier  a  établi  cette  rèe-lr  ;  «  itiiaura 

T  O 

«  soin  ({ue  rien  ne  inamjue  de  ce  qui  [>eut  servir  à 
ic  rinstructiüii  des  clercs.  La.  Société  s’ap[di(|uera  donc 
«  à  instruire  cliacuu  selon  sa  jiortée,  dans  la  pbiioso- 

w 

«  phie ,  la  théologie  scolasli(|ue.  morale  et  |iositiv«-. 
t<  et  aussi  dans  les  controverses.  Kllc  veillera  égale- 
«  meut  à  ce  (ju’ils  apprennent  le  cliaiit  et  les  cérémo- 
«  nies,  radministration  des  sacrements  et  tout  ce  ipii 
«  concerne  le  cuite  de  la  rtdigion  I  » 

U  / 

On  nous  |)ermettra  de  reproduire  ici  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs,  M.  OHer,  pei'snadé.  comme  il  le 
disait  souvent,  (|ue  recclésiastique  sans  .science  ne  [)eut 
jamais  faire  un  cTaiid  bien  dans  rÉsrlise,  ne  néïlieea 


i  l .  Daliil  o|ieraiti  Doinus  ut  iiihil  ^H>ruiiri  ([uæ  [jriKiiTunt  atl  orii- 
Uitîiuiuin  clmcoruJii,  sîve  iu  hi?;  f|uæ  s|H“e.iant  ad  dttclrinaui  sc!ii^n- 
üaiii  sanetoruiu,  sive  in  liis  S)M»elant  ad  [tielaloui  et  religioiu'iii. 
Ideutjiu'  i[iiosliltrt ,  i>ro  f’aphï  siui,  cd  conditi<nu%  orudire  studeldl ,  sivo 
in  pliilosDjdiîa ,  sivi*  în  ttretjiogia,  sivc  scolaslit  a ,  si\t"  iiiorali  aul  jtosi- 
liva  el  il)  i\ms  etiani  ronlrov^isiis,  «t  niiiil  in  liis  il<^sidi“rciri  jin.ssil,  fjiinj- 
luirnis  siiit  [tarali  rrddi^ro  oinni  posceiiti  si\  raliom'iiu  rrovidphil  ili- 
dt^ni,  ul  canins  el  cærctiuHiia*  >acrarMcntor«ru  rîhis  et  adminislralio  el 
*juîd<tnid  sjieclal  ad  culhiin  Heligionis  sedulo  ilnceanlur.  —  H., 

P 

hcriis  sjfirifuelu  tli'  jW.  Olier,  1.  J.  p.  32.  —  S.,  vol,  !ns/ntç(ions  pour 
les  séminaires^  p.  85.  —  Pinis  ef  Scopns  SocielatiSf  n®  7. 
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rien  jiour  farlitier  les  études.  Il  étal>]it  au  séiiiiiiaire 
(les  i*é[téti(ions  de  théologie  pour  ceux  qui  suivaient 
Î('S  cours  de  la  Sorluiiiiie  et  pour  tous  les  autres  élèves, 
il  \’ouliit  de  plus  (ju  il  y  eût  cltaque  semaine  un  exer- 
eic(i  jjulilic  :  c'était  une  thèse  soutenue  alternati ve¬ 
inent  par  ceux  qui  allaient  en  Sorlionne  et  par  ceux 
(jui  suivaient  seulement  les  cours  du  séminaire. 

Mais  sa  jiensée  n’a  jamais  été  de  faire  dn  séminaire 
une  faculté  de  théologie  è  la  manière  des  universités. 
Le  séminaire  de  Saint-Sulpiee  et  ceux  <pt'il  fonderait 
dans  les  provinces,  devant  avoir  pour  tin  principale, 
de  former  des  prêtres  instruits  et  pieux  pour  le  service 
de  l’Lglise,  il  crut  que  l’on  devait  s'y  appliquer  à  leur 
donner  une  instruction  solide,  mais  élémentaire,  qui 
put  sul’lire  au  miuistèr«3  pastoral,  et  ([uî  fût  comme  la 
hase  et  le  fondement,  de  connaissances  plus  étendues. 
[)liis  approfondies  que  ponn’fiient  acquérir  ceux  (pie 
leurs  aptitudes  iiutiireües  et  les  circonstances  appel¬ 
leraient  à  faire  des  études  supérieures.  La  Société  de 
Saint-Sn]|>îce  pénétrée  de  la  pensée  de  son  londatenr, 
s’attache  donc  à  donner  à  ses  jeunes  élèves  le  goût  et 
riialjitude  des  études  sérieuses,  à  établir  dans  leur  cs^ 
prit  le  système  des  sciences  ecclésiasti(jues  ;  elle  ne  croit 
pas  avoir  la  mission  de  former  des  docteurs. 

La  réflexion  et  rcx[)érience  nous  ont  confirmé  dans 
l’idée  ([UC  c'est  là  le  vrai  programme  des  études  d'un 
grand  séminaire,  et  ee  (jiii  le  distingue  des  cours  su¬ 
périeurs  des  universités  catholiipies  dont  nous  avons 
toujours  souhaité  rétahUssemeiit,  et  ijue  nous  avons 
vues,  avec  honheur  sc  rétablir  eu  France.  M.  Ulierdési- 
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l’iiit  poui*  im  eerhiiii  iioiiihre  di^  jH’èh’es,  «  luie  scieiief- 
<(  phis  élfîvéc,  profonde  et  plus  étendue,  que  celle 
«  du  cominuti;  une  science  il’une  tcem|>e  plus  forte, 
«  une  science  eidin  (pii  ait  été  éprouvée  dans  les  écoles 
«  et  dans  les  acadéuiies  (I).  » 

Dans  rétilt  présent,  les  études  (les  grands  .séminaires 
répondent-elles  aux  fiesoins  de  TÉglise? 

Ce  n'est  pas  une  (juestion  ipie  nous  ayons  à  traiter 
ici.  Nous  nous  occupons  seulement  des  règles  tracées 
]>ar  M.  Olier  pour  la  direction  intellectuelle  des  jeunes 
(dercs,  et  nous  pensons  ((n'elles  répondent  tivs  bien  à 
l’idée  (jue  nous  devons  avoir  des  éludes  d’un  grand  sé¬ 
minaire. 

Ce  n’est  pas  à  dire,  sans  doute,  (pie  tout  soit  parfait 
dans  la  praticjue.  qu’il  n’y  ait  pas  d’uinélioridion  à 
introduire.  Le  principe  demeurant  le  même,  (jii  (?ii  peut 
faire  (l’iitilc^s  ap|ilications  ù  des  sitnalion.s  nouvelles. 

Due  nous  devions  travailler  à  relever  les  éludes  eu 
excitant  dans  les  élèves  des  séminairi's  iin  plus  grand 
amour  des  sciences  ecclésiasti(p]es  et  en  l(.‘S  halùhiaiit 
à  lin  travail  jiersonnel ,  pour  se  rendre  compte  des 
principes,  de  reneliainement  logiijue  di’S  (pieslions, 
de  la  force  relative  des  [neuves  données  jioiir  établir 
une  doctrine,  ce  n’est  juis  douteux.  —  Que  nous  de- 
\  ions  réfléchir  sur  l'iMat  des  esjirits  dans  les  temps 
modernes;  voii‘  les  formes  non  vailles  sous  lesrpielies  se 
re[>roiluit  Terreur,  aliu  de  dii*i, ger  la  polémi(|ue  dans 


1  Ti'ddtfions  de  la  Coiuiiaijtiin  des  préfres  de  Sainf-Sufpire. 
UJû  forniafioti  hïfelfeefifelfe  des  efèves  des  ÿeûfulssëfîihHiires, 
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le  sens  de  ces  atl:u|ues,  ce  n’est  |)as  moins  incontesta- 
l>le.  Mais  rin’on  nous  peemette  de  le  dire,  ce  qui  nous 
siir[)i'eiid  ,  c’est  de  voir  des  critiques ,  en  petit  nom))re 
il  est  vtvii,  mais  qui  senililciit  ètre  convenus  entre  eux 
de  tout  Ijhïiner  dans  ce  qui  se  l’ait  dans  les  séminaires, 
sans  qu'ils  saclient  ce  qui  s’y  fait  réellement.  On  croi¬ 
rait,  en  lisant  certaines  brocliures ,  tjuelques  articles 
de  journaux  et  de  revues,  que  tout  est  à  changer,  et 
programmes  et  méthodes;  en  un  mot  qn’il  est  néces¬ 
saire  de  faire  tout  le  contraire  de  ce  qui  a  été  prati- 
<pié  jus(]u’ici.  Il  y  a  là  un  parti  pris,  avec  une  éti'aiige 
ignorance  des  choses.  Nous  pouvons  affirmer  que  si 
lin  homme  sage,  et  compétent  dans  ces  matières,  exa¬ 
mine,  avec  <pi<'l(jne  attention,  nos  livres  classi(jues.  il 
conviendra  (pi’il  n’y  a  pas,  pour  les  controverses 
contemporaines,  une  (juestiou  importante  de  philoso¬ 
phie.  d’exégèse  biblique,  de  théologie  dogmatique  et 
morale,  de  discipline  ecclésiastique  ,  ou  de  liturgie  <pii 
soit  omise,  ou  ([ui  ne  soit  pas  traitée  dans  des  propor¬ 
tions  c<mvenal>les  poni-  un  cours  élémentaire...  Nous 
«lésirons  seulement  <pie  l’on  travaille  à  donner  aux  ma¬ 
nuels  en  lisage  la  forme  la  pins  nette,  la  plus  pré- 
ci.se ,  ipi’il  soit  possible  d’olilenir  ;  ce  qui  n'est  |)as  facile 
aux  liommes  même  les  plus  intelligents  et  les  pins  so¬ 
lidement  instruits. 


IV.  —  Internat. 


Pour  aUeiiuli'C  plus  sûrement  le  but  que  nous  avons 
iiidifjiié,  former  îles  prêtres  solidement  pieux  et  ins- 
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trnits,  M.  Dlîer  a  voiilii  que  l’iiiteruiit  fiU  une  coiidi- 
lion  de  la.  <lisci|)line  des  séininaites.  Saint  lifuaee 
l’avait  ainsi  réglé  pour  le  Collège  Gennani(nie,  cl  saini 
Charles  lîorroniée  pour  les  séminaires  de  .Milan. 

Le  prêtre  pour  être  vraiineiit  ulile  au  monde,  doit 
lui  apporter  un  esprit  et  des  mœurs  ijui  ne  viennent 
pas  du  monde,  mais  du  eiel;  des  hahitudes.  non  pas 
mondaines,  mais  vraiment  sacerdotales,  (^e  n’esl  (pi 'à 
celle  condition  que  l’on  reconnaîtra  en  lui  une  vertu 
surliumaine,  un  caractère  surnaturel.  Il  faut  donc  qn’il 
dégage  son  esprit  de  beauconp  d’idées  ré|uiiidiies  dans 
la  société,  et  qui  sont  en  opposition  avec  la  pureté 
de  la  foi;  il  faut  tpi’il  purîlie  son  cœur  de  bien  des 
attaches  qui  n’ont  [)as  moins  altéré  eu  lui  l'esprit 
ehrétieii. 

Ou  se  ferait  une  bien  fausse  idée  de  la  direciioii  (jia* 
M,  Olier  a  voulu  donner  aux  élèves  du  séminaire,  si  l’on 
pensait  (pie  son  intention  était,  comme  l’a  dit  (pi('l(jn'un, 
«  d’enfermer  le  [n'être  dans  son  église  et  dans  son 
presbytère  <> ,  par  amour  de  la  vie  intérieure,  sans  st'- 
préoccvqier  des  besoins  de  la  société.  Certes,  ce  ne  sont 
ItV,  ni  les  exemples  qu’il  nous  a  donnés,  ni  les  leipms 
([ii'il  lions  a  laissées,  il  a  prali(pié  la  vie  intérieure 
(111116  manière  rjui  nous  a  paru-  très  parfaite,  et  eepeii- 
dant,  nous  l’avons  vu  dans  le  chapitre  précédent ,  quel 
zèle  pour  le  salut  des  Ames,  (pielle  sollicitude  pour 
soulager  les  misères  du  peuple,  pour  comliattre  li\s 
désoialres  de  son  siècle,  pour  porter  b'S  magistrats, 
les  princes,  les  personnes  les  plus  iiifliunitcs,  à  jtreii- 
dre  des  mesures  qui  ramenassinit  la  paix  et  le  bîen-èlre 
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dans  la  société!  Oait-ce  là  un  prêtre  «  forclos  dans 
sa  sacristie;  occupé  presque  iiiiiqiieiiient  à  sa  perl'rc- 
tion  intérieure?  »  Non  ,  la  vie  intérieure  dans  les  saints 
appelés  au  ministère  puldic,  ne  les  distrait  pas  des  j>e- 
soins  de  la  société  ;  elle  les  éclaire  sur  les  voies  de  la  Pro¬ 
vidence  et  devient  en  eux  un  principe  de  zèle  et  de  dé’ 
vouement.  Voilà  pourquoi  les  disciples  de  .M.  (Ilier, 
appliqués  à  la  direction  des  séminaires,  tout  eu  s’in¬ 
terdisant  les  œuvres  qui  les  empèclieraieni  de  donner 
à  leurs  élèv63s  les  soins  qu’ils  leur  doivent,  ne  négli¬ 
gent  rien  pour  les  initier  à  la  connaissance  de  la  société 
de  leur  temps,  et  aux  œuvres  de  zèle  qu’ils  doivent 
pratiquer. 

La  vie  intérieure,  à  laquelle  sont  appliqués  ces  jeunes 
clercs  peudantle  séminaire,  ne  les  einpèclic  donc  pus  de 
connaître  le  mmule,  dans  la  mesure  où  leur  âge  [>enuct 
de  s’en  faii’c  une  idée.  Ils  l’ont  vu  dans  leur  famille, 
avant  de  venir  au  séminaire;  ils  le  voient  pendant  les 
vacances  qui  forment  un  quart  de  l’année;  on  leur 
en  parle  souvent  dans  les  avis  qu'on  leur  donne.  Ou  fait 
plus:  dans  la  plupart  de  nos  maisons,  sont  étaltlies  des 
conférences  <jni  les  initient  aux  œuvres  les  plus  utiles, 
dans  le  saint  ministère,  et  ([ui  ié[>Oüdcnt  mieux  aux 
besoins  de  la  société  actuelle.  Ainsi  tandis  que  l’esprit 
intérieur,  s’ils  y  sont  tidèles,  les  protégera  contre  les 
iuilueiiccs  funestes  du  siècle;  les  avis  reçus  au  sémi- 

'  si 

nairc,  et  les  réflexions  <[u'ils  ont  été  déjà  en  état  de 
faire,  rexpérience  qu’ils  acquerront  de  jour  en  jour, 
les  mettront  en  état  d’entreprendre  ce  que  lescircoiis- 
taucos  rendront  possil)le  pour  eux  dans  l'intérêt  de  la 
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société,  sans  sortir  de  la  réserve  <]iie  leur  im[>ose  le 
caractère  saceialotal. 

Voilà  comment  le  séminaire,  par  l'ensem)>le  lie  ses 
rèii’les,  prépare  les  clercs  au  saint  ministère. 


M  i 


s 


OL1KH  tani-MK  (,a  socieik  des  riiEi  HES  UK 
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I.  —  Mans  les  commencements,  la  CouTpag'nio  était 
identiliée  avec  le  séminaire  d('  Saint-Snlpice.  Son  vé¬ 
néré  l’ondatenr  n/avait  d’autre  but  (pie  la  rormalion  des 
clercs,  et  par  eii\,  la  g’ioire  de  Mien  dans  la  saMctifica- 
tion  des  peuples.  Mans  cette  vue,  il  a  posé  pour  règle, 
(d  c’est  un  point  capital,  «jue,  nous  n’acceplerions  au¬ 
cune  fonction,  ni  dignité,  (pii  nous  empèclieraieut  de 
nous  dévouer  imirpienient  à.  làenvre  du  séminaire;  ni 
cures,  ni  eanonicafs,  ni  évêchés;  pas  de  ministère  à 
(>\ercer  en  dehors  des  séminaires,  ttds  (pie  prédicnlions, 
anmùneries.  confessions  de  personnes  séculières.  Kn 
lin  mot,  tout  ce  <jiii  nous  détournerait  des  soins  (pie 
nous  devons  donner  auv  clercs,  nous  est  interdit.  Nuns 
ne  pouvons  accepter  ces  fonctions,  ou  ces  ministère.s, 
(pielijuf'  saints  ([u'ils  soient,  (pravec  nue  permission 
parlienÜf're  du  snpét'ienr  de  la  société,  (jnî  Tih^st  ae- 
(■(H-dée  (pie  pour  des  rais<ms  fort  g'raves  et  hien  l’are- 


meiit  (I  ^ 


•1 1)  Ho'C  natifïorculii  Daintts  sacra  cl  Filii^  t‘jus  unîco  Jesn  Clirish» 
.suiïinm  saccriloli  Foiitillci  iiostro.  îuld  Viicuhit  illuiiiinamlis  cl 
[>ci1(cit'iuiis  cicrîcis  t\\û  ]iQSs]iit  paî’arc  Dmnino  |ilc!ieiii  jnM*fcclam,  ah- 
dicalis  rcruiii  tminanaïuin  rtiris,  (Uiinîbiïs  iligiùlatüuis  et  <|uiliusvis 
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Oii ;i  excepté  seiileuieiit ,  en  Fi'iince ,  «lepnis  rorigine , 
qiieitjues  jiaroîsses  ipii  étaient  annexées  à  des  sémi¬ 
naires,  entre  antres,  celle  de  Saiut-Sulpico  à  Paris,  thi 
les  consulérait  comme  des  écoles  [iratiques,  où  les 
jeunes  pi’êtres,  jilacés  sous  la  direction  des  anciens,  sc 
formeraient  à  l’application  des  règles  tlonuées  an  sé¬ 
minaire.  .V  .Montréal,  en  Canada,  par  mie  exception 
plus  étendue,  on  a  toujours  eu  des  paroisses  avec  les 
diÜercnte.s  œuvres  qui  s’y  ratlachent;  parce  <jue  la 
lionipagnie  de  Saint-Sidpico  ii  été  appelée  par  la 
divine  Providence  à  fonder  cette  Eg'lise,  Ce  n’est  que 
dans  ce  siècle,  en  raniiée  18VÜ ,  qu’on  y  a  étaldi  un 
grand  séminaire,  avec  cours  <lc  ptiilosopliic  et  df* 
tliéoîogie. 

M.  Olier  régla  que  le  séminaire  de  Saiiit-Snlpice 
aurait  un  Supérieur,  douze  Assistants,  en  souvenir 
des  douze  apôtres,  ijuatre  consnlteurs,  qui  aide¬ 
raient  hahituellement  le  supérieur  de  leurs  conseils, 
et  un  certain  nonilirc  de  iirètres,  membres  aussi  de 
sa  société,  parmi  lesquels  seraient  choisis  les  Assis¬ 
tants;  ceux-là  étaient  censés  représenter  les  7'2  disci¬ 
ples  du  Sauveur. 

Ces  ecclésiastiques  étaient,  sans  doute,  trop  nom¬ 
breux  pour  la  direction  d’un  séminaire,  mais  le  pieux 
ftuidateur  en  destinait  plusieurs  à  ailler  les  évêques  ipii 
les  demanderaient  pour  la  direction  de  leurs  sémi¬ 
naires,  soit  (pi'ils  dussent  y  demeurer  d’une  manière 


«tlficjis,  etiaiii  ecclpsia.^hcjs,  solis  ilericîi^  minisfrandîs  et  sfruvti/icaH- 
fils  liicuMbeL  —  Scopus  ri  lints  societaiLs,  —  8.,  vol,  po^tr  (es  sé¬ 
minaires,  |>.  H3.  —  U-,  Divers  Dvriis  spirituels^  t.  I,  p.  40  vi  siiiv, 
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stablii ,  soit  qu’ils  dussent  ne  l’eniplir  qu’une  mission 
tempoeairo ,  et  reveiiiT  ensuite  au  séminaire  de  Sainl- 
Sulpice.  l^es  uns  et  les  autres  étaient  toujours  consi¬ 
dérés  coin  me  pnUrcs  dit  sfhninaire  de  Sttinl-Stdiiiee. 
Ce  titre  nous  est  resté. 


I.’altention  de  M.  Oliorse  porta  sur  les  clercs  (pie  la 
Providence  appelait  li  son  œuvre.  «  U  plaît  à  Hieu 
«  écrivait-il,  de  me  l'aire  voir  la  nécessité  de  dresser 
ft  des  règles  pour  le  séminaire  intérieur,  qui  est  celui 
«  de  la  jeunesse  qui  se  donne  à  nous  afin  de  contiiiner 
«  notre  dessein.  »  iUms  les  commencements  ces  aspi¬ 
rants  ne  vivaient  pas  séparés  des  ecclésiastiques  qui 
composaient  le  séminaire;  mais  la  pensée  du  pieux 
t'omlatcLir  était  bien  d’en  former  une  jjeüte  cominu- 
uauté  distincte,  qui  servît  de  noviciat  à  la  Compagnie. 
Il  donnait  à  cette  communauté  le  nom  de  sénitnalre 
intérieur  ;  elle  est  désig  née  aujourd’liui  sous  le  nom 
de  Va  Solitude,  Ktaldie  (ra})ord  au  cliéleati  d'Avron , 
(jui  appartenait  à  la  famille  d<‘  M.  de  Hretonvitliers , 
elle  fut  bientôt  transportée  à  Issy,  où  elle  est  encore. 

I.cs  règles  (]uc  M.  Olier  traça  pour  le  noviciat,  ten- 
«leiit  uniquement  A  préparer  les  clercs  au  ministère 
qu’ils  auront  nu  jour  à  remplir.  Il  leur  demande  de 
s’y  appli([uer  au  recueillement,  à  l’abnégation ,  à  la 
prière,  pour  devenir  des  hommes  intérieurs,  unis  à 
Xoire-Scigneiir  et  A  la  sainte  Vierge,  et  tout  dévoués 
an  service  du  clergé,  but  essentiel  de  la  Compagnie 
de  Saint-Sulpice. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  cha[>itro  de  ce  livre. 


(ju’A  rorigiiie  les  metnlires  de  la  Compagnie  de  Saint- 
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Siili)ice  s'apiielaieiit  Pr/Ures  chi'f/f'.  C'est  sous  cette 
dénomination  que  M.  Olier  présenta  à  TAsseniblée  du 
clerc'é  de  France,  de  HÎ50,  le  projet  de  l'établissement 
d’un  séminaire,  d(nit  nous  avons  parlé  plus  haut;  il  en 
explique  ainsi  le  motif  dans  son  avertissement,  «  l/é- 
«  cri  vain  de  ce  projet  prend  le  nom  depr/Ut'e  du  clei'tjt'y 
«  parce  qu’il  vît  dans  une  compa.^uie  qui  s’est  vouée 
K  uniquement,  en  .lésus-Clirist,  au  service  des  prêtres 
‘I  et  des  clercs  (jii’elle  têclie  d’aider,  pour  les  préparer 
H  au  culte  de  Dieu,  et  ’à  rédification  de  ses  peuples, 
«<  sous  la  conduite  de  messeij^’uenrs  les  prélats,  comme 
«  Pères  et  Hois  sacrés  du  saint  clerii'é;  ce  que  l’on  peut 
«  voir  par  la  lecture  de  ce  projet,  qui  est  comme  un 
«  écluintîllon  des  desseins  et  intentions  de  cette  Com¬ 
te  pagnie,  lacjuelle  étant  connue  par  messeigneurs  les 
(f  évètpies  de  l'Assemblée  d’à.  présent,  ils  ont  agréé 
«  (pi’elle  prit  le  nom  de  Coiiipag'nie  <.les  prêtres  du 
((  clergé,  la  regardant  comme  cliose  propre,  dont  ils 
t<  |>enveiit  disposer  pleinement,  dans  la  profession 
t<  fpi'elle  fait  de  vivre  fout  à  eux  et  pour  eux,  sans 
tt  îincnne  dislinction  qui  la  sépare  et  la  retire  de  la  vie 
«  comiminc  du  clergé.  » 

II.  —  Le  dessein  de  M.  Olier  n'était  donc  pasd’érigtît* 
une  congrégation.  «  La  maison  de  Saiiit-Sulpice,  quel- 
«  que  nombreuse  qu'elle  puisse  être,  fait  profession 
«  (le  ne  ])oint  s’ériger  en  congrégation  pour  n’avoir 
(t  d’application  et  d’amour  ipie  pour  l'Cglise  et  surtout 
«  pour  son  saint  clergé  (I).  »  Ce  sont  les  paroles  du 


(1)  fie  <(e  Jf.  Olier,  l.  Ml,  j».  MI.  liv.  V,  nos  111,  2'i‘2. 
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serviteur  (le  Dieu,  elM  .Troiison,  son  second  successeur, 
écrivait  à  M.  l.eschassier  :  «  Si  l'on  vous  «leniaudait 
((  si  nous  sommes  étaljiis  en  congrégation,  vous  ré- 
«  pondrez  négativement,  mais  que  nous  nous  conten- 
«  tons  de  fournir  des  sujets  à  Messeigiieurs  les  évèijues, 
«  qui  nous  en  demandent  pour  la  conduite  de  leurs  sé- 
«  miliaires,  pour  autant  de  fenips  qu’ils  le  jugeront 
«  A.  propos  (1).  H 

ï/autenr  de  la  Vie  de  M.  Olier  lait  â  ce  sujet  une 
observation  très  fondée.  Il  remarque  tjue  «  la  divine 
sagesse,  tjui  fait  toutes  choses  avec  iiointire,  poids  et 
mesure,  ne  manifesta  (jue  par  degré  ses  desseins  à 
M  .  Olier,  comme  elle  Ta  fait  à  l’égard  de  plusieurs  autres 
saints  fondateurs.  »  11  pensait,  an  commenceineni,  que 
ses  prêtres,  travaillant  an  service  des  évêques,  seraii'iit 
«  sans  mai.sons  et  sans  prélention  tle  former  des  éla- 
«  blisscments,  (pii  aient  correspoiidaneo,  poiii'  [iré- 
«  tendre  faire  un  corjis  (i)  »,  Ce  fut  bien  la  première 
forme  du  .séminaire  de  Saint-Sidpice  ;  mais  ensuite, 
et  pendant  même  la  vie  de  M.  fllier,  des  évêques  de- 
maiidêreut,  dans  rintérôt  de  leurs  sénii  lia  ires,  «pu^  les 
prêtres  de  Saint-Suljiice  y  demenrassent  d’une  ma- 
nière  plus  stalilc,  sous  la  direetion  de  leur  su|jérierir, 
et  dès  lors  la  société  dos  prêtres  de  Saint-Sul]iice  eut 
une  existence  tpd  ressemhlait,  sous  liien  des  ra]q)orts, 
A  celle  des  antres  congrégations. 

Kilo  s’en  distingua  néanmoins,  sur  deux  |)(unts 
essentiels.  D’aliord,  ses  memhres  ne  faisaient  pas 


(l)  l'f'e  (te  M,  Oder,  p.  Ml,  liv.  V,  n®  \t,  p.  251). 
^2}  p.  lîlî. 
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vtinix;  en  second  lieu,  ils  demeuraient  sons  la  dépen¬ 
dance  des  évêques,  qui  conservaient  toute  jiu’idiction 
sur  leurs  séminaires.  Ajoutons  qu’ils  gardaient  un  vê¬ 
tement  et  une  manière  de  vivre,  qui  ne  les  séparaient 
pas  du  clerg’é  séculier. 

On  a  toujours  eu  en  très  grande  estime  les  \œux  de 
[)auvreté,  d’obéissance  et  de  chasteté,  qui  se  font 
dans  les  ordres  religieux  et  dans  la  plupart  des 
congrégations.  Oc  sont  des  moyens  très  puissants  tle 
sanctification;  l’Ég'lise  les  a  apjH’ouvés  et  elle  en  a 
retiré  des  avantages  Infiniment  précieux  pour  l’édifi¬ 
cation  des  Ames.  .Néanmoins,  comme  elle  ne  les 
demande  pas  aux  prêtres  du  clergé  séculier,  à  part  le 
vœu  de  chasteté,  M.  Olier,  persuadé  f(ue  nous  serions 
plus  utiles  à  ce  clergé,  si  nous  lui  donnions  rexemph* 
♦les  vertus  sacerdotales  en  menant,  comnie  lui ,  une  vie 
commune,  n’a  pas  été  d’avis  <pic  nous  tissions  des 
vœux.  Un  de  scs  disciples,  ^!.  lîandrand  ,  a  écrit  dans 
ses  .Vféniüircs  :  «  Vivre  dans  le  monde,  séparé  du 
monde,  sans  prétendre  y  chercher  autre  cliose  que  la 
croix,  la  sanctification  des  prêtres  et  le  salut  des  âmes; 
n’attendre  rien  des  créatures,  quelles  qu’elles  soient , 
mais  attendre  fout  de  Ideu  seul;  vivre  sans  vœux, 
plus  souple  et  |)lus  dépendant  que  ceux  qui  font  des 
vœux  ne  le  sont  de  leurs  supérieurs  :  voilà  quelque 
chose  de  ce  qui  est  rer[uis  [)our  être  un  prêtre  «lu 
séminaire  de  Saint-Sul])iee  (I).  » 

Ce  sont,  on  le  comprend  bien,  des  désirs  exprimés 


Vie  de  ,V.  Olier,  juirt.  III,  liv.  V,  u®  xt,  |i.  nHi. 
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SEMINAIRE  ET  COMI’AGNlE  flE  SAINT  Sl'LPECE. 


par  -M  .  lîaiiclrainl  :  il  no  disait  pas  ce  tpi’êtaient  do 
son  temps,  nî  ce  »pie  seraient  plus  tard  les  prôlres 
de  Saint-Siilpice ,  mais  ce  qu’il  est  à  sonliaitor  (|u'ils 
soient;  il  traçait  iin  ÎLléal  que  chacnii  doit  travailler  à 
réaliser  en  lui. 

Les  vœux,  quelles  que  soient  leui*  excellence  et  leur 
utilité  incontestalde,  ne  sont  (]ue  des  moyens  de  la  per¬ 
fection  chrétienne  ;  ils  ne  la  constituent  pas.  Celui-là 
est  plus  ]>arlait  devant  Dieu  qui  est  plus  humble  el 
qui  pratique  la  charité  à  un  degré  plus  excellent  : 

voilà  la  vraie  perfection. 

Les  vœux  sont  aussi  une  garantie  de  stabilité  :  grâces 
à  Dieu,  dans  la  petite  famille  de  Olier.  qui  a  plus 
<le  deux  siècles  et  demi  d'existence,  la  stabilité  des  su¬ 
jets  ii’est  pas  moindre  qu’elle  ne  Test  dans  les  ordres 
religieux;  re.xpérience  en  est  faite.  Du  voit  assez  sou¬ 
vent  des  religieux  sortir  de  leur  ordre  ,  avec  disjyense, 
même  après  les  vœux  solennels,  tl'autros  quitter  les 
coiigrégatioiis  religieuses,  où  ils  avaient  émis  des 
vœux  simples.  Cela  se  reucontre  parlois,  parmi  nous, 
mais  c’est  très  rare. 

La  société  de  Saint-Sul|>ico  a 
nonobstant  l  ahscnee  des  vœux  (1). 

Son  second  caractère  est  la  dépendance  où  4*lle 
demeure  vis-à-vis  des  évètpies,  M.  Olier  ne  pensait 
pas  que  nous  pussions  avoir  la  l)éiiédictiûii  de  Dieu  , 
eu  ilebors  d<*  cette  union  avec  le  premier  pasteur  du 
diocèse.  Il  écrivait  à  un  évêque  :  «  C’est  sur  ce  fonde- 

fl)  Ou  peiil  en  il  ire  aulaiit  Je  la  société  Ji"^  Mission??  elrangèrcs  i[in 
Jiiit  lant  Je  l>ien  dans  TEglîsc,  iJ  &e  inaîrilient  sans  \cru\. 
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«  ment  et  cette  umxime  qu’est  étuMie  la  maison  île 
«  Saint-Snlpice  (1).  »  Les  arrangements  que  la  (’oin- 
[)agnie  prend  avec  Nosseigneurs  les  évêques,  eu  ac- 
ceidant  la  diroctioii  de  leur  séminaire,  ne  dérogent 
pas  n  un  droit  (]ue  le  Prélat  ne  peut  [>as  aliéner,  ni 
[xuir  lui ,  ni  pour  scs  successeurs  ;  ils  déterminent  seu¬ 
lement  les  règles  d’après  lesquelles  le  séminaire  sera 
conduit,  et  ils  son!  pour  nous,  comme  pour  les  évê- 
ipios,  un  engagement  moral  de  maintenir  cet  état  de 
choses,  tant  ipic  des  motifs  graves,  sérieusement  mé¬ 
dités  devant  Dieu,  n’oidigeront  pas  <à  le  changer. 
Cette  stabilité  est  manifestement  dans  l'intérêt  du 
séminaire  et  dans  les  intentions  des  évêques. 

III.  —  A  défaut  du  vœu  de  pauvreté  ,  le  fonda¬ 
teur  de  la  Compagnie  engage  les  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  à  se  contenter  d’être  logés,  nourri.s  et  vêtus 
par  la  communauté,  et  à  verser  dans  un  fond  coin- 
nmn  ce  qu'ils  recevraient  des  lidèles,  ou  à  l’em¬ 
ployer  en  Ijonnes  omvres,  selon  les  iulentioiis  du  do¬ 
nateur. 

Non  seulement  il  nous  est  recommandé  de  ne  pas  nous 
préoccuper  de  nos  propres  intérêts  tmnpoi’cls;  mais 
aussi  de  pratitjuer  le  désintéressement  l’égard  de 
la  Compagnie,  non  pas  eu  négligeant  des  intérêts 
légitimes  qui  nous  sont  confiés,  mais  en  nous  iléfen- 
daut  d'un  désir  humain  d’agrandissemcnl  et  de  ri- 
ch  esses. 

«  Nous  devons,  nous  dit  M.  OHcr,  attirer  les  grèces 

(I)  Vie  de  M.  Olicr  :  îctlre  à  rt‘Vi%[ue  de  Lodève.  —  Pai  L  lll ,  liv.  A% 
n«  xm,  p,  201. 
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((  elles  iKîiïédictions  du  ciel  suc  iiotcc  coiiiiiiuntuilc , 
f(  par  les  mêmes  voies  que  nous  devons  les  faire 
descendre  sur  nous,  qui  soûl,  une  humilité  pro~ 
((  fonde,  une  charité  forte,  une  patience  invincible, 
((  un  désintéressement  universel...  » 


«  Si  nous  voulons  les  apimyer  {ces  coin muna niés) 
«  sur  la  prudence  humaine...  sur  rabondance  de  nos 
«  richesses,  Dieu  incontinent  les  laisse  et  les  aban- 


»  ilonne,  ne  voyant  pas  eu  elles  les  marques  de  son 
«  esprit  et  de  sa  conduite.  De  là  vient  que  les  corps 
<(  toinl)ent  et  périssent., ,  De  là  vient  que  quaml  on 
«  a  travaillé  à  acipiérîr  à  son  corjis  une  g'rande  estime 
H  et  des  richesses  considérables,  on  le  voit  souvent 


•<  déchoir  de  sa  grâce  et  de  sa  sainteté,  parce  (jii’on 
«  a  fondé  son  établissement  sur  la  créature...  Du  ne 


«  s’est  pas  ass<îz  confié  en  Dieu,  <jui  veut  être  le  .seul  et 
«  uni([ue  a|>pui  de  ses  œuvres,  et  qui  les  ayant  élevées 
«  contre  toutes  les  oppositions  de  l’enferetdu  monde, 
«  n'aurait  jias  manqué  de  les  conserver  crmlre  toutes 
U  leurs  maximes,  si  on  eût  cons<‘rvé  [jour  lui  une 
«  totale  et  |)arfaitc  oliéissance.  *1  <^st  tlou.x  de  faii*e 
«  l’œuvre  de  Dieu  par  les  voies  qu'il  a  établies  eu 
«  rt'glise,  qui  sont  les  voies  de  pauvreté,  de  sim- 
M  pliclté,  d'humilité!..  » 

U  Ah  !  si  je  [louvais  vous  laisser  celle  confiance  et 
«  cet  appui  eu  Dieu,  (pie  je  vous  laisserais  de  g-rê ces  et 
(f  de  trésors!  Uien  ne  vous  nian<|uerait ,  ni  pour  l'ex- 
«  téi'ieur,  ni  pour  rintéi’ieur.  Xotre-Seigueur  aime 
c«  beaucoup  (ju’on  lui  laisse  le  soin  de  toutes  choses, 
<c  avec  nu  amour  et  une  simplicité  d’enfaiit  cl  qu’oti 
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«  s’appHffiie  à  le  .servir,  et  à  travailler  iniiqueiiîcnt  à 
«  sa  ü’ioirc,., 

H  Voulez-vous  que  rien  ne  vous  iiianque?  Etablissez 
a  votre  fond  et  vos  principales  richesses,  aussi  bien 
K  (jue  tonte  votre  eonriuitc,  sur  cette  grande  maAiine 
a  de  Jésus-Christ  :  cherchez  premièrement  le  royaume 
«  de  bien  et  sa  justice,  et  tontes  les  aiitia's  choses 
«  vous  seront  données  par  surcroît  (I).  » 

IV.  —  Hepnis  plusieurs  siècles,  les  sociétés  religieuses 
SC  forment  par  voie  d’essai,  sous  la  vigilanec  de  Tau- 
torité  diocésaine,  et  elles  ne  recourent  au  Saint-Siège 
(pi'après  un  temps  d'e.vpérience ,  quand  elles  ont  ac- 
(piis  une  certaine  consistance,  afin  que  le  .souverain 
l’ontife  piii.sse  mieux  juger  de  l’opportunité  d’une 
approbation  (2).  C’était  le  cas  de  la  Compagnie  de 
Saint-Sulpice.  Hans  sa  forme  première,  elle  n'était  en 
l’éalité  qu’un  institut  diocésain:  mais  elle  prit  peu  à 
peu,  sur  la  demande  do  plusieurs  évêques,  le  carac¬ 
tère  d'une  société,  avec  ses  règ'les  et  son  supérieur 
général.  Elle  se  voyait  appelée  à  étendre  sou  action 
dans  plusieurs  provinces  de  France  et  même  dans 
(pielques  pays  étranger.s.  ,M.  Olier  considéra  alors 
comme  un  ilevoir  de  recourir  au  Saint-Siège  et  il 
l’édigea  un  projet  de  lettre  au  Pape  Innocent  X.  Nous 
en  extrayons  ce  passage  qui  indique  ses  dispositions  : 


{1}  Sen(imcn/s  (/nM.  olier  sur  le  <U’sintéressei>ienl  des  direcleurs 

*  * 

—  H-,  Divers  /.Vr^ï-v  .spirituels,  l.  I,  |>*  300  à  307*  —  S.,  voî.  dos 
InsfnwdotKS  pour  les  silninnires  ^  [j.  tS3  a  1H8- 
(2)  i^ræleeliinics  jnris  vanouici ,  habîUc  hi  seiiiioariu  StîlpUii, 
ed*  srcl.  V  i  de  liegtiktribus ,  art.  m  ;  de  Approbadone  ardinum 
relifjiosonuu ,  110*2^  3. 
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((  (ktte  usseiiiblée  qui,  jusqu'à  imiintenant ,  u  avait 
U  été  appelée  ({u’au  service  tlu  elerg'é  de  France,  se 
(f  contentait  de  paraître  devant  messeig’ucnrs  les  Pré- 
«  lats,  ne  se  croyant  appelée  que  pour  servir  dans 
((  rétendue  de  la  France,  et  elle  n'osait  pas  se  i>ré- 
•<  senter  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  quoique,  en 
«  esprit,  elle  y  ait  toujours  été  attachée  et  t|u'e]ic 
U  ait  pris  sojgucuseinent  la  Iténédietion  de  mon.s<'i- 
«  gnenr  te  >'onc‘e  dans  tous  ses  progrès;  lequel  a 
«  fait  par  plusieurs  fois  le  l>ien  à  la  maison  de  l'iio- 
«  norer  de  sa  présence,  soit  pour  y  célébrer  pon- 
i»  tificalejjicnt  dans  la  hénédietioa  de  la  chatielle, 
<*  soit  aussi  pour  y  Ijénir  toute  la  maison  devant 
«  qu’elle  fût  liabitée.  Toutes  fois,  à  présent  <prelh‘ 
«  se  voit  appelée  par  des  évéques  et  des  Eglises  étran- 
«  gers  pour  leur  aller  rendre  service  (quoiiiue  très 
«  faiblement  et  très  indigneineut),  elle  se  sent  o!»li- 
«  gée  d'avoir  recours  à  Sa  Sainteté  |)our  recevoir 
son  aj)[H'o)>ation  et  Ijéuétlîctioii  apostolique  ,  a  lin 
«  de  trouver  la  ferveur,  la  lumière  et  la  force  qui 
<«  lui  sont  nécessaires  pour  èlrt'  utile  en  ses  petits 
»  travaux.  Elle  u’aurait  osé  paraître  devant  les  yinix 
«  de  Sa  Sainteté,  pauvre  et  cfiétive  «pi'elle  est,  si 
«  l'obligation  et  la  nécessité  ne  Fv  avalent  contrainlr... 

«  Elle  espère  ([ue  Votre  Paternité  la  recevra  au  luuii- 
<t  bre  de  ses  enfants  :  elle  ne  respire  (jue  son  espi’if, 

«  son  amour  et  son  obéissance,  et  ne  detnando  que 
<(  d'ètre  employée  dans  son  divin  sm’vice,  pour  l’iioii- 
«  neiir  et  la  gloire  duquel  elle  offre  ineessaimuiuit 
«  ses  vu'ux  au  ciel,  s'estimant  infiniment  heureuse, 
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«  si  elle  est  tenue  pour  sa  fidèle  et  obéissante  ser- 
((  vante  (1).  » 

Les  propositions  d’un  envoi  de  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  en  pays  étrangers  n’eui'cnt  pas  de  suite  alors; 
les  infiruiités  do  M,  Olier  reiiipèehèreiit  d'aller  ;'i 
Home  ;  sa  lettre  au  Pape  deineura  à  l’état  de  projet 
pour  le  moment.  Ses  vœux  pour  l'approbation  du  sé¬ 
minaire  de  Saint-Sulpice  furent  réalisés  peu  de  temps 
après  sa  mort,  sous  M.  de  iiretonvilliors  son  successeur, 
le  îl  août  ICG'i,  par  le  décret  du  cardinal  Cbigi ,  légat 
a  laiere  du  pape  Alexandre  Vil.  Dans  ce  décret,  le 
Légat,  après  avoir  parlé  dans  les  termes  les  plus  élo- 
gieux  de  la.  comniunauté  ties  prêtres  de  Saint-Sulpice, 
termine  ainsi  :  «  Kn  vertu  de  l’autorité  du  Siège 
«  Apostolique  dont  nous  sommes  pourvu  ît  cet  etfet, 
«  Nous  approuvons  et  confirmons  la  fondation,  l’érec- 
«  lion  et  l’inslitulion  du  séminaire  île  Saiiit-Sulpice, 
<(  ainsi  que  tout  ce  (pii  s^eii  est  suivi,  qui  n’est  pas 
«  contraire  aux  saints  canons,  ni  aux  décrels  du  con¬ 
tt  cile  de  Trenle  :  nous  lui  communiquons  toute  la 
«  force  (pie  peut  lui  donner  l'iiiviolalile  autorité  Apos- 
«  tü!i(pie,  et  nous  sîqqdéons  à  tous  les  défauts  de  fait, 
«  ou  de  droit,  s'il  y  eu  avait  quelqu’un,  nonobstant 
tt  toutes  constitutions  et  ordonnances  apostoliques  et 
«  tontes  antres  contraires ,  (jnelles  qu’elles  soient  {±),  » 

Dejuiis  lors  les  souverains  Pontifes  nous  ont  donné 


(I)  Lettres  de  .V.  (Hier,  t.  Il,  [).  ‘»(i,  ‘1~.  —  15.,  Copie  des  lettres, 
p.  1,  3. 

2)  Vie  (le  A/.  Oficr,  III,  Ihrt;  V,  s\  ,  v. 

«  Flavius  Cliisiiis,  Sanctissimi  in  CliiL^lo  l’alris  ei  Üomiui  noslii 
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des  mai'([ues  d'un  intéirt  paternel  dont  nous  lu*  pou¬ 
vons  être  (pie  profondément  touchés,  l’ie  VI .  Pie  Vil, 
Pic  L\.  notre  Saint-PO're  Léon  XII l  ont  accordé  à  notre 
famille  des  faveurs,  des  indiilî^'ences  nomlireiiscs , 
fies  iémoiqnag'es  de  eonliance  <[ih  nous  ont  eiicon- 
rag-és  en  noEis  confirmant  dans  la  persuasion  <{ne 
ro'uvre  de  M.  Olier  est  bien  poiii'nons  l'oMivre  de  Pieu, 

Notre  pieux  fondateur  disait  dans  sa  hdtre  A  Inno¬ 
cent  X  :  «  Ce  petit  corps  a  été  eng'endi’é  flans  les  per- 
«  sécütions  et  traverses  du  siècle  et  du  démon;  h* 
«  Nonce  en  a  été  !e  témoin,  le  protecteur  et  le  défeii- 
«  seul’.  »  Ces  jiremières  épreuves  n’ont  pas  élé  les  sen- 
les;  frantreslcEir  ont  succédé  à  diverses  époiptes;  et  par 
la  gi'Ace  de  Noti’e-Seig'iieur,  la  société  est  demeurée 
dans  la  voie  ((ne  lui  avait  tracée  son  pieux  fondateur. 

Avant  la  révolution  de  H1>,  la  Compagnie  fie  Saiut- 


«  Doiiiijil  Ahnaiiflt'i  (tîvhia  Providt'iil îa  l'.apie  VH,  e!  Alioslnlirvi*  Scilis 
«  de  Lalere  L(*};a1us.  Uitcctis  ISoItis  iii  ClirisLo  Sufteriori  cl  j>jesl>_vleri.s 
<1  .sæculciriLfiâ  seininarii  Saiicll  Siil|)ilii  tuineujiali...  Saltiletii  iti  l)i»- 
«  tintio  s(‘!ii|>t(ornaiii...  Nos  ijiit  cnitiis  tlivin'i  et  reli^ioiHs  nnginetil uni 
«  ]iia(]iH' jKM’snnaïuni  et*fli‘sia-sliiMi'iiiii  vota  eoDfovrrv  siiitmiojicie  cu- 
«  ruiidatiniH'in ,  l'i'L’Ctioiioiu  et  iiistilnttoiieiii  seiiiîjiarii  liiijus- 

<<  iiuiii),  ac  iiide  recula  qnrec’iirii(|iii‘  licila  el  lionosta,  ne  lîacrU  eano- 
n  iiilais  rnnf'iliiqiie  Ti'ideiilint  ilecrelis  niiiiiitie  contraria ,  nuetorilatc 
«  AiMislolica*  Si'ilis,  ([iia  ad  id  rcr  ejus  titlcras  snf(ici<*nli  factillatc 
<i  muiiili  fim^iinnr  in  iiac  |iarU',  Iciiore  |irifsciiliniii,  sine  iilli>  alicn- 
»  jus  [na'jtidieîo  ari>rol>aiiins  et  eonlii  niainus,  illit[i)c  iiiviotabilis  a|>os- 
«  lolieaj  (irmilatis  rolnir  adjinirmis ,  ac  oiiitics  cl  lain  juris 

<1  qiiain  farli  dcfectus,  s]  i|ui  intcrrueriiil  in  ei:»(tein,  snfijiletiiu.s  :  non 
«  obfilanlihtis  coiisitilutionilniS  cl  ordiuationihns  aposlolieis,  cjcleris- 
.1  que  ronirariis  qiiibtiscuniqne.  » 

Le  lexif  a(tlogra]ilie  de  ce  décrel  se  Irmive  à  Paris,  aux  Arcliives 
nalionales,  dans  le  carton  ti">  ‘»0(î.  Il  est  écrit  sur  jiarchetntii ,  eti  go- 
tliique,  cl  scellé  du  sceau  du  cariliual. 
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Sulpice  ii‘a\  aît  d’autres  adversaires  que  les  janséîiistes , 
qui  lui  reprochaient  sou  trop  ^raiid  attachement  à  la 
saillie  K, S'Use  romaine  ;  sous  le  premier  Empire,  elle  eut 
à  souffrir  du  coté  des  [>olitiques  qui  lui  lireiit  im  crime 
de  soutenir  la  liberté,  riiidépcndauce’  du  Souverain 
Pontife,  vis-à-vis  de  César;  sous  le  rè^ï'ne  de  Louis-Phi¬ 
lippe,  et  sous  le  second  Empire,  on  lui  a  reproché  un 
reste  de  gallicanisme,  de  libéralisme,  peut-être;  bien 
qu’elle  se  soit  fait  gloire  d’accepter  sans  réserve  les 
doctrines  du  Saint-Siège,  et  d’obéir  en  tout  à  ses  com- 
mandements,  de  prendre  même  ses  désirs  pour  règle 
de  conduite. 

Au  milieu  de  ces  attaipies,  elle  est  demeurée  ferme 
dans  ses  principes  et  elle  a  gardé  le  silence,  jusqu’au 
moment  où  le  Pape  lui  a  conseillé  de  parler. 

Pie  IX  de  vénéralile  et  sainte  mémoire,  lui  a  donné 
une  nouvelle  et  plus  éclatante  approbation,  ipic  cellc 
f|u’elle  avait  reçue  du  Légat  a  latere  d'Alexandre  VIL 
Il  écrivait  à  des  évêques  de  France,  sous  la  date  du 
27  juillet  1863  :  «  Pour  Nous,  ayant  présent  à  l'esprit 
le  bien  ([iii,  avec  la  bénédiction  de  Pieu,  est  sorti  de 
cette  congrégation  pour  se  répandre  sur  l’Église,  et 
les  éloges  que  vous-mème,  et  plusieurs  autres  de 
vos  vénérables  frères,  parmi  les  évêques  de  France, 
avez  accordés  à  cette  même cougrégatiou.  Nous  nous 
sommes  conformé  très  volontiers  à  vms  vœux  et  à 
ceux  des  mêmes  évêques  et  de  notre  cher  fils  (barrière  ; 
et,  en  vertu  d’uu  décret,  rendu  sur  notre  ordre,  le 
’1\  de  ce  mois,  par  Notre  Congrég'ation  chax'gée  des 
alfaires  et  des  consultations  relatives  aux  évôque.s  et 
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aux  réguliers,  Nous  avons  approuvé  la  eoiigrégalioii 
(le  Saint-Sulpice,  ei-dessus  mentionnée,  et  nous  lui 
avons  aeeorclé  dillerents  privilèges,  comme  il  ressort 
(lu  décret  lui-inéme.  Xoiis  nous  appuyons  sur  lespé- 
rance  (pie  tous  les  membres  de  la  Conipaguie  de 
Saint-Sulpice,  de  plus  en  plus  encouragés  par  ce 
témoignage  de  Notre  !)ienveillance  à  leur  égard, 
voudront  bien  s’attacher  inviolablement  à  Nous  et  à 
la  (lliaire  de  lherre  avec  une  foi,  une  soumission  et 
un  res|>ect  plus  g’rands  encore  et  consacrer  tons  leurs 
etlbrts  à  déleudre  la  cause  de  l'Kglise  catlioliipie,  et 
à  enseigner  et  défendre  toujours  sa  vraie  doctrine. 
Et  comme  il  im[>ortc  souverainement  à  l’Eglise, 
surtout  dans  les  temps  si  difficiles  qu'elle  traverse, 
d'avoir  de  dignes  ministres,  nous  avons  [)nr  suite 
la  confiance  (pie  les  memes  prêtres  de  Saint-Snlpice , 
(]ui  se  dévouent  à  la  formation  du  jeune  clei’gé  dans 
un  très  grand  nombre  de  séminaires  français,  ne 

'  J, 

négligeront  jamais  rien  pour  former  soigneiisimient 
les  jeunes  clercs  au  véiâtahle  espi’it  ecclésiasti(pie  et 
])Our  les  instruire  avec  zèle  (h'S  lettres  et  des  scieiic(*s 
sacrées  «pii  sont  jileinemeut  à  l'abr!  de  tout  péril 
tr«-*iTeui‘,  alin  (pu’;  par  là,  forts  d’une  sainteté  do 
mœurs  éprouvée,  et  nourris  d’une  science  saine  et  so¬ 
lide,  iis  soient  à  m(>mc,  l’heure  vtnuie,  de  combuttri* 
vaillamment  les  combats  du  Seigneur  sous  la  coiuluite 
de  leur  propre  pasteur,  et  de  réfuter  victorieusement 
leurs  contradicteurs.  » 

Voici  le  texte  du  décret  : 
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U  Sæeulo  dccimo  septîmo  docurrente,  pins  sacet“- 
dos,  Joannes  Jarolius  ülier,  de  consüio  S.  Vincentii  a 
Paido,  cujus  familiaritate  utcbalur,  fundameiita  Jecit 
cougregationis  presbyteroiauii  a  Saiicto  Sulpilio  imii- 
cupata*,  (|ui  præter  jïropviani  saiictilicatioiiem ,  iiil  so- 
lemnius  haljent,  quam  juvenum  clericorum  mentes  atl 
sjK-ras  scieiitias  et  disci[)Hnam  ecclcsuistieam,  coeiun- 
que  corda  iiiformare  iu  SeminarÜs. 

«  Ida  prædicta  congTegatio  jara  ali  aiino  lOG'i.  al) 
Em.  viro  Cardiiiali  Cldsto,  qui  in  Galliis  tanquani  S, 
Seilis  Legatus  ft  latere  timc  temporis  commorubatur, 
laudis  præconiiiiii  [n'omerita.  est.  —  Accîdit  îiide ,  ut  in 
dseseadeni  augeretur  ac  late  diirunderetur,  non  scdiim 
in  (lalliis,  verum  etiani  apiid  exteras  région  es,  maxi- 
main  curam  laboreraque  suum  impendentilius  socüs, 
ad  propositum  optatumquc  linem  |)ii  înstituti  asse- 
quendum. 

«  Impr;esentiarmn  auteiu  lattoretiam  spes  eirulget , 
fore  ut  prjedicti  socil  liaiirientes  tum  sacras  scieiitias. 
tum  ecclesiasticum  disciplinam  e  purissimis  fontibus , 
adolescentes  clericüs  impcnsius  eas  edoccant,  paratos- 
((iie  reddaiit  ad  prolligandos  errores,  qui  liisce  præser- 
tim  temporibus  adversirs  catholicam  religionem  ac 
saiictain  Pétri  Sedeni  seiqiimt;  ita  nt  iiberrimum  emo- 
lumeiitum  cliristianæ  reipublica;.  validiusijue  sancta' 
l*etri  Sedis  juribiis  præsidium  esse  obventurum  prævi- 
derc  fas  sit. 
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«  Socii  luillum  emittunt  votuni ,  iiec  jurunieiiti  vîii- 
culo  ad  pei’severandum  iii  congregatione  adslringun- 
fiu';  sed,  iiscjucdum  in  ea  reperiuûtiir,  subsiitü  oIjp- 
d  i  e  n  t  iæ  s  np  e  rio  ri  s  g  ei  i  era  l  i . 

«  A  plnribiis  (laltiai’iini  episcopis  per  e[)istolas  præ- 
fatiiin  iiisütiUutii  comnicndatiitn  fuit  penes  sanctam 
Sedem  ;  nuperriine  vero  siiperior  g'eneralis  ad  ür]>em 
pervcniens  liumillimîs  precibtis  Sanctitalern  Suaiu  ad- 
precatus  est,  ut  prædietain  coiigreg’atioiiein  ejusijiip 
coüstitutiones  apostolica  adprobatîoiie  doiiare  digaia- 
retur. 


«  SSiiuis  Dorniiuis  Xoster  l’iiis  1*1*.  1\  iu  audieiitia 
habita  ab  infraseripto  l'rosecretaiio  S.  Coug-regatiouis 
Episcoporum  et  llegularium,  su!)  die  17  jnlrianiii 
oratoris  preces  benigiie  excipiens  ,  atteiitis  Jittei  is  præ- 
dicloi'iun  episcoporum  ,  iiicinoralam  presbyteroruni 
coiigregationem  a  S.  Sulpitio  mincnpatarii  sub  direc- 
tioue  superioris  g'eiioralîs,  salva  ordiiiarioriiin  jurisdic- 
tione,  ad  præscriptuni  sacroriiui  cauouiiiu  e(  aposloli- 
carutii  coiistitutiouuni ,  approbavit  atquc  cotilirmavil , 


pr^)ut  pPiCsentis  decreü  teiiorc  approbat  attjue  con¬ 
firmai,  dilata  ad  opportunius  tempus  constitiitioniiin 


approljatione.  » 


l>ECUKT 


a  Ibins  le  cours  du  dix-septième  siècle,  un  pieux 
pi'ètre,  .1  eau-Jacques  Olicr,  sui*  le  conseil  de  saint 
Viiiceutde  l*aul,  dont  il  était  Taini,  jeta  les  foudenieiits 
d'une  coiig'i’ég’aliou  de  pi'ètrcs  appelés  «  tic  Saint- 


SEMINAIRE  ET  COMPAGNIE  DE  SAINT-SULPrCE. 


Sulpice  <jüi,  après  leur  propre  sanctification  ,  n'ont 
pas  de  fin  plus  importante  que  de  former  dans  les 
séminaires  les  esprits  et  les  cœurs  des  jeunes  clercs  aux 
sciences  sacrées  et  !\  la  discipline  ecclésiastique. 

<(  La  pieuse  congrég’ation  ci-dessus  nommée  a  mé¬ 
rité,  dès  rannée  IfiOi,  de  recevoir  les  éloges  de  Son 
Lminence  le  cardinal  Cliigi,  qui  résidait  alors  en 
l'raiice  comme  légat  a  (aterc  du  Saint-Siège.  Ilepnis  ce 
temps  elle  ne  fit  que  s’accroitre  de  jour  en  jour,  et 
SC  ré[)andit  non  seulement  en  France,  mais  encore  dans 
des  pays  étrangers,  gruceaux  soins  et  A  l’activité  labo¬ 
rieuse  que  mirent  scs  membres  A  atteindre  le  but  si 
désiré  poursuivi  par  leur  pieux  Institut. 

c<  Dans  le  moment  présent,  nous  voyons  avec  joie 
briller  l’espérance,  <[i.ie  les  prêtres  en  question,  pui¬ 
sant  aux  sources  les  jilus  pui’es  et  les  sciences  sacrées 
et  la  discipline  ecclésiastique,  les  enseigneront  avec 
de  dévouement  encore  aux  jeunes  clercs,  et  que 
ceux-ci  sortiront  tie  leurs  mains  tout  prêts  A  combattre 
les  erreurs  contraires  à  la  religion  catholique  et  au 
Saint-Siège,  qui,  surtout  en  notre  temps,  s’insi¬ 
nuent  dans  les  esprits;  en  sorte  <pie  l'on  est  autorisé  A 
prévoir  iju'il  eu  résultera  de  précieux  avantages 
pour  la  société  ebrétieune  et  un  secours  plus  puissant 
pour  les  droits  du  Saint-Siège. 

«  l.es  membres  de  la  Compagnie  n’émettent  aucun 
vœu  et  ils  ne  sont  point  tenus  par  le  lien  du  serment 
de  demeurer  dans  la  congrégation  ;  mais,  tant  qu’ils 
s’y  trouvent,  ils  sont  soumis  à  robéissaiicc  cnvei's  le 
.supérieur  général. 


» 
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«  l'ii  très  g‘I  •ainl  nombre  (révètjues  franenis  ont 
écrit  (les  lettres  pour  r(îcoiuniander  an  SainbSiège  h* 
susdit  Institut;  et,  tout  dernièrement,  (e  supérieur  gé¬ 
néral  est  venu  A  Home  et  a  demandé  à  Sa  Saiiitrdé  par 
de  très  humbles  prières,  (ju’ElIe  daignât  accorder  l'a])- 
})robation  apostoli(|ue  à  sa  congrégation  et  aux  cons¬ 
titutions  qui  la  régissent. 

«  Notre  Très  Saint  l*ère  le  pape  l*ic  !X,  dans  une  au¬ 
dience  donnée  au  prosecrétaire  soussigné  de  la  Sacrée 
(’ongrégation  des  évcijues  et  réguliers,  à  la  date  du 
17  juillet  de  runnée  18ti3,  aecueillaiit  avec  bienveil¬ 
lance  les  [trières  <]ui  lui  étaient  adressées,  et  en  consi¬ 
dération  des  lettres  des  évètjues  dont  il  a  été  }>arlé.  a 
approuvé  et  conlirmé  la  cong’régation  des  [irètres  ci- 
dessus  mentionnée,  dite  de  Sainl-Sulpict' ,  étaldiesous 
la  direction  d'un  supérieur  général,  eu  maiidenaiit  la 
juridiction  des  ordinaires,  suivant  les  [n’escriptions  des 
sacrés  canons  et  des  constitutions  aposlolitjues,  ainsi 
<pi'il  l’approuve  et  la  coiitirme  [lar  la  teneur  du  présent 
décret,  ajournant  à  un  moment  plus  favorable  Tappro- 
Ijatioii  des  constitutions.  » 


Nous  ne  doutions  [»as  de  la  bienveillance  paternelle 
des  Souverains  Pontifes  [)Our  notre  j>etite  Compa¬ 
gnie.  La  bénédiction  a[)ostoli(jue  (jue.  tiès  la  première 
oris'ine,  un  I.éii’at  a  Intrre  du  Saint-Sièii'e  a  donnée 
au  séminaire  de  Saint-Sul}>ice .  les  gréces  très  [iré- 
eieuses  (pic  plusieui’s  Papes  ont  daigné  suecessivenient 
nous  accorder,  nous  eu  étaient  une  preuve  non  éipiivo- 
(pie;  le  décret  qu'on  vient  de  lire,  par  le<[uel  i*i('  IX 
a[)prüuve  (d  conlirinc  Linslilut  formé  par  M.  iHier, 
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Oïl  est  un  guire  îles  plus  aiitlienti([ues,  l’énétrés  d’une 
liliale  reconnaissanco,  nous  nous  appliquerons  à  ne 
pas  nous  en  rendre  iiuliü'nes. 

Ile  nouvelles  attaques  ayant  été  diri^’ées  contre  la 
Coinpag’nie  de  Saint-Sulpicc ,  dans  un  volume  de  la 
continuation  de  Vllt-'ftoii'f'  acchhitsMuiUG  da  har/'aa, 
nous  nous  finies  un  devoir  d’en  montrer  le  peu  de 
valeur  ;  nous  luibliiimes  à  cet  ctfet  des  (yliservalhins 
■svo'  quelques  paqes  d'une  liistotre  ecclésiafilique ^  re¬ 
latives  à  la  Compaq/ii.e  de  Saint-Sulpice  ,  et  nous  eu 
l  imes  hommage  à  notre  Saint-Père.  i\ous  ne  répéterons 
pas  ici  les  paroles  si  lionnes,  si  paternelles  avec  les- 
([uelles  Sa  Sainteté  daigna  accepter  <le  nos  mains  cet 
opuscule,  et  nous  rassurer  contre  les  attaques  dont 
notre  petite  Compagnie  était  l’objet,  mais  nous  trans¬ 
crirons  le  bref  qu  elle  nous  adressa  et  la  lettre  (]ui  fut 
écrite  de  sa  part,  par  le  cardinal  secrétaire  d’Ktat,  à 
l'arclievèqiic  de  Paris. 


LÉON  XIM ,  pape 


eilHll  Kl  KELUUKUX  HLS,  SALIT  KT  RK-VEIUCTION 

AIMISTOLIQrK. 


((  Nous  iivoiis  reçu ,  avec  l’expression  de  votre  res¬ 
pectueuse  obéissance,  ropuscule  (pie  vous  avez  publié. 
[>our  réfuter  les  pages  écrites  contre  votre  Compagnie 
par  le  continuateur  de  rilîstoire  ecclésiastique  de  l>ar- 
ras,  et  pour  faire  justice  des  accusations  (|ui  y  sont 
formulées  contre  votre  famille  religieuse.  Nous  avons 
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eu  pour  ag'réaJ}!es,  très  clier  l’ils,  les  témoignages  ilc 
votre  (lévoucmcnt ,  et  sacliaiit  non  seulement  la  liante 
estime  dont  vous  honorent  les  illusires  évêques  <le 
France,  car  il  nous  Tout  exprimée  à  Xous-mème  dans 
tes  termes  les  plus  élogieux;  mais  aussi  coiiilticn  ils 
se  tiennent  redevables  envers  votre  Société  pour  le 
concours  qu'elle  prête  à  réducation  des  clercs  de  leurs 
séminaires,  Nous  n’avons  jm  Nous  défendre  d’une  éino- 
lioii  [lénihle  en  présence  de  l’opposition  malveillante 
soulevée  contre  votre  Congrégation  et  des  imjmtations 
ipii  tendent,  d’une  manière  indigne,  à  diminuer,  aux 
yeux  du  public,  son  crédit  et  sa  réputation. 

l^our  vous,  très  cher  Fils,  fort  îles  suifrages  si 
graves  et  si  lionorables  dont  votre  Compagnie  ne  cesse 
d’être  l’objet,  aous  jiouve/ surmonter  votre  tristesse 
l't  relever  votre  conrage,  v'ous  êtes  en  droit  tle  mépri¬ 
ser  les  attaques  de  vos  détracteurs.  C.oiitinueK  vail¬ 
lamment,  vous  et  les  vôtres,  de  méiviter,  [>ar  a^ks  ver¬ 
tus  et  votre  piété,  rapprobation  des  gens  de  bien,  et 
eomptez  sur  Notre  paleriielle  alfectioii  [)Our  vous  et 
votre  Société. 

K  Nous  ne  nous  Ijornerons  ]>as  à  vuus  en  donner  ici 
l  assiirance  par  ces  lettres,  mais  nous  pi'endrous  des 
mesures  tpii  montrent  combien  votre  lionueur  et  votre 
considération  .Nous  tiennent  au  cu*ui‘. 

«  Fil  atteiubuit,  très  clier  Fils,  Nous  appelons  sur 
\<nis  et  sur  tous  ceux  tpii  relèvent  de  votre  autorité, 
l'aljoiidance  de  tous  les  dons  eélcstes,  uliii  que  vous 
puissiez  (raA'ailler  de  plus  en  plus  é  la  gloire  de  Dieu 
et  au  bien  de  FFslise.  et ,  eoinme  .cage  de  ces  faveurs, 
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Nous  vous  accordons  à  tous  et  à  cdiacuu,  la  iïéiiédtc- 
tioii  apostolique.  » 

Le  31  du  mémo  mois,  Sou  Éminence  le  caitliiial 
Jacolûni,  secrétaire  d'État  de  Sa  Sainteté,  écrivit, 
au  nom  du  Saint-l*ère,  à  rarehevèque  de  Paris, 
la  lettre  dont  nous  donnons  ici  la  traduction. 


«  Illustrissime  et  révérendissime  SeieTieiir. 


<(  Votre  Seigneurie  Illustrissime  et  Révérendissime 
connaît  bien  la  pénible  impression  qu'a  produite,  non 
seulement  dans  la  Congrégation  de  Saint -Sulpice,  la 
manière  dont  M.  Fèvre  a  parlé,  dans  sou  Histoire  de 
rCglise,  de  cet  Institut  Ijien  méritant,  mais  encore 
sur  un  grand  nomljre  d’évèqiies  français  (pii,  comme 
vous,  se  sont  adressés  an  Saint-Père  pour  déplorer  les 
in(}nalilial)les  attaques  de  cet  historien.  Sa  Sainteté  a 
éprouvé  un  vif  déplaisir  de  cette  |)ubIicatiori ,  et ,  pour 
apporter  au  mal  un  remède  convenable,  elle  a  adressé 
au  Révérendissime  Icard,  supérieur  des  Sulpiciens, 
un  bref  dont  vous  trouverez  ei-joint  une  copie.  Pour 
t|ue  le  Ijref  produise  son  elfct,  le  Souverain  Pontife 
désire  que  Votre  Seigneurie  fasse  venir  près  d'elle 
.M.  Fèvre.  et  que,  eu  lui  donnant  copie  du  bref,  elle 
l’amène  à  le  faire  imprimer  dans  le  premier  volume 
qu'il  puldiera  de  son  Histoire,  en  raccompagnant  de 
Fadbésîoii  qui  est  due  aux  jugements  de  Sa  Sainteté, 
et  de  la  rétractation  nécessaire  des  choses  avancées 
par  lui  inconsidérénicnt  en  son  Histoire. 

«  Pc  plus,  c’est  la  volonté  du  Saint-Père  que  vous 
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avertissiez  le  libraire-éiliteur  de  rouvrap'o  dese  nrèfei- 
de  l)onne  grâce  â  ces  insertion,  adliêsion  et  l’élracta- 
tion,  le  prévenant  que ,  dans  le  cas  contraii*e ,  le  Saint- 
Siège  se  verra  amené  à  désavouer  et  à  nroliilier  sa 


«  Kn  communiquant  à  Votre  Seigneurie  ces  inten¬ 
tions  de  Sa  Sainteté,  je  me  félicite  de  me  redire,  dans 
les  sentiments  de  la  plus  haute  e'stime,  de  Votre  Sei¬ 
gneurie  Illustrissime  et  Itévérendissime,  le  serviteur, 
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C0^■F0RM1TE  DE  LA  DOCTRINE  DE  M.  OLIER  AVEC  CELLE 
DE-S  i<AINTR  ET  DE;^  AUTEURS  MYSTIQUES  LES  PLUS  AU¬ 
TORISÉS. 


M.  Ôlicr  a  dit  dans  son  Catéchisme  chrétien  jjoar  (a 
rie  intérieure  :  «  A  Ideu  ne  plaise  <ptc  j’avance  ja- 
(»  mais  rien  <le  nouveau  dans  les  choses  de  la  relig'iou.  » 
l*onr  montrer  combien  il  a  été  fidèle  à  cette  ma.'ïime, 
il  suffit  de  comparer  sa  doctrine  (I)avee  celle  des 
saints  et  des  auteurs  les  pins  autorisés  (ini  ont  écrit 
sur  les  maximes  de  la  vie  spirituelle.  t)n  trouvera  une 
])arfai(e  eonforniité  d’enscigaiemcnt. 

bes  points  les  plus  délicats  sont  1"  le  néant  de  la 
créature  et  le  tout  de  Dieu;  lacomiptioii  de  l’homme 
|)ar  la  chute  origânelle;  3“  l’esprit  chrétif'ii  ;  la  for¬ 
mation  de  la  vie  chrétienne;  5“  la  part  (pie  la  sainh* 
Vierge  a  eue  aux  invstôres  de  Notre-Seigiieur.  et  à 

'w*  U 

i  l)  Nous  nous  o(Tu|ions  ici  de  la  Doctrine  M.  Ùlicir,  et  noji  ims 
de  quelfities  idées  juiremout  spécululîves,  i[ue  nous  voyous  dans  ses 
Mémoires^  sur  lesquelles  U  n'a  jamais  insisté,  qu'il  n'a  pas  iiiérue  rap¬ 
pelées  dans  ses  eiiseigneïnenU,  ni  dans  ses  livres  iuqiriinés,  ni  dans 
ses  lelires,  ni  dans  .ses  inslruclions  données  soit  â  la  [>aroisse,  soit  au 
séminaire,  et  que  nous  avons  moîitré  trnilleurs,  n’avoir  rîeu  de  con¬ 
traire  a  la  düctiine  de  l'Êiilise, 
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noire  rédemption;  0*^  la  condnilc  des  Ames  dans  les 
voies  ext r ao r d ina i res . 
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I,K  TOUT 


Sur  le  premier  article,  toute  difficulté  est  écartée; 
car  il  est  bien  constaté  que  M.  Ofier  a  toujours  été 
aussi  éloipmé  du  Panthéisme  (jifun  vi‘ai  catholique 
peut  l'ètre.  Il  admet  la  création  dans  le  sens  rigou¬ 
reux  du  terme;  les  créatures  ont  une  existence  dis¬ 


tincte;  les  liommes,  leur  personnalité  propi'c  :  Pieu 

est  le  principe  unique,  et  le  créateur  parfaitement 

libre,  le  soutien  essentiel ,  et  la  lin  dernière  de  tontes 

clioses.  Les  créatures,  considérées  dans  leui'  oricrine, 

n'ont  en  propre  que  le  néant;  qn'ont-elles  qu’elles 

li  aient  reçu  de  Dieu?  Dieu  possède  éminemment  en 

lui  tout  ce  qu'il  y  a  d'ètre  en  elles,  ce  qui  fait  dii'c  à 

* 

l’Apotre  saint  Paul  ;  et  Tout  est  de  lui,  tout  est  par  lui, 
fout  est  en  lui.  Ex  ipso,  t‘l  prr  ipsum j  rt  in  ipso  suul 
umnia,  Jpsi  f/Iona  in  sæcnla  (I).  »  Voilà  comment  et 
«lans  quel  sens  M.  OÜer  aflirnu*  avec  les  Docteurs  ca¬ 
tholiques,  que  Dieu  est  tout  en  toutes  choses  (*21. 


ï  II.  -  eoUlll’PTiOX  DE  l’hOMMH  I'AIî  le  I’ÉCIIÊ 

¥  ’ 

OltlOIVKL. 

Xous  avons  vu,  an  chapitre  de  ce  livre,  que  les 

l)  Ad  Iloinaiios,  tap*  30. 

(2^  Voir  cfitiftilrps  tii  cl  n  de  ce  livre. 
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théologiens  sont  partagés  (ropiiiions  sur  les  effets  du 
péché  originel,  et  que  M.  Olier  n’a  point  parlé  de  la 
corruption  originelle  de  riiomme  autrement  que 
]>eaucoup  de  saints  et  de  grands  Itocteurs,  l>ieii  (ju'il 
ait  plus  insisté  sur  ce  point.  Il  a  pensé  avec  saint  Au¬ 
gustin  et  saint  Thomas  d’Afpiîn  qu’il  y  a  dans  l'homme 
déchu  plus  qu’une  privation  pénale  du  don  de  la 
justice  originelle  et  des  privilèges  (jue  la  bouté  de 
Dieu  y  avait  attachés,  mais  une  corruption  que  les 
théologiens  ont  souvent  traduite  par  cette  formule  : 
l’homme  est  dépouillé  de  ses  dons  gratuits  et  blessé 
dans  ses  facultés  naturelles  :  spolia ttta  (jratuitis ,  vu!- 
nemias  hi  naiiiraltbns .  Un  docte  interprète  des  divi¬ 
nes  Écritures,  Corneille  la  Pierre,  affirme,  d'après  les 
tliéologiens,  que  par  le  péché  originel  toutes  nos  puis¬ 
sances  ont  été  infectées  par  la  concupiscence.  Omnes 
potentiæ  pet'  peccatum  onf/iaale ,  hoc  conciipiscca- 
Itæ  fermento  infeclæ  sunt  (1), 

Saint  Thomas  d’Aquin  explique  eu  quoi  con.sisfc 
cette  infection  ;  quelles  sont  les  blessures  de  l’homme 
dans  ses  facultés  naturelles.  Il  nous  dit  (jiie  la  jirstice 
originelle  faisait  que  la  volonté  de  riionime  était  sou¬ 
mise  à  Dieu,  et  que  par  le  péché,  elle  s'est  détournée 
de  lui,  d’où  est  résulté  le  désordre  dans  toutes  les  forces 
ou  facultés  <le  rénie.  Ainsi  le  formel  du  péché  originel 
est  la  privation  de  la  justice  originelle;  la  concupis¬ 
cence  en  est  le  matériel.  El  ila  peccatum  oràjinalc 
matérialités  cpiidem  est  concupisccnlia  ;  formalüer 


(()  Curiielius  a  Lapide,  îii  EpisL  ad  (ialalas.  cap. 


I 
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eU  privalio  justUlæ  ot'if/inalis  (1).  I^e  saint  Itoc- 
leui'  examine  ensuite  quelles  sont  les  laciiltés  de  rj\nie 
infectées  par  le  péclié  originel;  il  pense  <iLie  c'est  d'a- 
hord  la  volonté,  ensuite  rappétit  sensitif.  Les  blessures 
de  rhomme  sont,  dans  son  intelligence,  rignoraace; 
dans  sa  volonté,  la  faiblesse;  dans  ses  appétits  sensi¬ 
tifs,  rincliuation  déréglée  vers  le  bien  sensible  ,  incli¬ 
nation  désordonnée,  qu’on  appelle  communément  la 
concupisceuce  (2).  l•ersoul.c  lie  iloit  être  surpris  ijiic 
M.  Olier,  adoptant  cette  doctrine,  ait  dit  avec  siiint 
Thomas  que  l'ànie  était  infectée  et  corrompue  dans 
tout  sou  être,  tel  qu’elle  Ta  reçu  d'Adam,  Il  la  com¬ 
pare  à  un  lépreux;  il  voit  en  lui-ménie  un 
iC uùquiUh,  ce  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  ce 
([lie  saint  Ignace  nous  conseille  de  penser  de  nous, 
lorsqu’il  dit  :  Je  me  considérerai  comme  un  ulcère  et 
un  abcès,  d’où  sont  sortis  tant  de  péchés,  et  tant  de 
souill lires  lionteuses.  J/e  lunquam  uJvtts ^  sw(*  apos- 
terna  ditcam,  vx  qwj  tanta  maies  peccatueam  ^  tanta- 
qae  xntiortrm  lacs  dejUixeni  (,‘l).  Le  que  le  l*ère  lloo- 
thaau  ex[)li(jue  par  le  péché  originel,  |Hir  les  mauvaises 
jiassions  (]uî  en  sont  nées,  et  par  les  péidiés  actuels 
qui  ont  aggravé  l’état  do  Thomiiie.  —  Nous  avons  vu, 
au  cliapitre  IV^de  notre  travail,  que  des  auteurs  con¬ 
temporains  de  M.  nlier,  tels  que  saint  Vincent  de  Paul, 
le  lûeidieureux  tlrignon  de  Müiilfort ,  et  le  P.  Liides, 
n’étaient  pas  moins  énergirpies  que  lui,  quand  iis  jiar- 


1 1  1“  su,  arl.  111. 

2)  2»;  q,  S3,  art.  2,  3,  i. 

3)  I.ivro  (tes  1“  II<'[)Juiij;ula-,  Kxercif.  Il, 
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laient  de  la  cotTuptioii  de  notre  nature.  t>’ailleurs  ils 
ont  admis  comme  lui ,  que  les  mouvements  déréglés  de 
la  concupiscence  ne  sont  pas  des  péchés,  quand  Tàme 
n’y  adhère  pas,  et  que  le  péché  originel  laisse  subsis¬ 
ter  la  liberté. 


111. 
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L’homme  n’a  pu  être  purifié  de  la  tache  originelle , 
et  réconcilié  avec  Iheu,  (jue  parla  médiation  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  notre  Kéderapteur.  Notre-Sei- 
gneur  nous  rend  eufanfs  de  hieu,  il  nous  adopte  comme 
ses  frères,  en  nous  communiquant  son  Esprit;  ce  qui 
fait  dire  à  M.  (Hier  dès  la  première  page  de  son  caté¬ 
chisme  :  '<  Celui  qui  mérite  d'être  appelé  chrétien, 
«  c’est  celui  cpii  a  en  soi  l’Esprit  de  Jésus-Christ.  — 
«  Par  l'Esprit  de  Jésus-Ciirisl ,  je  n’entends  pas  son 
c(  éme,  mais  le  Saint-Esprit  qui  habitait  en  lui.  » 

Cette  idée  si  élevée  de  l'Esprit  chrétien,  et  malheu¬ 
reusement  si  peu  connue  d’un  très  grand  nombre  de 
lidèles,  est  fondamentale  dans  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ.  C'est  pour  nous  en  faire  comprendre  la  néces¬ 
sité  qu’il  nous  promet  dans  son  Évangile,  de  nous 
donner  son  Esprit  ;  il  nous  dit  que:;  sou  Esprit  demeu¬ 
rera  eu  nous;  que  nous  ne  porterons  de  fruits  pour  la 
vie  éternelle  que  dans  la  mesure  où  nous  lui  serons 
unis,  que  nous  vivrons,  <jue  nous  opérerons  en  lui. 

Il  y  a  longtemps  <|ue  saint  Thomas  d’Aquin  ensei¬ 
gnait  cette  doctrine  dans  les  mêmes  termes.  Selon 
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Jiii,  on  appartient  à  Jésus-Christ,  non  pas  sculcinent 
parce  que  l'oii  a  la  foi,  cpie  Fou  croit  à  sa  parole, 
mais  aussi  à  cette  coiulilîon  que,  par  la  vertu  de  son 
Saint-Esprit ,  on  imite  Xotre-Seigneur,  par  la  morfi- 
tication  et  par  les  œuvres  de  vertu.  L’homme  spirituel , 
disail-il,  n'est  pas  seulement  instruit  par  le  divin 
Esprit  sur  ce  qiFil  doit  faire,  mais  ce  Saint-Esprit  lui 
donne  le  mouvement  et  Tincline  t\  ce  qu'il  doit  faire, 
comme  il  est  rapporté  de  Jésus-Christ,  que  TEsprit  le 
conduisait  au  désert  (1). 

Aux  paroles  de  saint  J’homas  nous  ajouterons  celles 
d’un  relig’ieux  très  versé  dans  l'étude  de  la  vie  chré¬ 
tienne,  le  IL  de  Saint-Juré,  de  la  Coinpag'uie  de  Jésus. 
«  iFliomme  est  clirétien  par  la  participation  de  l’Esprit 
de  Jésus- Christ.  Ni  plus  ni  moins  que  ce  qui  fait 

(i)  CijnsÜQiiiis  dicifur  t\ui  Cfiristi  est.  Dicllîir  iiuicui  esst*  Chrisli. 
m>u  soliiiii  ex  ei>  quod  haliet  (ideiu  Chiisti  ,  sed  cLiam  ex  ea  quod  Sjii- 
ritu  Cljristi  ad  opéra  virtuosa  proceilil ,  seciiiidiirn  ilUtd  :  Si  qiits  Spi- 
rîtum  Chrisii  non  habet^  hic  non  est  ejus;  etiain  e.t  eo  quod,  ad  iud- 
talîorieiji  Cluistî,  jieccatis  inürUui\  seounduiu  illud  ad  Galalas  :  Qui 
Christi  sunt  carnetn  suam  enicifij^erunt  cum  liliis  et  couctipisceu- 
liis  2^  q.  12 1,  art*  V.  ad 

Duo  cousideranda  suiit.  Primo  quideui  quotuodo  alii|ui  aj^untur  a 
Siuritu  Deî  et  polesl  sic  inklligi  :  Quicumque  Spiriht  Dei  aguntur, 
id  est  reguiitur  sîcut  a  quodaui  couductore  et  dîrectore,  quod  ([uidi'iii 
iii  nobîs  facit  S[drîtus^  iu  fiiuiuluni  illuîuinal  noïi  iulerius  quid  farere 
delieanius.  Sed  quia  ille  qui  ducitur  e.x  iioti  ofa^ratur,  homo  au- 

lem  ^idritualîs^  ïion  tautuju  iiîslruityr  f|uîd  agere  debeat,  sed  eliam  cor 
rju<  a  Spirilu  Sanclo  movidur...  liorao  spîritualis  non  quasi  ex  tnolu 
liroiniæ  vohmtülis  ])iiii<ipaliler,  sed  ex  iiistmct»  Si.irim  Saiieli  in* 
ctîiuilur  ad  aliquid  ugeuduiii.**  Secundo  coasideranduin  est  quuniodo 
iiti  rjui  Spiritii  agunUtr  snut  fitii  Deî.  El  Loc  est  inaiiirestuin  ex  simi- 
litndinc  fîüornin  carnaliuru  qui  per  semeu  rarnale  a  [>aLrc  pmeedentes 
generantur*..  Seiiicii  auteni  S[nritnale  a  Pâtre  procedens  esl  S|dritns 
Sanctus.  Omnis  quî  natus  i‘st  ex  Dco^  pecratum  jjoïi  facit,  (luoniam 
.seineu  Dci  manei  in  eo,  Cotiiin,  in  Pauluin,  E\k  ad  lU)iti.  v.  III,  a®  t  L 
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riiomme  est  l’Aine  raisonnal^le  qui  anime  son  corps 
et  le  rend  participant  de  la  vie,  ainsi  ce  qui  constitue 
le  chrétien  est  TEsprit  de  .lésus-Christ ,  qui  est  conlnie 
son  Aine  et  sa  forme,  (jui  anime  et  son  Ame  et  son 
corps  et  le  fait  vivre  île  sa  vie.  De  sorte  que  comme 
l'Ame  raisonnable  est  absolument  nécessaire  pour 
donner  l’ètre  à  l’homme  ,  l  Esprit  de  Jésus-Cbrist  l’est 
autant  pour  conférer  celui  de  cbrétien.  Fiiiion  xmmt 
nnigenitiim,  dit  le  liien-aimé  disciple,  mkit  Deus  ut 
rivamm per  eitm.  Dieu  a  envoyé  son  Fils  unique  au 
monde  afin  que  nous  vivions  par  lui,  et  qu'il  nous  soif 
le  principe  de  la  nouvelle  vie.  Ce  qui  nous  montre  et 
lions  assure  que  nous  demeurons  en  .lésus-Cbrist,  et 
que  .lésus-Clirist  demeure  en  nous,  c’est-à-dire  que 
nous  sommes  vrais  chrétiens,  est  ce  don  (pi'il  nous 
fait  de  son  Esprit  (1).  » 

Nous  nous  bornons  à  citer  saint  Thomas  et  le 
I*.  Saint-.lure,  pour  ne  pas  sortir  des  limites  que  nous 
avons  dû  nous  tracer.  Que  d'autres  téinoig-nages  ne 
pourrait-on  pas  invoquer  pour  montrer  la  conformité 
de  la  doctrine  de  M.  Oliei*  avec  celle  des  saints  et  des 
auteurs  les  plus  autorisés!... 


§  IV 


FOIlMATtON  DK  LA  VIK  SI'IUHTKU.K 


Dartaut  dn  principe  que  pour  être  un  vrai  chrétien 
il  faut  avoir  en  soi  l'Esprit  de  .Votre-SeigTieur,  .M.  Dlicr 


(1)  L'Homme  spiritml,  iiarli.-  cti.  n  :  Qu'est-ce  qne  rhommn 
vhréiten  ? 
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M.  OUKR, 


on; 


explirjiip  l'origine  et  les  progrès  île  l;i  vie  spirituelle, 
les  conditions  posées  par  la  Providence  surnaturelle, 
pour  répondre  à  la  grèce  du  Cliristianisiue.  C'est  ce 
ipi'il  s’est  proposé  dans  le  Catéchisme ,  dans  Mntra- 
d action  à  la  vie  et  aux  l'crtus  chvétiennes ,  et  dans  la 
Journée  chrétienne. 

I.  “  Dieu  met  dans  l’idne  les  germes  de  la  vie  eliré- 
tienne  par  le  baptême;  ce  sont  les  vertus  infuses  de 
foi  J  d’espérance  et  de  charité;  et  quand  l'Ame  est 
en  état  de  s’appliquer  à  l'exercice  de  ces  vertus,  il 
la  dirige  et  il  l'aide  par  son  Saint-Ksprit ,  à  entrer  ilans 
les  dispositions  intérieures  de  Xolre-Seignenr  et  à  con¬ 
former  sa  vie  A  celle  de  son  divin  Fils.  La  foi  lui  fait 
considérer  Jésus-Clirist  connue  son  docteur,  son  mo¬ 
dèle,  le  principe  de  sa  vie;  respérance  le  sou  lieu  1 

m 

dans  le  travail  que  demande  cette  conformité;  la  elia- 
rité  met  la  [)erfection  à  l’œuvre  de  la  lrau.sformuti<ui 
lie  la  vie  naturelle  en  la  vie  spirituelle  et  divine. 
Chacun  des  mystères  de  Notre-Scigaienr  est  pour  elle 
une  source  de  Inniière  et  de  grâce,  pour  former  .lésits- 
Cdirist  en  elle,  comme  il  est  expliqué  dans  le  CatérhJsmr 
chrétien  pour  la  vie  iutérieare. 

Dieu  longtemps  avant  i\.  Olier,  saint  Augustin  ex¬ 
pliquait  la  même  doctrine,  dans  une  sorte  de  Caté¬ 
chisme  on  d'instruction  familière.  Après  avoir  exposé 
comment  la  régénération  de  l’iiomme  s’opère  dans  h* 
l)a[dême,  il  s'élève,  en  suivant  les  paroles  île  rA|M>tre 
saint  Paul ,  à  la  pensée  des  divers  mystères  du  Sauveur, 
et  il  conclut  ainsi  :  Tout  ce  (pii  s'est  fait  dans  la  mort, 
dans  la  sépulture,  dans  la  Hésurrcction ,  dans  r.Vseen- 
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sion  du  Christ,  ti  été  accompli  pour  que  le  lidèle  se 
conformât  à  ces  divins  mystères  (1).  On  croirait  que 
le  pieux  auteur  avait  les  pages  de  saint  Augustin  sous 
les  yeux,  quand  il  écrivait  la  première  partie  de  son 
(Catéchisme  ;  mais  rim  et  rautrê  avaient  jniisé  la 
mètne  doctrine  dans  les  Kpitres  de  saint  l’aul. 

Itemartjuons  avec  soin  que  selon  M.  Olier,  Notre-Sei- 
gneur  n'est  pas,  seulement  dans  ses  mystères,  le  mo¬ 
dèle  sur  lequel  nous  devons  nous  former,  mais  <[u’il 
vit  en  nous,  pour  nous  établir  dans  la  grAce  de  ces 
divers  mysères;  non  pas  sans  doute  que  nous  le  pos¬ 
sédions  selon  son  humanité,  en  dehors  de  la  Commu¬ 
nion  sacranientelle ,  comme  il  a  été  observé  ailleurs. 


mais  dans  ce  sens  qu'il  vit,  qu'il  demeure,  qu’il  opère 
on  nous  par  son  Saint-Ksprit ,  par  suite  des  grAces 
(ju’il  nous  a  acquises  dans  sa  sainte  humanité,  par  sa 
vie,  par  ses  souffrances,  et  par  sa  mort.  Ici  encore 
nous  retrouvons  .M,  (Uier  en  parfaite  conformité  avec 
r.Vnge  de  l'École.  Saint  Thomas  enseigne  en  effet  que 
Notre-Seigneur  a  reçu,  comme  chef  de  rÉarlise,  une 
plénitude  de  grAces,  <|ui  de  lui,  comme  du  chef  mys¬ 
tique  de  rÉglise ,  se  répand  dans  tous  les  memlïres , 
selon  la  parole  <le  saint  .lean  ;  Nous  avons  tous  reçu 
de  sa  plénitude,  de  plenitiidine  ejus  nos  omnes  acce- 
pimus;  —  que  toute  la  sainte  humanité  du  Sauveur 
influe  sur  les  hommes  et  pour  l'Arne  et  pour  te  corps, 


(1)  Qiiî(lf|iii(l  igUur  gestuui  est  in  criice  Ciiristî,  in  sepiiUura,  in  re- 
surreclîone  lerlia  die,  in  ascensione  in  rœluin..,  ila  goslum  est,  ul  liis 
rébus,  non  mvslicc  lanturn  dielis,  seit  etiain  gestis,  configuraretur 
vila  dirisliana  qtiæ  hic  geriUir.  —  Emhb  idion,  cap.  mv  (L.  111). 
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selon  IVuiic  pi’incifmlement J  paire  qu’elle  rccoil  la 
vie,  et  pour  le  corps  ])arce  que  cette  vie  uj^it  sur  nos 
membres  j>our  en  faire  des  armes  do  justice,  et  iiue 
la  vie  de  la  gloire  à  laquelle  ridne  est  ajipelée.  se 
conimuniquo  au  corps ,  selon  ces  paroles  de  saint  l'aul  : 
Vicificabit  et  mortalki  corpora  vestm  pmpter  inhaln- 
tantem  Spiiritum  ejus  in  vofns.  Celui  ([ui  a  l’essuscitê 
Jésus-Christ  d’entre  les  morts,  vivifiera  vos  corps  mor¬ 
tels,  à  cause  de  son  Ksprit  qui  haliite  eu  vous.  Le  saint 
docteur  conclut  (pie  comme  chef  de  l’Église,  il  ré¬ 
pand  la  vie  dans  l'intérieur  des  honimcs,  par  une 
influence  qui  ne  peut  pi'ovenir  tpie  <le  lui  seul,  sa 
sainte  humanité  ayant,  par  son  union  avec  la  divinité, 
la  vertu  de  justitier.  Il  conclut  encore  de  bi  que  la 
gi'àce  jiersonnelle  (jui  est  en  l’Ame  adorable  de  Jésus 
est  la  même  <]ue  celle  qui  nous  sanctifie,  quoique 
dans  une  mesure  différente  fl). 

II.  — C’est  i>ien  ce  que  M.  Oiiernousa  enseig'iié  dan.< 
la  plupart  de  ses  écrits;  il  considérait  comme  le  but  pre- 

(l)  Tuta  Cliristi  liuinanilas,  s^u  uîukmi  scilicet  aiiiinaui  cl  (‘iiriius,  iii- 
lluli  iïi  hottliaes  f|iiaii[ii]n  in  aniniarn  et  i]EUiîUyiii  in  corjUKS;  stut 
[>rind|iiüUer  i[ii(UiUnii  atl  aiiinuiiii,  secundario  (itiaatiini  ud  rurjiiis,., 
iii  f|iKinlinn  vîla  glnria*  uli  aidîna  JiTivalur  ad  çorjms,  scrundtini  illud 
llom.  vni^  Qui  suscilnvit  Jesnin  Gliristuiu  a  raorUdï^  vîvKicaldi  irutr- 
Uilia  corpora  veslra  jJiüjitcr  !5|driUiiu  cjus  inhaldtanleiu  iu  vobis. 
i],  vHï,  art,  2.  liileriiir  influx  us  non  t*s1  iii  alinuo,  iiisi  a 

Glirislo,  cujus  luiiuanilas  ex  hoc  4|uod  est  divitiitali  coajuucta,  lialx't 
viilulciu  juslificamü,  3'*,  q.  vin.  art.  Tu 

]ri  anitaa  Christi  recojda  t\st  f^ralîa  securiduiii  iiiaviinatii  CMiitiiailiain, 
cl  idco  ex  ilhi  eiuiïieiiüa  jçraliæ  i[üain  accejnt^  rütajHdil  silu  quad  ^ra- 
lia  ilia  ad  alîos  deriveüir,  quot)  pei  liticL  atl  ralioïieiu  capilis.  El  idin 
radriii  est,  seciindiHu  essenlîaui,  j^raîia  f>ersüji;dis  qiia  anima  rijiîsii 
jusliiirata  csl ,  et  gratîa  rjiis^  sccuiuîiita  ([uain  est  Cujuit  Ece'îcsîii'  jus- 
lidcans  alios^  diflVrl  lattieu  secinuluin  ratioiiciu.  Q.  mu,  art.  5. 
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iniei’  et  dorniei*  (jue  les  clercs  (levaient  se  proposer  au 
Séminaire  de  vivre  à  l>ieu  en  Xotre-Seignienr,  île  ma¬ 
nière  qu’ils  puissent  avoir  la  confiance  de  dire  avec 
saint  INiul,  Jésiis-Chrisl  vit  en  moi.  (le  doit  (Mrc  là 
respérance  de  tous  et  leur  exercice  le  pins  haliitiiel, 
vivre  à  rintérieiir  de  la  vie  de  .lésns-tllirist  et  la  mani- 
l’esler  au  dehors  par  rcxercicc  des  vertus. 

Mais  cette  vie  divine  est  contraire  aux  inclinations 
de  notre  nature  déchue:  il  v  a  donc  inévitaldement 
une  lutte  entre  nos  passions,  ou  la  concupiscence  de  ta 
cl) air,  et  l’Ksprit  de  Notre-Seigneur;  nous  ne  pouvons 
vivre  de  la  vie  de  .lésus-Cllirist,  (pi'en  mourant  à  la  vie 
de  pioché,  et  c’est  ce  ([ue  nous  faisons  par  la  ^■ertu  de 
la  croix  du  Sauveur.  M.  Olier  voit  dans  la  croi.v, 
prise  au  sens  spirituel,  trois  vertus  :  la  mortification, 
riinmilité  et  la  pauvreté,  opposéejs  aux  trois  concu¬ 
piscences  dont  parle  l'ajxMre  saint  Jean,  vertus  (]ue 
nous  contemplons  dans  les  souffrances ,  dans  t’extrfmîe 
pauvreté,  et  dans  les  hnmiliatioiis  de  Jésus  mouranl 
pour  nous  sur  la  croix,  crest  par  la  inédilation  allée-' 
tueuse  de  Jésus  crucilié ,  et  par  la  grâce  attachée  à  sa 
croix,  cpie  nous  cornhattoiis  ce  tjue  saint  Ihinl  appelle 
le  vieil  homme  :  Velns  honio  nosU'r  shnul  cvuoifi:i:}is 
f'st ,  —  pxpolmntQs  vq&  velevein  hominem ,  expression 
(jui  se  retrouve  si  souvent  sous  la  [dume  de  M.  Olier. 
fl  écrivait  à  un  homme  du  monde  :  <(  J'ai  eu  bien  dr 
H  la  joie  de  votre  chang-ement;  mais  j'en  aurais  bien 
H  davantage  si  je  vous  voyais  travailler,  plus  que  vous 
«  ue  faites ,  A  vous  mortifier.  (Vest  par  là  qu’il  faut 
«  commencer  la  vie  intérieure  et  divine.  Sans  cela 
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«  VOUS  ne  ferez  jamais  rien ,  et  tous  vos  autres  exercices 
«  vous  seront  inutiles.  Ce  seront  des  onguents  (jiii  le- 
«  fermeront  vos  plaies,  mais  tpii  ne  les  guériront  ja- 
«  mais  [)arfaiteinent,  (jiil  couvriront  vos  apostumei, 
((  mais  ([ui  n’en  évacueront  pas  toute  la  corruption. 
«  'fout  n’est  (jue  flatterie  et  (jii’aljus  en  celui  (jui  n’agit 
«  pas  sur  ce  principe.  (Vest  pourquoi  il  faut  vous  ré- 
«  soudre  de  travailler,  en  la  vertu  du  Saint-Esprit,  à 
((  la  mortilicatlon  de  vous-méinc  (I).  »  Et  à  nue  per¬ 
sonne  qui  voulait  faire  des  progrès  tlaiis  la  vie  sjiirî- 
tiielle  :  «  Qu'aucun  jour  ne  se  passe  que  vous  ne  fassiez 
<(  ([uelque  mortification  du  corps  ou  de  l'esprit  ,  soit  eu 
'<  étoulfanl  des  pensées  inutiles,  soit  en  retraiicliaiit 
«  (juclques  paroles  superflues,  soit  en  vous  séparant 
cc  tout  à  fait,  oudu  moins  pour  un  temps,  de  queltjue 
«  conversation  naturelle,  soit  en  vous  privant  à 
((  de  qiieli|iie  morceau  qui  serait  plus  à  voti’e  gaiùl. 
»  Encore  faites  en  sorle  que  tous  les  jour.s  V(uis  ga- 
«  giiiez  sur  vous  quelque  chose  et  remportiez  quelque 
«  victoire  sur  votre  chair  :2).  » 

Il  demandait  (jne  l'on  mortifi;U  sa  vue,  pour  ne  pas 
s'utlaclier  aux  vanités  du  monde;  que  l'on  mortiliàtsou 
goût ,  pour  ne  pas  satisl'aiE‘e  les  désirs  d’un  appétit  sen¬ 
suel  ;  «jiie  Ton  inortiliAt  sa  chair  par  des  privalioii.set  des 
peines  sensibles.  Ihi  ecclésiasti(|ue  lui  disant  un  jour 
qu’au  lieu  de  ces  niorlificatious  il  préférait  oJl'rir  le 
saint  Sacrifice,  qui  est  d’une  tout  antre  valeur,  il  lui 
répondit  :  «  Il  est  bien  étrang'e  que  nous  soyons  si  jiro- 


!)  Letlres  île.  .1/.  OUer,  t.  II,  |i.  3IS,  3 MJ;  kUre  :nn. 
,2;  IhhL,  I.  J.  jt.  158,  IcUrt; 
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«  (lignes (lu  sans:  do  .lésus-Clirist  ot  si  avaiTs  du  nôtre. 

((  S’il  est  vrai  (]iie  le  Fils  do  Dieu  est  notre  sujiplémeid, 

«  no  laut-il  pas  cpic  noua  eomineiicions  par  offrir  à. 

«  Ideu  le  [*ère  qiiehiue  chose  de  nous ,  avant  d'avoir 
«  recours  A  ce  divin  supplément  de  notre  indigence  et 
«  de  notre  niLsère  (1)?  »  Sous  sa  direction,  Fnsage  do 
la  discipline  devint  assez  commun  au  Séminaire  de 
Saint-Snlpice  ;  il  y  eut  même  des  jenne.s  gens  (jui  com¬ 
mirent  des  excès  dans  ce  genre,  qui  pouvaient  com¬ 
promettre  leur  santé;  il  Ijlitmacette  dévotion  indiscrète, 
et  il  exigea  (jue  cliacim  se  conduisit,  pour  l'exercice 
de  la  pénitence  et  des  niorti ti calions ,  d’apiès  les  avis 
de  son  directeur. 

Ce  (]u’il  demandait  surtout,  c'était  la  mortificalion 
de  l’amour-propre  et  de  la  sensualité;  c’était  raccep- 
tation  de  ce  (pi’il  appelait  les  croix  de  la  Providence, 
comme-  il  s'en  expliijue  dans  le  Panégyriipic  de  .saint 
François  de  Sales.  Se  soumettre,  av^ec  un  filial  aban- 

I»  t 

don,  à  la  sainte  volonté  de  Ideu,  dans  les  divers  acci¬ 
dents  de  la  vie,  maladies,  pertes  do  fortune,  contradic¬ 
tions,  lui  paraissait  une  des  plus  salutaires  prati(pi(?s, 
pour  mortifier  la  chair.  C'était  aussi  la  maxime  du 
saint  évètjuo  de  lien(‘ve  (i). 

III.  —  lîicni  des  lecteurs  jugeront  peut-être  (|ue 
M.  (tlier  insiste  lmp  sur  la  mort  à  soi-même,  sur  la 
corruption  de  notre  nature,  et  pas  assez  sur  la  con- 
tiauc(î  et  la  cliarité.  L’auhmr  d'une  fnlroduction  au 
(''filêchisme  potir  Id  vie  intfh'ieure,  rcmanjue  .avec  beau- 

(1)  Vie  de  .U.  ifliei'.  1.  lll,  |i,  12i.  I*arl.  111,  liv.  III,  ii->  vu. 

.2)  Paiiéÿip^iqae  de  saint  François  par 
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COU]»  de  sagesse  «  (jue  les  maîtres  de  la  vie  sjii rituelle 
se  partagent ,  pour  ainsi  dire,  eu  tleuv  écoles.  Les  uns. 
saint  François  de  Sales,  |)ar  exemple,  avec  l'apôtri' 

saint  .lean,  semblent  ne  parler  que  de  charité;  les  au¬ 
tres,  comme  saint  (diarles  Borromée,  à  la  suite  de 
saint  l‘anl,  parlent  surtout  de  crucifiement  et  de  mort. 
Le  rrest  pas  que  les  premiers  perdent  <le  vue  la  né¬ 
cessité  de  la  mortification;  ils  .sont  trop  convaincus 
(jue  jamais  un  liomme  rjui  n'a  pas  renoncé  A  la  vieille 
nature,  ne  pourra  agir  habituellement  pour  îtieu; 
mais  ils  eonduiseiit  les  Ames  au  détachemeid  de  la 
créature  jjar  l’amour  de  [fieu.  L'est  ce  rpn  faisait 
dire  à  une  des  filles  spirituelles  de  saint  l'raiiçois  de 
Sales  :  Ce  grand  saint  coupe  le  cou  au  vieil  homme 
avec  un  couteau  de  sucre,  mais  il  le  CüU[»e.  —  Les 
seconds  n’ouhlient  ])as  davantage  que  la  charité  cons¬ 
titue  l’esseuce  de  la  peidéction.  Aussi,  ils  su 
toujours  que  leur  disciple  possède  rCsprît-Saint  dans 
son  Ame,  et  ils  cherchent  les  movens  de  dilater  l'em- 

amour,  en  détruisant  ses  eunemis. 
tTest  ce  que  se  [)ro])ose  il.  (Hier  dans  cet  opuscule.  Il 
commente  la  j»arole  du  ilaitja*  :  5/  qiivlnnUin  reul 

rPiinme  à  üfù-mt'mr ,  fin' il  se 
qu'il  me  snire.  Ces  deux  méllm- 
<les  ont  leurs  avaulages,  selon  les  temps  et  les  per¬ 
sonnes.  M 

il.  (Hier  qui  insiste  si  Ini'l  sui'  ralmégatlon  de  soi- 
méme,  sur  la  nécessité  de  la  croiv,  nous  illl  que  foute 
la  morale  du  (dirislifuiisiite  se  résume  dans  ces  deux 
mots  :  tlKsi'HCT  et  Amoih,  In  \ertu  de  reliiïioii  et  In 


eenir  apres  mot, 
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<li\iiie  charité;  il  veut  que  pour  nous  étahlir  dans  la 
vie  chrétienne,  sors  avons  NüriiE-SEifiNi:ru  sors  les 
VKi-x,  par  la  inédilation  assidue  tic  ses  mystères;  tpie 
NOUS  AYONS  Xotre-Seiunei  ii  DANS  i.E  ('.(tEuit,  pai“  l'amour 
(J ut  nous  unit  à  Lui  et  nous  fait  entrer  dans  ses  dis- 
posilions;  tpie  nous  avons  NoriiK-SHir.NEUH  dans  ces 
MAINS,  potir  opérer  sous  la  tlirectioii  de  sou  Esprit,  et 
MOUS  conformer  à  sa  conduite  (1). 

Dans  la  direction  des  ;\mes,  il  les  portait,  à  la  prati¬ 
que  de  la  charité;  il  écrivait  à  une  personne  du  monde  : 
«  I*a  natni’e  se  lasse  qnch|iiel'ois  dans  sa  joie  et  s’eit- 
«  unie  de  son  plaisir;  mais  la  eharîté  ne  dit  jamais  : 
«  C’est  assez.  Elle  se  fortilie,  se  renouvelle  et  s'aiig- 
«  mente  en  la  possc-ssion  de  ce  tpi’elle  aime.  Quelle 
«  joie  à  Jésus  vivant  et  conversant  aA-ec  sa  mère  dans 
«  le  monde  i  Quelle  tamsolation  de  voir  la  complaisance 
((  de  son  Dère  snr  leurs  entretiens,  et  le  feu  de  TEsprit 
({  divin  opérant  toujours  par  eu.v  de  nonvean.v  ellets 
«  d’amour  et  cleg’rAccî  (’n  jour  défiait  l’autre  en  l’exer- 
«  cice  de  ramoiir,  et  le  premier  se  voyait  toiijmirs 
«  surmonté  par  le  second.  Ils  allaient  toujours  crois- 
<1  saut  en  gréce  et  en  sagesse  devant  Dieu  et  devant  les 
«  hommes.  C’est  là  le  modèle  parfait  du  saint  amour, 
«  qui  fait  le  même  effet  dans  les  cauii'.s  abandonnés  an 
«  Saint-Esprit  (3)  ». 

Ainsi,  selon  sa  doctrine,  la  cliarifé  est  liieu  la  par- 
foction  de  la  vie  chrétienne;  c’est  par  elle  que  Jésiis- 
tihrisl  vit  dans  les  Ames,  mais  c’est  par  la  mortilicalion 

D)  In/rodnclion  à  In  vie  chre'Henne ,  cliat*.  iv. 

{2^  Lettres  de  A/,  ttlier,  1.1,  [i.  .“Î/S ,  lot  lie  197. 
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qu'on  y  parvient,  parce  que,  disait-il,  «c'est  par  la 
«  inoi't  qu'il  faut  entrer  dans  la  vie  »  (1). 

Tous  les  saints  ont  tenu  au  fond  le  même  lana-ac-e, 
tous  ont  eu  du  moins  la  même  doctrine,  sous  quelque 
forme  <|u*ils  Talent  exprimée.  C’est  ce  que  saint  Vin¬ 
cent  de  Paul  appelait  se  l'ider  do  soi-me/ne ^  pour  se 
revèlir  de  Jésus-Christ.  Ayant  fait  remarquer  à  un  de 
ses  prêtres,  <juc  dans  la  conduite  des  Ames  «  il  n’y  a 
«  rien  d'humain  »,  que  ce  n’est  pas  «  l'œuvre  d’un 
homme,  c’est  Tœuvre  d’un  Dieu  »,  il  ajoutait  :  «  Il 
faut  donc,  monsieur,  vous  vider  <le  vous-même,  pour 
vous  revêtir  de  Jésus-Christ. ..  Tour  en  venir  là,  il  faut 
<(iie  Notre-Seig’ueur  imprime  en  vous  sa  marque  et 
son  caractère;  car  île  même  (pie  nous  voyons  un  sau¬ 
va, G,'con,  sur  leifiiel  ou  a  eu^é  un  franc,  porter  le  fruit 
de  la  nature  de  ce  franc;  aussi  nous,  miséraldes  créa¬ 
tures,  quoique  nous  ne  soyons  (jiie  chair,  que  foin  et 
qu'épines,  toutefois  Xotre-Seigneur  imprinnud  en  nous 
son  caractère,  et  nous  donnant,  pour  ainsi  dire,  la 
sève  de  son  Csprit  et  de  sa  grâce,  et  étant  à  lui  comme 
les  pampres  de  la  vi,a"iie  au  cep  ,  nous  faisons  de  même 
qu'il  a  fait  sur  la  terre;  je  veux  dire  (jue  nous  ojtérous 
des  actions  divines,  et  enfantons,  comme  saint  Daid 
tout  [ileiu  de  son  Ksprit,  des  enfants  à  Notre-Sei- 
ü  tieur  (â).  » 


1  ihti'oflacUtiii,  chîii).  tir.  —  Journée  rhréCa'nne,  luulie  :  E.\or 
ci»*'  avant  !«  tlint’i*  i>ai'  nianière  tl'exomeu. 

'i,  Vie  de  saint  de  Pautf  ]<<ir  Al>clîy,  t.  Ml,  rli.  \i.viii. 
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Îî  V. 


LA  PAllT  ÿüE  LA  SAINTE  VlEIlCiE  A  DANS 


1.  OELVHE  DE  LA  FOHJl ATION  DE  LA  VIE  CIIKETIEXNE. 

Nous  n’éprouvons  pas  le  besoin  d'insister  sur  la  ccm- 
Idrinité  des  doctrines  du  fondateur  de  Saint-Siilpice 
sur  la  dévotion  à.  la  sainte  Vierü'e,  avec  celles  des 
saints,  tant  il  est  manifeste  <pi’il  ne  fait  que  s'inspirer 
(les  traditions  de  rEfi’lise,  et  de  l’attrait  de  la  Ki’éce 
(|ui  rinclinail,  dès  son  enfance,  vers  la  divine  Mère  du 
Sauveur.  Elle  était  pour  lui  notre  nnydiatrice  auprès 
de  .\otre-Seig‘neiir ;  il  adoptait  (luns  tonte  son  étendue 
i  affirmatioii  de  saint  licrnard,  que  si  nous  avons  un 
sentiment  de  piété,  si  notre  conliance  en  Dieu  a  plus 
de  fermeté,  nous  devons  reconnaître  <pie  ces  dons  nous 
viennent  par  le  canal  de  la.  Vierge;  car  tel  est  le  bon 
plaisir  de  hicii  (jue  nous  recevions  tout  par  elle  :  Totum 
nos  hahei'e  voluil  per  Manam.  l’oiir  pénétrer  les  clercs 
de  cette  pensée,  {|ue  nous  devons  attribuer  à  celte 
l>ien-aiinée  Mère  l’origine,  le  [uajg'rès  et  la  perfection 
de  la  vie  chrétienne,  il  mit  dans  les  fondements  du 
séminaire  de  Salut-Sulpîce,  ces  jiaroles  gravées  sur 
une  médaille  :  Per  ipsam,  et  cum  ipsa ,  et  in  ipsn , 
omnis  ædiftcatio  constructa ,  crescit  in  ternplum  snnc- 
tum  in  Domino. 

Il  a  paru  avoir  une  ojunion  singulière  sur  la 
sainte  Vierge  considérée  comme  Épouse  du  Ecrc  éter¬ 
nel,  et  sur  la  part  qu’elle  a.  eue  à  la  génération  du 
Fils  de  Dieu.  Mais  nous  avons  vu  (|ue,  longtemps 
avant  lui,  ce  glorieux  titre  avait  été  donné  à  la  Vierge 
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par  (les  saints  ('t  par  des  docteurs  de  la  plus  haute 
autorité,  Albert  le  hrand ,  saint  Tlioinas,  saint  lloiia» 
venliire;  et  «pie,  d'ailleurs,  il  n'attrilniait  pas  ce  titr»- 
exclusivement  au  Père,  puîscpie  dans  plusieurs  de  ses 
écrits  il  appelle  la  Vierge  Epouse  du  Saiut-Espiât.  Ello 
était  H  ses  yeux  l'Épouse  uni<pie  du  Eèie,  à  cause  de  la 
mission  (]ue  le  Fils  de  Dieu  reçoit  de  sou  Fère.  dans  le 
mystère  de  Fiucaruatiou;  et  Épouse  du  Saiiit-Espril . 
à  cause  de  Fattribution  «pie  les  divines  Écritures  et  le 
langage  de  la  tradition  font  à  la  troisième  personne  «le 
la  sainte  Trinité ,  des  œuvres  dans  lesquelles  se  maui- 
leste  plus  particulièrement  la.  charité  de  Dieu,  telh' 
«pi’esl  surtout  Fincarnaliou  du  Verbe, 

Quand  iM,  Olier  parle  de  la  jmrt  «pie  la  sainte  Vierge 
a  eue  î'l  la  Génération  du  Fils  de  Itieu.  il  a  ordinaire- 
mont  en  vue  sa  génération  temporelle  par  F  incarna¬ 
tion.  «piehpiefois  la  formalion  du  corps  mystique  de 
.lésus-Fdirîst  :  s'il  s'élève  à  Fidée  de  la  génération  éfer- 
ludle  du  Verbe,  ce  n'est  qiu^  pour  contemjder  l’union 
parfaite  de  Marie  à  iFieii,  dans  toutes  ses  opérulious. 
union  (lui  la  fait  particip('r,  eu  ipiehpie  sorte .  d'niu* 
manière  passive  à  l  Etre  «le  Dieu ,  comme  tous  lesauti’es 
bîenlieureiix ,  dans  nii  degré  plus  pai'fail .  comme  il 
convenait  à  la  Mère  de  Notre-Seigneur. 


5  VI, 


MAXIMKS  UE  M.  «tLIEH  SLIl  LES  V«m:S 


EX  I  llAOaniXAlIlKS  DA.VS  I.A  VIE  «ai IIEI  IKNXK. 


Ea  perfection  de  la  vie  chrétienne  est  dans  la  per- 
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IV'cUoii  de  la  charité;  ou  peut,  avec  la  gvîicG  de  Uieu  , 
s’élever  à  un  très  liant  degré  de  celte  vertu  par  la 
prutiij lie  terme ,  généreuse,  constante,  des  [)réce[des 
et  des  conseils  évangéliques,  sans  aucun  de  ces  dons 
extraordinaires  qu’il  a  plu  à.  Dieu  «raccorder  à  [)lusieurs 
saints.  C’est  la  voie  commune;  il  y  a  cependant  des 
âmes  d’élite  qui  sont  favorisées  d’illuminations  siié- 
ciales.  devisions,  de  révélations;  qui  ont  des  extases, 
des  ravissements.  Ces  giaices  ont  été  plus  fi'é(|ucnles 
qu’on  lie  le  pense  commuuénient. 

I.  —  La  première  maxime  de  .M.  Clier  était  que  l'on 
ne  devait  j>as  désirer  les  voies  extraordinaires,  mais  se 
contenter  de  servir  Itieii  dans  les  voies  communes, 
demeurant  d'ailleurs  dans  un  abandon  entier  à.  sa 
sainte  volonté,  aux  dispositions  de  sa  Providence  pa¬ 
ternelle. 

IL —  Il  ilésirait  que  l’on  nes’altacliàt  pasaux  gréces 
sensibles.  H  écrivait  à  ce  sujet  :  «  .Vvec  les  gréces  sen- 
if  sibtes,  il  y  a  presque  toujours  <à  craindre  pour 
'«  l’éme;  car  ordinairement  il  s’y  glisse  (piehjue  petite 
M  complaisance,  estime  et  approliation  d'elle-mème. 
-t  il  y  a  plus  de  peine  à  vivre  dans  la  sainte  croix  ,  mais 
«  il  y  a  plus  de  sûreté,  et  la  pureté  de  ramour  de  Jésus 
((  s’v  conserve  mieux;  la  contianee  en  lui  s'v  exerce 

*  '  I 

K  davantage,  et  la  déliance  de  soi  y  est  pins  sensible , 
tjui  est  tout  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  l’état 
*<  des  consolations  et  des  goûts  de  l’esprit...  l*endant 
«  ces  goûts  et  ces  grands  sentiments,  le  malin  croit 
«  que  l’ûme  est  dans  un  état  bien  plus  susceptible 

présomption  «pie  dans  la  croix,  où  l'àme 
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«  toujours  craintive,  hiiniiliée  et  métiaiite  d’ellt;- 
n  même  a  recours  à  son  Kpoux  et  le  cliorclie  toujoui's 
«  pour  s’appuyer  sur  lui  (I).  »  Il  conseillait  floue  fie 
recevoir  «  la  floiiceur  et  la  consolation  avec  humilité  », 
comme  en  avant  besoin  flans  notre  iniinnité  et  cfunnie 
nous  étant  tlonnée  de  celui  qui  voit  notre  faiblesse. 

111.  — Il  ne  conseillait  pas  non  plus  aux  Ames  même 
les  plus  ])ieuses,  de  s’abstenir  de  faire  des  actes  in¬ 
térieurs,  formels,  à  moins  que  hieu  ne  les  attire  à 
lui,  par  une  sorte  de  suspension  de  rcxercice  de  la 
méditation  pour  les  unir  plus  intimement  à  lui.  «  Il 
<(  y  a,  écrivait-il,  deux  opérations  en  nous,  les  unes 
«  f[ue  nous  pouvons  discerner  el  rcmartpier;  les  au- 
H  très  que  nous  ne  pouvons  ]»as;  et  les  dernières  sont 
«  ordinairement  meilleures,  parce  fpi’elles  tiennent 
«  l’Ame  dans  une  plus  grande  simplicité,  et  unissent 
«  plus  intimement  l’esprit  à  Dieu  rpie  les  autres.  Mais 
(f  aussi  on  y  prend  aisément  le  change,  et  l’Ame,  si 
«  on  n’y  prend  gai'de,  tomlie  souvent  dans  l’oisiva'té, 

(t  an  lieu  d’ètre  dans  rexereice  eontîiiuel  de  sou 
«  amour.  Et  même  ces  opérations  ne  se  donnent  pas 
H  ordinairement  aux  commençants.  Il  faut  avoir  pra- 
«  tiqué  longtemps  l'amour  avant  de  s'y  lier.  Xéan- 
M  moins  Dieu  est  le  maître  de  ses  dons;  il  n'a  ni  temps 
((  ni  heure;  il  oifre  tliversement  les  clioses  et  comme 
«  il  lui  plaît  (i).  » 

l*oiir  aider  une  de  ses  tilles  spirituelles,  la  mère  de 


(1)  /.e/fres  de  A/,  O/îer,  t,  M,  i».  2i,S,  24‘J;  lottiv  21»:.  —  Voir  I.  I. 
|>.  2S2;  leUrc  cIc  M.  Olif’r  à  son  diivt-leur. 

(2)  Lettres,  l.  I,  153;  U’ilre  il’. 
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licossand ,  <le  la  Vîsilatioii,  à  évitei'  des  illusions  dans 
ce  geni’e ,  il  lui  reconiiriandait  d’ètt*e  toujours  très 
lidèle  à  assister  au  sujet  de  l’oraison,  soit  pour  rexeiii- 
ple  (le  ses  steurs,  soit  pour  ne  pas  sc  «  dispenser  des 
voles  coinnuines  et  g’énérales  ».  Il  lui  lit  écrire  ;  «  Tout 
«  ce  que  vous  avez  à  o  User  ver  eu  cette  voie  est  de  con¬ 
tt  tinuer  la  préparation  du  sujet  de  votre  oraison, 
(t  (jiril  faut  toujours  prévoir  auparavant,  sans  néan- 
tt  moins  vous  faire  aucune  violence  à  res|>rit  peii- 
«  dant  le  temps  (pie  vous  y  êtes.  Ainsi,  pour  y  être 
If  lidèle,  pendant  (pi’on  lit  le  sujet  de  la  luéditatiou, 
«  tik'hez  de  vous  y  rendre  attentive:  et  quoitpie  pour 
(t  lors  vous  ne  vous  a'  sentiez  nidlemeiit  attacliée , 

K.‘  ■ 

«  il  faut  vous  faire  violence,  pour  résister  à  tjuelq ne 
«  autre  attrait  qui  vous  porterait  ailleurs;  il  faut  vous 
(1  la  faire  parce  que  la  règle  du  monastère  qui  porte 
I'  tju’on  lira  et  préparera  le  sujet  de  la  méditation  est 
tt  une  mai'que  plus  assurée  de  la  volonté  de  Dieu  que 
'<  tout  autre  attrait...  Mais  lorsque  vous  aurez  ainsi 
préparé  votre  sujet,  ne  faites  aucun  elfort  pour  vous 
en  occuper  dans  le  commencement  de  l'oraisou, 
'«  mais  après  vous  être  abaiidonnéo  et  anéantie  de- 
n  vaut  Dieu,  suivez  en  simplicité  l’attrait  qu'il  vous 
tt  donnera,  sans  vous  en  écarter  aucunemcnl;  ainsi 
«  vous  satisferez  à  ce  (jiic  vous  devez,  et  ne  ferez 
K  [>as  de  violence  à  resjirit  (1).  » 

IV.  —  1*0111“  ce  qui  est  des  révélations  privées,  nous 
avons  vil  dans  le.  cours  de  ce  livre  avec  quelle  circons- 


« 


(( 


(l)  f.ctlres  de  M.  Oiier,  l,  I,  |».  172;  lettre  26i,  [>.  17i;  leUre 
260. 
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pectioii  M.  (Kicr  cOMseillait  de  les  recevoir,  fl  recom- 
inaiidait  surtout  de  ne  |>as  les  prendre  pour  i‘è,ules  de 
conduite,  tant  iju'elles  ii’étaieiit  pas  a[)prouvées  par 
nue  autorité  légitime  (l). 

La  doctrine  de  M.  (tlier  sur  ces  jtoints  n’est  jtas  antre 
(pie  celle  de  sainte  Tliéivse,  de  saint  Lraimois  de 
Sales,  et  de  tous  les  auteurs  mystiques  tpii  ont  écrit 
sur  les  voies  extraordinaires  de  la  vie  spirituelle. 

Le  cardinal  Itona  lait  renumjuer  que  lûeii  inspire 
i[uel(|uerois  aux  âmes  saintes  des  désirs  (jui  ne  doivent 
pas  se  réaliser  dans  la  vie  extérieure,  pour  (ju’elles 
aient  à  ses  yeux  le  mérite  de  ces  œuvres;  et  que  pour 
demeurer  dans  la  voie,  il  faut  consulter  un  Itirectcur 
pieux  et  sage  (2).  11  recommande  la  même  soumis¬ 
sion  au  1  directeur  <[uand  îl  s’agât  de  révélations,  sans 
(juüi  l’on  s'exposerait  aux  plus  dangereuses  illusions. 
Il  assure  (jue  les  hommes  sages  sont  unanimes  à  dire 
<jne  les  personnes  appliquées  à  roraisou  ne  doivent 
ni  (.leinander,  ni  désirer  des  l'évéiations;  h’s  rejelei* 
pluti'it,  à  moins  qu’il  ne  soit  certain  (pi’clles  vien¬ 
nent  (.le  Mien;  et  pour  ne  jias  se  tromjjer  elles  doi¬ 
vent  recourir  il  la  prière  et  aux  conseils  de  leur  l’ère 


(1)  Cil.  V),  x, 

‘iis.  —  Mysterea 
I».  lui ,  nn. 


ii[,  —  Voir  LelliTS  33V»,  340,  311,  L  II,  p,  :îi2- 
de  ISotr€~Seiÿneni\  —  f}e.s  Rerélafions.  —  IL, 


(2)  De  di!>cr(d.ione  spirlftnnn ^  cü[h  viii,  il 
.3}  Viri  ^ripieiiU^s  liiKiiiiiiii  consrjLsu  loirtantiir  no  qKih  ora- 

liiïiii  revelcilioiirs  a  Dm  ptïîîlulel  ;  Sfd  ean  polius  rejiria!  exeinplo  saur- 
loruiiL..  iiisi  cerlû  srianl,  imrtinnr  inagislra,  apparitiinicio  a  Doorssf!.., 
Proplerea  ad  orationnti  ol  ad  consiliuin  Pfilris  s[ûniualîs  roiifiifîini- 
i\um  est,  rt  oiiiiuiio  eaveiuluin  ne  Imjusinodi  doua  sini^ularia.  quœ  e\ 


kl 
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V.  —  lyeiTiière  mîi.Nime  de  M.  Olier  par  i'ap[>ort  aux 
voies  o.xtraordiiiaires  :  à  quelipie  degré  de  perfection 
«jii’une  îtinc  soit  parvenue,  elle  doit  toujours  veiller 
sur  elle-même,  vivre  dans  une  crainte  tiliale  île  dé¬ 
plaire  à  Dieu;  et  oliéir  aux  supérieurs  <juc  Dieu  lui  a 
donnés  pour  sa  conduite  (I) . 


ï;  Vil.  —  M.  OLIER  .NOUS  vrrUENI),  l’AR  SA  coNDum:, 
COMMENT  II.  l’AUT  ENTENDRE  ET  PRATIOUEIl  LES  MAXI¬ 


MES  DE  LA  VIE  SI' 1  II  nu  ELLE. 
SANCE. 


HUMILITE  ET  OtîElS 


Les  maximes  de  M.  Olier,  que  nous  avons  rappelées, 
ne  lui  sont  pas  particulières;  il  les  avait  prises  à  l'é- 
eole  des  saints;  mais  il  nous  en  donne,  dans  sa  con¬ 
duite,  une  interprétation  pratiijue.  Mous  voyons  en 
lui,  parmi  les  gTÙces  très  particulières  ipi’il  recevait 
de  Dieu,  une  sincère  humilité  et  une  disposition  cons¬ 
tante  à  se  laisser  conduire  par  roliéissance. 

1.  —  Ceux  qui  parcourraient  superficiellement  les 


sola  Dri  volunîale  jiiücetlunt,  nos  ex  ]iroiirIo  conalu,  seu  vji  Lute  ap- 
lielainus.  —  De  discretioïïe  spirilittfm.,  eap,  x\,  n»  n. 

(l;  ^lOLis  lisons  dans  la  Vie  île  la  liimiieureiise  Marguente-Maric  ces 
[îurolcs  que  lui  adrcssail.  Xolee-Seigtieur  i  «  Tu  liendras  |»ùur  suspect 
lout  ce  qui  te  retirera  de  la  [>raLiqne  de  la  IVegle;  je  yeux  que  lu  la 
préférés  à  tout  le  rcstCp  Je  suis  coûtent  que  lu  prideres  la  voloiilé  de 
tes  supérieures  à  la  inienuc,  Irusqii'elies  te  détendront  de  l'airoce  que  je 
raurais  ordonné.  Laissedes  faij'c  de  toi  ci^  qu'elles  voudront.  Je  saurais 
bien  trouver  les  inoyous  de  faîre  réussir  mes  desseins,  inénie  ]iav  des 
voies  qui  y  semblent  o[>pûsécs,  w  de  in  Dienhêtü  eui>c  Mat'gnerile- 
Marie,  par  le  P.  Daniel,  S,  J.,  p.  HG.  —  Édp 
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yfvmo/res  de  M,  nlîcr,  croiraient  y  sarjtreiulre  «les 
maiMjues  d’une  certaine  complaisance  et  (jiiekjues  il¬ 
lusions  sur  ce  <|ue  ce  pieux  prêtre  dit  de  lui-mênnî.  11 
croit  entendre  la  parole  de  Hieu  dans  ses  méditations, 
représenter  Aotrc-Seigneiir  pour  le  renouvelleinent  de 
l’Eg'lise,  être  répoux  de  la  sainte  Vierge  et  de  l’Eglise, 
dont  il  se  serait  regardé  comme  la  jiierrc  angulaire 
eu  .lésus-Clirist  ;  les  âmes  pieuses  aui’aient  été  attirées 
vers  lui,  plus  que  vers  tout  autre,  parce  que  Jésus 
enfant  vivait  en  lui.,. 

11  est  certaiti  que  Jl.  Olier  était  en  vénération  aiqu'ès 
des  hommes  les  plus  pieux  et  les  plus  éclairés  de  sou 
temps.  M.  de  lleiity  écrivait  à  la  [U’ienre  des  Carméli¬ 
tes  de  Beaune  :  «  C’est  uu  saint  et  un  très  grand  saint 
i{  «le  nos  jours  (l).  »  Il  n’t^st  pas  moins  certain  qu’il  y 
eut  je  ne  sais  quelle  attraction  surnaturelle,  «jui  in- 
clinait  vers  lui  un  grand  nombre  d’Aines.  Elles  en  l'e- 
cueillaient  un  notable  profit  s])iritael  :  il  leur  décou¬ 
vrait  souvent  leurs  pensées  les  jtlus  intimes,  et  sur  sa 
parole  elles  n'hésitaient  pas  à  faire  les  ])liis  péniblt^s 
sacrilices.  M,  ttlier  ne  pouvait  pas  ne  pas  le  voir;  mais, 
bien  loin  «l'en  concevoir  la  juoindre  satisfaction  na¬ 
turelle,  il  rte  Classait  de  s'humilier  devant  Dieu  et  d'ad- 
mir«'r  comment  Notre- Seigneur  daignait  se  st'rvir 
d'un  instrument  si  impropre,  si  Indigne,  tel  «ju'il  se 
considérait,  pour  opérer  dans  ces  Ames.  «  Je  sens,  se 
«  disait-il.  «jiie  par  moi-méme  je  ne  suis  que  néant  et 
,  «|uc  je  ne  suis  « 


f>  I  I  !  I  1  f  »  * 


'Il  ÏV 


(I)  Lettre»  <te  M,  ùtier,  l.  I,  [c  3/i;  lellro  113. 
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«  qu’alioniinatiou  et  nuilétlictiüii  de  Dieu,  .le  sens 
«  aussi  visiblement  qu'il  y  a  dans  moi  (pielque  chose 
«  qui  ii'est  point  du  tout  moi-méme,  qui  l'st  ce  (jui 
«  oblig’e  ces  saints  l'i  s’approcher  de  moi ,  à  dire  tous 
«  ces  biens  lestpiels  ne  tombent  que  sur  Notre-Sei- 
«  it'ueur,  qui  prend  plaisir  à  résider  en  moi  par  sa 
«  pure  complaisance  et  par  la  sim[)le  volonté  de  faire 
U  en  moi,  et  par  moi,  ce  <|ui  lui  plait.  .l’ai  encore 
“ressenti,  quasi  tout  aujourd’bui,  Xotre-Seiiiiieur 
“  résider  en  moi  avec  telle  abondance  que  je  ne  puis 
«  (piasi  me  contenter  (1).  » 

bcs  Ames  vraiment  humbles  sont  très  simples;  elles 
connaissent  et  elles  aiment  les  dons  de  Dieu,  à  l’exem- 
ple  de  la  sainte  Vierü'e  qui  disait  :  Feciî  mUii  magna 
gai potens  est.  Elles  ont  des  pensées  d’autant  plus  éle¬ 
vées  qu'elles  ne  voient  (juc  Dieu  seul,  et  qu'elles  ne 
pensent  à  elles  que  pour  se  pénétrer  de  la  vue  de  leur 
néant  :  (^itiu  respexit  ImmUitulcm  ancilhe  sasi.  Que 
M.  Olier  se  soit  considéré  comme  le  représentant  de 
Notre-Seigaieur  pour  coopérer  au  renouvellement  de 
l'Église,  et  (pi’il  ait  pensé  qu’il  était  eu  .lésus-Ciirist 
nue  pierre  angulaire  de  rEglise,  qu’y  a-t-il  IA  de 
surprenant?  Ne  sommes-nous  pas  Ions,  nous  prêtres, 
les  représentants  de  Notre-Seigneur  ?  Le  Souverain 
bonlile  le  représente  au  degré  le  jdus  élevé  de  la 
sainte  iiiérarcliie ,  pour  l’Église  universelle;  les  évê¬ 
ques  pour  leurs  diocèses  respectifs;  les  curés  pour 
leurs  paroissiens;  les  fondateurs  et  supérieurs  de  con- 


;,!)  Méniaires,  iC  juillet  lfii2  (t.  II,  p.  278). 
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irrég’utions  pont*  tes  fiiiîiilles  tpvils  fomenl  et  (lii'igeiit 
sous  rinspirulioii  de  TEspeit  de  hicu?  (Test  siirtuut 
pour  cette  famille  que  M.  Olier  a  eu  mission  île  l'oii- 
(ler,  et  pour  la  paroisse  dtuit  il  a  été  chargé,  ipi'ü 
a  été  le  re[»réseiitant  de  Notre-Seigiicur,  qu'il  s’est 
considéré  comme  une  piertN:  angulîdre,  ainsi  qu'il  le 
déclare  dans  ses  Mémoires.  Si  de  cette  famille,  si  de 
cette  paroisse  ii  s'élevait  à  la  pensée  de  riiglise  uni¬ 
verselle,  ne  pouvait-il  jias  encore  croire  qu’il  devait 
concourir  à  son  renouvellement ,  à  cause  tle  la  com¬ 
munion  des  saints,  <jui  faisait  ilire  à  saint  Ambroise  : 
Eedesin  in  rommone  oral  y  ht  commune  hthorut,  io 
conDiiune  palitur!  Uc  plus,  l'teuvre  des  séminaires 
(pi’il  fondait,  ne  devait-elle  pas  concourir,  en  un  sens 
véritable,  au  liieii  général  «le  l'Église,  |)ar  les  leuis 
prêtres,  par  les  saints  missionnaires,  [>ar  les  évèquc'^ 
(pii  SC  formeraient  ilans  la  maison  de  Saint-Siilpici* , 
(‘omine  dans  celb's  (pii  en  sortiraient  plus  tard,  et  (pii 
travaillcraieuten  tant  de  provinces  et  de  nations  pour 
répandre  la  parole  de  Dieu? 

Uuebjues  traits,  pris  dans  ses  écrits  intimes,  nous 
feront  mieux  eoiiiiaUre  sou  liumilité  au  milii'U  des 
dons  (pi’il  recevait  de  Dieu. 

Nous  lisons  dans  ses  Mémoirt^s ,  sous  la  date  du 
juillet  ](i:îS  :  ((  Le  peu  de  peines  (ju'il  a  plu  à  la 
t£  bonté  et  miséricorde  divine  de  me  faire  sentir  ont 
c.  commencé  de  la  sorte,  l'n  jour  étant  dans  !:i  re- 
«  trait(%  je  (leniandai  à  hîeu,  avec  C(miiruiee,  deux 
«  choses  assez  peu  préméditées,  et  (piî  m’étaient  mises 

ainsi  eu  l’esprit,  san.s  étude.  IjU  première  tut  (pi  il 
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«  phit  à  la  bonté  de  Dieu  de  ni  oteclcs  peines  extérîeu- 
«  ces,  comme  procès,  et  nie  délivrer  île  la  persécution 
«t  des  hommes  qui  me  faisaient  violence,  ijui  m’é- 
<t  taient  fort  à  cœur  soit  cause  de  ma  comlition,  soit 
«  à  cause  du  temps  qu’elles  me  dérobaient;  je  le  priai 
«î  (judl  jiliit  à  la  même  bonté  de  changer  les  peines 
«  extérieures  en  intérieures,  qui  me  prohteraieiit 
'(  ilavanlage.  La  seconde,  qu'il  ôtAt  de  l’esprit  des 
K  hommes  la  bonne  estime  qu'ils  avaient  couene,  sans 
«  fondement,  de  moi,  et  (|u'il  lui  plût  la  donner  aussi 
«  mauvaise  <jue  le  monde  l'avait  eue  lionne  jusqu’il 
«  jirésent,  ce  qu’il  plut  A  la  bonté  divine  de  m'ac- 
<(  corder  peu  de  temps  a[)rès,  par  une  infinie  miséri- 
11  corde,  dont  je  ne  puis  assez  le  reiiiercier,  pour  les 
‘1  grands  biens  que  mon  Ame  en  a  ressentis  (1).  » 

Les  humiliations  extérieures  et  les  jaunes  intérieures 
arrivèrent  liieiitot,  et  durèrent  près  de  dix-huit  mois. 
On  en  voit  la  description  dans  la  Vie  du  serviteur 
de  Dieu.  11  les  supporta  avec  une  pieuse  résignai  ion , 
demeurant  toujours  fidèle  A  la  prière,  plein  d’affec- 
lion  et  de  resjiect  pour  ceux  même  (jui  lui  léuioi- 
guaient  le  plus  de  dédain.  Il  ne  craignait  qu’une 
chose,  qu'il  fût  ahandonné  <le  Dieu.  Il  aurait,  disait -il 
alors,  souffert  ces  peines  toute  réterniié,  pourvu  qu’il 
aimAt  Dieu  et  qu'il  en  fût  aimé. 

A  l'occasion  d'une  grAce  [lartioulière  qu’il  avait  re¬ 
rue,  il  disait  à  Dieu:  «  C’est  ainsi.  Seigneur,  que  vous 
«  traitez  les  faibles  et  que  vous  animez  la  langueur 

n  Mêmtnves.  —  U.,  l.  i,  lia  fi  142.  —  S.,  1.  I,  |».  15. 
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«  de  leur  loi.  Est-il  pas  vrai,  mon  bien,  ma  vie,  mon 
«  Tout,  que  vous  u’ag'isscK  pas  ainsi  avec  les  foi'ts  et 
«  avec  les  justes  <|iû  vivent  de  la  foi  ?  Connais-je  i>as 
«  une  personne  avec  qui  je  vis  et  dont  je  suis  firs  in- 
<(  dig'iie  d’avoir  la  compagnie,  dont  je  ne  mérite  même 
«  pas  de  délier  les  cordons  des  souliers,  et  <[ue  vous  ne 
«  traitez  pas  de  la  sorte  {1^‘?  » 

J.,e  42  avril  ll}'i^2,  «  étant  à  Notre-Dame,  où  j’eus  le 
«  bien  de  dire  la  messe  à  son  autel,  dans  l’aetion  <le 
«  grùces,  remerciant  mou  l>on  Maître  du  don  d'intel- 
«  ligenee  de  !>a\  id  ,  il  me  fut  répondu  ;  Je  l'en  feeni 
«  hien  d'autres  ;  je  veux  prendre  mou  p/a  isir  eu  lot. 
«Ces  paroles  firent  une  telle  impi'cssion  en  moi. 
U  sur  l’heure,  tpi’elles  nu^  tirèrent  hors  de  moi,  me 
«  faisant  jeter  des  larmes,  et  au  sortir  de  cette  récollee- 
«  tion,  si  j’eusse  trouvé  un  abîme,  je  m'y  fusse  caché, 
((  tant  j’étais  honteux  de  ces  divines  paroles;  tant 
«  elles  a aient  fait  d'impression  sur  moi  (2),  » 

l,e  S  août  1(ii.2,  «  Avant  traité  avec  un  de  nos  Mes- 

f  Ll 

«  sicnrs  qui  m'avait  appelé  pour  demander  licencr  di- 
«  fîiire  queùpie  mortitieatiou  et  pénitence  extérieure, 
«  je  m’eu  suis  venu,  tout  consolé  de  voir  le  zèle  et 
«  l’amour  avec  letpicl  il  m’avait  pai'lé;  et,  au  monieiit 
«  que  je  me  mettais  à  gemuix  devant  notre  Maître,  sa 
«  bouté  me  dit  ces  paroles  au  cauir  :  Tu  ettis  comme 
«  lùeu  /iéuit  tou  traead.  Aussitôt  je  me  suis  prosterné, 

«  les  lai'Uies  aux  veux  (*l  rafllictiou  au  Ciiuir  d’avoit* 
H  eni(*ndii  ces  paroles  et  ai  répombi  à  mon  Maître 


M)  Mùiioh-e^.  —  il.,  t.  I,  II®»  93.  ni.  —  S.,  I.  J,  \k  K',  il. 
[2)  MiOtioircs.  —  U..  1.  I,  n®*  ii3.  —  S.,  I,  I.  p.  320. 
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c(  en  pleurant  :  Mon  Maître,  que  dites-vous?  Poui' 
«  ruinour  de  Dieu,  ne  me  dites  jamais  ces  paroles. 
«  O  mon  amour,  je  ne  suis  que  lioue  et  pourriture,  je 
«  ne  suis  que  malédiction.  Hélas  1  c'est  vous  qui  faites 
«  tout;  ce  n’est  pas  moi;  je  n’y  contrilmc  en  rien.  Ne 
«  me  dites  jamais  cela,  mon  Maître.  Tout  honneur  à 
«  vous,  à  moi  confusion...  Mon  SeigTieur  me  donne 
«  grande  liorreur  de  ITionneur.  Je  lui  ai  deinaïuié 
«  de  ))on  cœur,  la  mort  plutôt  que  rhonneur,  ne 
«  pouvant  l’accepter  à  cause  de  la  confusion,  du  mé- 
«  pris,  du  déshonneur  dans  lequel  mou  Seigaieur 
«  a  vécu  et  est  mort;  et,  à  cause  du  grand  désir  de  la 
«  gloire  de  mon  Maître;  car  c’est  tout  mon  désir  et  ma 
«  vie.  Je  ne  dois  pas  avoir  plus  de  douleur  que  de  re- 
«  ce  voir  de  riionneur  :  c’est  preiulre  ce  qui  iTappar- 
u  tient  qu'à  mon  Dieu  (1).  » 

On  voit  ces  dispositions  de  M.  Oüer  dans  toute  la  suite 
des  Mhnoires ,  toutes  les  fois  qu’il  a  occasion  de  parler 
des  grâces  particulières  qu’il  avait  reçues.  C’est  par  les 
dures  éjirenves  dont  nous  avons  parlé  (pie  Dieu  l’avait 
établi  dans  cette  profonde  humilité.  «  Je  soulfris  tant 
«  de  peines,  nous  dit-il,  soit  de  la  part  de  Dieu,  qui 
«  me  rehutait  et  me  nommait  Judas;  soit  de  la  part 
«  des  hommes,  (pii  me  voyaient  comme  un  pauvre 
M  réprouvé  et  me  traitaient  de  même;  soit  de  la  part 
((  des  démons,  ((uî  m'intimidaient  et  parfois  senihlaient 
H  vouloir  m’entraîner  dans  renfer.  Dutre  tout  cela, 
«  une  aliénation  d’esprit  (pii  iii’ôtait  tout  sens  et  tout 


■>1 

'1 


(t)  Mémoires.  —  U.,  t.  ML  n®  54.  —  S.,  t.  II,  p.  372. 
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«  raisonnement,  qui  me  rentlait  tout  liéljété,  et  par 
«  conséquent  inutile  à  la  Compaii'iiie  et  comme  à 
«  charge  à  tout  le  monde;  si  l)ien  que  j’étais  dans  Jes 
«  désirs  très  grands  de  m’cii  aller,  joint  à  des  crin ii- 
«  tes  excessives  (jue  j’avais  d'en  être  cliassé,  comme 
<t  je  le  méritais  :  si  bien  que  je  soiitTrais  protligieuse- 
«  nient  et  ne  songeais  qu'à  trouver  «|uelqne  troti  où 
«  me  Iburrer.  lîéni  soit  Dieu  i]ui  fait  toujours  scs  œii- 
«  vres  de  la  sorte ,  susciùnitf  a  terra  inf}j)v.m  et  de 

iitercore  erîÿens  paaperent,..  Je  ne  pensais  pas  que 
«  jamais  Notre-Seigneiir  voidùt  me  donner  part  aux 
«  biens  qui  sc  préparent,  et  que  je  dusse  y  servir 
«  hieu  à  ce  qu’il  lui  plait  maintenant  de  m'employer, 
U  n'y  ayant  (pie  Itieu  seul  tpii  pût  se  servir  d’un  îns- 
<(  t ruinent  si  misérable  et  si  impertinent  pour  le  ser- 
«  vice  de  sa  aloire.  C’est  renverser  foute  la  sagesse 
«  Immaine  et  faire  voir  que  Dieu  n’a  que  faîia^  de  i-ien, 

«  [)Oiir  faire  ce  (pii  lui  plait.  Qui  me  Faurait  dît  à 

* 

«  moi-même,  je  m'en  serais  moqué,  tant  ces  effets 
«  sont  éloignés  de  im^n  insuflisance  et  de  ma  bêtise. 
«  l>îen  soit  béni  de  tout,  lequel  seul  veut  jtaruitre 
((  rauteur  de  son  ouvrage  et  qui  n'aura  personne  (pii 
«  puisse  partager  avec  lui  riionneur  (jti’il  en  pré- 
«  tend  (I).  » 

11,  —  La  prudence  de  il.  (Hier  n’a  pas  été  moins  re- 
maivpialile  (pie  son  humilité,  (piand  il  recevait  de 
Dieu  des  grâces  partîculières. 

Saint  Vincent  do  Ihuil  lui  dit  un  jour  :  «  Monsieur,  je 

il;  MéiiWircx,  75  juin  IG45.  —  S.,  I.  Il,  |i.  IGS,  ICU.  —  K.,  I.  H, 

n"  166. 
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ne  sais  pas  comment  vous  faites;  mais  la  l>énédictiou 
tlo  hicu  vous  accompagne  partout  où  vous  allez  (I).  » 
t^ette  béiiéclictiou  était  reflet  de  la.  miséricorde  divine; 
mais  iM.  Oüer  Tatlirait  sur  lui  par  la  sag'essc  suriia- 
furollc  qui  le  dirigeait  dans  toutes  ses  œuvres  :  prière, 
purelé  de  vues,  obéissance. 

Kitlèle  à  .ses  principes,  il  n’entreprenait  rien,  sans 
avoir  bien  prié  et  pris  Tavis  de  sou  hireeteur,  alür.s 
même  qu’il  eroyait  aA'oir  entendu  la  voix  de  Dieu  qui 
lui  demandait  quelijne  chose,  afin  d'éviter  tonte  illu¬ 
sion.  Voici  un  trait  de  sa  vie,  enti'C  mille  antres  :  «  Xo- 
<(  tre-Seigneur  Jésus  me  fit  cette  grâce  si  particulière 
«  de  me  dire  :  Fais»moi le  vœn  de  servitude,  à  quoi,  le 
«  cœur  tout  transporté  d'amonr,  je  répondis  :  .lelevenx 
«  Seigneur  :  je  le  veux,  si  vous  le  voulez;  niais,  Sei- 
«  gneur,  |>erinettez  que  je  le  demande.  J’avais  dans  le 
«  cœur,  qu'outre  l’obéi.ssance  ipii  m'oliligeait  à  le 
«  demander,  je  n'entendais  pas  ce  fjue  cela  Awilait 
«  il  ire,  si  bien  que  je  ne  m’engageais  pas;  et  après  je 
«  reçus  conseil  de  demander  un  an  pour  me  disposer 
n  à  ee  saint  vœu  (i).  » 

U  avait  suivi  cette  régie  an  sujet  de  la  révélation 
que  lui  avait  faite,  de  la  part  de  la  sainte  Vierge  ,  la 
vénérable  mère  Agnès  de  .lésus,  j>our  la  foiidaliou  des 
.séminaires;  nous  Tav'ons  vu  au  chapitre  précédent.  Il 
l’a  également  suivie  pour  les  conseils  que  lui  donnait 
mie  femme  d'une  grande  vertu,  .Marie  lioiissenu. 


^Ij  Mff moires.  —  t.  I,  n“  13S).  —  S.,  t.  I,  [>.  44. 

(2)  ülemoires,  D  iiiin  Ulil.  —  U.,  I.  J,  u-J*  J30,  240.  —  S.,  l.  ) 
[).  37,  I.llt. 
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Nous  croyons  utile  de  nous  arrêter  un  peu  sur  les  rai»- 
ports  do  -M.  Ollcr  avec  cette  respectable  veuve,  afin  d'é¬ 
claircir  un  point  assez  iinportant  dans  la  vie  du  servi¬ 
teur  de  hieu, 

Marie  Itousseau  s’étaît  sentie  [)ortée  dès  son  bas 
Age,  à  demander  à  Dieu  de  travailler  un  jour  à  sa 
gloire,  pour  le  service  de  son  Eglise,  attrait  bien 
extraordinaire  dans  un  enfant.  Venue  à  Paris ,  et  ha¬ 
bitant  une  maison  qui  était  tout  près  de  Téglise  de 
Saint-Germain,  elle  allait  prier  fré([ueminent  pour 
l’aldjaye,  dont  le  monastère  était  presque  désert .  et 
l’église  comme  abandonnée.  Elle  répandait  son  âme 
devant  Dieu,  le  suppliant  de  réformer  cette  abltaye. 
en  y  ressuscitant  l'esprit  do  saint  lîenoit;  ee  qu’il  jdut 
à  la  l)onté  divine  d’accorder,  en  introduisant  dans 
le  monastère  la  réforme  tie  Saint-Maur,  tpie  dom  Gré¬ 
goire  Tarrîsse,  son  premier  supérieur  général,  établi! 
en  1(i;31. 

Mai’ie  Itousseau  priait  atissi  pour  (juehpies  jiiiines 
ecclésiastiques,  parmi  lesquels  se  trouvait  M.  (Hiei*, 
qui  se  réunissaient  de  temps  en  temps  dans  une  mai¬ 
son  dn  voisinage  tle  Tabbaye.  Ùiiand  plus  tai’d  M.  Olîer 
fut  mis  en  raitport  avec  elle,  cette  pieuse  femme  jouis¬ 
sait  d’uiie  autorité  extraordinaire,  pour  une  personne 
d’iine  condition  des  plus  modestes  :  elle  était  vanivi* 
de  l’un  des  marcbaiids  de  vin  de  Paris.  Elle  était  con¬ 
sultée  |)ar  lies  princesses,  par  des  conseillers  d’I'taf. 
par  des  liommes  occupés  des  atiaires  les  [)lus  graves, 
be  llévérend  Père  de  Goiidren  tenait  à  conféi'er  a\ec 
elle  des  intérêts  de  l’Eulisc,  <les  moyens  A  [irendre 
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pour  le  renouvellement  de  Tesprît  clirétieu  clans  les 
lidèles  et  dans  le  clerj^'é  (1). 

Elle  fut  éclairée  de  Dieu  sur  Tétât  de  M.  Olier.  Con¬ 
sultée  sur  les  peines  intérieures  cjiTil  endurait  ^  elle 
assura  cpie  c'était  Tœuvrc  de  Dieu*  Lui- môme  nous 
le  rapporte  dans  ces  termes  :  lAirsfpie  dans  mes  pei- 
«  nés,  j'étais  ahandonné,  délaissé  de  tout  le  monde; 
«  lors([ne  chacun  me  regardait  comme  un  homme 
U  f|ui  avait  perdu  Tesprit,  elle  seule  soutenait  que  je 
t<  n^étais  pas  ce  qu’on  prétendait;  elle  et  M,  Ticofé 
croyaient  que  j^apparleiiais  à  Dieu  (2)*  » 

Nous  devons  ajouter  ([ue  Marie  Dousseau  eontrihiia 
Deaucouj»  à  rétablissement  du  séminaire,  et  a  persua¬ 
der  les  confrères  de  M*  Olicr  (jiTil  devait  prendre  la 

(1)  —  R.,  t  II,  18  ii  50;  i.  VI,  \k  125  a  138.  —  S., 
i.  I  V,  ]>.  415,  410.  —  Fîï?  de  M,  OUer^  3®  part*,  YIIP  liv.,  ayie  — 
M.  du  Korrier  parle  de  Marie  Rousseau  dans  ses  Memoirm.  Il  avait  des 
préveuUous  contre  elle;  il  apiiréljciidait  ses  voies  extraordinaires* 
da[»rès  co  (jull  en  avait  entendu  dire*  JI  n'alla  la  voii  que  [>ar  égard 
pour  les  conseils  rpie  lui, donnaient  M*  Olier  et  Picoté,  et  il  dési- 

*  rait  ne  pas  la  rencontrer.  Voici  ce  qu’il  en  dit  r  Niais  fit  nés  connais- 
K  sance***  .lappris  l^eaocinip  de  choses  avec  elle  iioiir  la  conduile  des 
H  5mes  et  [tour  découvrir  les  impostures  liypocrites;  el  tpioique  sa 
K  voie  fui  toute  exlraordiiiaire ,  sa  conduite  était  fort  régulière*  .Je 
<i  connus  sa  limiière  en  ce  que  par  avance ^  elle  avertissait  qu’il  sur- 
viendrait  quelque  tronipeur,  et  les  moyens  de  !e  découvrir*  » 

H  .Je  sais,  par  ex]ïérieiice,  (prelle  connaissait  des  choses  occultes;  car 
un  jour  elle  m'avertit  qidiiue  conférence  qucj'avaîâ  [>réparée  et  inîst* 
U  en  écrit  pour  la  faire  à  nos  ecclésiasliques ,  que  personne  n'avait  vue, 
«  élait  trop  forte  et  relevée,  me  marquant  tîc  quelle  sorte  je  devais  l'a- 
«  doucir.  Je  jniis  rendre  ce  témoignage  à  sa  vertu,  (jiie  j’ai  vu  eu  elle 
n  une  grande  humilité,  et  une  tidélité  exaclc  à  sa  manière  de  vivre; 
«  n'y  ayant  jamais  reconnu  tant  soil  peu  d'intérêt.  Elle  a  continué  ] us¬ 
er  qu'à  la  fin,  plena  op&ribus  consolée  de  la  vue  ordinaire  de 

«  son  Ange  Gardien,  w  [yiémoires  ecclésiaiîlkjueSj  par  du  Ferrler.'^ 

(2)  Vie  de  J/*  Olier,  part.,  VIl^  liv, ,  u®  xxhl 


V  —  ^ 
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directiün  de  la  [>aroisse.  Elle  déclara  <]uc,  malgré  les 
diflicultés  suscitées ,  M.  Olier  serait  curé  de  Saint-Sul- 
pico.  Elle  avait  lt\-dessiis  des  lumières  (|ue  la  prudence 
humaine  n'avait  pas  pu  lui  donner. 

Ceci  nous  explique  la  conliaiice  ijiie  .M,  (Hier  avait 
dans  les  conseils  de  cette  femme,  et  les  rapports  que 
la  grâce  établit  entre  l'un  et  l’autre.  Nous  savons, 
[►ar  r histoire  des  temps  passés,  que  souvent  il  a  plu 
à  IHeii  d’unir  ensemlile  deux  âmes  dont  il  voulait  se. 
servir  pour  sa  gloire,  dans  quelque  grande  entreprise. 
Ainsi,  saint  François  d’Assise  et  sainte  Claire  lurent 
unis  pour  le  développement  de  l'ordre  des  Frères  Mi* 
neufs  et  des  Clarisses;  sainte  Thérèse  et  saint  .h'an 
<le  la  Croix,  pour  la  réforme  du  Carmel;  saint  l'raii- 
çois  de  Sales  et  sainte  (ihantal.  |)Our  la  fondation 
de  l’ordre  de  la  Visitation;  saint  Vincent  de  Faut  et 
M“®  Legras,  pour  la  congrégation  des  sœurs  de  la 
Charité.  Nous  pouvons  [)résnmer  que  llieu  a  leiiu  la 
même  conduite,  eu  unissant  >1.  Olier  et  Marie  Uons- 
scaii ,  pour  la  réforme  de  Fiminense  faubourg  Sainl- 
(îermain  ,  et  pour  rétablissement  de  la  Compagnie  des 
prêtres  de  Saint-Sulpice. 

Marie  Kmissean  avait  un  profond  re.spect  poin* 
M.  Olier.  Elle  lui  disait  :  «  Quand  je  vous  regarde,  ce 
«  n’est  pas  votre  extérieur,  c’est  votre  âme,  car  je  vois 
«  ce  qui  s’v  passe;  je  vois  comme  Jésus  s  y  [)lait;  je 
«  vois  le  fond  et  l'intérieur  de  vous-même,  et  point 
«  antre  chose  (1),  »  Le  son  enté,  M.  Olicr  vénérait 


(l)  Mr' moi  l'es. 
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Marie  lîousseaii  coinmo  étant  p.our  lui  riniag’c  tle  la 
sainte  Vierge,  et  sa  mère  spirituelle.  «  Hieu  me  pré- 
«  serve,  se  disait-il,  comparer  à  l'intérieur 

«  admiralde  de  cette  sainte  créaliire;  car  je  ne  suis 
«  j>as  digne  de  baiser  les  pas  par  où  elle  passe,  la  re- 
«  gardant  comme  un  prodige  de  sainteté  selon  les 
«  elFets  (pi’eUe  produit  et  les  merveilles  <jue  lheu 
«  opère  en  elle,  .te  ne  suis  que  superbe,  avarice,  im- 
«  pureté  et  tout  vice,  auprès  de  sa  sainteté,  pauvreté, 
«  humilité,  charité  et  autres  dons  et  grâces  (|ui  rési- 
«  dent  en  elle  (1).  » 

Ces  deux  âmes,  unies  entre  elles  par  les  liens  de 
la  charité,  étaient  persuadées  (pi’ellcs  devaient  tra¬ 
vailler  dans  celte  unité  d’esprit,  à  l’œuvre  de  Dieu, 
et  toujours,  selon  l’ordre  de  la  Ih'ovidencc,  sous  la 
direction  des  supérieurs. 

Une  M.  Olier  ait  été  encouraü’é,  dans  l’étahlisse- 

^  O 

ment  du  séminaire  et  de  la  Compagnie  de  Saint-Sul- 
pice,  par  les  conseils  et  les  exhortations  de  Marie  Ilous- 
seau,  ((u’il  croyait  éclairée  de  Dieu,  on  le  comprend; 
mais  ce  qui  le  détermina  réellement,  ce  fut,  d’une 
part,  le  vœu  du  concile  de  Trenie  pour  rétablissement 
des  séminaires,  et  d’antre  part  le  conseil  de  son  direc¬ 
teur,  le  l*èrc  de  Condren,  supérieur  général  de  Tttra- 
toire.  Ce  fut  aussi  l’avis  du  Père  Tarrisse ,  siqicrieur 
général  de  la  réforme  des  Bénédictins  de  Crance.  Tons 
ces  liommes  d'une  grantle  sagesse  lui  déclarèrent  ([ue 
la  volonté  do  Dieu  était  (pi’il  se  dévonât  à  l’établisse- 


il  Mémoires.  —  R.,  t.  II,  n'*  3'J3j  4V.i.  —  S.,  t.  fl,  |i,  270,  347. 
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ment  et  à  h)  direction  des  séminaires.  Aussi  leinar- 
qiioiis-uous,  dans  les  Jtémoires  historitjiies  4|iii  nous 
ont  été  conservés  et  dont  l’auteur  de  la  17e  du  servi¬ 
teur  <le  IHeu  s’est  servi,  que  dans  les  délibérations 
qu’il  eut  avec  ses  amis,  il  ne  fut  pas  question  de  révé¬ 
lations,  mais  des  nécessités  de  rKglise,  du  besoin 
(|no  Ton  avait  de  former  des  prêtres  d’nne  vei’tu  .solitle 
{)oui‘  les  jparoisses,  et  du  sentiment  des  hommes  res¬ 
pectables  qu'ils  avaient  consultés.  Ils  soumirent  enlin 
leurs  vues  et  les  règles  fondauieutales  du  séminairt' 
aux  évêques  de  France,  réunis  alors  en  asseml)lée 
l’aris,  qui  apprtmvèi'cnt  et  Ijénirent  leur  dessein. 
Voilà  lùeii  la  maxime  de  >1.  Olier  mise  en  praütpie  : 
la  conduite,  dans  les  a  lia  ires  de  l’Église,  diî’îg'ée  noti 

I  -  r 

par  des  révélatiojis  particulières,  mais  d’après  les 
voies  tracées  par  la  divine  Providence. 

Il  en  fut  tic  même  pour  l’autre  œuvre  de  .M.  {>lier, 
racceptalion  et  le  gouvernement  de  la  paroisse  do 
Suint-Sulpice.  lîieii  que  iMarie  lîoitsseau  eût  déclaré 
dans  les  termes  le.s  plus  nets.  <]u'il  tlevait  être  curé  do 
cette  paroisse,  il  ne  consentit  à  s’en  ciiarger  qn'ajirès 
en  avoir  longtemps  et  sérieusement  flélibéré  avec  ses 
confrèi'cs;  après  avoir  pesé  et  discuté  les  motifs  pour 
et  contre;  après  avoir  consulté  le  supérieur  général 
des  liéiiédictius ,  qui  excrenil,  au  uoin  de  l'abbé  de 
Saiul-berniaiu ,  la  juridiction  spirituelle  sur  le  fau¬ 
bourg,  et  par  couséipieut  sur  la  paroisse  de  Saiid-Sul- 
pice.  Il  vit  enfin  saint  Vincent  de  Paul,  à  la  sagesse 
duquel  il  lie  mampia  pas  d’avoir  recours. 

Pans  la  ilirection  de  la  paroisse,  il  se  crmeertait  avec 
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ses  coopéra tciu's;  il  prenait,  quanti  il  y  avait  lieu, 
les  avis  de  MM.  les  curés  de  l’aris  en  <|ui  il  avait  plus 
de  contiance. 

l‘our  ce  qui  concerne  la  direction  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  et  la  formation  des  séminaires  tpi'il  éta¬ 
blit  dans  quelques  diocèses  de  France,  le  conseil  ha¬ 
bituel  de  M.  (Hier  était  l’assemblée  de  ses  confrères. 
U  écrivait  en  1(J.Ô0  ;  «  ,Ie  puis  vous  assurer  que  pour 
«  les  (affaires)  extraordinaires  nous  ne  manquons  pas 
«  de  voir  M.  Vincent ,  et  pour  les  ordinaires  tous  nos 
■<  frères  assemblés  (  I  ).  « 

Il  résulte  de  là  que  M.  Olier,  pénétré  d'nn  profond 
i-espect  pour  la  vertu  de  .Marie  Itousseau  et  pour  les 
dons  surnaturels  qu’il  remarquait  eu  elle,  entrait  dans 
ses  pensées  et  ses  dispositions,  en  ce  qui  concernait 
son  intérieur,  dispositions  d'abuég’ation  très  parfaite 
(le  luî-mémc  et  d’abandon  à  la  conduite  du  Saint-Es¬ 
prit;  mais  que,  pour  sa  conduite  extérieure,  il  se 
laissait  diriger,  selon  les  voies  de  la  Providence,  par 
ceux  (pli  avaient  autorité  sur  lui.  Du  reste,  il  n’y  a 
jamais  eu  de  contradiction,  il  y  a  toujours  eu,  au 
contraire,  line  parfaite  harmonie  et  correspondance 
entre  les  vues  de  cette  pieuse  femme  et  les  conseils 
donnés  à  .M.  Olier,  soit  par  les  directeurs  de  son  àmc, 
soit  par  .ses  supérieurs  hiérarchîqnes.  Considérés  dans 
ces  termes,  ces  rapports  n'out  eu  d’autres  résultats 
(jue  des  effets  de  gTéce  ,  pour  la  sanctification  de  riin 
et  de  l'autre,  (juellc's  que  pussent  (Hre  les  illusions 


(1)  Lettres  de  M. 
1».  505, 
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spéculatives  de  Manc  lioiisseau  sur  les  desseins  de 
Idcu,  par  rapport  à  elle,  à  son  état  et  à  son  a\a'nit*,  il¬ 
lusions  (|uc  Olier  a  accepter  cpielqiietbis,  mais 
sans  en  avoir  tiré  aucune  conséquence  pour  la  direction 
de  sa  vie.  l/uiiion  de  ces  deii.\  Ames  peut  sV'xplicjuer 
et  se  résumer  dans  ces  quelques  mots  de  M,  Oltei*  : 

«  Ces  jours  de  fête  do  saint  Pierre  el  de  saint  Paul, 
ft  je  me  suis  trouvé  si  uni  à  Pàine  de  la  l>ionheiifeusc 
«  Marie  liousseavi,  par  riiiiioii  du  Saint-Esprit,  ipii 
«  opère  en  nos  deux  Ames  en  la  manière  (pii  lui 
«  plaît,  <pic  je  ressentis  les  niènies  effets  et  iiiènies 
<t  impressions  de  rEsprit  pour  la  g'ioirc  de  Dieu;  si 
t(  bien  <[uc  parfois  je  sentius  an  fond  de  mon  Ame 
((  dos  désirs  si  ardents  de  sonlfrir  que  je  ne  les  puis 
«  exprimer,  et  il  se  trouve  ([ii’eit  même  teiiqvs  celte 
U  sainte  Ame  a  eu  les  mêmes  seutiments,  qui  sont  toii- 
«  jours  les  a\'anl-coureurs  de  (pielqnes  grandies  peines 
i<  iiitérionrcs  (pii  nous  travaillent  fous  deux,  pour  le 
<t  sujet  de  (pielijues  Ames  <pii  doi\eiit  venir  à  nous  et 
M  (prit  faut  attirer  au  sei'vice  de  Dieu  'i  l.  >■ 

Dernier  trait  (pii  montre  la  sagesse-  de  31.  Olier  td 
coiilirmc  ce  (pie  nous  en  avons  dit  :  il  so  conduisait 
dans  scs  rapports  avec  Aiarie  liomsscau ,  d  après  les 
conseils  du  i*ère  P»ataille,  procureur  général  de  la  coii- 
grég’ation  d(!s  tîénédiclins.  directeur  spirituel  de  l’uu 
et  de  l’autre.  «  Par  lui,  nous  dit-il  dans  ses  . 

«  tous  nos  moments  et  nos  heures  sout  cfuiqités:  tonle.s 
<i  nos  visites  sont  t'éelées;  nous  ne  faisons,  ni  disons. 


(l)  Mémoii'i'ii ,  211,  30  juin 
U..  I,  III ,  ji»  II. 
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«  ni  pensons  même  cliose  queleonquo  (jn  il  ne  sache, 
«  c;h‘ outre  hi  vue  coutinnelle  tjn'il  a  en  Dieu  de  notre 
<ï  intérieur  et  de  notre  extérieur,  nous  lui  rendons 
rt  cette  (idélité  de  lui  rapporter  tout  ;  ce  qui  nous  met 
«  eu  assurance  contre  la  malice  du  démon.  »  Il  ajoute, 
peu  de  paii'es  après  :  «  Je  me  souviens  d’une  défense 
r(  (jn’il  me  fit,  pour  m’é[U‘oiîver,  traller  voir  M‘““  Uous- 
«  seau;  je  n'eus  pas  un  mouvement  contraire,  je  ne 
«  dis  autre  chose  que  :  ilé  bien.  Je  demeurai,  après 
«  un  longtemps  (pendant  tout  le  carême)  tcllcmeni 
«  mort  à  son  souvenir,  tpi’il  me  sendjlait  ne  l’avoir 
«  jamais  vue  (1).  » 


{[)  19  j 

I,  122.  125. 


iUel.  m2.  —  R.,  L  [1,  9i>.9L  —  S,,  t.  If 


V 
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CONCLUSIOiN. 


iNoiis  avuns  lu  et  médité  les  Mf'tnotfes  de  M.  Oliei-, 
ses  projets  de  «lîvers  traités  demeurés  manuserits,  et 
ses  livres  imprimés  :  uous  les  avons  examinés  avec  une 
attention  sérieuse,  et  avec  la  même  impartialité  que 
nous  aurions  mise  à  l'étude  de  travaux  ([ui  lu^us  se¬ 
raient  étrangers;  nous  n’avons  rien  laissé  passer*  rien 
dissimulé  de  ce  qui  pouvait  otVrir  une  dîtficullé 
sérieuse. 

Il  V  aurait,  sans  doute,  des  retra neliements  a  taire* . 

li 

des  corrections  à  o])ét‘er.  s  il  était  question  de  publier 
ces  manuscrits;  mais  il  ne  s'agit  pas  de  eela,  nous 
n’avions  à  les  examiner  (pi  au  point  de  v  ue  de  1  ortln»- 
doxic.  d'après  les  principes  de  la  tliéologie.  Or.  autant 
(in'il  lions  a  été  donné  d'en  juger,  non  seulcim'iit  mais 
u'avons  pas  trouvé  une  seule  atfirinatiou  doctrinale 
(jiii  mérite  nue  censure,  mais  nous  n  y  avons  rien  vu 
(pli  ne  réponde  à  ce  (jue  l  «m  doit  attendre  d  un  saini 
[U'iMn*.  Tout  v  révèle  un  g!*aud  es|>rit  de  toi;  l  amour 
de  .Notre-Seigiieur.  de  la  sainte  Vierge  et  de  1  Kglise; 
une  profonde  liumilité  (*t  une  très  sincère  ;d)néga- 
lion.  On  v  admire  une  grande  ('dévation  de  |tensées. 
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Ou  peut  üiscutei*  et  ne  pas  admettre  certaines  i<lé<‘s 
ijui  paraissent  sin^ulièr<‘s;  on  peut  aussi  remarquer 
tjuelque  exagération  dans  les  termes,  exag’ération  à 
laquelle  il  est  si  ordinaire  aux  auteurs  ascétiques  de 
se  laisser  entraîner  sous  Timpulsion  des  sentiments 
très  vifs  dont  ils  sont  pénétrés;  mais  quand,  par  le 
fontexte  on  par  d’outres  endroits  des  éciâts  du  même 
auteur,  on  dégage  le  fond  de  la  doctrine  de  ces  picvix 
excès  de  langage,  on  ta  trouve  ii’réproclialjle.  Si  elle 
u'est  pas  toujours  incontestaltlenieul  vraie .  elle  de- 
nieure  du  moins  dans  les  limites  d’idées  acceptables , 
permises  à  des  docteurs  ealholicpies,  et  ne  Idessant 
aucun  principe  des  enseignements  de  I  higlise, 

Quand  les  évêques  de  l'assemblée  du  clergé  de 
France,  écrivant  au  pa[)e  Benoît  XII! ,  appelaient 
M.  tllier,  la  y/o//Y'  et  l'onirmenl  éa  l'Église  de  France, 
ils  ne  le  considéraient  pas  moîiisdans  sa  doctrine  que 
dans  ses  vertus  sacerdotales.  Bossuet  n'en  avait  pas 
conçu  une  moindre  estime.  11  le  classait  parmi  les  hoits 
xftiriiueh,  il  le  considérait  comme  un  homuie  d'une 
grande  autorité  paï'  sa  doctrine  et  [>ar  sa  sainteté. 
Audi  idrum  P f'ieslantissifiuon  f‘t  smiclikUh  odoi'e  fh- 
rcnlem^  audi  Olertutn ,  disait-il  à  Fénelon  dans  les 
controverses  sur  le  quiétisme  (Ib 

I.  —  On  SC  demande  ;  M,  Olier  a-t-il  été  éclairé  de 
Bien  par  des  communications  particulières  du  Saint- 


.1)  Colli'A'tion&  des  PrQcèë~ï''erhaiU'  des  assemblées  du  elerijé , 
I.  VU  ;  Piéees  jiisîifiailives  ile  V Assemhlée  de  Oü,  p*  33î>, 

—  (Pavres  de  Possiœtf  éiU  dv  VerdiuUles,  L  XXWlIIj  [k  OMn 
.Mfisficl  in  tulOf  paii.  1"^,  cap.  xxx. 
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Kspi'ir?  Une  penser  <le  ces  \isions,  de  ces  paroles 
intérieures  dont  il  est  souvent  parlé  dans  sa  vie? 

L’KgTise  seule  peut  résoudre,  avec  autorité,  cesipies- 
tions.  Nous  nous  permettons  seulement  de  [U'éseiiter 
<pich(ues  réllexioiis. 

Nous  savons  tous,  [wir  Ihistoire  des  saints,  (pie  ïdeu 
a  souvent  éclairé,  par  tli.'S  lumières  exlraordinaires, 

pies  et  pures.  Ce  sont,  tantôt  des  appari- 
lions  célestes,  des  songes  mystérieux,  tantôt  des  paroles 
divines,  soit  intérieures,  soit  extérieures. 

Un  g'raml  nombre  d’écrivains  fort  eoumis  et  d’une 
autorité  universellement  res^iectée,  tels  (|ne  Be¬ 
noît  .\IV,  dans  .son  docte  traité  de  la  lUkilificatloN  ^ 
sainte  Thérèse,  dans  sa  IVe  écrite  par  elle-même,  et 
dans  son  livre  du  ÇJuifeau  intèneur  de  l’Ame,  le  rai'- 
dinal  lîona,  sup|>osent  (jiie  ces  comimiiiications  de  llieu 
ne  sont  })as  rares.  Us  ilonneni  les  signes  auxquels  nn 
peut  les  reconnaître,  et  les  distinguei',  soit  des  fausses 
lumières,  ou  des  paroles  <[ui  viendraient  du  démon, 
soit  des  idées  (pii  jiroviendraient  de  l'iinag’iiiation,  ou 
qui  seraient  le  produit  de  t’étude  et  de  la  médita¬ 
tion  (1). 

Sainte  Thérèse  résume  renseignement  des  docteurs 
et  son  expérience  personnelle  dans  ces  trois  règles  : 
<(  La  première  et  la  pins  certaine  est  ijuc  Ic.s  paroles, 
.soit  iatéi'ieui'és ,  soit  extérieu[‘cs ,  sont  de  Itieu,  ijiiand 


(1)  Bcncdicitis  XIV,  f/e  .Sprf’ocfo/i />e/  lil>.  Ht.  t,. 

1.!,  iJi.  —  Saillie  rliênXse,  sa  rfe,ctiu|i.  xviv,  xxv  ,  xxvi.  —  Cfuitm» 
inlèrieur  (ni  iex  f/e  l'iinte,  VH’  tlcmeure,  cliai*-  ni.  —  Bona, 

tie  /><.ïrrefio«e  spiri/ttitw,  car.  vu. 
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elles  sont  accompagnées  de  leurs  cil’ets ,  parce  (jifelles 
ont  avec  elles  un  pouvoir  et  une  autorité  aux<|ueîs  rien 
ne  résiste...  .le  veux  ni’explirjuer  davantage,  dit  la 
sainte.  Tue  Aine  se  trouve  dans  la  peine  ,  dans  le  trou¬ 
ille  ,  il  a  ns  la  sécheresse,  et  ce  peu  de  paroles  ;  Ne  i'af- 
//if/epns,  la  nietient  dans  le  calme,  la  remplissent  de 
lumière,  et  dissijicnt  toutes  ses  peines...  Ija  secomle 
inai-que  A  iaijuelle  on  peut  connaître  que  ees  paroles 
viennent  do  hieu,  c'est  qu’elles  laissent  l'Ame  dans 
une  grande  tranquillité,  dans  un  paisible  id  pieux  re¬ 
cueillement,  toujours  prête  à  louer  Itieu...  Enliii,  la 
troisième  marque  des  paroles  de  Dieu,  est  quelles 
demeurent  très  longtemps  gravées  dans  la  mémoire ,  et 
t[ue  même  quelques-unes  ne  s'en  ellacent  jamais.  » 
l'enoit  XIV  donne  les  mêmes  signes  de  discerne¬ 
ment;  il  insiste  particulièrement  sur  l’humilité,  jiarce 
que  jilus  une  Ame  est  liiimlile  et  pénétrée  du  senti¬ 
ment  de  sa  pauvreté,  plus  aussi  on  a  lieu  de  croire 
(pie  le  démon  et  la  nature  sont  étrangers  aux  lumiè¬ 
res  (pi'elle  reijoit.  Le  savant  pontife  atteste,  d’après 
Vhistüire  des  saints,  (pie  Dieu  sc  plaît  à  parler  familiè- 
reimnit  a  ses  fidèles  amis  par  ilc.s  visions  et  des  révé¬ 
lations;  surtout  aux  fondateurs  d’tjrdî'es,  à  ceux  <]u'il 
(le.stiue  à  (le  grandes  choses.  Il  cite,  entre  autres  au¬ 
torités,  le  ra|)p(U‘t  présenté  à  la  sacrée  Con.grégation 
des  Itites  ,  par  les  auditeurs  de  la  bote,  dans  la  cause 
de  la  béatification  de  sainte TltéW'se  M). 


I  Lî  IJ!i,  III,  c:i|h  Li[,  Quud  Deiis  lain  fiunilianter,  lier  uicdînm 
visiomnn  c*!  rev  ^'liUionnin ,  ruin  liilelissiiiùs  aitiit  is  ltM]ualur,  non  pst 
novimi  jié‘(inn  inantlituiii.^  Omiics  feni  niaxiiïie  fniuhiUiiTs 


CONCLl’SHt.X. 


[.e  cardinal  lîona  ajoute  à  ces  marques  l’elict  sur¬ 
naturel  produit  dans  rî\nie  pour  sa  sanctification  :  si 
ell<*  est  plus  sollicifée  à  se  donner  purement  à  Itiovi  ; 
f<  Si  aiiimajii  illustrent,  corroborent  et  ad  perfectionein 
impellant  (1).  >» 

11.  —  .\c  [>euf-on  pas  faii-e  à  M.  t  tlicr  rappîication  de 
ces  règles,  et  roncbire  que  Dieu  a  daigné  l’éciairer 
sur  sa  vocation ,  sur  l’état  de  plusieurs  èmes  (pi’il  avait 
à  diriger,  dans  rintelligeuce  des  divines  Kcritiires,  et 
pour  l’explication  des  maximes  <te  la  vie  ciirétieiine  ? 

Qu’on  nous  permette  de  rappeler  ici  le  songe  mys¬ 
térieux,  dont  lions  n’avons  dit  (jn’un  mot  au  cliapifn* 
XI j  I,  et  tpie  M.  Olîer  rapporte  en  ces  termes  : 
«  J’avais  toujours  dans  la  pensée  de  nie  faire  cliar- 
«  treux,  depuis  l’age  tb*  quinze  ans...  Un  bon  curé 
«  <pii  avait  pris  soin  de  moi,  fut  malade  à  rexlrémité 
«  et  j'allai  le  voir  avant  sy  mort...  .le  !<' priai  que  la 
«  [>reniière  chose  qu’il  demanderait  à  tdeu .  en  en- 
«  traiit  au  ciel,  ee  lut  la  ü'râce  de  me  faii*e  connaître 
'(  l'état,  on  il  vent  iiue  je  le  serve.  heu\  ou  trois  jours 
U  après,  il  y  a  bien  neuf  ou  dix  ans,  Notre-Scigneur 
«  me  lit  la  grâce  de  me  le  manib'ster  par  un  smige. 

«  11  plut  à  sa  bonté  île  me  montrer,  deux  nuits  di' 

((  suite,  le  ciel  ouverl ,  où  je  voyais  saint  (irégoire 

«  dans  un  grand  trône,  et  saint  Ambroise,  dans  nu 


erdiiiuiii  tlivinis  visîitnibus  et  révéla lîoiiilm»  illiiîîlraUis  liilsse  le^irtin'i 
Î!i  libris  hisloriartiiij...  Alisque  dulno  loqniliir  Uetis  rttiii  suis 

ainieis  fatuîliarîUiis ,  et  lii.s  maxime  favere  'solel  (jiios  ail  o|>era  ^iramlia 
eligil. 


Ij  r.îlt.  III,  ca|>.  i.tr.  ti"  7. 
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«  iuitro,  au- dessous  tle  tui;  plus  Ijas  une  place  de 
«  curé  vacante;  et  Ueaueoup  plus  !>ns,  quantité  de 
'  cliai’treuv,  nom*  faire  la  hiérarcliie  entière...  Ouoi- 
«  que  je  n’en  roiiiprisse  pas  alors  le  sens,  et  ijue  je 
«  ii'v  fisse  nulle  attention  sur  l  lieure,  ce  soiis’e  m’est 
H  toujours  demeuré  présent  à  la  mémoire  et  aussi 
«  distinct  que  si  la  eliose  se  passait  niaintenaiit.  l*our- 
«  tant  les  clFets  en  furent  assez  sensililes.  cai*  cela  me 
«  laissa  au  fond  du  eouir,  un  éloijS'uement  entier  du  dé- 
i<  sir  d'ètre  religieux  fl).  »  Il  renonça  tiès  lors  à  l’idée 
de  se  faire  cliai'treux ;  il  sentit  que  Dieu  ne  l’appelait 
]»as  à  la  vie  reli.ü'ieiise  ;  il  comprit,  plus  tard,  ipi'il  devait 
rem  pli  1*  le  ministère  de  curé,  et  travailler  à  rétal>lis- 
.sement  des  séminairi's  :  ce  fut  sa  vocation  principale. 


s  avons  ra 


au 


xm  .  lï 


la  vénérable  mère  Agnès,  qui  lui  dît  de  la  part  de  la 
sainte  Vierge,  «pi’il  était  appelé  à  foinler  des  séminai¬ 
res  en  l‘ï‘ance.  Ç>u*iiid,  à  la  suite  de  cette  a|)paritioii,  et 
sur  les  avis  du  Père  île  tk)iidren,  aloi*s  son  directeur 
spirituel,  M.  Olîer  eut  connu  la  volonté  de  Dieu,  il  alla 
à  Notre-Dame  de  Daris,  présenter  à  la  sainte  \  ierg(’ 
l«*  ])lan  <!ii  séminaire.  Voici  ce  qu’il  en  rapporte. 
'<  Imndi,  *2*2  mars,  étant  allés  à  Notre-Dame  pour  lui 
«  soumettre  l’enl reprise  île  notre  bâtiment  et  savoirs! 
«  elle  rîiurail  pour  agréable,  il  plut  à  cette  divine. 
■^1  maîtresse,  dans  sa  lionté  ordinaire,  de  nous  appa- 
'■  i'altre,  portant  sur  ses  mains  le  modèle  d'un  édifice 
H  qii’tdle  me  donnait,  pour  m’en  cliarger.  Je  n’osais 


(I  i  IVi*  de  M,  Olier,  I.  1,  iKn't.  I”*,  lîv.  Il,  in  Ui.  Mi’Diol/ei 
lii  juilU'l  —  a.,  f.  II.  Il"  330  fii.s.  —  S.,  1.  Il,  |>.  277. 
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«  raceej>1ei',  en  étant  toul  indigne,  et  n’avant  [vas  de 
«  quoi  rentrepvemire,  .le  la  priai  de  le  mettre  dans  la 
U  main  de  celui  qui  était  à  côté  (le  moi;  mais  sa 
it  honte  me  témoigna  «[u’elle  voulait  que  ce  fût  moi- 
«  même  qui  le  prit  pour  l’exécuter  (l).  » 

M.  Olicr  lie  fut  pas  éclairé  d’ime  manière  moins  ex¬ 
traordinaire  sur  rieuvre  de  Montréal  ipie  la  IM'Ovi- 
<]eiiee  lui  confiait.  U  avait  eu  une  vue  très  distinctif 
tie  Téglise  <|ui  devait  se  fonder  dans  cette  ile,  et  de  la 
part  qu'il  auraità  i'(puvrede  hicn.  l'Ue  reneontre  que 
dans  ses  Mémoires  il  appelle  «  comme  miracnletise  », 
ne  put  que  le  confirtner  dans  Tidée  que  c’était  luerj 
véritaljlement  la  volonté  de  nicu.  Il  était  venu  au 
cliAteau  de  ileudon,  où  se  trouvait  le  gardr'  des  sceaux  : 
un  gentilliomnie  de  r.Vnjou,  .lérômc  Le  Iloyer  de  la 
Itaïuersière,  s'y  était  également  rendu  pour  (piekpies 
affaires.  C’éiait  uu  laïque  i'nrt  pieux,  assidu  à  l’orai¬ 
son  et  <jiù  pratitpiait  une  grande  almég’atioii  <le  lui- 
mèiue  en  tontes  choses.  Alors  ces  d<Mix  iiommes  qui 
ne  se  connaissaieiit  pas,  qui  ne  s’étaient  jamais  vus . 
<jni  n'avaient  eu  aucune  sorte  de  rapports  entre  eux  . 
jionssés  par  une  sorte  d'inspiratiiUi ,  cnurureiit  s’em- 
hrasser  comme  deii.x  amis:  ils  s<’  salnèrent  [lar  leur 
imm  ,  et  se  comnuinicjnèi'i'nt  le  dessein  qu’ils  avaient 
conçu  Tun  et  Tau  Ire.  .VL  (Hier  promit  sou  cmicours  à 
.VI.  de  la  llauversière,  f’t  après  la  sainti'  im'sse,  ils  sc  l'C- 
iii'èreut  dans  le  parc  du  idiàteau,  i»ù  ils  s’entretîm’ent 


1  Mémoivi’s.  —  It..  I,  V,  11"  r.5.  —  S.,  I.  IV,  ii.  3IT.  -  Uïr  ile 
M.  11’’  tiv.,  n'*  j. 
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}>enihint  trois  heures,  tle  l’œuvre  ù  éta)>lu‘  pour  lu 
^■Ifûre  tle  hieutlaus  Tile  de  Montréal  (I). 

Notre-Seig’ueur  (jui  avait  daigné  éclairer M.  Olier  sur 
sa  vocation,  lui  lit  tles  gréces  très  particulières  pour 
sa  sanctification  personnelle,  pour  la  sanctiticalion  de 
SOS  enfants  spirituels,  et  pour  l’édification  des  fidèles. 

Nous  ne  pouvons  pas  porter  un  jugement  sur  les  faits 
assez  nombreux  qui  sont  rapportés  dans  ses  Afcmoire-'i ; 
nous  devons  nous  borner  à  dire  t|uc  ces  faits  n'ont  rien 
qui  ne  n'sseiuble  à  ce  que  plusieurs  saints  ont  éprouvé, 
rien  d'invraisemblal>le  en  eu-x-nièines  ;  ils  ont  pu  nV 
voir  de  réalité  que  dans  riinaginatioii ,  mais  ils  sont 
possibles  et  ils  n’onf  eu  pour  résultat  t]iriiu  accrois- 
stmient  de  ferveur,  de  cliarité  et  d’humilité  dans  le 
ser^  iteur  de  hieiK  tle  sont  des  visions  et  des  paroles 
intérieures.  M.  Olier  a  cru  voir  une  fois  l’Hiifant 
.lésus  sortant  du  ciboire,  comme  un  enfant  de  feu,  qui 
venait  à  lui  et  pénétrait  dans  sou  cœur;  il  aurait  vu 
plusieurs  fois  la  sainte  Vierge;  sainte  "J’hérèse  lui  au¬ 
rait  apparu ,  enflaniinée  d'amour  comme  un  cliéruljiii  ; 
il  aurait  vu  de  saintes  àun's  avec  lesquelles  il  avait 
été  en  rapporl  sur  la  teri'e.  U  patde  entre  autres  d’un 
l'eligieux  de  l'ordre  de  Saint-rrancois  qui  lui  apparut 
le  lendemain  de  sa  mort;  ce  tju’il  rapporte  dans  ces 
termes  :  «  Le  soir  devant  que  de  me  coucher,  après  la 
«  prière,  ce  grand  homme  m'apparut  en  esprit  et  par 
.<  une  , vision  purement  intcllectuoHe  et  divine;  n’y 
«  ayant  rien  d'imagination,  ou  de  fantôme,  et  il  me 


M)  Vie  fie  M.  (ilicr,  ll(,  îiv.  III.  ii®  .\xi,  ]i.  -Ws  cl  iiolc.s,  ]■.  421. 
Mviiifiircs.  —  n.,  t.  I,  11®  Ü7.  —  S.,  t.  (.  |>.  1  j. 


«  parciissait  éiiiînent  en  giou'e.  »  Le  leiulemaiii  cosaîal 
religieux  lui  ap[)arut  de  nouveau  pour  lui  recoui- 
uiaiulcr  «  de  s’appliquer  purement,  cl  uni4|uenient  à 
«  Mien  ;  recevant  de  lui  toute  lumière,  fonte  fécondilé: 
«  n’atteiidaüt  rien  des  créatures,  desquelles  il  fallail 
U  se  dégag’er  de  plus  en  plus  (1}.  » 

Sainte  Thérèse  parle  de  ces  visions  întellectueiles;  ce 
<ju’elle  en  dit  peut  servir  à  rintclligence  du  passage 
de  >1.  Mlier  (jue  nous  venons  do  citei*.  «  Ktant  en  oraî- 
«  son,  je  vis,  ou,  poui'  mieux  dire,  je  sentis,  car  je 
«  ne  voyais  rien,  ni  des  yeux  du  corps,  ni  de  ceux  d(' 
M  Tâme,  (jue  quelqu’im  était  auprès  de  moi  et  il  nu* 
«  seuilila  que  c’était  Jésiis-Lhrist  lui-mème  qui  me 
((  parlait.  Comme  j’ignorais  eutièreuient  (pi'il  pi'it  y 
«  avoir  de  seml>la!)les  visions,  je  lus  <l’ahord  etl’rayéf*, 
«  et  je  versai  d('s  larmes.  Mais  une  seule  parole  que  ce 
«  divin  Maitre  me  dit  me  rassura.  11  me  semblait  qu’il 
«  marchait  c'i  côté  de  moi,  sans  que  je  pusse  remar- 
'c  quer  néanmoins  aucune  forme  corporelle,  pai'Ceque 
«  cette  vision  était  intérieure,  et  non  [>as  sensible,  -le 
«  le  dis  il  mon  conl’esseiir,  qui  s'emplit  de  moi  eu 
«  c|uelle  htrme  je  le  voyais,  et  je  lui  laqïondis  tpie  je 
«  ne  le  voyais  pas.  Il  me  demanda  comment  donc  je 
<i  savais  <jue  c’était  .iésns-Clirist;  et  je  lui  répondis  (jue 
H  je  ne  pouvais  lui  expliquer  la  manière  dont  je  h* 
«  savais,  mais  qu’il  n’était  pas  en  mou  pouvoir  d  i- 
«  gnoi’er  qu’il  était  auprès  de  moi,  parce  <pie  je  le 
•'  connaissiiis  très  clairement ,  <pieje  le  sentais.  »  hllt* 

(t)  M<^moires.  —  li.,  1.  V,  ii'  2^5.  —  S.,  I.  IX,  p.  19^.  —  !*•< 
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îijouta  que  sa  divine  présence  procliiisait  en  elle  im 
recueillement  et  d’autres  effets  de  grâce,  qui  ne  pou¬ 
vaient  venir  que  de  lui  (I). 

La  sainte  traite  plus  à  fond  de  ces  visions,  dans  le 
li\rc  du  C/itttcüu  de  i  iinie;  ce  sont  les  mêmes  idées 
(ju'elle  développe  :  nous  remarquons  seulement  qu’elle 
applique  aussi  aux  saints  ce  qu’elle  a  dit  de  Xotre-Sei- 
gneur  :  «  Quelquefois  dans  cette  vision  intellectuelle, 
«  Tâme  jouit  de  la  présence  de  quelques  saints  et  eu 
«  retire  un  i;‘rand  fruit.  Que  si  vous  me  demandez, 

mes  sœurs,  comment,  puisque  l'on  ne  voit  personne, 
«  ou  sait  que  c'est  .lésus-Clirist,  ou  sa  glorieuse  Mère, 
«  ou  (piekju'un  des  saints,  je  réponds  qu'on  ne  saurait 
«  dire,  nî  comprendre  de  quelle  manière  on  le  sait, 

(|uoiipi*oii  ne  laisse  pas  de  le  savoir  très  certaine- 
«  ment...  Il  est  d’autres  choses  spirituelles  qu’il  n’est 
t(  pas  au  pouvoir  de  l'èiiie  de  (lire,  et  par  lesquelles 
«  elle  voit  eomljien  notre  faiblesse  et  notre  liassesse 
K  nous  rendent  incapaljles  de  comprendre  les  gran- 
«  deurs  de  Dieu  {^).  » 

Ces  visions  qu’avait  >1,  (tlier  étaient  ordinairement 
accomjmg’nées  de  paroles  intérieures  que  lui  adressait 
Notre-Seigneur,  la  sainte  Vierge,  ou  une  sainte  àmc, 
paroles  qui  lui  révélaient  les  desseins  de  Dieu,  ou  des 
mai'qnes  de  la  l>onté  de  Marie,  dont  il  n’avait  pas  en, 
auparavant,  la  moindre  idée,  et  qui  demeuraient  im¬ 
primées  dans  son  ;\me  comme  des  rayons  de  lumière 


ij  Vie  fte  ÿftmte  Thérèse,  éiTile  pur  clIo-incHar,  rh.  xxvti. 
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et  <îes  traiis  en  lia  tn  niés. 


Il  le  tléelarc  à  son  (ürccteiir 


avec  une  simplicité  ([ui  ne  permet  pas  de  doute  sui*  la 
sincérité  de  ses  impressions  personnelles, 
en  ces  termes,  autant  qu’il  le  pouvait ,  cette  action  tle 
Itieu  eu  lui  :  «  delà  se  fait  dans  le  fond  de  l’ànie,  par 


«  une  opération  divine  extrêmement  délicate  et  (jiie 
((  le  démon  ne  peut  contrefaire.  Uiielquefois  c'est  un 
«  mouvement,  d’autres  fois  un  sentiment,  sans  paro- 


(( 


H 


les.  qui  se  fait  entendre  liien  pins  distinctement  ijiie 
la  parole,  car  (|iii  pf.troiry  se  rend  Ijien 

pins  sensible  à  nos  énies,  tpic  les  hommes  par  la 
parole  articulée,  llivine  substance  tjui  êtes  parole. 


lumière,  puissance,  amour;  titre  divin, 
exalté  et  béni  à  jamais  (1 1.  » 


sovex 


Nous  avons  cité  plusieurs  de  ces  paroles,  dans  le 
cours  du  livre. 


La  surprise  que  ces  visions  et  ces  paroles  intérieures 
ont  souvent  causée  â  AI.  olier,  rinijiression  jirofondc 
(juVlIes  ont  faite  en  lui.  les  bons  effets  qu'elles  ont  eus. 
ne  sont-ce  pas  des  signes  probables  ipTrlles  ne  pro¬ 
venaient  ni  d’idées  préconnu’s,  ni  de  l  imagination, 
mais  d’une  cause  surnaturelle? 


nieu  lui  accorda  d’autres  dons  très  particuliers 
pour  la  sanctilication  des  âmes. 

Il  lui  donna  des  luinièi’es  qui ,  dans  liien  des  circons¬ 
tances .  lui  tii‘ent  couuaiti’e  les  secrets  des  cu'urs,  îles 
clioses  purement  intérieures  (jii'il  n’avait  pu  savoir,  ni 
soupronner  par  aucun  moyrn  naturel.  Hn  deses  [iriiici* 


rfe  (la  M.  Uli")',  t.  1,  liv. 
t.  1.  Il  •  113.  —  s,,  (. 
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paux  disciples,  M.  do  lîretonvilliers  *  a  écril  :  «  Je  pais 
assurer  devant  Uîeu  et  le  prendre  à  témoin,  (ju'uiie 
intinité  de  fois,  ]tour  ainsi  dire,  durant  l’espace  de 
quatorze  ans,  M.  (tlicr  m’a  découvert  à  moi-même 
les  pensées  les  plus  secrètes  de  mon  âme.  Souvent 
même,  il  m'aunoiiçait  ce  qui  devait  m'arriver,  et 
les  choses  arrivaient ,  en  etfet ,  de  la  manière  qu'il 
m'avait  dite.  »  l/historien  de  M.  Olier  cite  plusieurs 
e.xeinples  remarquables  de  ce  don  de  pénétration  des 
âmes  [l). 

L’action  de  Dion  fut  épraleiucnt  bien  visible,  dans 
la  manière  dont  M.  ('lier  parlait  des  sainls  mystères 
et  excitait  dans  les  èmes  les  sentiments  les  plus  éle¬ 
vés  pour  la  perfection  clirétienne. 

Uuand,  au  sortir  de  ses  épreuves  extrêmes,  pen¬ 
dant  lesquelles  il  était  l’oljjet  de  la  dérision  des  uns, 
de  la  compassion  des  autres,  auxquels  il  paraissait 
comme  Itébété,  et  désormais  inutile  à  la  t’ompagnie. 
on  le  vit  parler  (les  mystères  de  Dieu,  avec  une  net¬ 
teté  et  une  élévation  de  pensées  qui  ravissaient  d’ad- 
miraliou  ses  auditeurs,  pouvait-on  ne  pas  voir  en  lui 
une  action  particulière  du  Saint- Esprit '? 

Elus  d’une  fois  il  a  été  invité  à  parler  aux  iidèles 
sur  un  olq(''t  auquel  il  n’avait  nullement  pensé;  il 
n'avait  pas  une  seule  idée  à  l'esprit,  pas  un  souvenir 
à  la  mémoire  sur  cet  objet,  en  montant  en  cliaire;  il 
s’est  abandonné  au  Saint-Esprit,  et  U  a  parlé  avec  une 
netteté,  une  onction  et  une  véhémence  qui  ont  pro- 


i  i  ï  Vi(f  (le  .U,  Olier,  [>art.  Ill“,  llv.  X,  1,  2,  2. 
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«Initie  plus  liTîinil  effet  «lans  l'auditoiee;  il  (.Irscciulait 
«le  chaire  plus  recueilli,  et  prêt  à  faire  oraison.  Il 
adressait  un  jour  ces  paroles  à  l>ieu  :  «  Xe  files-vous 
«  [)as  encore  des  effets  semblables,  le  jour  des  l’.endres, 
«  (juand  vous  me  fîtes  «lire  par  mou  confesseur,  lors- 
«  «jue  j*étaisà  rautel  .  qneje  montasse  en  rbaire  pour 
e.vplit|uer  les  cérémonies,  car  alors  par  une  voix 
puissante  et  efficace,  vous  faisiez  verser  des  larrae.s 
«  à  ces  pauvres  gens  tjni  se  jetaient  à  genoux  [mur  de- 
“  mander  pai’don?  .le  ne  savais  rien  en  montant 
«  dans  la  chaire,  et  pourtant  je  dis  mille  fois  mieux 
«  par  vûtr«'  secoui’s,  «pie  je  n "eusse  fait  pai‘  l'étude, 
<'  laquelle  depuis  sept  ou  huit  ans  m'a  été  interdite 
<i  par  impuissance  de  m’appliquer  et  faire  aucun  rai- 
«  sonnement  de  moi:  recevant  simplement  ce  «pii 
«  m'est  «humé,  irayant  pas  d'auti'es  livres  «jue  l'orui- 
«  son  avec  le  peu  de  lumières  «ju'il  plait  à  la  lajiité 
t<  de  Dieu  «le  me  «lonner,  de  trmps  eii  temps,  sans 
t<  savoir  pouri]uoi  il  me  les  doime*,  ni  à  «[iioi  «■Iles 
'«  doivent  servir  (  I).  » 

III.  —  On  a  pu  rcniar<juci‘  dans  les  nomlircnv  extraits 
des  Mrmoti’f^s  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  <]iu’  .M.  Olier 
emjiloie  souvent  ces  termes  :  .rtfiappris  rJans l'orfiistin 

iti'tf  lait  caaiifn'ti'f‘ ...  fji  sainte 
■nia  (lit...  «*t  autres  senildaliles.  Faut-il  eu  «•oiicliirc 
(ju’il  croyait  avoir  l'ec-ii  jiar  une  nh'élatîou  jiropmiumt 
dite,  toutes  les  lumières  (ju'il  avait  eues  dans  ses  mé- 
ditati«,uis  et  qu'il  écrivait  à  la  suite  de  ses  jiieiix  ever- 

P 

t)  Mianoirvs ,  3  mars  1012.  —  R.,  t.  1,  n  "  lOl  t'I  siiiv.  —  .S.,  t.  I. 
)).  H7-UI1. 


CONCI.CSIUN, 


5‘31 


eîccs?Nous  ne  le  pensonspas.  Il  avnU  étudiéla  Ihéoloiiic 
scolastique,  «  à  la([uelle,  j’avoue,  nous  clit-il,  dovoii* 
U  l)caucoup,  pour  rintelligencc  et  l’appui  des  mystè- 
«  res,  qui  toutefois  ne  saurait  toute  seule  les  éclai- 
«  rer  (1).  »  H  avait  lu  les  écrits  de  saint  l»enis,  de 
saint  Basile,  de  saint  .fean  Clirvsostome,  de  saint  Au- 
g'ustin  pour*  rintellig’eiice  des  divines  Kcritures;  ccu.v 
de  saint  Jean  de  la  Croix,  pour  l’étiide  des  voies  inté- 
liçures.  Lui -même  nous  a[)prend  que  penihmt  qu’il 
se  livrait  aux  missions,  il  consacrait  à  l’étude  de  la 
tliéolog'ie  le  temps  que  ses  travaux  lui  laissaient  lilrre. 
Dans  la  suite,  il  eut  peu  de  liberté  pour  lire  et  pour 
t'tudier.  U  joignait  la  prière  îi  la  méditation,  et  sous 
rinspiralioii  de  sa  vive  foi,  il  considérait  coiiime  ve¬ 
nant  do  Notre-Seig’neur,  ou  de  la  sainte  Vierge  toute 
bonne  pensée  qu’il  avait,  tout  pieux  sentiment  qu’il 
éprouvait. 

Tout  porté  que  nous  soyons  à  croire  qn’à  côté  de  ces 
lumières  que  M.  (Mier  puisait  dans  l’étude  et  tlans  la 
niéditation.  il  va  eu  souvent,  en  lui,  des  comnmiiica- 

‘  %r  1^ 

lions  extraordinaires  de  rEsprit-Sainl,  nous  n’éprou¬ 
vons  aucune  difticulté  à  admettre  qu’il  ait  pu  se  trom- 
[ler  ([uelquefüis,  soit  en  regardant  comme  lui  venant 
de  Dieu,  des  pensées  (pii  élaierit  le  résultat  de  ses 
réllexioiis  personnelles,  soit  eu  se  montrant  trop 
facile  à  recevoir  certaines  idées  extraordinaires  qui 
lui  étaient  cominuni<piécs  par  des  personnes,  d’ail- 
leurs  d'une  grande  verfii;  mais  nous  lenoiis  à  cons- 
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tatci',  ot  on  l’a  vu  dans  le  cours  tic  ce  livre,  que  ces 
pensées,  CCS  pieuses  iiiiiii’inations,  ces  idées  pcnt-èlrc 
exagérées  des  lumières  de  ces  personnes,  et  des  c'rA- 
ces  (jue  lHeu  leur  réservait,  n’ont  jamais  été  contraii*es 
à  la  saine  doctrine;  qu’elles  temlaient  toutes  à  la 
gloire  de  Dieu,  et  enfin  quelles  n'ont  été  acceptées 
momentanément,  que  dans  les  intentions  les  plus 
droites,  (jne  de  pareils  incidents  ne  voii-oii  [tas  tlans 
rinstoire  des  saints!  Les  dons  surnaturels  ne  rendent 
pas  infaillibles  les  serviteurs  de  Dieu,  dans  ra|>pré- 
ciatioii  des  hommes  et  des  choses. 

Saint  (îrég'oire,  cité  par  lîeuoU  XIV,  observe  que 
l  esprit  de  ju’ophétie  n'éclaire  pas  toujours  les  Lnqthè- 
tes,  parce  que,  le  Saint-Esprit  soufflant  où  et  (piand 
il  veut,  tantôt  il  élève  l'ànie  des  Prophètes  par  ses 
ins[)iratiüns,  afin  qu'ils  sachent  qu'ils  reçoivent  ce  don 
<le  Dieu,  et  tantôt  il  les  conserve  dans  riiumilité.  en 
leur  retirant  sa  lumière,  afin  fju’ils  sachent  ce  ipi  ils 
sont  par  eux'-mèines.  Il  ajoute  (pu'  qnelijiicfois.  les 
saints  prophètes,  quand  ils  sont  eonsultés,  la'qiondenl 
d'après  leur  propre  esprit ,  et  croient  parler  sous  l’ins¬ 
piration  prophétique.  Toutefois  Dieu  veille  à  ce  que 
les  ùmes  droites  n'eu  soient  pas  induites  en  erreur;  si 
j>ar  suite  tle  ces  réjtonscs,  elles  étaient  exposées  à 
s'écarter  de  ses  saintes  volontés,  il  les  en  ferait  avertir, 
par  le  même  projihète,  ou  par  toute  autre  voie  (^1). 

l’arveiui  au  tenue  du  travail  que  nous  avions  entre- 
pi'is  sur  les  écrits  de  .M.  (hier,  ü  nous  reste  un  devoir 


<  0  lîtan’il,  XIV,  de  Eeodfica/îoue  sereoruni  Dei ,  lib.  Ilf ,  ca|>.  xuii. 
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1/icii  doux  à  remplii*.  A  l’exemple  de  cet  excellent  prê¬ 
tre  qui  a  été  pénétré  d'un  si  profond  respect,  et  qui  a 
[irofessé  la  soumission  la  plus  filiale  pour  les  souve¬ 
rains  Pontifes,  nous  somnettons  tout,  sans  réserve, 
tout  ce  que  nous  avons  pensé  et  écrit ,  à  la  sagesse  du 
Saint-Siège.  Quelque  jugement  qu’il  porte  un  jour 
sur  une  cause  qui  nous  inspire  le  plus  vif  intérêt,  nous 
facceptons  d’avance,  avec  la  vénération  et  f amour 
que  nous  devons  à  une  autorité  sacrée,  qui  n'est  autre, 
à  nos  yeux,  que  celle  de  Notre-Seig'iieur  Jésus-fhrist , 
«lirigeaiit  et  gouvernant  fKglise  dans  la  personne  des 
successeurs  de  saint  Pierre. 
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